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H  I  s  T  O  I 


GÉNÉRALE 


DE  LA  CH 


E 


TOME  PREMIER, 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE, 

ou  " " ― 
ANNALES  DE  CET  EMPIRE; 

TRADUITES  D  U  TONG-KIEN-KANG-MO  U, 

Par  le  feu  Pcie  JubtPH-AN  nh-Marie  de  M  o  y  r  i  a  c   de  Mailla  ， 
Jéfuite  François  ,  Millionnaire  à  Pékin  : 

Publiées  par  M.  VAbhé  Gros  1ER， 

Et  dirigées  par  M,  le  Roux  des  H^utesrAves  , 
Confdllcr-  Lt3eur  du  Roi  ,  Profejfcur  d'Arabe  au  Collège  Royal 
de  France ,  Interprète  de  Sa  Majejlé  pour  les  Langues  Orientales. 

Ouvrage  enrichi  de  Figures  &  de  nouvelles  Cartes  Géographiques  de  h  Chine  ancienne 
&  moderne,  levées  par  ordre  du  feu  Empereur  KANG-HI>  &c  gravées  pour  la 
première  fois. 
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A  PARIS, 

Ph.-D.  pierres  ,  Imprimeur  du  Grand -Confeii  du  Roi  ,  &  du 
Chez         Collège  Royal  de  France  ,  rue  Saint- Jacques. 

CLOUSIER  ,  I  mprimeur  -  Libraire  ,  rue  Saine- Jacques. 


M.    D  C  C.    L  X  X  V  I  1.  ' 

AVEC  APPROBATION^  ET  P  R  I F I L  É  G  E  DU  RO  I. 


、% C ^7 


NOMS 

De  Messieurs  les  SOUS CRIP TE URS 
par  ordre  Alphabétique. 

t  A  iVl  1  i-  Iw  Jl     11  W  Y  A  L  E. 

La  reine. 

Madame. 

Madame  la  Comtefle  d'Artoi  s. 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres. 


A. 

M.  d'ABANCOuRTj  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Flandre. 

M.  d'AciNCouRT,  Fermier-Général. 
M.  cTAgon. 

M.  l'Abbé  Alary  ,  Bibliothécaire  des  Miflîons  Etrangères. 
M.  Jean-Baptifte-Jofeph  cI'Amplemann  ,  Chevalier  de  la 

Creffonnicre  ，  Citoyen  de  Calais. 
M.  le  Comte  cI'Angiviller.  ,  Diredeur  général  des  Bâti- 

mens  du  Roi  ,  pour  deux  Exemplaires. 

M.  d'ÀaBuULiN ,  Adminiftrateur-Général  des  Poftes, 

M.  le  Maréchal  Duc  cI'Akem££h.g.  . 


NOMS  DE  MESSIEURS 


M.  le  Vicomte  d'AuBUssoN. 

M.  Aveline  de  Narcé,  Secrétaire  perpétuel  de  VAcadc- 
mic  des  Sciences  &c  Bdlcs-Lcttres  d'Angers. 

M.  AUKEL. 

M.  AuvRAi,  Auditeur  des  Comptes. 
M.  A.  * 

B， 

M.  Bailly,  Libraire  à  Paris. 

M.  le  Comte  de  Barral, 

M.  Bakrcis  j  l'aîné.  Libraire  a  Paris. 

Madame  la  DuchcHc  de  Baïok'ick. 

M.  Baudard  ,  premier  Commis  des  Entrées  de  Paris. 

M.  1  Abbé  Baudelot  ,  Promoteur  de  FEglife  de  Laon. 

M.  Baudelot,  Maître  de  Forges  de  Signy-F Abbaye, 
M.  Rattjdouiw  ，  liiigaclicr  cl  xnranicne. 

M.  Bawep.  ,  Treuttel  &  Compagnie  )  Libraires ,  à  Stras- 
bourg , pour  deux  Exemplaires. 
M.  l'Abbé  de  Beliardy. 

M.  le  Marquis  de  Belmont  ，  Maréchal  de  Camp. 
M.  rAbbc  Benoist,  Bibliothccaire  du  Grand  Séminaire  de 
Saint-Sulpicc. 

M.  Bergeret  ,  Libraire  à  Bordeaux ,  pour  dou^c  Exemplaires. 
M.  Samuel  Berthoud  ，  Libraire  à  Cambray. 
M.  Bertin  ,  Minilbc  èc  Secrétaire  d'Etat,  pour  deux  Exem- 
plaires. 

M.  Bertin  ，  Confeillcr  à  la  Cour  des  Monnoics. 
M.  l'Abbé  le  Bert  ，  Vicaire  de  la  Magdeleine  de  la  Ville- 
l'Evéque. 

M.  BiLLAUDEL  ，  Avocat  en  Parlement, 

M.  de  Billy  ,  Commiflaire  des  Guerres. 

M.  Blaizot  ，  Libraire  à  Verfaillcs, 

M.  du  Bois  ,  Confeiller  au  Châtelet.  a 

M.  BOITET  de  BOYSSY.  Z 

M.  de  la  Bokne^  Ecuycr  ,  Porte-Manteau  du  Roi. 
M.  Boucher  4  Marchand  Mercier. 


LES  SOUSCRIPTEURS. 

M.  de  Bougainville. 
M.  le  Comte  de  Brahé. 
M.  le  Maréchal  de  Broglie. 

M.  l'Abbé  Bruget,  de  la  Maifon  &  Société  de  Soi-bonne, 

Procureur  du  Collège  Mazarin. 
M.  Brunet. 
M.  le  Brun. 

M.  BucQUET  ，  Avocat  en  Parlement. 
M.  le  Comte  de  Buffon. 
M.  l'Abbé  BuLOT. 

M.  de  Bure  ，  fils  aîné  ，  Libraire  à  Paris. 
M.  l'Abbé  Butler  de  Kilcop. 

C. 

M.  C**  *. 

M.  le  Camus  ，  de  l'Académie  des  Sciences  &  Belks-Lct- 

tics  de  Lyuii. 

M.  l'Abbé  Cantuel  de  Elémur,  Curé  de  Saint^evcrin. 
M.  le  Comte  de  Caraman  j  Maréchal  des  Camps  ôc  Ar- 
mées du  Roi. 
M.  Caron  ,  Libraire  a  Amiens. 
M.  Caseneuve  ,  Négociant  François ,  à  Livourne. 
Madame  la  Marquifc  de  Cassini. 
M.  le  Marquis  de  Ca;.tel-Ba.tac. 

M.  le  Cauchois  ,  Sous -Principal  du  Collège  Royal  de 
Rouen. 

Madame  de  Chabrillant  ，  Abbcffe  de  l'Abbaye  -  aux- 
Bois. 

M.  Chaix  de  Loches  ，  Tréforier  de  France. 
M.  le  Chevalier  de  Champigny  ,  Lieutenant-Colonel  de 
Cavalerie. 

M.  l'Abbé  Chanony  ,  Chanoine  de  Beauvais. 

MM.  Chappuis  ，  frères ,  Libraires  à  Bordeaux ,  four  deux 

Exemplaires. 

M.  Charbonnel,  Dircdeur  &  Receveur-Général  des  Do- 
maines du  Roi  )  à  Grenoble, 


NOMS   DE  MESSIEURS 

M.  le  Chevalier  de  Chastelux  ，  de  l'Académie  Françoife. 
-Aï.  le  Comte  du  Chatelet  ，  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
M.  du  Chatelet  ，  Officier  aux  Gardes  Françoifes. 
Madame  la  Duchcflc  de  Chevreuse. 
M.  Bai-thelcmi  Chirol  ，  Libraire  a.  Genève. 
M.  le  Duc  de  Choi  seul.  Pair  de  France ,  Miniftre  d'E- 
tat, &:c. 
M.  le  Claire  de  Sepchenes. 
M.  Richard  Clayton  ,  à  Londres. 
M.  Clemendot  ,  fils. 

M,  Clicquot  de  Blervache  ,  Infpeclcur  -  Général  du 
,  Commerce. 
M.  CloUSIER ,  Imprimeur ,  pour  vingt-quatre  Exemplaires. 
M.  Cochin  ，  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &:  Garde  des 

Deflîns  du  Cabinet  de  Sa  Majefté. 
M,  ic  Chevalier  de  rioTr.-Mv 
M.  le  Vicomte  de  Coigny. 

M.  CoLSON,  Avocat  en  Parlement ,  Prévôt  de  Vienne-le- 

Château  en  Argonne. 
M.  CoQUELEY  de  CHAUSSEPIER.R.E,  Avocat  au  Parlement 

&  Cenfeur  Royal. 
M.  l'Abbé  de  Cosxos ,  Prébende  de  l'Eglife  de  Touloufc. 
M.  de  la  Cour  ,  Curé  de  Boubicz ,  en  Vexùi. 

D. 

M.  le  Chevalier  Dantan. 

M.  Dardet  de  Minerais  ,  Secrétaire  &:  Garde  des  Ar- 
chives de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé, 
M.  Daubenton. 

M.  Delorme  ，  Receveur-Général  des  Finances. 
M.  Despilly,  Libraire  à  Nantes. 

M.  l'Abbé  Desplasses  ,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris ,  & 

Archidiacre  de  Brie. 
M.  Desprez  de  Boissy, 

DiMiER  j  Commandeur  de  la  Mercy, 

M 


LES  SOUSCRIPTEURS. 


M.  DiziÉ  ,  Siibftitut  de  M,  le  Procureur-Géncral  au  Parle" 

ment  de  Paris. 
M,  le  Chevalier  Dromgole. 

M.  le  Comte  de  Dromgold  ,  Colonel  au  fervice  de  France*, 
M.  DuBERTECAND  ,  Principal  du  College  de  Navarre» 

M.  Dumoulin  ,  pour  deux  Exemplaires, 

M.  Dupont  ,  Inrpcctcur-Gciiéral  du  Commerce. 
Madame  Dupré  Saint-Maur. 
M,  Durand  ,  neveu ,  Libraire  a  Paps. 

E, 

M.  le  Chevalier  cTEgremont. 

S.  A.  S.  Monlcigncur  I'Electeuil  de  Bavière. 

M.  cTEpréménil,  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris. 

M.  le  Comte  cTFe 广 A  1?  c  ^  Ptemiev  X î aître-H 'Rôrel  du  RoL 

Madame  la  Marquifc  de  I'Espinasse  Langeac. 

M.  Esprit ,  Libraire  à  Paris. 

Monfcigncur  I'Evëque  Comte  de  Beauvais. 

Monfcigncur  FEvêque  d'EcÉE. 

Monlcigncur  IEvéque  de  Pamiers, 

M,  2e  Chevalier  Euzenon. 

F, 

M.  Pages  ,  Avocat  au  Parlement  de  Touloufe. 

M.  Faconde  ,  Commiflaire  des  Guerres. 

M.  Fauvet  Duhakt  ，  Libraire  a  Bayonne,  pour  deux  Exm 論 

flaires. 

M.  P.  Faye  ，  Libraire  à  Rochcfoirt,  pour  Jlx  Exemplaires* 
M.  le  Marquis  de  la  Ferriere. 
M.  Fettiner  ,  Horloger. 
M.  rAbbe  Foliot，  Curé  de  Vinccnncs. 
M.  C.  Fontaine,  Libraire  à  Manhcim ,  pour fix  Exemplaires. 
M.  de  FoNTANiEU  ，  Intendant  &  Contrôleur-Général  des 
Meubles  de  la  Couronne, 

k 


T7  0MS  DE  MESSIE  URS 


M.  FoucHER  d'OssoNviLLE ,  Capitaine  d'Infanterie. 

yi.  Flon  ,  Libraire  à  Bruxelles  ，尸 o"r  quatre  Exemplaires. 

M.  Fournies  l'aîné ,  Libraire  à  Paris. 

S.  E.  M.  le  Baron  de  Frankenberg  ，  Miniftre  d'Etat  de  S. 

A.  S.  Moiifcigncur  le  Duc  de  Saxc-Gotha. 
M.  du  Fresne,  Prkur  de  Saint- André ,  à  Etampcs. 

G. 

M.  Gautier  ,  Chevalier  de  Saint-Louis, 
M.  Gauvry  ,  Libraire  a  Bordeaux. 
M.  l'Abbé  Gayet  de  Sansale. 
M.  GuYET  ，  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
M.  le  GÉNÉRAL  des  Chanoines  Réguliers  des  Mathurîns. 
M.  de  Genouilly  ,  Ecuycr  Commandant  des  Ecuries  de  la 
Kcinc. 

M.  Geoffroy  d'AssY ,  Receveur-Général  des  Finances, 
M.  l'Abbé  Geoffroy  de  Rongoet. . 

M.  GÉRARD. 

M.  l'Abbé  GÉRARD  ,  Chanoine  de  Saint  Thomas -du- 
Louvrc. 

M.  l'Abbé  Girard  ,  Chapelain  Ordinaire  de  Monfieur. 
M.  l'Abbé  GoDESCARD ,  Chanoine  de  Saint-Honoré. 
M.  GoDiNEAU  ,  Avocat  aux  Confcils  du  Roi. 
M.  de  GouvE  ,  Procureur-Général  de  la  Cour  des  Mon- 
noies. 

M.  le  Gras  ，  Libraire  à  Paris. 

M.  le  Gras  ，  Marquis  du  Luaid ,  Province  du  Maine  ,  près 

la  Fcrté-Bernard. 
M.  Yves  Gravier  ，  Libraire  a  Gcnes. 
M.  Gros  s  ART  de  Virly  ，  Cônfcillcr  au  Châtelet. 
Madame  la  Princcfîc  de  Guéméné  ,  Gouvernante  des  En- 
fans  de  France. 
M.  le  Comte  de  Guitry, 
； M.  GuRBER ,  Secrétaire  du  Roi. 


LES  SOUSCRIPTEURS. 
H. 

M.  Hay  ，  Colonel  des  Gardes  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Harvoin,  Receveur-Général  des  Finances. 

M.  HÉBERT  j  Religieux  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  Royale 

de  Saint-Waft  ，  h,  Arras. 
M.  Hennin,  Procuircur  du  Roi  a  Vcrfailles. 
M.  le  Marquis  d'HERBOu  ville  ,  Capitaine  au  Régiment 

Royal-Navarre  Cavalerie. 
M,  HiLL  ,  à  Londres. 
M.  le  Baron  d'HoLBACH. 

M.  le  Chevalier  d'HoziER ,  Chambellan  de  rElecleur-PalatiiL 

I. 

M.  le  Chevalier  de  Janssin. 

M.  de  JtAJN  ,  Receveur  aes  uecimes ,  a  1  ouioufc. 

M.  Illharrart  de  la  Chambre  ,  Officier  du  Roi. 

M.  JoGUES  des  OR.MEAUX  ，  Garde  des  Archives  de  l'Oïs 

dix  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis. 
M.  Julien  de  Bellair. 
M.  JuLioT,  Marchand  Bijoutier. 

L. 

MM.  les  Frères  Labottiere  ，  Impi-imcurs  Se  Libraires  \ 

Bordeaux ,  pour  dou(e  Exemplaires. 
M.  de  Laistre,  Diredeur-Général  des  Entrées  de  Paris. 
M.  Lallemand. 

M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  Miiiiftre  d'Etat. 

M.  Langlois  ，  Dofteur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris* 

M.  de  Lavédan. 

M.  de  Lavan  ，  Avocat  a  Tarbcs, 

M.  Laur-EAU  ,  Libraire  à  Anas. 

M.  de  LivANi ,  Libraire  à  Chaalons-fur-Saone ,  pour  deux 
Exemplaires, 

M.  LoLiÉE  ,  Procureur  aux  Comptes. 

^  2, 


10  MS  DE  MESSIEURS 

M.  le  Prince  ,  Abbc  de  Lorraine. 

M.  Lorry  ,  Dodcur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Jvl.  le  Marquis  du  Luc. 

M.  le  Comte  du  Lude. 

M. 

M.  Majault  ,  DoL^cur  en  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

M.  Maigret  ,  Notaire. 

M.  Malassis  ,  Imprimeur  Se  Libraire  h  Brcft. 

M.  Malepeyre  de  la  Place  ,  fils.  Négociant  à  Brive-la- 

Gaillardc. 
M.  Mandonnet. 

M.  M  A  RCA  DÉ,  Interprête  de  Langues. 
M,  M***, 

Madame  la  Comtcflc  de  la  Mauck. 
M.  le  Marquis  de  Marignane. 

M.  rAbbé  Marion  ，  Chapelain  de  rHôtcl  Dicu  de  Donrdan. 
M.  rAbbé  Maydieu  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Trovc. 
Madame  la  Princcflc  de  Marsan  _>  Gouvernante  des  Enfaiis 
de  France. 

M.  Thomas  Ma  si  &  Compagnie  ,  Libraires  à  Livournc  ^ 

pour  dou\€  Exemplaires, 

Madame  la  Comtcflc  de  Maulde. 
M.  Mauroy. 

M,  le  Baron  de  Menouse. 
M.  MÉREY，  Secrétaire  du  Roi. 

M.  le  Vicomte  de  Mérinville  ,  Lieutenant-Général  des 

Armées  du  Roi. 
M.  Millet  de  Montarbi  ，  Contrôleur-Général  du  Marc 

d'or. 

M. le  Marquis  de  Mirabeau. 

M.  le  Comte  de  Morangiés  ，  Maréchal  des  Camps  èc 

Armées  du  Roi. 
M.  MoK£L  j  Greffier^  en  chef  du  Parlement  de  Toulonfc^ 


LES  SO  US  C  RIP  TE  URS. 

M.  J.  MoLiNi  ,  Négociant  a  Florence,  pour  douie  Exemplaires^ 
M.  de  MoNCLOUX  ，  Fermier-Général. 

M.  de  MoNDiON  ，  Commiflaire- General  de  la  Marine,  du 
Département  de  Breft. 

M.  rÀbbé  MORELLET. 

MadcmoilcUe  de  Monsauge. 
- -/  M.  de  MoNTARAN  ,  Pcrc ,  Maître  des  Requêtes ,  Intendant 
du  Commerce. 

M.  rAbbé  de  Monteil,  Archidiacre  &  Grand- Vicaire  de 
Pamicrs. 

M.  le  Marquis  de  Montmorency. 
M.  Montassiez ,  Marchand  Bonnetier. 
M.  le  Comte  de  Montréal. 

M.  Moutard  ,  Imprimeur  de  la  Reine ,  pour  douie  Exem; 

pl aires  ^ 

Chantrc  de  Saint-Claude  ,  Neveu  de  P Auteur. 
M.  MuxRON  y  Fermier-Gcnéral. 

N, 

M,  Nervet.  - 

M.  le  Comte  de  Neuilly  ，  premier  Maréchal  des  Logis 

de  Monfcigiicur  le  Comte  d'Artois. 
M,  le  M  arc  chai  Duc  de  Noailles. 

M.  le  Noir,  de  Lally  ，  Chevalier  de  rOrdre  Royal  & 

Militaire  de  Saint-Lcuis. 
M.  le  NoiK  de  Pasdeloup  ,  Commiffaire  des  Guerres  j  à 

Bordeaux. 

M.  J.  NouRSE ,  Libraire  du  Roi  à  Londres,  pour  deux  Excm* 

plaires. 

M,  NVON  ,  Libraire  a  Paris ,  pour  deux  Exemplaires,. 

M.  Odile  ，  Maître^Particulicr  des  Eaux  &  Forets ,  h  Dourd^n, 
M.  Onfkoy  y  Libraire  a  Paris. 


NOMS  DE  MESSIEURS 
P- 

M.  Parent,  Prcfidcnt  a  la  Cour  des  Monnoics. 
M.  Parisot  ,  Libraire  a  Angers  ,  pour  deux  Exemplaires. 
- M.  Pasquiek,  Confciller  au  Parlement  de  Paris. 
M.  Pauffin  ,  Avocat  en  Parlement. 
MAI.  les  Frères  Périsse  ,  Imprimeurs-Libraires  a  Lyon, 
M.  le  Chevalier  de  Pekrin,  Commiflaire  des  Guerres  ，  de 

la  Société  Royale  des  Sciences  &c  des  Arts  de  la  Ville  de 

Metz, 

M.  Perrot  ,  ancien  Commis  des  Bureaux  de  la  Guerre. 
M.  Philippot  ,  Imprimeur  &c  Libraire  à  Bordeaux  j  pour 

fix  Exemplaires* 
M.  Pierre  ,  Premier  Peintre  du  Roi. 

M.  Pinuait!)  ，  imprimeur  ,  pour  vingc-quatre  hxcmpfulrci» 

M,  PjNGKÉ  ,  Chanoine  Régulier ,  Bibliothécaire  de  TAbbayC 
de  Ste-Géneviève ,  de  r Academic  Royale  des  Sciences. 

M.  Poissonnier,  Confciller  d  Etat  ，  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Dodcur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine. 

M.  Poivre  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  ancien  Inten- 
dant de  rifle  de  France, 

Madame  la  Comtcfle  Diane  de  Polignac. 

Madame  la  Comrefîc  Jule  de  Polignac. 

Madame  la  Comteflc  de  Pons. 

M.  PoRCHON  de  BoNVAL ,  Notaire. 

M.  le  Comte  de  la  Porte,  Capitaine       Régiment  d'Au- 
xerrois. 

M.  l'Abbé  de  la  Porte. 

M.  de  Pramont  ，  Colonel  de  Dragons, 

M.  le  Duc  de  Praslin. 

M.  de  Prémiot  ，  Maire  de  la  Ville  de  Nantes, 

M.  de  Pressigny  ，  Fermier-Général. 

M.  PrviFUR. 

M  le  PKsjEua ,  ancien  Imprimeur  du  Roi. 


LES  SOUSCRIPTEURS. 


Q. 

M.  QUETTAN. 

R. 

M.  Remelin  ，  Libraire  à  Rennes. 

MM.  Reycends  ,  frères ,  Libraires  a  Turin  ,  pour  quatre 

Exemplaires. 

M.  de  Reynaud  ,  Confeiller  au  Parlement  du  Dauphiné. 
M.  l'Abbé  RiBALLiER  ，  Grand-Maître  du  Collège  Mazarin. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 

MM.  RiGAUD  ，  Pons  &c  Compagnie ,  Libraires  a  Montpel- 
lier ， pour  dou^e  Exemplaires. 
M.  RlVALZ  de  GiNÉLA. 

M.  Robert,  Maître  des  Requêtes, 
M.  RoBîQUET  ，  Libraire  à  Rennes. 

M.  le  Marquis  de  la  Roche  -  Aimon  ,  Colonci  du  ■Régi- 
ment Royal-Navaric  Cavalerie. 
M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld. 
M.  le  Roi  de  Petitval. ' 
M.  le  Prcfidcnt  Rolland. 

M.  Ross  ET,  Libraire  à  Lyon ,  pour  irais  Excmpiaires. 

M.  ROULLIER, 

M.  de  la  Rue  ，  Commiflfaire  des  Poudres  6c  Salpêtres  de 
la  Province  du  Bourbonnois. 

S. 

M.  Simon  Sacarau  ,  Libraire  a  Touloufe ,  pour  dou\e  Exan: 

plaires. 

M.  de  Saint-Lambert  ,  de  l'Académie  Françoifc. 
M.  le  Comte  de  Saint-Priest  ,  Ambalîadeur  à  Conftanti- 
nople. 

M.  le  Comte  de  Sampigny,  ancien  Officier  des  Moufque= 

taircs  Noirs. 
M.  de  Saint-Sauv£UR  ,  Maître  des  Requêtes, 


NOMS   DE  MESSIEURS. 


M.  Savoye  ，  Libraire  à  Paris  ,  pour  quatre  Exemplaires. 
M.  Sayde  ，  le  fils. 
M.  S£NGER，  de  Wurtemberg. 
Le  Révérend  Père  Sérane,  a  Touloufe. 
M.  le  Comte  de  Sensheim,  Miniftre  des  Affaires  Etrangè- 
res de  S.  A.  S.  MonfcigncLir  rElc£lcur  de  Bavière. 
M.  Gcorgcs-Hcnry  Sieveking. 
M.  Simon  ,  Imprimeur  du  Parlement  de  Paris. 
M.  le  Baron  de  Stjerneld. 

M.  de  la  Source  ,  Contrôleur  -  Général  de  la  Maifon  du. 
Roi, 

T. 

•  >i 

M.  l'Abbé  du  Terney,  Confcffeur  de  Madame  Louifc  de 
France. 

M-  r  Abbc  Terr  A  Y  de  Barnay  ^  Confcillcr  Honoraire  au 

Parlement. 
M.  TerraY;,  Intendant  de  Montauban. 
M.  le  Comte  de  Tessé  ,  Grand  d'Efpagne  ，  Premier  Ecuyer 

de  la  Reine ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
M.  le  Comte  de  Thiard. 

M.  le  Marquis  cIcThiboutot  ，  Brigadier  des  Armées  du  Roi)' 
&  Colonel  du  Régiment  de  la  Fére  j  du  Corps  Royal 
de  r Artillerie. 

M.  de  Thellusson. 

M*  le  Marquis  de  Thkminhs. 

M.  Thilokier  ，  Maître  des  Requêtes. 

Le  R.  P.  Thomas,  Bibliothécaire  des  Auguftins  dç  la  Placô 
des  Vidoircs. 

M。  de  ToLOZAN,  Maître  des  Requêtes ,  Intendant  du Comi 

mcrce.  ^ 
M.  le  Comte  de  Tressan» 
M.  le  Tourneur  ,  Cenfeur  Royal 
M.  de  la  Tour. 

M-  le  Marquis  Tukgot^  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 

M- 


LES  S  OUSC  RIP  TE  URS. 

M.  TuKGOT ,  Miniftre  d'Etat. 

M.  le  Comte  Turpin  de  Crissé  ，  Maréchal  des  Camps  Se 

Armccs  du  Roi. 
M.  Turpin  ,  Avocat  aux  Confeils  du  Roi. 

V. 

M.  l'Abbé  Valesque  ，  Vicaire-Général  de  Coutances. 

M.  Valet  de  Régagnac. 

Mademoiselle  de  Vassaux,  a  Brieul-fur-Meufe. 

Madame  veuve  Joannct  Vatar  ，  Libraire  à  Rennes. 

M.  Vatak,  fils  aîné.  Libraire  à  Nantes. 

M.  le  Comte  de  Vaudreuil. 

M.  de  Vauvilliers    Ledeur  &c  Profcfleur  Royal  en  lan- 
gue Grecque. 

M.  le  Comte  de  Vergennes  ，  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat. 
M.  le  Marquis  de  Villette  ,  Maréchal-Général  des  Logis 

de  la  Cavalerie. 
M.  de  ViÉiMÉRANGE  ，  Confeillcr  au  Parlement  de  Metz. 
M.  Vray  ，  Profeffeur-Emérite. 
M.  le  Duc  d'U^SEL ,  Gouverneur  de  Bruxelles. 

w, 

M.  WaroqXJIER  ,  Libraire  à  Soiflbns  ,  pour  quatre  Exem* 
plains. 

M.  Watelet  ,  de  l'Académie  Françoife. 
M.  William  Oven  ,  Libraire  à  Londres, 

M.  WiLLIG. 

Y. 

M.  le  Comte  d  Yeck. 

N.  B.  Nous  donnerons  à  la  féconde  lîvraifon ,  c^efi- à-dire ,  en  tête  du 
Tome  III ,  un  fupplément  à  cette  Lifte  ^  pour  MM.  les  Soufcripteurs  qui 

font  pre'Jentes  trop  tardy  &  pour  ceux  dont  les  Libraires  étrangers  ne 
nous  ont  pas  fait  encore  parvenir  les  noms. 

C 


uéPPROBATION. 

X  A I  lu,  par  ordre  de  Monfeigneui'  le  Garde  des  Sceaux ,  VHiJloïrc 
générale  de  la  Chine  ou  les  Annales  de  cet  Empire  ，  traduites  du 
Chinois  par  le  Père  de  Mailla,  Jéfuice,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  m'aie  paru  devoir  en  empèchei*  rimprdlîon.  A  Paris  ，  ce  qua- 
tre Décembre  mil  fept  cent  foixante-quinze. 

COQUELEY  DE  CH AUSSEPIERRE. 


PRIFILÉGE. 

IjOUIS，   par    la  GRACE  DE    DiEU  ，    Roi    DE    FrANCE     ET  CH 

Navare  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlemenr  ，  Maîtres  des  Requcces  ordinaires  de  notre 
Hotel,  Gnmd  Confeil ,  Prévôc  de  Paris ,  Eaillifs,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieurenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu  il  appartiendra.  Salut^ 
norre  Amé  le  Sieur  Abbé  CiRosi  er  ，  nous  a  fait  expofer  qu'il 
délîrejoic  faire  imprimer  &  donner  au  Public  :  YHiJloire  générale  de  la 
Chine  j,  ou  les  Annales  d?'  cet  'Empir-^  ,  traduites  du  Chinois  ^  par 
le  P,  DE  Mailla,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lectres- 
de  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement craicer  rExpofanc ,  nous  lui  avons  permis  ik  permettons 
par  ces  Préfentes  ，  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  niuanc  de  fois 
que  bon  lui  femblera,  de  de  le  vendre,  faire  vendre  &  dcbiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  fix  années  confccuti- 
ves，  à  compter  du  jour  de  la  dare  des  Préfentes,  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeiixs  ，  Libraires  &  autres  perfonnes  ，  de  quelque  qua- 
lité de  corHition  qu'elles  foienc,  d'en  introduire  d'împreiîion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  norre  obé'il 匸 ince  :  comme  ？ iiïli  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre  débiter,  ni  conrrefliire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucuu  extrait  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puilïe  être,  fans  la  permiiîlon  expielFe  8c  par  cczk  dudic  Expofant, 


ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  clia- 
cun  des  contrevenaiis  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expo  fane ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lai,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intcrccs ；  à  la  charge 
que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrces  roue  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  dace  d'icelles  j  que  rimpreflîon  dudic  Ouvrage  fera 
■faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &: 
beaux  caraûères ,  conformément  aux  Règlemens  de  la  Librairie ,  Se 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq ,  à  peine 
de  déchéance  du  préfeiit  Privilege;  qu'avant  de  lexpofer  en  vente , 
le  manufcric  qui  aura  fervi  de  copie  à  rimpreflîon  dudit  ouvrage , 
fera  remis  dans  le  même  ccac  où  lapprobation  y  aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très-chef  &:  fëal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieur  Hue  de  Miromesnil,  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  Jans  notre  Bit>lLocKèc|uô  publique  ，  un  dans  celle 
de  notre  Chateau  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  3c  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  fieur  de  Maupeou,  &:  mi  dans 
celle  dudic  fieur  Hue  de  Miromesnil/  le  tout  à  peine  de  nullicé 
des  Préfentes  :  d  u  contenu  defcjuelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  &  fes  ayans  caiifes  ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffiir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit 
tenue—  pour  diiement  fignihce,  &  qu'aux  copies  collationnces  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Conseillers,  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  _>  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  ades 
requis  &  nécefTaires,  fans  demander  autre  permiffion  ^  &  nonobftant 
clameur  de  haro,  charte  normande  &  lettres  à  ce  contraires  :  car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles ,  le  trente-unième  jour  du  mois 
de  Décembre,  l'an  de  grace  mil  fept  cent  foixante-quinze  j  &  de 
notre  Règne  le  deuxième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 


c  % 


Rcg'ifiré  fur  le  Regtflre  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  A'".  48S  ^  fol.  73  ,  confer^ 
même  ne  au  Règle  ment  de  ijt  5  )  qui  fait  déjtnfcs  ,  Article  IV  ^  à 
toutes  pzrfona.es  de  quelque  qualité  £*  condition  qu  elles  folent  y  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  j  débiter  j  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  j  foit  qu  'ils  s'en  dlfcnt  les 
Auteurs  ou  autrement  j  &  à  la  charge  d、cn  fournir  à  la  fufditc  Ckam-- 
trc  hulc  Exemplaires  ^  prefcrus  par  t  Article  CVIll  du  même  Règle* 
fWît,  A  Paris  j  ce  5  Janykr  177^. 

H  u  M  B  L  o  T  j  Adjoint. 


DISCOURS 


P  R  É  L  I  M  Î  N  A  I  R  E 

E>E  M.  L'ABBE  C  H  O  S I E  R. 

Î  i  E  grand  corps  d'Hiftoirc  que  nous  publions,  manquoiE 
a  la  Littérature- de  tous  les  Peuples  de  l'Europe.  Nous  ne 
chercherons  point  a  en  exagérer  le  mérite  par  de  vains 
éloges  :  il  fuffira  d'indiquer  fon  objet,  &  d'expofer  fes 
caractères  d'authenticité  ,  pour  en  faire  connoître  toute 
rimpormnce. 

Parmi  les  différentes  parties  des  arts  &  des  fcîe  n  ces.  ^ 
qui. ont  été  cultivées  a 】a  Chine,  l'étude  de  l'hiftoire  a 
toujours  occupé  le  premier  rang  \  &  cette  fage  Monar- 
chie eft  peut-être  la  feule ,  où  le  foLn  de  tranfmettre  à  la 
pottériré  le  fouvenir  des  cvènemens  publics ,  ait  été  re- 
gardé comme  une  fonction  d'Etat.  Ce  zèle  pour  la  con- 
fervation  des  rnonumeirs  hiftoriques  ,  a  produit  chez  ce 
peuple. un  nombre  prodigieux  d'écrivains;  mais  dans  cette 
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multitude  d'Ouvrages  qu'ils  ont  laiffes ,  les  Chinois  diftin- 
guent  leurs  Grandes  Annales ,  dépôt  général  où  font 
confignés,  par  ordre  des  tems,  tous  les  faits  qui  concer- 
nent leur  monarchie ,  depuis  l'époque  de  fa  fondation  ； 
hiftoire  authentique ,  avouée  de  toute  la  nation ,  rédigée 
de  fiècle  en  fiècle  ,  fous  les  yeux  du  gouvernement  ，  & 
dont  le  fil  non  interrompu  s'étend  prefque  jufqu'à  nos 
jours.  L'autorité  de  ces  annales  efl  irréfragable  à  la  Chine , 
&  les  lettrés  de  cet  empire  témoignent,  pour  cette  collec- 
tion , une  eft i me  qui  tient  de  la  vénération.  Inftruits  des 
mefures  fcrupuleufes  qui  ont  été  prifes ,  fous  chaque  dy- 
naftie ,  pour  la  confedion  de  cette  grande  hiftoire ,  égale- 
ment informés  des  fouis ,  du  travail ,  ôc  des  frais  immen- 
fes  qu'elle  a  coûtés  ，  comme  du  mérite  des  grands  hom- 
mes qui  l'ont  fucceffivement  continuée  ；  à  portée  d'ailleurs 
de  connoîtrc  la  critique  févère  qui  dirige  le  tribunal  de 
l'hidoire  dans  l'examen  de  tout  ce  qu'il  approuve  ,  ces 
lettrés  croirolenc  infuker  a  la  ralfon  ，  ôc  ne  devoir  admet- 
tre aucun  principe  de  certitude  hiftorique  ，  s'ils  formolent 
quelques  doutes  fur  la  véracité  de  ces  annales. 

L'Hiftoire  de  la  Chine  n'exiftoit  pas  encore  pour  l'Eu- 
rope. La  Defcription  Géographique  ,  Hijîoriquc  ，  Foliti- 
çue ,  &c.  de  cet  empire ,  rédigée  par  le  Père  Duhalde  , 
les  Lettres  Edifiantes ,  la  Chine  Ulujlréc  du  Père  Kirker, 
&  les  relations  multipliées  des  Voyageurs ,  nous  avoient 
fait  connoître ,  il  eft  vrai  ,  les  mœurs  ,  les  ufages  ， 】es 
arts  ，  &  les  productions  de  cette  vafte  contrée  ；  mais  nous 
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n^avions  aucune  hifloirc  étendue  ，  ou  fuffenc  rapportés  les 
évènemens  des  règnes  de  cette  foule  de  Souverains  ，  qui 
ont  formé  les  vingt-deux  dynafties,  ou  familles  Impériales, 
qu'on  a  vu  s'alTeoir  fur  le  trône  de  la  Chine.  On  ne  connok 
en  ce  genre  que  la  petite  hiftoire  latine ,  en  un  volume 
in  -  1%  ^  du  Père  Martini  ；  abrégé  fort  court  ，  qui  ne 
contient  que  la  fuite  &  la  fucceilion  des  Princes  ，  avec 
quelques  anecdotes  de  leurs  règnes ,  extraites  des  .  anna- 
les : encore  FAureur  n'a -t -il  conduit  cet  abrégé  que 
jufqu'à  l'Ere  Chrétienne.  C'étoit  cependant  à  ce  pcrit  ou- 
vrage du  Père  Martini ,  que  fe  réduifoicnc  toutes  nos  cou- 
noillances  hiftoriques  fur  les  Empereurs  Chinois ,  donc, 

pour  mieux  dire  ,  nous  ne  poffédions  encore  que 】a  fini - 

pie  nomenclature.  Le  Pcie  Duhalde  ,  en  traduifant  cet 
opufcule  en  François  ,  en  a  compofé  fcs  fafhs  ，•  les  Au- 
teurs Angîois  de  V Hifioire  iinivcrjelh  fe  font  vus  réduits 
à  puifer  dans  la  même  fource,  &  il  en  a  été  de  même 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'écrire  fur  les  dynafties 
Chinoifes.  Le  travail,  auquel  s'eft  livré  le  Père  de  Mailla  ^ 
embrafîe  donc  une  matière  également  neuve  &  intéreffante 
pour  tous  les  fevans  de  l'Europe,  &:  fon  ouvrage  devient  le 
monument  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  fur 】a  Chine. 

Ces  annales  ，  par  la  nature  &  la  variété  des  objets 
qu'elles  rallemblent,  ne  le  cèdent  en  intérêt  ni  a  l'hiltoire 
des  Romains  &  des  Grecs  ,  ni  à  celle  d'aucun  peuple  mo- 
derne de  1  Europe.  On  y  trouve  une  politique  Ibutenue, 
des  révolutions  ,  des  guerres  j  des  conquêtes ,  des  intrigues 


xxîv 


DISCOURS 


de  cour,  des  traits  étonnans  de  générofité,  de  grandeur 
d'à  me  ，  de  courage  ，  de  dévouement  pour  la  patrie  ；  on  y 
fuit  les  progrès  de  la  civilifation  chez  un  grand  peuple  ； 
on  y  obferve  la  marche  lente  &  graduelle  qu'a  tenue 
refprit  humain  dans  la  découverte  des  arts  ；  &  l'on  s'y 
inftruit  du  caraâère  ，  des  mœurs ,  &  des  ufages  d'une  foule 
de  nations  de  PAfie  ，  tant  anciennes  que  modernes  ，  qui 
jufqu  ici  ne  nous  avpient  encore  été  connues  que  très- 
imparfaitement. 

De  favans  mîffionnaîres  ，  par  】eurs  correspondances  ， 
nous  avoient  fait  connoître  depuis  long-temps  le  mérite 
de  ce  grand  corps  d'hiftoire ,  qui  embraffe ,  un  efpace  de 
plus   de   quatre  mille   ans.   La  plupart  des  fouverains  de 

l'Europe  ，  &  plufieurs  particuliers  curieux,  s'emprefsèrent 
de  faire  venir  à  grands  frais  le  texte  original  de  ces  anna- 
les, &  en  enrichiront  leurs  bibliothèques  :  celle  du  roi  de 
France  en  pofsède  plufieurs  magnifiques  exemplaires.  Mais 
cette  hiftoire  ,  écrite  en  une  langue ,  la  plus  difficile  &  la 
plus  compliquée  qui  fok  dans  l'univers  ，  étoic  plutôt  un 
monument  de  curiofité  ，  qu'une  fource  utile  ,  ouverte  au 
commua  des  ledeurs  ]  puifqu'il  ne  fe  trouvoit  dans  nos 
académies  qu'un  très-peric  nombre  de  favans ,  en  état  de 
la  confulter.  La  verfion  que  nous  publions ,  due  au  travail 
opiniâtre  du  miflionnaîre  François  ，  va  mettre  déformais 
tous  les  gens  de  lettres  de  l'Europe  a  portée  de  puifer, 
dans  cette  fource  originale ,  des  connoiffances  sûres  ，  pré- 
cifes  ，  &  deraiUecs  ,  fur  ce  qui  concerne  l'état:  ancien  6c 

moderne , 
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moderne  ，  l'émbHlîl'ment  ，  les  progrès ,  ies  guerres  &  les 
révolutions  de  l'empire  Chinois. 

La  république  des  lettres  doit  a  un  concours  de  cir- 
conftances  heureufes  cette  importante  traduction.  Après  ！ a 
célèbre  révolution,  qui ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle,  a 
fait  pafTer  fous  la  domination  tarcare  le  vafte  empire  de 
la  Chine  ，  Kang~hi  monta  fur  le  trône  que  lui  avoir  acquis 
la  valeur  de  fes  ancêtres ,  &  l'occupa  pendant  foixanre  ans* 
Ce  prince  ,  ami  &  protecteur  des  arts  ，  qui  les  cultiva  lui- 
même  5  &  fut ,  au  fond  de  l'Afie  ，  ce  qu'av oient  été  dans 
rEurope  les  François  I，  les  Cofme ,  les  Léon  X,  n'eut  pas 
plutôt  terminé  les  guerres ,  qui  troublèrent  les  premières 
années  de  fon  règne  ，  qu'il  fe  livra  tout  entier  à  fon  goûc 
pour  la  littérature  &  les  fciences.  Jaloux  d'accréditer  fa 
langue  maternelle ,  &  d'en  perpétuer  Fufage  ，  il  réfolut 
d'abord  de  procurer  à  la  nation  Mantcheou(i)  ,  une  ver- 
fion  fidèle  de  la  grande  hilloire  Chinoife  :  il  affembla, 
dans  cette  vue  ,  ce  que  l'empire  avoir  de  plus  habiles 
lettrés  dans  les  deux  langues  ，  en  compofa  divers  tribu- 
naux , &  leur  fit  exécuter  cette  traduccion  Tartare.  L'idée 
de  Kang-hi  fit  naître  au  père  de  Mailla  (i),  qui  fe  trou^ 


( 1  )  C'efl;  ainfi  qu'on  appelle  les  conqiiérans  Tarcares  ,  qui  oni; 
fournis  la  Chine,  &c  qui  la  gouvernent  encore  aujourd'hui. 

(i)  Le  véritable  nom  de  ce  Miflionnaire  eft  Moyria  de  MaïUac. 
Il  naquic  dans  la  province  de  Bugey ,  au  Château  de  Maillac  qui 
depuis  cinq  cens  ans  eft  dans  fa  Eimille,  Cette  maifon  eft  très- 
ancienne  &c  a  joui  des  emplois  les  plus  brillans  ，  lorfque  les  pro- 
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voit  alors  à  la  cour  Pé-kin ,  celle  de  tenter  une  verfion 
Françoife  de  la  même  hiftoii'e;  fes  effais  furent  heureux  ^ 
&  fes  amis,  auxquels  il  les  communiqua,  ne  lui  permirent 
plus  de  difcontinuer  ce  travail.  Enfin  cet  habile  &  labo- 


vinces  de  Brdfe  &  de  Bugey  étoient  fous  la  domination  des  Ducs 
de  Savoie.  Le  P.  de  Mailla  (  nous  continuons  de  l  appeller  alnfi  ， 
puifqu  il  n'eft  connu  que  fous  ce  nom  )  a  eu  deux  de  fes  grands 
oncles  Comtes  de  Lyon ,  il  y  a  plus  de  deux  fiècles -，  &  fes  neveux 
&  nièces  font  encore  dans  les  Chapitres  nobles  de  la  province  de 
Franche-Comté.  Son  neveu ,  M.  le  Comte  de  Moyria  de  Maillac  , 
pollède  aujourd'hui  les  terres  de  fon  nom.  Nous  tenons  ces  éclair- 
ciiremens  d'un  autre  neveu  du  Miflîonnaire ,  M.  l'Abbé  de  Moyria 
de  Maillac  3  Grand-Chantre  de  l'Eglife  cachédrale  du  noble  Cha- 
pitre de  Sr-Claude, 

Le  P.  de  Mailla  eft  un  des  Miflionnaires  François  auxquels  nous 
fommes  redevables  de  la  grande  &c  magnifique  carte  de  la  Chine  Se 
de  la  Tarrarie  Chinoife  ,  levée  par  ordre  de  Kang-hi ,  &  gravée  en 
France  en  1731.  L'empereur  ,  auquel  on  fie  connoîcre  fes  talens ,  le 
choifit  pour  drefTer ,  avec  les  PP.  Régis  &  Henderer ,  les  cartes 
particulières  des  provinces  de  Ho-nan  j  de  Hou-kouang  ;  de  Fo-klen  , 
de  K  Lan  g' nan  ，  de  Tchc-kiang  ，  &  celle  de  l'ifle  Forma fc  :  de  retour 
de  ces  contrées ,  le  père  de  Mailla  rendit  compte  à  l'empereur  de 
fon  travail  ，  &  ce  prince  en  fut  fi  fatisfait  ，  qu'il  l'attacha  dès  ce 
moment  à  fou  fervice  j  Se  le  fixa  dans  fa  cour.  Ce  célèbre  Mifllon- 
naiie  y  mourut  le  28  Juin  1748 ,  dans  la  79^  année  de  fon  âge  ^ 
après  un  féjouu  de  45  ans  à  la  Chine.  Plus  de  700  perfonnes  affiftè- 
rent  à  fes  obsèques  ；  on  vit  même  plufieurs  Mandarins  ,  qui  1  avoient 
connu  ，  paroîcre  en  habit  de  deuil  dans  les  rues  de  Pé-kin  ；  tandis 
que  d'autres  accompagnoient  la  niche  ，  où  l'on  avoir  placé  ，  fur  un 
fat  in  jaune,  l'ordre ,  par  lequel  l'Empereur ,  aâuellement  régnant , 
accordoic  1 500  livres  de  notre  monnoie  pour  faire  les  fiais  de  fes 
funérailles. 
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ricux  mifîionnaire  a  eu  le  courage  &  la  confiance  d'exé- 
cuter feul  cette  entreprise  ，  qui  paroifTolt  devoir  exiger  les 
forces la  vie,  &  les  lumières  de  plufieurs  hommes  réu- 
nis. Le  père  de  Mailla  étoic  (Tailleurs  plus  en  état  que  tout 
autre  de  faire  pafler  ce  grand  ouvrage  dans  notre  langue  : 
on  peut  dire  que  peu  d'Européens  ont  porté  aufïi  loin  que 
lui  la  connoiffance  de  l'hlftoire  &  de  la  littérature  des 
Chinois.  Une  étude  opiniâtre ,  fécondée  d'une  mémoire 
heureufe ,  lui  avoit  rendu  familiers  leurs  caractères  ,  leurs 
arts  ,  leurs  fciences  ，  leur  mythologie  ；  il  pofledoit  tous 
leurs  anciens  livres ,  &  il  éconnoit  les  lettrés  mêmes, 
îorfqu'il  en  difcouroit  avec  eux. 

En  1737 ,  le  père  de  Mailla  ,  tit  palTer  fon  manufcrit 
en  France  ，  où  il  devint  bientôt  l，objct;  de  la  curiofité 
comme  de  radmiration  des  favans,  M.  Fréret ,  entr'autres , 
juge  écîairé  en  ce  genre  de  littérature  ，  en  avoit  conçu 
une  fi  haute  idée  ，  qu'il  voulue  lui-même  en  être  l，éditeiir  , 
ôc  fe  charger  des  foins  de  fa  publication.  On  voit  par  fes 
lettres  ，  que  j'ai  entre  les  mains  ，  qu'il  defiroit  que  cet 
ouvrage  fût  imprimé  au  Louvre,  6c  aux  frais  du  Roi  :  Je 
fouhaiîCy  écrlvoit-il ,  plus  ardemment  que  qui  que  ce  foit 》 
de  voir  cette  hijîoirc  imprimée ,  &  je  travaillerai  au  Prof- 
pedus  qui  doit  Vannoncer  ，•  mais  je  voudrais  Bien  que  cet 
ouvrage  important  ne  pajfât  point  par  les  mains  des  Imp  ri" 
meurs  ordinaires  :  il  me  fanblc  que  ce  fa  oit  une  cntrcprifc 
digne  de  I， imprimerie  Royale ,  6*  que  la  publication  de  cette 
hiJloirc  authentique  de  la  Chine 》 dcvroit  être  revêtue  en 
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France  d'une  autorité  ，  fimhlable  à  celle  avec  laquelle  elle 
a  paru  à  la  Chine ,  par  les  ordres  de  V empereur  Kang-hi^ 
&c.  On  voit,  par  ces  mêmes  lettres ,  que  cet  académicien 
avoit  déjà  fait  des  démarches  ，  pour  obtenir  cette  faveur 
de  la  cour  ；  mais  la  mort  de  quelques  perfonnes  en  place , 
occafionna  des  difficultés  &  des  lenteurs.  Il  ne  ceffa  cepen- 
dant pas  de  s，occuper  du  projet  de  cette  édition ,  &  le  pu- 
blic la  devroit  à  fes  foins,  fi  la  mort ,  qui  le  furprit  lui-mê- 
me , lui  avoit  permis  de  rexécuter.  Quelque  defir  qu'aient 
témoigné  les  gens  de  lettres  de  voir  paroître  cette  hiftoire 
Chinoife  ，  des  ratfons  particulières ,  &  une  chaîne  d，évè- 
nemens  ，  qu'il  feroit  inutile  de  développer  ici ,  en  ont 
encore  fait ,  dans  la  fuite ,  fufpendre  la  publication. 

La  révolution  qui  détruific  en  France  la  focicré  des  Jé- 
fuices,  fit  tomber  cet  important  manufcrit^qui  avoit  été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  du  grand  collège  de  Lyon  ,  entre 
les  mains  du  mlniltère  public.  Les  niagiftrats ,  nommés 
pour  former  le  bureau  d'adminiftration  des  deux  collèges  de 
cette  ville ,  portèrent  d'abord  leur  attention  fur  l'ouvrage  du 
P.  de  Mailla  5  dont  ils  devenoient  poiTeffeurs.  Ils  en  firent 
collationner  avec  foin  toutes  les  pages ,  &  cette  grande  hif- 
toire fut  trouvée  parfaitement  complette.  Mais  comme  ce 
nianufcrît  ，  écrit  fur  papier  Chinois  ,  avoit  un  peu  foufferc 
dans  le  tranfport  ，  6c  entre  les  mains  de  ceux  qui  Favoient 
parcouru  ，  MM.  les  adminiftrateurs  ，  dans  le  deffein 
de  mieux  affurer  fon  exiftcnce  pour  l'avenir  ，  cru- 
rent devoir  encore  en  faire  tirer  une  fuperbe  copie. 
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Les  cartes  ，  en  venani:  de  la  Chine  ，  avoient  été  col- 
lées fur  toile  ，  &  cette  précaution  nous  les  a  fait  par- 
venir également  dans  toute  leur  intégrité.  Je  dois  ici 
rhommagc  public  de  ma  reconnoifTance  à  MM.  les  admi- 
nlftrateurs  du  bureau  des  collèges  de  Lyon,  Le  prélat 
éclairé  (  i  )  qui  préfide  ce  bureau  ，  ainfi  que  chacun  des 
membres  qui  le  compofent ,  ont  témoigné  le  plus  vif  em- 
preflcment  pour  la  publication  de  rouvrage  du  P.  de 
Mailla  ，  ôc  c，eft  à  leur  zèle  &  aux  facilités  qu'ils  ont  bien 
voulu  m'ouvrir^que  notre  littérature  eft  redevable  de  cette 
édition  :  jaloux  d'étendre  nos  connoiffances  hiftoriques  , 
ils  auroient  cru  fe  rendre  coupables  envers  la  république 
des  lettres  ，  s'ils  reufTent  privée  plus  long-temps  de  ces 
annales  Chinoifes  ，  les  feules  qui  puifTent  fixer  nos  doutes 
&  nous  communiquer  des  lumières  certaines  fur  cette 
monarchie  fi  intéreffante ,  la  plus  vafte  ôc  la  plus  ancienne 
de  runivers  (2^). 

Je  crois  devoir  placer  ici  quelques  obfervations  géné- 
rales fur  la  fidélité  de  rhiftoire  Chinoife.  Je  n'ignore  pas 
qu'elle  a  trouvé  en  Europe  un  grand  nombre  de  con- 
tradicteurs y  l'antiquité  de  cet  empire  étonne  ，  &  notre 
orgueil  humilié  fe  perfuade  avec  peine  qu'il  exifte ,  à  l，ex - 


( I  )  M.  de  Malvin  de  Monrazet ,  Archevêque  de  Lyon  ，  l'un 
'des  (Juarante  de  l'Académie  Françoife. 

(2.)  Le  Manufcric  du  P.  de  Mailla  m'a  été  cede ,  en  toute  pro- 
priété j  par  a<^e  pafTc  pardevanc  Nocaires ,  en  date  du  3  Aouc  1775» 
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trémiré  de  l'Afie  ，  un  peuple  qui  obfervoit  déjà  le  cours 
des  aftres,  qui  avoit  des  loix,  des  arts,  des  académies, des 
philofophes  ，  lorfque  nous  errions  encore  ，  en  hordes  fau， 
vages  ，  dans  les  forêts  de  rAllemagne  &  du  nord.  On 
objeâre ,  &  l'on  ne  ceflTe  de  répéter  ，  que  l'origine  des 
Chinois ,  &  les  premiers  temps  de  leur  hiftoire  ，  font 
enveloppés  d'une  obfcurké  profonde  :  mais  quand  j'admet- 
trois  la  folidité  de  cette  objedion  ，  que  peut-il  en  réful^ 
ter  ？  L'origine  même  des  peuples  de  la  France  eft-  elle 
plus  certaine  ，  mieux  connue  ，  mieux  établie  ？  N，a - t  elle 
pas  donné  lieu  a  une  foule  d'opinions  contraires ,  &  de 
fyftêmes  oppofés  ？  En  conclura-t-on ,  que  cette  incertitude, 
qui  n'afFedte  que  quelques  fiècles  ,  doit  rendre  également 
fufpedes  la  fuite  &  la  totalité  de  notre  hiftoire  ？ 

De  fembiables  ténèbres  couvrent  le  berceau  de  la  plu- 
part des  grands  empires,  &  cette  obfcurké,  répandue  fur 
leur  origine  ,  paroît  découler  de  la  nature  même  des  éta- 
bliffemens  politiques.  En  effet,  les  fociétés  naiffantes s'oc- 
cupent peu  du  foin  d'écrire  leur  hiftoire  :  des  befoins  plus 
preffans  emportent  toute  rattention  du  fondateur  &  de  la 
nation  qui  fe  forme.  Des  hommes  à  raffembler  ；  une 
police  5  des  loix ,  un  gouvernement  à  établir  ；  les  premiers 
arts  à  inventer  ，  des  villes  a  conftruîre  ，  des  terres  à  défri- 
cher 5  des  ennemis  a  combattre  ；  tels  font  les  objets  vers 
Icfquels  fe  tournent  d'abord  toutes  les  vûes  publiques.  Ce 
H, eft  qu'après  plufieurs  générations  ，  lorfqu'un  peuple  a 
pris  fa  forme  &  fa  confiftancc ,  qu'il  fonge  a  rédiger  fe$ 
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fafles.  Mais  h  cette  époque  ，  les  rédaâeurs  fe  trouvant 
pour  l'ordinaire  dépourvus  de  mémoires  fur  les  premiers 
temps  ，  ôc  n，ayant  d'autre  guide  ，  pour  en  tracer  l'hiftoire, 
qu'une  tradition  vague ,  incertaine ,  ôc  altérée ,  c，eft  alors 
que  la  crédulité ,  l'ignorance  ，  l,amoiir  du  merveilleux,  & 
le  defir  d'une  origine  illuftre  ,  enfantent  ces  fyftemes  abfur- 
des  de  chronologie  ,  ces  defcendances  extravagances ,  & 
toutes  ces  fictions  ridicules  ，  qu'on  lit  h  la  tête  des  annales 
de  prefque  tous  les  peuples. 

La  Chine  a  auffi  fes  fables  &  fes  fiècles  de  mytholo- 
gie , adoptés  par  le  peuple  :  mais  la  partie  éclairée  de  la 
nation ,  les  a  toujours  diftingués  des  temps  hiftoriques ,  & 
tous  les  favans  de  cet  empire  s'accordent  fur  l'époque  qui 
les  fépare  dans  leurs  annales.  En  général  ，  j'ofe  avancer  que  fi 
quelque  hiftoire  ancienne  préfente  des  caractères  frappa n s 
de  certitude  &  d'authenticité  ，  c'eft  fans  contredit  celle 
des  Chinois.  Quel  intérêt  peut-on  d'abord  fuppofer  qu'ils 
aient  eu  d'altérer  la  vérité  ,  dans  la  réda6lion  de  leurs 
faftes  ？  Séparés  du  refte  des  nations  de  l'Afie  par  les  bar-» 
rières  naturelles  de  leur  empire  ，  comme  par  le  fyftême 
politique  de  leur  gouvernement  ，  qui  leur  a  toujours  in- 
terdit toute  communication  au  -  dehors  ，  ils  ne  dévoient 
point  connoître  cette  émulation  nationale,  qui  porte  fou- 
vent:  un  peuple  à  s'exalter ,  pour  s'attirer  reft: me  &  le 
refpeit  de  fes  voifins.  Leur  hiftoire  ，  écrite  avec  cette 
-fimplicité  noble  ，  qui  tient  aux  moeurs  des  premiers  temps, 
ne  paroîc  avoir  eu  d'autre  objet  que  l，inftru6Hon  de  la 
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poftériié  :  elle  expofe  les  faits  fans  ornement  ，  &c  les 
accompagne  quelquefois  de  réflexions  &  de  maximes 
morales,  qu'on  a  jugées  propres  à  fervir  de  règles  de  con- 
duite aux  peuples  ，  aux  grands  &  aux  rois.  Le  defir  feul 
de  la  vérité  femble  avoir  dirigé  la  plume  des  hiftoriens 
Chinois  :  ils  n'affirment  point  ce  qu'ils  regardent  comme 
douteux ,  ils  s'arrêtent  où  les  autorités  leurs  manquent , 
&  lorfqu'iîs  ne  s'accordent  point  entr'eux  fur  quelque 
fait  ，  ils  propofent  les  motifs  de  leur  opinion ,  &  laiffent 
au  leéleur  la  liberté  de  porter  fon  jugement. 

La  fincérité  des  écrivains  Chinois  fe  trouve  encorç 
garantie  par  une  formalité  ，  qui  s'eft  conftamment  obferr 
vée  à  la  Chine ,  &  qui  me  parok  bien  propre  à  écarter 
le  menfonge  des  faftes  d'un  peuple.  Cette  formalité  con、 
fifte  à  ne  rédiger  les  faits  du  règne  d'un  empereur ,  qu'a- 
près rextindion  de  fa  race  entière  ，  qu  lorfqiie  le  trône 
a  paffé  dans  une  autre  famille.  Pendant  le  cours  d'une  dyna{^ 
tie ,  les  hiftoriens  publics  recueillent  chaque  jour  les  faits 
dont  ils  font  témoins  ；  ils  les  infcrîvent  fur  des  feuilles 
volantes,  &  ，  fans  fe  communiquer  leurs  obfervations  le? 
uns  aux  autres ,  ils  les  dépofent  dans  une  efpèce  de  coffre, 
ou  bureau ,  fcellé  de  tous  les  fceaux  de  l'empire ,  &c  auquel 
on  a  pratiqué  une  ouverture  ,  propre  à  recevoir  les  papiers 
qu'on  y  jette.  Ce  bureau  refte  inviolablemenc  fermé  » 
tant  qu'une  même  famille  impériale  fubfilte  fur  le  trône; 
mais  lorfqu'une  autre  la  remplace  &  lui  fuccède ,  on  rat 
fcmble  ces  mémoires  ，  on  les  confronte,  on  les  difcure , 
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&  d'après  ceux  qu'une  critique  févère  a  adoptés ,  le  gou- 
vernement fait  écrire  l'hiftoire  de  la  dynaftie  qui  a  pré- 
cédé. C，eft  de  toutes  ces  parties  réunies  que  s'eft  formé 
le  grand  ouvrage  dont  nous  annonçons  la  traduétion. 

Que  les  détraéleurs  de  la  nation  Chinoife  imaginent, 
s'il  eft  poHîble  ,  des  mefures  &  des  moyens  plus  la^jes 
pour  alTûrer  la  fidélité  de  l'hiftoire ,  &  qu'ils  nomment 
un  peuple  en  Europe ,  qui  puiffe  produire ,  en  faveur  de  la 
iîenne ,  des  preuves  égales  d'authejnticité.  Combien  exifte- 
t-il  d'annales  que  nous  ne  fufpeâons  pas ,  ôc  qui  préfen- 
tent  néanmoins  plus  de  caraétères  de  fuppofition  ！  Nous 
croyons ,  par  exemple ,  à  celles  des  Egyptiens ；  nous  admet- 
tons la  fuite  prefque  été rn elle  de  leurs  dynafiies  ôc  de 
ieurs  rois  ；  nous  citons  les  merveilles  de  Memphis  ，  les 
cent  portes  de  Thèbes ,  &  les  conquêtes  de  Séfoftris;  mais 
quels  garans  avons  -  nous  de  la  vérité  de  ces  faits?  Un 
petit  nombre  de  monumens  ififormes ,  des  marbres  &  des 
colonnes  brifées  ，  des  ruines  à  demi  confumdes  par  le 
temps  ^  quelques  reftes  d'infcriptions,  écrites  en  une、langue 
éteinte  ，  que  nous  n'avons  jamais  entendue ,  &  dont  nos 
plus  laborieux  antiquaires  ont  à  peine  deviné  l'alphabet. 
Les  Egyptiens  ne  nous  ont  rien  laiffé  d'écrk  fur  leurs 
faftes  ；  leurs  prêtres  fculs  étoienc  les  dëpoficaires  de  leur 
hiftoire ,  comme  de  leurs  fciences  ；  &  c'eft  de  ces  prêtres 
qu'Hérodote  ，  ôc  les  autres  Grecs  ，  ont  recueilli  verbale- 
ment ce  qu'ils  nous  onr  tranfmis  fur  cet  ancien  peuple. 
i.e  goût  connu  des  Grecs  pour  le  merveiUeux  ，  devroic 
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nous  înfpirer  peut-être  une  jufte  défiance  fur  la  fidélité 
de  leurs  récits  :  s'ils  ont  femé  la  fable  &  le  mcnfonge 
jufques  dans  leur  propre  hiftoire  ,  croira-t-on  qu'ils  aient 
été  plus  fincères  ，  en  écrivant  celle  des  Egyptiens  ？  Si 
cependant  on  admet  celle-ci ,  à  quel  titre  ofera-t-on  rejec- 
ter les  annales  Chinoifes  ,  qui  préfentent  tous  les  caractè- 
res de  certitude  &  d'authenticité  dont  elles  puiffcnt  être 
revêtues  ？  Ce  n，cft  point,  en  effet,  par  des  mains  étran- 
gères , ni  dans  des  temps  poftérieurs ,  que  ces  annales  ont 
été  rédigées  ；  c，eft  par  autorité  de  l'état  ，  &c  dans  le  temps 
même  où  les  faits  arrivoient ,  qu'ils  éroient  infcrits  &  con- 
fîgnés  dans  des  archives  publiques  ,  pour  être  confervés 
à  la  poftérité.  Toute  la  nation  dépofe  avec  confiance  en 
faveur  de  fon  hiftoire  ，  tous  fes  favans  &i  Ces  lettrés  l'ad- 
mettent comme  inconteftable  ；  &  qu'on  ne  croie  pas  que 
cet  accord  unanime  foit  l'efFct  d'une  prévention  nationale, 
ou  d'un  difcernement  peu  éclairé  :  le  fait  fuivant  attefte  la 
rigide  impartialité  avec  laquelle  les  Chinois  jugent  leurs 
anciens  monumens. 

Parmi  les  livres  canoniques  de  cet  empire  qui  fe  font 
égarés ,  on  compte  le  San-fcn  ，  petit  ouvrage  où  étoient 
rapportés 】es  principaux  évènemens  des  règnes  de  Fo-hi  , 
Chin-nong  ,  &  Ho  an  g  -  ti  Vers  le  commencement  de 
l'Ere  -  chrétienne  ，  le  ha  fard  en  fit  découvrir  une  copie 
chez  un  particulier.  Cet  exemplaire  portok  tous  les  carac- 
tères de  rantiquité  ；  mais  comme  l'ouvrage  écoit  reflë 
perdu,  refpace  de  deux  cens  ans  ，  les  lettrés  n'osèrenc 
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affirmer  que  ce  fût  le  véritable  San-fcn.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  déclarer  que  l'exemplaire  retrouvé  étoic  hiftori- 
quement  conforme,  à  ce  qu'on  favoit  par  la  tradition  de 
l'ancien  livre  canonique  qu'ils  regrettoient.  Cette  févérité 
fcrupuleufe  doit  ，  fans  doute  ,  écarter  tout  foupçon  de  cré- 
dulité de  la  part  des  Chinois;  elle  annonce  un  peuple  fage, 
éclairé ,  circonfpeâ;,  &  fingulièrement  jaloux  de  n'admettre 
dans  fon  hiftoire  que  des  faits  certains  &  inconteftables. 

Je  ne  me  fuis  nullement  propofé  de  développer  ici  toutes 
les  preuves  qui  écabliffenr  l'authenticité  des  livres  Chinois  ， 
&  la  certitude  de  leur  chronologie  ；  cette  dlfcuffion  me 
mèneroit,  trop  loin  ,  àc.  me  feroit  fortir  des  bornes  que  je 
dois  me  prefcrire.  Ceux  de  mes  le6leurs  ,  qui  voudront 
éclaircir  &  fixer  pleinement  leurs  doutes  à  cet  égard , 
peuvent  recourir  à  la  favante  préface  du  P.  de  Mailla  , 
dans  laquelle  cet  écrivain  trace  rapidement  l'hiftoire  cri- 
tique &c  littéraire  des  annales  Chinoifes  :  on  y  trouve  une 
notice  excellente  de  tous  les  hiftoriens ,  qui  ，  par  ordre  des 
empereurs ,  ont  concouru  de  fiècle  en  fiècle  à  les  rédi- 
ger, les  temps  où  ils  ont  vécu  ，  leur  caradère ,  le  degré 
d'eftime  dont  ils  jouiffent  dans  la  nation  ,  ceux  dont  les 
ouvrages  ont  été  rejettes  ，  &  les  raifons  qui  ont  empêché 
qu'on  ne  fît  ufage  de  leurs  mémoires.  Ils  pourront  con- 
fulter  encore  les  quatre  lettres  du  même  -  P.  de  Mailla , 
fur  la  chronologie  Chinoise,  adreffées  à  M.  Fréret ,  pour 
fervir  de  réponfe  aux  Diffcriat'ions  de  cet  académicien  ， 
inférées  dans  les  tomes  X，  XV  &  XVIII%  des  mémoires 
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de  l'académie  royale  des  infcriptlons  &  belles-lettres.  Ces 
réponfes ,  qui  n'avoient  pas  encore  été  rendues  publiques  ^ 
&  que  nous  avons  placées,  pour  fcrvir  d'introdu6tion  k 
rhiftolre  Chinoîfe ,  font  autant  de  chef-d  œuvres  d'érudi- 
tion &  de  faine  critique. 

Ce  feroic  peut-être  ici  le  lieu  de  détruire  ïes  impreflîons 
défavorables  que  certaines  plumes  paffionnées  ont  voulu 
nous  donner  de  la  nation  Chinoife.  Dans  le  nombre  de 
ces  écrivains  détradeurs ,  il  n'en  eft  point  fur-tout  qui  ait 
épanché  contre  elle  plus  de  fiel  &  d'amertume  ，  ni  qui  Fait 
calomniée  avec  plus  de  hardieffe  &  de  mauvaife  foi,  que 
Fauteur  des  Recherches phïlofophiques furies  Egyptiens  &  les 
Chinois.  La  haine  de  cet  écrivain  contre  ces  afiatiqucs  ，  perce 
avec  la  dernière  indécence  dans  toutes  les  pages  de  fon  Livre. 
Il  ne  les  peint  que  fous  des  couleurs  odieufes  ；  il  les  repréfente 
comme  le  peuple  le  plus  vil ,  le  plus  lâche ,  le  plus  igno- 
rant,  le  plus  corrompu  ,  &  le  plus  fripon  qui  foit  dans 
一  l'univers  ；  il  les  donne  ,  en  un  mot?  pour  la  lie  des  nations. 
Leur  hiftoire  ，  qu'il  n'a  jamais  lue  ôc  qu'il  n'a  pu  lire  , 
n'eft  a  fes  yeux  qu'un  tiffu  mal  ourdi  de  menfongcs  & 
d'extravagances  ；  leur  extrême  population  n'eft  qu'une 
chimère  ；  leurs  villes  font  rares  Se  en  petit  nombre  ,  & 
leurs  terres  en  friche  -  les  plus  fagcs  de  leurs  philofophes, 
tels  qu'un   Confucius  ，  un  Meng-tfc  ^  n，onc  été  que  de 
plats  pédagogues ,  qui  n'ont  pas  même  connu  les  premiers 
élémens  de  la  morale  ；  ils  n'ont  fait  aucune  des  décou- 
vertes qu'on  leur  attribue  en  Europe  ；  leur  (lupidité  d'ef^ 
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prit  les  rend  décidément  ineptes  pour  tous  les  arts  ；  ils 
font  encore  dans  l，imbécilité  de  l'enfànce  pour  la  légis- 
lation ； &  leur  gouvernement:  ，  quoiqu'il  fubfifte  le  même 
&  fans  variation  depuis  olus  de  crois  mille  ans  ，  n'eft 
qu'un  fyftême  ruineux ,  chef-d'œuvre  de  déraifon ,  de  bar- 
barie , de  contradiction ,  &c.  &c.  Tel  eft,  en  peu  de  mots  , 
le  réfumé  des  affermions  hardies  que  M.  Paiu ,  tranquile- 
ment  afîis  dans  fon  cabinet  ，  à  Berlin ,  prononce  fur  un 
peuple  qu'il  n，a  jamais  vu  ，  ôc  qui  habite  a  fix  mille  lieues 
de  lui.  On  pardonnerolt  peut-être  à  M.  Paw  le  ton  ma- 
giftral  ôc  tranchant  avec  lequel  il  décide  ,  s'il  daignoit  au 
moins  faire  part  a  fes  leâeurs  des  autorités  qui  peuvent 
fonder  fes  opinions  particulières  ；  mais  il  a  le  malheur 
d'être  du  nombre  de  ces  écrivains  qui  onî;  fait  de  vaftes 
leâures,  &  mal  digéré  leurs  connoilTances ,  dont  ils  ne 
fe  rappellent  plus  les  fources.  M.  Paw  cite  peu  ，  ou  cîte 
mal  :  il  marche  d'un  pas  ferme  dans  la  route  du  paradoxe, 
&  fi,  lorfqu'il  fuit  le  fil  de  fes  idées  fyftématiques  ,  les 
autorités  viennent  à  lui  manquer  ，  il  prouve ,  par  le  calcul 
des  probabilités  &  des  convenances  ,  que  les  chofes  doi- 
vent exifter  de  la  manière  dont  il  les  arrange.  Je  pour- 
rois  extraire  de  fon  livre  près  de  trois  à.  quatre  cens  de 
ces  affermions  ，  avancées  fans  preuves ,  &  qui  n'ont  d'autres 
garans  que  la  fcience  particulière  &  la  bonne  foi  de  M. 
Faw,  Je  m'étois  propofé  de  j  uftifier  moi-même  cette  a  (Ter- 
tio n  par  un  examen  plus  détaillé  de  ces  prétendues  recher- 
ches fur  les  Chinois  y  mais  j'apprends  que  les  MilTionnai- 
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res,  auteurs  des  nouveaux  Mémoires  concernant  riiijloîrc , 
les  fcicnccs  les  arts  de  la  C/zme^  viennent  d'adreffer  à  M, 
Benin ,  miniftre  &  fecrécaire  d'état  ，  une  réfutation  com- 
plette  de  l'ouvrage  de  M.  Paw,  Je  me  bornerai  donc,  en 
attendant  que  cette  réfutation  paroifTe ,  h  mettre  ici  fous 
les  yeux  de  mes  lefteurs  ，  quelques  exemples  des  bévues 
groifiéres  &  des  infidélités  réfléchies  de  ce  détradeur  de 
】a  nation  Chinoife. 

D'abord  un  critique ,  tel  que  M.  Paw  ,  auroit  dû  fe 
piquer  d'être  conféquent.  Il  déclare  formellement,  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  livre ,  qu'il  rejette,  comme  faux 
&c  fufpeéls  5  les  témoignages  des  jéfuites  François  ，  &  des 
autres  Miffionnaircs  qui  ont  habité  la  Chine;  il  les  traire 
ouvertement  de  fourbes  ,  â^impojîeurs  y  d'cxagcrateurs  m 一 
thoujiajles ,  qui  n'ont  écrit  que  pour  tromper  l'Europe. 
Cependant  lorfque  le  récit  de  ces  Miflîonnaires  s'accorde 
avec  l'opinion  qu'embraffe  M.  Faw  ^  cet  écrivain  les  donne 
pour  fes  garants ,  &  s'envelope ,  pour  ainfi  dire  ,  de  leur 
autorité.  Il  ne  balance  pas  alors  de  citer  les  PP.  Trigaulr, 
le  Comte  ，  Fontaney ,  Contencin  ，  Duhalde,  les  Auteurs  des 
Lettres  Edifiantes ,  &c.  Mais  fi  ces  Miffionnaires  ne  font 
que  des  relateurs  infidèles ,  pourquoi  s'étayer  de  leur  nom 
&  de  leurs  fuffrages  ？  Et  fi  leur  autorité  doit  être  admife 
lorfqu'elle  confirme  les  idées  conjecturales  de  M.  Paw  ^ 
pourquoi  feroit-elle  fans  poids  &  de  nulle  valeur  ，  lors- 
qu'elle les  combat  &  les  détruit  ？  J'en  dis  autant  de  l'hit 
toire  Chinoife ,  que  rauteur  traite ,  dans  un  endroit,  d'^/z* 
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naks  fabukufcs  ，  &  qu'il  cite  ，  dans  un  autre  ,  comme 
très-véridiqucs ,  lorfqu'il  a  befoin  d'en  emprunter  quelque 
fait  pour  appuyer  fes  affertions.  • 

M.  Paw  n'eft  pas  un  écrivain  fincère  ；  il  dénature  les 
faits  pour  en  abufer.  J'en  citerai  quelques  exemples.  "  La 
？ 5  barbarie  des  Chinois,  dit-il ，  paroît  avoir  été  très-grande 
，：） jufques  vers  l'an  i  ixx ,  avant  notre  Ere  ；  car  on  dit  qii'a- 
55  lors  un  conquérant,  nommé  J^ou-vang  y  vint  avec  deux 
,) ou  trois  mille  hommes  s'emparer  de  la  Chine,  où  il  fit 
w  quelques  loix,  &  où  il  tâcha  de  fixer  les  habitans ,  qui 
，， inclinoi^ent  encore  vers  la  vie  ambulante,  puifqu'ils  trans- 
5>  féroient  fouvent  leurs  bourgades,  qui  n'étoienc  que  des 
，， alTcmblages  de  cabanes  portatives  &  des  tentes  u.  J^ou- 
van  g  n'écoit  ni  un  avanturier ,  ni  un  chef  de  horde ,  tel 
que  le  repréfente  ici  M.  Paw.  II  étoit  prince  de  Tcheou,  &  ce 
ne  fut  qu'en  fe  rendant  aux  follicitations  preflantes  de  tous 
les  grands  de  l'état ,  qui  lui  faifoienc  offrir  la  fouveraine 
puilTance ,  qu'il  marcha  contre  l'infâme  Chcou-Sin  ，  dernier 
empereur  de  la  dynaftie  des  Chang.  Celui-ci  oppofa  une 
armée  nombreufe  à  celle  de  fon  ennemi  ；  mais  à  peine  le 
fignal  du  combat  fut-il  donné  ，  qu'il  fe  vit  abandonné  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  qui  mirent  bas  les 
armes ,  &  coururent  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  Vou- 
vang  :  ce  prince  ,  dès  le  jour  même  ，  monta  paifiblement 
fur  le  trône  ,  où  l'appelloit  le  vœu  général  de  la  nation. 
Vou  -  vang  ne  fit  que  remettre  en  vigueur  ，  durant  fon 
règne , 】es 】oix  &  les  fages  coutumes  que  fon  prédécef- 
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feur  avoir  abrogées;  il  ouvrit  les  prifons ,  rétablit  plufieurs 
familles  illuftres  dans  leurs  charges ,  &  forma  de  nouvelles 
principautés,  dont  il  décora  quelques-uns  de  fes  parens. 
Dans  ce  fidèle  expofé  ,  trouve  - 1  -  on  rien  qui  nous 
porte  à  croire  que  les  Chinois  aient  été  un  peuple  errant 
&  fauvage ,  jufqucs  vers  l'an  i  ixz,  avant  notre  Ere  ？ 
y  voit  -  on  qu'un  conquérant  inconnu  ^  à  la  tête  d'une 
poignée  de  foldats  ，  vint  a  force  ouverte  s'emparer  de 
la  Chine  ，  qu'il  la  poliça ,  6c  tâcha  (Ten  fixer  hs  habi- 
tans  ，  qui  indinoicnt  encore  vers  la  vie  ambulante  ？  Où 
M.  Paw  a-t-il  lu  que  les  Chinois ,  à  cette  époque ,  tranf- 
portoient  leurs  bourgades ,  qu'ils  habitoienc  encore  dans 
des  cabane?  portatives  &  fous  des  tentes?  Toujours  des 
affertîons,  &  jamais  d'autorités  qui  les  prouvent. 

M.  Paw  fe  diftingue  par  la  hardiefle  ôc  la  nouveauté 
des  paradoxes  :  il  prétend ,  dans  tout  fon  livre  ，  que  la  Chine 
eft  très-irrégulièrement  habitée  ，  qu'il  s'y  trouve  des  landes 
immenfes ,  des  défères  ,  des  folitudes  ；  que  dans  rintérieur 
des  provinces 》 il  n,y  a  prcfqnc  aucune  ombre  de  culture , 
&，  qu'en  général ,  la  moitié  des  terres  de  cet  empire  n'eft 
pas  mife  en  valeur.  Voici  quelques-unes  de  fes  preuves. 
yj  On  peut,  dit-il  ，  fe  former  là-deflus  des  idées  affez  juftes, 
"en  lifant  la  defcription  d'un  immenfc  terrein ,  où  l'em- 
55  pereur  Can-hi  (  Kang-hi)  chafTa  ,  en  ,  avec  l'ambaf- 
" fadeur  de  Ruffie  :  cette  folltude  n'eft  qu'à  deux  ou  trois 
53  lieues  de  Pé-kin ,  &  on  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus 
9?  fauvage:  Il  y  avoit Jlx  heures  ^  dit  M.  Antermony,  ^uo 
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^  nous  étions  à  cheval  ^  &  quoique  nous  eujjîons  déjà  fait 

，， quiri'^c  mille     Angleterre  ，  nous  ne  voyons  pas  encore  le 

w  bout  de  la  forêt.  Nous  tournâmes  du  côté  du  midi  ，  ^ 

w  nous  arrivâmes  dans  un  tcrrcin  marécageux ,  couvert  de 

，， rojeaux  Jhrt  hauts ,  d,où  nous  firms  lever  quantité  de 

»  fangliers  c"  Il  eft  fort  plaifant  que  M.  Paw  infère  de  ce 
paffage  ，  le  peu  de  culture  des  terres  de  la  province  de 

de  Pc'tché-îu  Cette  folicude ,  cette  forêt  immenfe  ，  forme 
le  parc  de  Haï-tfé 》 maifon  de  plaifance  de  l'empereur, 
fituée  à  quelques  lieues  de  Pc-kin.  N'cft-  ce  pas  vouloir 
en  impofer ,  &c  fe  jouer  de  la  crédulité  publique ,  que  de 
traveftir  ce  féjour ,  deftlné  aux  plaifirs  &  aux  délaffemens 
d'un  grand  prince ,  en  une  lande  aride  ，  en  un  terrein  va- 
gue , abandonné,  que  la  culture  n'a  pu  vivifier  ？  Ne  pour- 
rois-je  pas  prouver,  de  la  même  manière ,  que  la  France 
elle-même  eft  encore  un  pays  incuire,  puifqu'on  trouve , 
pour  ainfi.  dire  ，  aux  portes  de  fa  capitale  ，  les  parcs  de 
Saine-Germain  ，  de  Fontainebleau  ,  de  Compicgne  ，  qui 
font  auffi  des  forêts  immenfes  &  de  vaftes  folîtudes ,  &c. 

C,eft  encore  pour  étayer  la  même  aflertion  fur  le  peu 
de  culture  des  terres  de  la  Chine,  que  M.  Paw  falfifie  le 
motif  d'un  édit ,  donné  fous  la  minorité  de  Kang-ht  ^  en 
l66^.  yy  Les  conquérans  Tartares ,  dit-il,  virent,  dès  leur 
，， arrivée  à 】a  Chine  ，  les  inconvéniens  fans  nombre,  qui 
" réfuirent  de  l'irrégularité  entre  les  cantons  trop  peuplés, 
，，&  ceux  qui  ne  le  font  pas  a  fiez,  &  ceux  qui  ne  le  font 
w  point  du  tout.  Là-deffus,  ils  firent  deux  chofes  bien  fur- 
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" prenantes  ，  pour  corriger  le  mal  dans  fa  fource.  Ils 

V  défendirent  le  commerce  maritime  :  enfuîte  ils  démoli — 

V  rent,  dans  fix  provinces,  les  habitations  qui  fe  trouvoient 
»  à  une  diftance  de  trois  lieues  de  la  mer  ，  &  forcèrent 
yy  les  flimilles  à  fe  retirer  plus  avant  dans  le  pays  a.  Le  fait 
que  cite  ici  M.  Paw  eft  certain  ；  mais  il  eft  de  toute  fauffeté 
que  l'intention  du  gouvernement,  en  donnant  cet  édit ,  aie 
été  de  faire  refluer  la  population  dans  l'intérieur  des  termes, 
où  elle  ne  manquoit  pas.  Tch'ing -  tching - cong  ,  fameux 
chef  de  révoltés ,  couvroit  alors  de  fes  vaifTeaux ,  toutes 
les  mers  de  la  Chine  ，  dont  il  avoir  rendu  le  commerce 
peu  fur.  Or,  il  confie,  par  le  témoignage  de  tous  les  hif- 
toriens  ，  que  ce  fut  uniquement  pour  affoiblir  la  puifTance 
redoutable  de  cet  ennemi  ，  en  le  mettant  hors  d'état  de  fe 
procurer  des  vivres,  qu'on  incendia  la  plus  grande  partie 
des  côtes ,  &  qu'on  força  les  Chinois  qui  les  habitoiem ,  de 
fe  retirer  plus  avant  dans  le  pays.  La  preuve  que  le  mi- 
niftère  impérial  de  Pé~kin  n'avoit  point  d'autre  vue  ，  c'eft 
qu'à  peine  eut  -  on  fait  rentrer  ces  rebelles  dans  le  devoir  ， 
qu'on  permit  aux  familles  difperfees  de  fe  rapprocher  de  la 
mer,  ôc  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures.  Que 
devient ,  après  cette  explication  ，  le  plan  de  politique  que 
cet  Auteur  prête  aux  Tartares  ，  pour  établir  une  balance 
de  population  entre  les  divers  cantons  de  la  Chine  ？ 

Les  imputations  calomnieufes  ne  coûtent  pas  même  à 
M.  Paw\  celle  que  je  vais  détruire ,  doit  révolter ,  par  fà 
hardieffcj  touce  ame  honnête  &:  impartiale.  Cet  Ecrivain 
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veut  perfuader  a  l'Europe  que  les  Chinois  font  du  nombre 
de  ces  peuples  fuperftitieux  &  barbares  ,  qui  verfenc  h 
grands  flots  le  fang  humain  fur  les  tombeaux.  Selon  lui , 
l'immolation  des  efclaves  eft  encore  aujourd'hui  une  des 
cérémonies  obfervces  dans  leurs  funérailles,  ，，  Cet  ufage , 
" dit-il ,  a  fubfifté  a  la  Chine  jufqu'à  nos  jours;  &  nous 
»  doutons  extrêmement  qu'il  foit  aboli.  Ce  qui  nous  fait 
，， naître  de  grands  &  de  triftes  doutes  à  cet  égard ,  c'eft 
»  que  les  jéfuites  difent  que  l'empereur  Can  -  hi  fie 
M  une  loi  ，  par  laquelle  on  défendoit  de  facrificr  des 
，， efclaves  à  la  mort  des  princes  du  fang  :  &  dans  un  temps 
" poftérieur  à  cette  prétendue  loi .  on  étrangla  encore  des 
V  femmes  aux  obsèques  du  Prince  Ta-vang ,  le  propre 
55  frère  de  l'empereur  Can- hi.  Cette  exécution  eft  fi  lé- 
" cente ,  que  des  perfonnes  encore  actuellement  vivantes 
？ 3  k  Pc- kin  ，  peuvent  en  avoir  été  témoins 

1°.  Il  eft  certain  que  Kang-hi  a  porté  la  loi  que  rap- 
pelle ici  M.  Paw.  Mais  à  quelle  occafion  ，  &  dans  quelles 
circonftances  ce  prince  l'a-t-il  publiée  ？  Ce  trait  feul  va 
faire  connoître  avec  quel  intrépide  fang  froid  notre  écri- 
vain fait  abufer  des  faits  qu'il  compile.  Voici  quelle  a  été 
îe  motif  de  cette  loi.  Chun-tchi ,  le  premier  des  conqué- 
rans  Mantcheoux,  qui  occupa  le  trône  de  la  Chine ,  ai - 
— moit  éperduement  une  de  fes  époufes ,  que  la  mort  lui 
enleva  en  i66o.  La  douleur  que  lui  caufa  cette  perte ,  ne 
connut  point  de  bornes ,  &  il  renouvella  en  faveur  de 
cette  reine  le  déteftable  ufage  ，  pratiqué  par  les  Tartares , 
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de  faire  couler  le  fang  humain  dans  les  funérailles  des 
perfonnes  illuftres.  Plus  de  trente  efclaves  furent  facrlfié^» 
Cette  barbare  exécution  révolta  tous  les  Chinois  ，  dont 
les  mœurs  plus  douces  n'étoient  nullement  accoutumées 
à  un  cérémonial  aufli  fanguinaire  :  Fhorreur  qu'ils  témoi- 
gnèrent ， en  cette  occafion  ，  fut  même  fi  publique  &  fi 
générale,  que  K  an  g- hi ,  étant  monté  peu  de  tems  après 
fur  le  trône ,  porta  la  loi ,  par  laquelle  il  défendoit  à  l'a- 
venir de  pareils  Sacrifices.  Ce  fait  ne  pouvoit  être  ignoré 
de  M.  Paw  :  comment  donc  eft-il  affez  înjufte  pour  im- 
puter aux  Chinois ,  une  coutume  qui  n'étoit  propre  qu'aux 
Tartares ,  que  ces  conque rans  avoienc  apportée  de  leur 
pays,  &  qui  ne  fut  pas  plutôt  connue  à  la  Chine ,  qu'elle 
y  fut  univerfellemenc  deteftée  ？  Comment  ofb-t-il  citer, 
en  faveur  de  fon  affertion  ，  une  loi  qui  la  détruit ,  pulfque 
rexiftence  même  de  cette  loi  fournît  une  preuve  éclatante 
de  raveiTîon  des  Chinois  pour  rimmohtion  des  vi£limes 
humaines 

Je  n'ai  pu  découvrir  en  aucun  endroit  que  I^mpe- 
reur  K  an  g- hi  ait  eu  un  frère  nommé  Ta-vang  :  J'ignore 
ce  qui  s'eft  pafTé  aux  obsèques  de  ce  prince  ；  mais  il 
eft  de  la  plus  grande  probabilité  que  ce  qu'en  rapporte 
M.  Paw  eft  controuvé  :  car  fi  cet  écrivain  n'eft  pas  croya- 
ble , lors  même  qu'il  donne  des  faits  pour  preuves ,  à  plus 
forte  raifon  l'eft-il  moins  encore,  quand  il  ne  cite,  pour 
garants  de  fon  opinion  ，  que  des  témoins  vagues  &  des 
autorités  en  l'air  ,  telles  que  des  perfonnes  encore  a3udk- 
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ment  vivantes  à  Pé-kin,  Nous  avons  d'ailleurs  le  détail 
des  cérémonies  qui  furent  obfervées ,  en  1730,  aux  funé- 
railles de  l'oncle  de  l'empereur  aéluel.  Les  honneurs  qu'on 
rendit  à  ce  prince  pafsèrenc  les  bornes  de  rétiquecte  ordi- 
naire ； mais  on  n'y  découvre  rien  qui  puifle  donner  la 
moindre  vraifemblance  aux  finiftres  conjectures  de  M, 
Paiv.  L'imputation  qu'il  fait  aux  Chinois  n'cft  pas  même 
fondée  pour  les  temps  les  plus  reculés  de  leur  monarchie: 
on  peut  lire,  pour  s'en  convaincre,  le  Chapitre  XXII， 
de  la  quatrième  partie  du  Chou-king ,  où  font  rapportés 
les  ufages  qui  fe  pratiqiioienc  dans  les  obsèques  des  anciens 
rois  de  la  Chine. 

La  paffion  qui  anime  M.  Paw  contre  les  Chinois 
xi'eft  pas  adroice  ；  elle .  eft  ，  trop  déclarée  ，  &  trop  peu 
eircor/pe£te.  L'Auteur  auroit  féduit  plus  fûrement  ,  s'il 
eût  fçu  fe  parer  quelquefois  des  dehors  de  rimpartialîté , 
&  répandre  dans  fcn  Ouvrage  ，  cette  nuance  de  modéra- 
tion , fi  néceflTaire  quand  on  veut  revêtir  une  fuite  d'afler- 
tions  calomnieufes  des  couleurs  de  la  vérité.  Doit-il  s'at- 
tendre , par  exemple à  être  cru  fur  fa  parole,  quand  il 
die  de  toute  la  nation  Chinoife ,  que  s'il  fe  rencontre  ，  dans 
fon  hiftoire ,  des  traits  de  courage  &  d'héroïfme  ，  ils  ne 
font  dûs  3"，  aux  effets  de  F  opium  ？  A  qui  perfuadera-t-il 
que  les  individus  d，un  grand  peuple ,  fubliftant  depuis  4000 
ans,  n'ont  pu  produire  une  feule  aiâion  héroïque ,  fans 
avoir  eu  la  tête  &  les  fens  troublés ,  par  les  fumées  enivrau-- 
ces  d'une  potion  narcotique  l 
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J'ouvre  encore  au  hafard  le  livre  de  M.  Paw  ，  &  je 
tombe  fur  une  erreur  d'un  autre  genre.  II  afTure  que  les 
Chinois  ，  comme  tous  les  Tartares ,  ont  été  des  peuples 
nomades  ou  ambulans  ，  &  il  tire  cette  induction  de  la 
forme  même  de  leurs  malfons  ，  dont  il  prétend  que  la 
tente  a  été  le  modèle,  w  Quand  on  confidère  ,  ajoute-t-il, 
，， une  ville  Chinolfe  ，  on  voit  que  ce  n'eft  proprement  qu'un 
，， camp  à  demeure.  Auflï  trouvai-je  que  M.  de  Bougain- 
，， ville  ，  en  parlant  de  rétablifTemeot  des  Chinois  près  de 
" Batavia ,  nomme  toujours  leur  quartier  le  camp  des  Chi- 
，， nois  «.  Il  fuffit  de  rapporter  l，origine  de  cette  dénomî- 
nacion  ，  pour  montrer  qu'elle  ne  peut  fervir  de  preuve  à 
ce  qu'avance  M.  Paw,  Lorfque  les  Hollandoîs  abordèrent 
à  rifle  de  Java  ,  ils  y  établirent  un  camp  qu'ils  fortifiè- 
rent, &  qu'on  nomma  d'abord  le  camp  des  Hollandoîs* 
Cette  colonie  Marchande  étant  paffée  dans  la  fuite  à  Ba- 
tavia 5  les  Chinois  vinrent  occuper  le  même  pofte  ，  &  la 
ville  qu'ils  y  conftruifirent ,  confervant  l'ancien  nom  de 
remplacement  ，  fut  appelle  le  camp  des  Chinois.  Ce  même 
lieu  auroit  pu  également  porter  le  nom  de  camp  des  Fran- 
çois ou  des  Anglais  ，  fi  l，im  de  ces  deux  peuples  eût  fuc- 
cédé  à  la  Compagnie  Hollandoife  :  n'eût-il  pas  été  ridicule 
de  conclure  de  cette  dénomination  ,  que  nos  villes  &  celles 
d'Angleterre ,  ne  font  proprement  que  des  camps  à  demeure  ？ 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ces  observations  critiques 
fur  le  livre  des  Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les  Chi- 
nois. Il  me  fuffit  d，avoir  fait  connoître  ,  par  quelques 
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exemples  ，  le  peu  de  confiance  qu，on  doit  accorder  k  cette 
produétion  ，  qui  n'offre  qu'un  amas  révoltant  d'infidélités , 
d'inculpations  atroces ,  d'affertions  hafardées ,  paradoxales, 
&  démenties  par  les  faits. 

J'avois  promis  ，  dans  mon  Pro/pc3us  ,  de  placer  à  la 
tête  de  cette  grande  hiftoire  ，  un  tableau  général  de  rem- 
pire  Chinois.  Mais  des  perfonnes  dont  je  me  fais  un  de- 
voir de  refpeétcr  les  lumières  &c  les  confeils ,  m'ont  fait 
obfcrver  que  cette  dcfcription  préliminaire  de  la  Chine  ， 
reculeroic  trop  loin  le  récit  hiftorique  ，  qui  n'aurok  pu 
commencer  qu'au  fécond  volume.  J'ai  donc  réformé  cette 
partie  de  mon  plan ,  &:  rejette  ce  tableau  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. Il  contient  une  dcfcription  ropographique  des  quinze 
provinces  de  la  Chine ,  celle  de  la  Tartaric ,  des  Iflcs  & 
autres  pays  tiibutaires  qui  en  dépendent.  J'y  indique  le 
nombre  &  la  fituarion  de  fes  villes ,  foit  du  premier,  foit 
du  fécond  ôc  du  troifième  ordre;  j'y  donne  un  état  de  fa 
population  ，  des  tributs  de  chaque  province  ,  des  richeffes 
générales  de  l'empire  ,  &  j'y  raflemble  tous  les  détails,- 
qui  nous  font  parvenus  jufqu'ici,  fur  les  trois  règnes  de  fon 
hiftoire  naturelle.  Cette  defcription  fera  fuivie  d'un  précis 
de  nos  connoiflTances  fur  la  religion  ,  le  gouvernement , 
la  discipline  militaire  ,  les  mœurs,  les  ufages ,  les  arts  &  les 
fciences  des  Chinois.  Je  me  fuis  fur-tout  attaché  à  tracer 
d'une  main  impartiale  ce  dernier  tableau  de  la  Chine  :  on 
n'y  reconnokra  ni  le  ton  de  renthoufiafme  qui  exagère  , 
ni  celui  de  la  haîne ,  qui  invente  ou  falfifie  les  faits  pour 
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calomnier.  La  prévention  efl  un  prifme  infidèle  ，  que  la 
première  philofophie  d'un  hiftoricn  eft  de  favoir  écarter. 
Enfin ,  ces  annales  Chinoifes  feront  terminées  par  un 
affez  grand  nombre  de  pièces  juftificatives ,  hiftoriques， 
critiques  ，  géographiques  ，  &c.  relatives  k  plufieurs  points 
knportans  de  cette  grande  hiftoire. 
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DE  M.  DESHAUTESRAYES. 

D  E  p  u  I  s  deux  fiècles  qu'on  s'occupe  en  Europe  des 
Chinois  ，  chacun  en  parle  bien  ou  mal ,  felon  les  fources 
où  il  a  puifé  ,  ou  felon  la  paiïion  donc  il  eft  affefté,  Les 
miffionnaires  qui  réfident  à  la  cour  de  Pé-king  ,  plus  à 
portée  que  perfotine  de  connokre  les  fciences  &  les  arts , 
la  langue  ，  les  mœurs ,  le  génie  ，  les  loix  ，  &  les  ufagcs  de 
ces  peuples  ,  en  ont  peut-  être  parlé  avec  trop  de  chaleur  & 
d'enthoufiafme  ；  d'autres ,  qui  ne  les  ont  confi  dérés  qu'en 
palTanc  ，  &  ，  pour  ainfi  dire  ,  à  vue  d'oifeau  ，  ont  daigné 
à  peine  les  diftlnguer  des  nations  les  plus  barbares.  Amant 
les  premiers  ont  cherché  à  les  exalter,  autant  ceux-ci  ont 
voulu  les  déprimer  ；  mais  avec  un  acharnement  qui  dé- 
cèle trop  l'efprk  de  parti  ，  pour  que  leur  autorité  puifTe 
faire  impreflion  fur  les  perfonnes  fenfées. 

La  prodigieufe  antiquité  qu'on  a  voulu  attribuer  aux 
Chinois  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  exciter 】a  jaloufie  des 
Européens  contre  cette  nation  fage  &  tranquille.  Ses  mo- 
numens ,  qui  fembloienc  anéantir  nos  autorités  les  plus 
refpeâiables ,  parce  qu'ils  netoient  pas  préfentés  fous  leur 
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véritable  point  de  vue  ，  donnèrent  occafion  de  fufpeéler 
la  fidélité  de  fes  hlftoriens. 

L'abbé  Renaudot ,  homme  de  mérite ,  &  très  -  verfé 
dans  la  littérature  orientale ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  ces 
préjugés  ，  qui  fembleroient  ne  devoir  être  l'appanage  que 
de  gens  peu  inftruits;  il  fut  effrayé  de  ces  calculs  immen- 
fes  qu'on  n'auroit  dû  rapporter  qu'en  les  réduifant  à  leur 
jufte  valeur  ，  &  il  conçue  contre  ces  antiquités  ，  contre  leurs 
auteurs  ，  &  contre  toute  la  nation  Chinoife ,  une  haine  qui 
n'avoît  point  d'autre  principe. 

Pour  avoir  occafion  de  développer  ce  qu*ll  en  penfoic, 
il  lui  falloic  un  point  d'appui  ；  il  tira  de  la  pouflière  les 
relations  de  deux  marchands  Arabes  qui  voyagèrent  h  la 
Chine  dans  le  neuvième  fiècle  ，  &  qui  lui  parurent  pro- 
pres à  remplir  fes  vues.  Ces  deux  Mahometans  étoient  fi 
peu  inftruits,  qu'ils  ont  écrit,  que  dans  toutes  les  villes 
de  cet  empire  ，  on  voyoit  une  fonnette  attachée  au-defTus 
de  la  tête  du  gouverneur  ,  avec  des  cordes  qui  s'étcn- 
doient  ，  à  la  diftance  d'environ  une  lieue  ^  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  avoient  recours  à  fa  juftice  ，  &  qui 
étoient  provisoirement  exilés  à  dix  journées  de  cette  ville  , 
&  obligés  de  fubir  deux  mois  de  prifon  ；  que  les  Chinois 
n'enterroient  leurs  morts  qu'après  l'année  révolue  ,  à  pareil 
jour  de  leur  décès  ；  que  pendant  les  trois  ans  de  deuil ,  celui 
qui  auroit  manqué  de  pleurer  ，  étoit  châtié  à  coups  de  bâ- 
ton ) que  tous  les  Chinois  ，  pauvres  comme  riches 》 grands 
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&  petits  ,  apprenoient  à  lire  &:  à  écrire  ；  qu'un  gouverneur  ， 
coupable  de  quelque  crime  ,  étoit  égorgé  &  enfuite  mangé  ； 
que  l'adultère  ，  l'homidde  &  le  larcin  étoient  punis  de  mort  ， 
&  les  cadavres  des  coupables  abandonnés  à  des  gens  qui 
les  mangeoient.  En  général ,  ces  deux  Arabes  les  peignent 
comme  des  antropophages  &  ne  rougiffent  point  d'écrire 
que  pendant  les  guerres  que  les  gouverneurs  de  la  Chine 
fc  firent  cntr'eux  ,  le  plus  fort  mangeoit  les  fujets  de 
fon  ennemi  ；  cruauté  barbare  que  la  religion  leur  per- 
mettoic ,  au  point  qu'ils  vendoient  publiquement  de  la 
chair  humaine  dans  leurs  marchés.  Enfin  ,  ils  avancent  que 
les  Chinois  navoient  aucune  connoiffance  des  fciences. 

A  la  faveur  de  ces  mcnfonges  groflters  ,  l'abbé  Renaudot, 
fe  crut  autorifé  à  dire  que  les  Chinois  n'avoient  ni  phyfi- 
quc  ni  métaphyfique  ；  que  leur  capacité  dans  la  médecine 
fe  bornoit  k  une  légère  connoilTance  du  pouls  ，  parce  que 
s'il  fe  trouvoîc  quelque  chofe  d'intéreffant  fur  la  botanique 
&  la  chymie  dans  leurs  livres  ，  c'eft  que  ces  livres  avoienc 
été  retouchés  par  les'miffionnaires;  que  les  cures  merveil- 
leufes  qu'on  leur  attribuoit  ,  ne  fiirpaffoient  point  celles 
qu'opéroient  les  fauvages  d'Amérique  les  plus  barbares; 
qu'ils  ignoroient  entièrement  les  arts  qui  dépendent  des 
mathématiques  ；  que  leur  philofophie  étoit  fans  méthode  ； 
que  leur  morale ,  qui  ne  préfentok  que  des  vérités  fort 
communes ,  ne  leur  apparccnoic  pas  plus  qu'à  toutes  les 
autres  nations ,  qui  ont  tant  (bit  peu  raifonné  ；  que  d'ail- 
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leurs  les  foibles  rayons  de  lumière  qui  y  brillent,  fe  trou- 
vent également  dans  les  anciens  gnomoniques  ,  dans  les 
vers  dorés  de  Pythagore ,  dans  les  fentences  ，  attribuées  aux 
fepc  fages,  &c.  dont  les  Chinois  ont  pu  avoir  connoiffance 
par  le  canal  des  Arabes  &  des  Perfans  ,  &  qu'ils  fe  font  ap- 
propriés jfuivant  la  vanité  exceffive  de  leur  nation*  que  no- 
nobftant  leur  règle  de  morale ,  les  Chinois  vendent ,  tuent , 
ou  font  eunuques  leurs  enfans;  que  leurs  mandarins  font 
orgueilleux,  cruels  &  injuftes  ；  &  qu'ils  fe  poignardent  avec 
fureur  ,  &  donnent  dans  le  luxe  &  la  débauche  ；  qu'ils  ont 
fi  peu  de  bon  fens  que  depuis  plus  de  looo  ans  la  plupart 
des  gens  riches  cherchent  la  pierre  philofophale  &  le  breu- 
vage de  rimmcrtalité. 

Quant  a  la  politique,  ajoutc-t-il,  elle  leur  a  peu  fervi  k 
former  de  grands  princes  &  d'habiles  miniftres,  à  établir 
de  fages  loix,  Se  h  rendre  les  peuples  heureux.  Leurs  pré- 
tendus fages  ne  leur  ont  pas  été  d'une  grande  reffource 
pendant  les  révolutions,  &  n'ont  guères  donné  d'exem- 
ples de  fidélité  ni  de  courage.  Ils  réunilTenc  tous  les  dé- 
fauts qui  ont  caufé  la  ruine  des  plus  grands  empires  en 
Orient  ，  le  pouvoir  defpotique  ，  le  luxe  des  princes  enfer- 
més dans  un  palais  avec  des  femmes  &  des  eunuques ,  la 
négligence  pour  les  affaires  publiques  ，  la  mollefîe  &  le 
mépris  de  l'arc  militaire. 

Il  nie  qu'ils  aient  inventé  la  boufîble,  l'art  de  naviguer, 
l'imprimerie  p  l'artillerie  ôc  la  poudre  k  canon  ,  parce  que 
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tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  le  témoignage  de  leurs  hif- 
toires,  qui  font  très-fufpedes  ，  &c. 

Enfin  ，  pour  venir  au  but  qui  mit  la  plume  a  la  main  de 
l'abbé  Renaudot  6c  lui  a  fait  écrire  les  57  pages  d'éclair-' 
cijfcmens  fur  les  Jciences  des  Chinois  ，  imprimés  à  la  fuite 
de  la  relation  des  deux  Mahoniétans  ；  il  prétend  que  de- 
puis 150  ans,  les  Chinois  n'ont  pu  apprendre  h  faire  un 
cadran  ，  ni  h  drefler  un  calendrier;  il  trouve  leur  chrono- 
logie , fuivant  leurs  cycles,  fautive  ,  &  parce  que 】es  pères 
Martini ,  dans  fes  Décades,  &  Couplet  dans  fon  abrégé 
chronologique,  fe  font  exprimés  différemment,  en  parlant 
de  rinvention  de  ce  cycle  ，  que  ce  dernier  attribue  à  un 
certain  Tanao,  qui  fleuriiToit  fous  le  règne  de  Hoang-ti  ， 
&  donc  Martini  fait  auteur  Hoang-ti  lui-même ,  il  conclud 
que  cette  contrariété  ，  entre  deux  auteurs  qui  travailloienc 
fur  les  mêmes  livres  ，  rend  fort  douteux  le  témoignage 
de  l'hiftoire  Chinolfe  ，  donc  ces  miiïionnaires  faifoienc  les 
plus  grands  éloges  :  conclufion  auffi  faufTe  que  la  pré- 
tendue contradi£lion  ，  puifqu'elle  démontrercit  ，  tout  au 
plus  ，  que  les  deux  miffionnaîres  ne  fe  fcroient  pas  ren- 
contrés dans  l'interprétation  d'un  terme  Chinois  ；  ce  qui 
pourroit  être  ，  fans  que  la  fidélité  de  l'hiftoire  Chinoife  fût 
compromife. 

Cette  contrariété  qui  n'exlftoit  que  dans  rimaglnation 
de  l'abbé  Renaudot,  lui  fert  de  tranfition  pour  traiter  de 
la  difficulté  d'accorder  la  chronologie  Chinoife  avec  récri- 
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cure  fainre  ；  ainfi  que  les  inventions,  attribuées  par  les  Chi- 
nois à  leurs  premiers  empereurs ,  avec  celles  que  la  Gé - 
nèfe  attribue  aux  patriarches.  II  pofe  pour  principe  que 
le  texte  hébreu  &  celui  de  la  Vulgate  font  plus  anciens 
que  les  hiftoires  Chinoifes,  dont  il  ne  fe  trouve  que  des 
copies  imprimées.  ，，  Quelqu'antiquité  que  les  Chinois  don- 
"nent  à  rinventîon  de  l'imprimerie  ,  ajoute-t-il  ，  il  n'y  a 
，， pas  de  papier  qui  puiffe  durer  mille  ou  douze  cens  ans. 
，， Ils  n'ont  point  de  livres  de  cette  antiquité ,  &  quand  il 
，， s'eft  trouvé  qaelqu'infcription  ancienne  ,  ils  ne  l'ont 
，， pas  entendue  "• 

Après  avoir  établi  ce  principe  ,  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 
fcntir  la  jufteiïe  ，  puifque  Fauteur  ne  peut  nier  que  l'invention 
de  rimprimerie  ne  foit  beaucoup  plus  ancienne  chez  les  Chi- 
nois que  parmi  nous  ，  &  que  les  textes  dont  il  fait  mention  , 
ne  foicnt  que  des  copies  de  copies  ,  il  pafle  au  cycle  Chinois, 
&  prétend  qu'il  ne  peut  avoir  Tantiquité  qu'on  lui  donne, 
parce  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  comprendre  qu'à  l'époque  de 
^697  avant  l'Ere-chrétienne  ，  les  Chinois  aient  pu  imaginer 
un  cycle  aufli  compofé  que  celui-là  ；  &  encore  moins  ，  com- 
ment ils  ont  pu  l'apprendre  aux  autres  ,  dans  un  temps  ou 
ils  n'avoient  qu'une  connoiflance  très-imparfaite  de  l'arith- 
métique : exagération  qui  fer  oit  croire  que  labbéRenaudot 
îgnoroit  la  compofition  de  ce  cycle ,  compofition  fimple 
cependant  &  qui  n^exigeoit  certainement  pas  de  profonds 
calculs ,  puifquHl  eft  fait  du  cycle  de  10  &  du  cycle  de  iz 
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qui,  combinés  cnfemble,  reviennent  après  60  fois  à  leur 
premier  point. 

Ce  que  dit  enfuite  l'abbé  Renaudoc  de  ce  cycle  qu'il 
trouve  très  fautif,  parce  que  les  mathématiciens  de  Tchong- 
kang  ne  purent  prédire  une  éclipfe,  &  parce  que  les  hif- 
toires  ne  s'accordent  pas  fur  le  temps  où  elle  arriva , 
achève  de  démontrer  qu'il  n'en  parloit  qu'au  hafard , 
puîfqu'en  fuppofant  que  les  mathématiciens  ne  purent  pré- 
dire cette  éclipfe  )  ce  que  l'hiftoire  Chînoife  ne  dit  pas  , 
ils  n'auroient  pu  s'en  prendre  au  cycle ,  qui ,  étant  invaria- 
ble, ne  pouvoir  les  jerter  dans  l'erreur  ；  les  différentes  opi- 
nions des  hiftoriens  fur  le  temps  de  cette  éclipfe  n'en 
prouvent  pas  mieux  la  défeétuofité.  Je  pafTe  fous  filence 
tout  ce  que  ce  dérrafteur  des  antiquités  Chinoises  ，  dit  en- 
core de  ces  cycles ,  dont  il  attribue  la  difpofition  aduelle 
&  la  fuite  réglée  aux  Européens  &  qu'il  trouve  cepen- 
dant faux  en  partie  ，  quoiqu'il  avance  hardiment  qu'ils  ont 
été  réformés  fur  les  tables  de  Ticho-brahé. 

Il  finit  cette  longue  declamation  contre  les  Chinois 
&  leurs  fciences  ,  par  protefter  qu'il  n'a  pas  eu  deflein 
de  diminuer  l'eftime  qu'on  peut  avoir  légitimement  pour 
leurs  connoiffances  ；  mais  feulement  de  les  réduire  aux 
juftes  bornes  de  la  vérité  ,  dont  les  écrivains  du  dernier 
liècle  s'étoient  trop  écartés,  par  les  louanges  outrées  qu'ils 
on  données  à  cette  nation  :  ,，  Ces  louanges  excefTives 
w  pourroient  être  indifférentes  ，  ajoute-t-il ,  fi  les  confé- 
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，， qucnces  n'en  étoient  pas  trop  périlleufes.  La  plus  grande 
" confifte  dans  les  difficultés  qu'elles  font  naître  fur  l，auto 
" rité  des  livres  facrés  ，  laquelle ,  indépendamment  de  la 
" religion  ,  ne  peut  être  mife  en  parallèle  avec  les  hiitow 
，, res  Chinoifes.  Il  eft  vrai  ，  que  ceux  qui  les  font  le  plus 
，， valoir  ，  les  abandonnent  fur  cet  article  :  mais  recon- 
？，  noiflant  Se  établiffant  autant  qu'il  leur  eft  poffible  la 
V  vérité  de  ces  hiftoires,  les  réponfes  qu'ils  font  aux  di& 
，） facultés  ，  font  beaucoup  plus  foibles  que  les  objedions  ， 
«  &  donnent  des  armes  aux  impies  &  aux  libertins.  On 
，， en  a  vu  un  exemple  de  nos  jours  dans  l'auteur  du  fyf， 
,， tême  des  préadamires.  ....  Ces  prétendues  antiquités 
3，  Chinoifes  diminuent  infenfiblement  le  mépris  que  non- 
，， feulement  les  Chrétiens,  mais  les  Philosophes,  avoient 
" eu  des  traditions  des  Egyptiens  ，  des  Babyloniens ,  Sec.  ce 
Voilà  le  jugement  que  l'abbé  Renaud ot,  qui  n'avoic 
jamais  été  k  la  Chine  ，  qui  ne  connoifToîc  la  langue  ，  & 
les  livres  du  pays  ，  que  par  des  traduftlons  dont  il  n'étoit 
pas  plus  capable  de  juger  qu'Ifaac  Voffius ,  à  qui  il  fait 
le  même  reproche  ，  a  cru  devoir  porter  des  Chinois  ôi 
qu'il  appuie  du  témoignage  de  deux  voyageurs  ignorans, 
dont  il  a  préféré  les  relations  pleines  de  menfonges  ôc 
d'extravagances ,  aux  écrits  des  perfonnes  éclairées  &  con- 
nues qui  n'en  ont  parlé  qu'après  un  long  féjour  parmi  les 
Chinois  &.  un  mûr  pxamen  de  leurs  monumens  hiftori, 
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Uauteur  des  recherches  philofophiqucs  fur  les  Egyp- 
tlens  &  les  Chinois  y  a  copié  ce  tableau ,  &;  Pa  enrichi  de 
quelques  anecdotes,  puifces  apparemment  dans  des  four- 
ces  aufli  équivoques ,  que  les  deux  relations  de  l'abbé  Re- 
naudor.  Le  foin  qu'il  a  eu  de  traiter  de  fourbes  &  d，im- 
pofteurs,  les  feules  perfonnes,  peut-être  ,  dont  il  devoic 
s'appuyer ,  montre  trop  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de 
fes  recherches  ,  pour  que  nous  nous  arrêtions  ici  à  en 
relever  les  erreurs. 

L'abbé  Renaudot  ne  s'étoit  déterminé  à  déprimer  les 
Chinois  que  par  le  motif  de  garantir  la  chronologie  des 
livres  faints ,  contre  les  attaques  des  incrédules  ，  &  on 
avouera  qu'il  s，eft  fervi  d'un  étrange  moyen.  L'Aureur  des 
recherches  qu'on  vient  de  cirer ,  ne  les  a  repréfentés  , 
comme  le  peuple  le  plus  vil  ，  le  plus  lâche ,  le  plus  igno - 
rant ,  le  plus  corrompu  &  le  plus  fripon ,  que  dans  la  feule 
intention  de  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  de  commu- 
nication entr'eux  &  les  Egyptiens  ；  car  on  doit  envifager 
fcs  recherches  comme  une  critique  indircfte  du  mémoire 
de  M.  Deguignes,  qu'il  n'a  pas  ofé  attaquer  de  front , 
parce  que  la  nature  des  preuves  ，  employées  par  ce  der« 
rJcr,  n'écoient  pas  k  fa  portée. 

Ce  fer  oit  ici  le  lieu  de  rappeller  ce  mémoire  ,  &  de 
parler  des  éclaircifTemens  venus  de  la  Chine  qui  le 
çombactenc  ；  mais  comme  M.  Deguignes  a  tenté  inuti- 
lement de  répondre  aux  doutes  que  je  propofai  en  1759， 
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&  que  dans  fa  réplique ,  loin  d'en  entamer  un  feul,  iî 
n'a  fait  que  multiplier  le  nombre  de  fes  écarts,  je  croî- 
rois  très - inutile  d'en  entretenir  le  public,  qui  s'intéreffc 
peu  maintenant  k  cette  quefiion  ,  qu'il  regarde  comme 
décidée. 

Je  me  contenterai  donc  de  parcourir  rapidement  les 
mémoires  des  favans  Miflionnaires  qui  s'en  font  occupés , 
&  de  dire  librement  mon  fentiment  fur  quelques  points 
qui  en  font  l'objet  principal. 

Ces  nouveaux  mémoires,  que  nous  devons  au  zèle  éclairé 
d'un  miïâftre  (  i  )  ,  qui  s'occupe  fi  utilement  du  progrès 
des  fciences  &  des  arts  ,  s'élèvent  avec  la  plus  grande 
force  contre  le  paradoxe  littéraire  de  l'académicien,  fi 
infultanc  à  la  bonne  foi  &  à  la  critique  des  hiftoriens  Chi- 
nois , &  ils  prouvent  que  les  annales  de  la  Chine  rempor- 
tent fur  les  monumens  hiftorîques  des  autres  nations  ，  par 
plufieurs  avantages  réunis  ，  donc  le  P.  de  Mailla  rend 
compte  dans  fa  préface  ，  &  dans  fes  lettres  à  M.  Frérer» 

Le  mémoire  du  P.  Ko,  concernant  I，  origine  ^  F  anti- 
quité de  la  nation  Chinoifc  (x)  ，  a  pour  but  de  prouver 
que  tout  ce  qui  précède  Yao  ，  pofe  fur  des  fondemens 
ruineux  ，  &c  ne  mérite  aucune  créance  ；  que  Yao，  Chun 


( I  )  M.  Bertin  ,  miniftre  &  fecrétaire  d'état. 
( z  )  Mémoires  concernant  l'hiftoire  ，  les  fciences,  les  arts,  ècc^ 
des  Chinois ,  à  Paris ,  chez  Nyon ,  177", 
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&  Yu，  régnèrent  dans  le  Chen — fi  ;  que  Yao，  chef  de  la 
colonie  qui  peupla  la  Chine  ，  fe  rendit  par  terre  dans  cette 
province  en  quittant  les  plaines  de  Babylone.  Mais  fi  l'on 
confère  ce  que  dit  le  P.  de  Mailla  ，  dans  fa  première 
lettre  a  M.  Frerec  ，  au  fujet  du  déluge  de  Yao  ，  je  ne 
penfe  pas  qu'on  foit  tenté  de  confondre  ce  déluge  avec 
celui  de  Noé，  &  qu'on  faffe  entrer  Yao  avec  fa  colonie 
dans  le  Chen-fi  ，  lorfque  les  flots  mugilTans  du  déluge, 
menaçoient  encore  le  ciel  ；  car  voici  comment  le  P.  Ko 
traduit  ce  paffage  du  Chou-king:  "  Les  eaux  immcnfcs  du 
" déluge  fe  font  répandues  ^  ^  ont  tout  inondé  &  fubmcrgé  ； 
" les  montagnes  ont  dijparu  dans  leur  fcin  ；  les  collines 
" y  ont  été  cnfcvdics  y  leurs  flots  mugzjfans  Jcmbloient  mcr 
nacer  le  ciel ,  &c*  ce 

Si  les  paroles  exagérées  d'un  prince  affligé  ,  h  la  vue  des 
malheurs  de  fon  peuple  ，  &c  des  dégâts  affreux  occafionnés 
par  les  débordemens  du  Hoang-ho  ，  pouvoient  regarder  le 
déluge  univerfel,  &c  l'état  où  il  avoic  laifle  la  Chine,  il  ne 
feroic  pas  difficile  de  faifir  tout  le  ridicule  ，  &  de  la  propo- 
fition  de  Yao ，  de  faire  écouler  ces  eaux,  &  de  la  témé* 
ricé  de  Koen  &  de  Yu，  qui  fc  chargèrent  fuccefîîvement 
de  cette  entreprife.  Le  P.  Amiot  prend  un  autre  biais  ； 
parce  que  le  Chou-king ^  où  fe  trouvent  ces  paroles  ，  eïl 
écrit  fans  emphafe  &  fans  poéfie  ，  il  croie  qu'il  eft  plus 
fimple  &  plus  naturel  de  dire  ，，  que  les  Compilateurs  ou 
w  Editeurs  du  Chou*  king ,  auront  appliqué  fort  mal-k- 
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，， propos  a  quelqu'inondation  ,  arrivée  du  temps  de  Yao  ， 
yy  ce  que  rHiftorien  racontoit  du  déluge  univerfel  "• 

Indépendamment  de  ces  concradidions  ，  il  me  femble 
que  les  auteurs  de  ces  mémoires  n'ont  pas  faifi  le  véritable 
point  de  la  difficulté,  par  rapport  au  paradoxe  de  M.  Degui- 
gnes  ，  qu'ils  ont  pour  but  de  détruire.  Ils  s'étendent  beau- 
coup fur  l'authenticité  des  annales  Chinoifes,  &  fur  la  fidé- 
lité des  monuniens  dont  elles  furent  compofces  ；  mais  M.  De- 
guignes  ne  nie  pas  cette  authenticité  :  il  foutient  feulement 
que  ces  annales  ont  été  portées  à  la  Chine  par  les  Egyp- 
tiens, &  qu'elles  contiennent  Thiftoire  de  l'Egypte ,  &  non 
celle  de  la  Chine.  Ils  dévoient  donc  commencer  par  prouver 
que  les  traits,  contenus  dans  cette  hiftoire  ，  n'avoient  pas  le 
moindre  rapport  avec  F  Egypte.  Le  I\  Ko ,  il  eft  vrai  ，  dit  en 
un  endroit  (i)，  qu"il  eji  abfurdc  &  ridicule  de  vouloir  faire 
^uadrcr  le  Yu-kong  à  la  géographie  de  Panciennc  Egypte  } 
&  on  avoue  avec  lui ,  que  les  deux  grands  fleuves  Kiang 
&  Hoang-ho  ，  qui  valent  bien  h  Nil ,  culbutent  toutes  les 
combinaifons ,  ^  qu'il  n，y  a  pas  d^infcription  au  monde ， 
gui  puijfc  faire  fondre  les  montagnes  fans  nombre  ^  dont  il 
tjl  parlé  dans  et  chapitre.  Cependant  ne  devoient-ils  pas, 
comme  l'a  fait  le  P.  de  Mailla,  comparer  la  géographie  de 
la  Chine  ,  telle  quelle  eft  dans  ce  chapitre ,  avec  la  carte 
moderne ,  &c  entrer  dans  un  dérail  qui  auroit  démontré 
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que  cette  géographie  convient  à  la  Chine  uniquement,  & 
non  à  l'Egypte.  , 

Loin  de  faifir  cette  méthode  qui  tranchoit  la  difficulté , 
&  coupoit  court  k  cette  controverfe ,  il  femble  que  le  R  Ko 
prenne  à  tâche  d'exagérer  les  difficultés  du  Yu'kong\  felon 
lui  (i) ,  il  faudroit  plufîeurs  volumes  in-folio  pour  expli- 
quer ce  petit  traité  de  géographie.  Il  ne  fait  où  quelques 
Européens  ont  pris  les  fables  qu'ils  ont  débitées  fur  les 
grandes  levées  ,  les  digues  ,  &c.  que  Yu  fit  faire  pour 
contenir  le  Hoang-ho  &  le  Kiang.  Il  pouvoit  confuker 
les  écrits  des  Mathématiciens  qui  travaillèrent  (bus  les 
ordres  de  Kang-hi  ，  k  lever  la  carte  de  la  Chine  ；  ce  font 
eux  qui  les  ont  vus  Se  admirés  ，  ces  travaux  du  grand  Yuj 
il  pouvoit  en  conférer  avec  le  P.  Amiot,  qui  dit  (  i  ) , 
conformément  à  ce  qu'en  écrit  le  P,  de  Mailla  :  ，，  Ne 
"voulût-on  rien  croire  des  temps  qui  ont  précédé  Yao , 
V  il  ne  faut  que  lire  le  Chou-k'mg ,  ce  livre  fi  ancien  & 
，, fi  authentique  ,  pour  être  convaincu  que  les  arts  &  les 
yy  fciences  fleurilToient  fous  fon  règne.  Les  tributs  fcu!s 
，, que  lui  ofFroient  fes  fujets  ，  &  les  grands  ouvrages  de 
，， Yuy  qui  fubjîjhnt ,  prouvent  que  dès-lors  on  avoir  pouiTé 
»  bien  loin  toutes  les  connoiffances 

Enfin  ,  le  P.  Ko,  je  ne  fais  d'après  quel  moderne ,  atta- 
que jufqu'à  l'autorité  du  Yu  -  kong  ,  &  prétend  que  ce 

( I  )  (么） 膚 page  31。' 
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traité  ne  peut  être  que  de  la  fin  des  HiA  ，  au  plutôt  ；  parce 
que  les  travaux  de  Yu  ne  peuvent  regarder  qu'un  petic 
pays  ，  attendu  qu'il  n'a  pu  parcourir  ainfi  les  neuf  provin- 
ces dont  il  eft  parlé  dans  ce  traité.  Parce  que  des  terres , 
à  peine  forties  des  eaux,  ne  montroienc  pas  fi  vite  les 
richefTes  de  leur  felti ,  &  que  le  peuple  ,  occupé  de.  fes 
befoiiis,  ne  pouvoir  penfer  à  recueillir  des  minéraux ,  des 
pierres  précieufes  ，  &  d'autres  objets  de  pure  curiofité  ; 
Parce  qu'il  n'efl:  pas  poffible  que  Yu  ait  marqué  les  diffé- 
rens  degrés  de  fertilité  des  terres  qu'on  ne  pouvoir  déter- 
miner qu'après  une  expérience  de  bien  des  années. 

Sur  tous  ces  raifonnemens , dont  on  apperçoic  le  foible, 
&  qui  ne  peuvent  détruire  un  fait,  je  ne  ferai  que  cette 
fimple  réflexion  :  l'Aureur  du  Yu-kong^  n'importe  quel 
il  foie,  &  en  quel  temps  il  ait  écrit,  attribue  au  grand  Yu 
les  travaux ,  faits  dans  les  neuf  Tchcou ,  pour  l'écoulement 
des  rivières  :  donc  les  neuf  Tchcou  exiftoienc  alors,  finon 
cet  auteur  doit  être  regardé  comme  un  impofteur  &c  un 
fauffaire;  en  ce  cas,  qu'elle  idée  concevrons-nous  des  Chi- 
nois fes  contemporains,  du  jugement  de  Confucius  qui  l，a 
tranfcrin  en  entier  dans  fon  Chou-king ,  &  enfin  de  l'au- 
torité même  de  ce  Chou-klng ,  que  le  P.  Ko  envifage  ail- 
leurs (i)  comme  le  plus  précieux ,  le  plus  ancien  &  le  plus 
refpcSablc  monument  de  l'antiquité? 
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Nous  ne  rendons  pas  affez  de  juftice  aux  anciens  ；  nous 
nous  imaginons  qu'il  leur  a  fallu  beaucoup  de  fièdes  pour 
faire  la  moindre  découverte  :  c'eft  une  erreur.  L'homme 
ett  naturellement  inventif,  &  le  befoin  accélère 】e  pro- 
grès des  découvertes.  Les  mémoires  dont  nous  parlons  ， 
avancent  que  la  colonie  qui  alla  peupler  la  Chine  ，  em- 
porta avec  elle,  des  plaines  de  Sennaar ,  des  connoiffances 
en  fait  d'aftronomie  ,  de  mufique  &  de  poéfie.  Ne  peut- 
on  pas  demander,  d'après  cet  aveu,  s'il  eft  poffible  qu elle 
ait  négligé  des  chofes  encore  plus  utiles ,  l'arc  de  cultiver 
la  terre  ，  de  bâtir  des  maifons  ，  des  bourgs  &  des  villes  ；  l'arc 
de  fabriquer  des  étoffes,  celui  de  conftruire  des  barques 
&  des  voitures  ,  la  métallurgie  ,  en  un  mot,  &  les  autres 
arts  ,  plus  nécefTaires  à  fa  fubfiftance  &  au  commerce 
que  la  mufique  ,  la  poéfie  &  les  obfervations  aftronomi- 
ques  ？ 

On  abufe  de  l'érat  où  Tincendie  des  livres  a  réduit  Thif- 
toire  antérieure  aux  Tsin  ,  pour  rétrécir  l'idée  qu'on  doit 
fe  former  de  la  Chine  fous  les  HiA  ,  les  Chang  &  les 
TcHEOU.  On  n'y  trouve  point  de  détails  fur  les  villes, 
donc  il  n'y  en  avoit  point.  On  tire  la  même  confé- 
quence  de  ce  que  le  Yu  -  kong  ne  parle  d'aucune ,  & 
on  femble  vouloir  oublier  que  ce  petit  traité  eft  unique- 
ment deftiné  à  décrire  les  travaux  de  Yu  pour  le  deffé- 
chcment  des  terres. 

Pour  ravir  aux  Chinois  leurs  conçoiflances  en  aftrono- 
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mie,  d'autres  avancent  (i)，  que  s'ils  euffent  été  plus  habiles 
dans  cette  fcience ,  avant  l'an  y^x  ，  temps  où  Confucius 
commence  fon  Tchun-tfîcou  ，  ils  auroient  confervé  un  plus 
grand  nombre  d'obfervaiions,  &  les  auroient  rapportées 
avec  toutes  les  circonftances  nécefTaires  pour  les  vérifier; 
'&  afin  d'infirmer  ，  contre  toute  vraisemblance,  que  Confu- 
cius pouvoir  avoir  eu  connoiiïance  des  obfervarions  aftro- 
nomiques  faites  à  Babylone  ，  parce  que  l'Ere  de  Nabo- 
raffar  écoic  fixée  au  premier  Février  de  l'an  747,  avant 
rEre-chrécienne ,  on  demande  par  quel  hafard ,  n'a-t-on 
commencé,  que  depuis  cette  époque ,  à  marquer  les  éclyp- 
fes  dans  rhidoire  Chinoife  ,  6c  on  trouve  bien  finguUer  que 
les  Chinois  n'en  aient  indiqué  que  deux ,  pendant  1500  ans 
entiers,  qui  ont  préeédé  cette  époque? 

Il  n'y  a  point  de  fîngularité  &  encore  moins  de  hafard 
dans  tout  ceci.  L'hiftoirc  n，eft  point  un  recueil  d'Ephémé- 
rides.  Par  rapport  au  C hou- king ,  en  particulier,  il  feroic 
bien  fingulier  5  au  contraire  ,  que  tous  les  difcours  qu'il 
contient  ,  &  qui  n'ont  pour  objet  que  la  morale  ^  la 
politique  &  rétabîiflemenc  des  lobe,  fufTcnc  entrecoupés 
de  catalogues  d'éclipfes  &  d'obfervations  sftronomiques. 
L'hiftoire  Chinoife 》 devenue  l'objet  de  la  haîne  de  Tfin- 
çhi-hoang-ti  ，  depuis  fon  ufurpation ,  périt  dans  l'incendie 
que  ce  prince  ordonna ,  enforce  qu'il  nous  eft  impoffible 


( i  )  Préface  du  Chou-king  j  ^i.  ji, 

de 


OBSERVATIONS,  Ixv 

de  décider  ，  à  préfent ,  fi  elle  étoit  ponâuelle  à  marquer  les 
phénomènes  céleftes  ,  ou  fi  elle  les  négligeoic.  On  ne  peut 
donc  rien  en  conclure  ,  ni  pour  ni  contre  rhabileté  des 
Chinois  en  fait  d'aftronomie. 

Mais  comme  le  Tchun-tficou ,  le  feul  ouvrage  vraiment 
liiftorique  qui  foie  échappé  à  l'incendie  ，  contient  un  affez 
grand  nombre  d'éclipfes ,  il  eft  à  préfumer  que  Confucius 
ne  fit  que  fuivre  ，  en  les  marquant  ，  l'ufage  pratiqué  par 
les  anciens  hiftoriens  de  la  nation.  Ce  Tchun-tjîcou  ne  rap- 
porte des  éclipfes  que  depuis  l'an  yiz  avant  l'Ere-chré- 
tienne  ，  parce  qu'il  n'a  commencé  l'hiftoire  des  rois  de 
Lou  qu'a  cette  époque  ，  &  on  ne  voit  point  à  quel  propos 
on  peut  faire  ici  intervenir  le  halard. 

J'ofe  efpérer  que  la  tradudion  des  annales  Chinoifcs , 
eft  feule  capable  de  fixer  ces  difFérens  points  de  critique , 
&  de  faire  voir  ，  comme  le  marque  le  P.  Amiot  ■，  que 
ceux  qui  les  ont  combattues ,  ne  l'ont  fait ,  les  uns  qu'avec 
les  armes  de  la  chicane,  les  autres ,  fans  connoiffance  de 
caufe  &  fur  de  faux  expofés  ；  un  petit  nombre  ，  pour  éta- 
blir des  fyftêmes  fur  leurs  débris  ，  &  la  foule  ,  par  le  feul 
plaifir  de  contredire  ，  en  déprimant  une  nation  qu'ils  n'en- 
cendoient  louer  qu'avec  chagrin. 

Le  Tong  -  Jckn-kang-mou ,  que  le  P.  de  Mailla  a  tra- 
duit, eft  écrit  en  général  d'un  ton  févère  ；  on  ne  doit  point 
y  chercher  ces  ornemens  de  ftyle ,  qui ,  en  femant  de  l'agré- 
rnent  dans  l'hiftoire  ,  ne  fervent  fouvenc  qu'à  faire  fuf- 
peéler  la  bonne  foi  de  l'hiftorien. 

Tom&  I.  i 
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On  auroit  defiré,  fans  doute ,  que  ceux  qui  ont  écrit 
cet  ouvrage ,  fe  fuffent  étendus  davantage  fur  les  géné- 
raux d'armée  ，  fur  les  miniftres  &  fur  les  grands  hom- 
mes , dont  ils  ont  occafion  de  parler  ；  ces  épifodes ,  en 
fufpendant  le  fil  de  la  narration  ,  foulageroîent  l'attention 
du  ledeur  ，  fixeroient  fon  imagination  &  jetteroienc  plus 
de  variété  &  d'intérêt  ；  mais  ce  n，eft  point  la  méthode 
des  Chinois  ，  &  on  doit  fe  fouvenir  que  le  P.  de  Mailla  ne 
préfente  qu'une  copie  fidèle  ，  mais  libre  ,  des  annales ,  & 
qu'il  ne  s'eft  permis  aucun  écart.  Il  remplit  .,  en  effet,  l，office 
d'un  fimple  tradu6leur  qui  narre  les  faits  ,  tels  qu'il  les 
trouve ,  évitant  avec  le  plus  grand  foin  de  fe  placer  entre 
fon  lecteur  &c  Fhiftorien  qu'il  traduit ；  en  un  mot,  il  n'a 
eu  d'autre  vue  que  de  rcpréfenter  les  originaux  Chinois  , 
qu'il  foumet  au  jugement  de  Ces  le6leurs. 

Lorfque  le  P.  de  Mailla  commença  cette  traduélrion  ，- 
il  y  avoir  déjà  près  de  37  ans  qu'il  réfidoic  à  Pé-king , 
où  occupé  du  Chinois  &c  de  la  langue  des  Mantcheoux ,  il 
avoit  ,  pour  alnfi  dire  ,  oublié  le  génie  &  le  goût  de  la 
ficnne  ，  comme  il  a  la  candeur  de  le  marquer  lui-même 
dans  fes  lettres.  Il  m'a  donc  fallu  retoucher  fon  ftyle 
en  grande  partie  ；  mais  je  l'ai  toujours  fait  avec  la  plus 
fcrupuleufe  difcrécion  ，  &  de  manière  à  ne  jamais  alté- 
rer le  fens.  J'ai  cru  devoir  ，  encore  ，  répandre  ，  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  ，  un  affez  grand  nombre  de  notes 
qui  m'ont  paru  néceffaires  pour  rintelligence  du  texte. 
Comme  le  Chou- king  n'avoir  point  encore  été  publié 
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en  Europe,  lorfque  le  P.  de  Mailla  entreprît  fa  traduc- 
tion des  annales^  ce  favant  miflîonnaire  crut  devoir  y  infé- 
rer en  entier  les  difcours  qu'il  contient ,  en  les  plaçant 
aux  époques  ，  indiquées  exactement  par  le  Tong-kim- 
hang -mou.  Mais  comme  cet  ouvrage  a  paru  depuis  en 
François ,  j'ai  penfé  qu'on  ne  me  fauroit  pas  mauvais  gré 
d'en  avoir  retranché  un  affez  grand  nombre  de  morceaux» 
Les  harangues  du  Chou  -  king  où  il  eft  perpétuellement 
parlé  de  cette  vertu  qui  fait  la  bafe  du  gouvernement  Chi- 
nois , deviennent  fi  ennuyeufesà  la  longue ,  &  donnent  a 
rhiftoire  une  marche  fi  monotone  ,  que  je  me  fuis  décidé 
à  épargner  au  lecteur  une  partie  de  ce  dégoût  ；  j'en  ai 
donc  retranché  plufieurs  ，  en  qbfervant  cependant  de  con- 
ferver  foigneufemenc  tout  ce  qui  pouvoir  être  du  ref- 
fort  de  rhiftoire ,  folt  par  extrait ,  foit  même  en  confer- 
vant  les  paroles  des  paraphraftes ,  ou  du  texte  même,  lorf- 
que ce  texte  étoit  affez  clair  pour  n'avoir  pas  befoin  de 
paraphrafe. 

Ce  monument  ，  devenu  fi  précieux  aux  Chinois  depuis 
la  perte  de  leur  hiftoire,  fut  recueilli  par  Confucius  dans 
des  temps  de  trouble  &  d'ufurpation ,  où  les  princes  tri- 
butaires ne  cherchoicnc  qu'a  faire  oublier  la  fageffe  &  les 
maximes  de  l，ancien  gouvernement  ；  fon  but  étoit  de  leur 
en  rappeller  les  principes.  Ainfi  on  ne  doit  point  s'attendre  k 
trouver  dans  le  Chou-king ,  qui  figureroît  fort  bien  à  la  tête 
du  code  de  cette  monarchie,  une  hiftoire  fuivie  des  temps 
qu'il  embraffe, 

i  Z 
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Cependant  comme  le  philofophe,  pour  donner  du  poîck 
à  fon  recueil ,  y  a  rapporté  les  harangues  mêmes  des" 
empereurs  ou  de  leurs  minières ,  &  qu'il  les  a  accom- 
pagnées du  récit  des  évènemens  qui  y  ont  donné  lieu  ；  par- 
là  , il  a  confervé  des  faits  &  des  détails  que  les  hiftoriens 
Chinois  ont  raflcmblés  avec  foin  &  placés  dans  les  annales 
avec  la  plus  judîcieufe  critique.  Les  lettrés  de  cet  empire 
fe  font  un  mérite  d'apprendre  par  cœur  ces  harangues  du 
Chou- king ,  qu'ils  ont  mis  au  rang  de  leurs  livres  daffi- 
ques,  &  il  ruffifoic  aux  auteurs  du  ïong-  kicn-kang-mou  de 
les  indiquer  aux  époques  auxquelles  elles  appartiennent  ；  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Européens,  à  qui  il  écoit  néccffaire 
de  les  faire  connoître. 

En  général  ，  ces  harangues  font  écrites  d'un  ftylc  noble  ， 
élevé  ，  fententieux  ，  mais  fi  laconique  &  touchant  de  fi 
près  au  fublime ,  qu'il  n，dt  pas  toujours  aifé  d'en  faifir 
le  fens;  aufli  ceux  qui  les  ont  paraphrafées  ne  font-ils  pa3 
d,accord  fur  celui  qu'on  doit  donner  k  quantité  de  pafla- 
ges;  j'ai  eu  foin  de  noter  quelques-uns  de  ces  paffages  & 
d'expliquer  les  difFérens  fens  qu'on  leur  attribue. 

Le  P.  Amiot  compare  la  traduèlion  du  Chou  king,  par 
le  P.  Gaubil,  à  un  fqueletce ,  &  prétend  qu'on  ne  peut  pas 
plus  y  reconnoitre  les  beautés  de  cet  ancien  monument 
de  la  fagcfTe  des  Chinois,  que  Fon  ne  rcconoîrroir  dans 
des  ofTemens  arides 》 la  figure  &  l'embonpoint  d'une  per- 
fonne  à  la  fleur  de  l'âge ；  ce  jugement  xne  paroi:  bien 
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rigoureux,  après  les  foins  que  le  favanc  P.  Gaubil  a  pris 
pour  perfectionner  cet  ouvrage  ；  fi  cette  tradudion  n'eft 
point  parfaite,  c'eft  qu'il  eft  impofïible  qu'il  y  en  ait; 
mais  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'a  robfcuriré  du  texte  Chi- 
nois, &  non  au  traducteur ,  qui ,  après  avoir  beaucoup  ba- 
lancé fur  l*inrcrprctation  d'un  paffage  difficile ,  fc  voit  dans 
l'obligation  de  borner  fes  incertitudes  Ôc  d'adopter  un  fcn- 
timenc. 

M.  Dcguignes ,  qui  a  publié  cette  traduction  ，  écrit  que 
la  profe  du  Chou-king  eft  riniéc  ôc  à  peu-près  me/urée  ，  dans 
le  goût  de  celle  des  Arabes  ^  lorfqu'ils  fe  piquent  d'écrire 
élégamment;  &  iî  cite,  pour  le  prouver,  une  maxime  tirée  . 
de  ce  livre  :  ce  qui  n'eft  pas  concluant  ，  parce  qu'on  fait  que 
les  proverbes  des  Chinois  fonr  rimes  comme  ceux  des  Ara- 
bes Ôc  comme  les  nôtres qu'il  sen  trouve  quelques-uns ^ 
cités  dans  les  difcours  du  l  hou - king.  Voila  à  quoi  ces  rimes 
fe  réduifenc ,  car  s'il  s'en  rencontre  d'ailleurs ,  on  les  doit  à 
la  difette  des  termes  d'une  langue  toute  monofyllabique  & 
fi  peu  variée  dans  fes  fons.  Je  n'ai  pas  .apperçu  plus  de 
rimes  dans  le  Chou-king ^  que  dans  l'Hébreu  de  la  Génèfe 
où  M.  Dcguignes  en  voit  également, 

La  difette  des  fons  de  la  langue  Ghinoife  jette  nn  défa- 
grément  dans  l'hiftoire,  relativement  à  beaucoup  de  noms 
propres  5  qui  diftin£ts  &  même  très-différens  dans  leurs  ca- 
ra 61ères  ，  fe  confondent  aifément  lorfquc  nous  les  écrivons 
avec  les  nôtres,  C，eû  ainfi  ,  par  exemple ,  qu'il  nous  efl: 
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impoflible  de  diftinguer  dans  notre  écriture  ,  les  TsiN  ， 
princes  tributaires  qui  règnoient  dans  le  Chen-fi  ，  &  qui 
fuccédèrent  à  la  dynaftie  impériale  des  Tcheou  ,  d'avec 
les  Tçin  )  qui  règnoient  en  même  -  temps  qu'eux  dans  le 
Chan-fi  5  &  d'autres  Tsin  qui  réunirent  l'empire  fous 
leur  domination ,  vers  l'an  de  l'Ere  -  chrétienne.  Plu- 
fieurs  familles  différentes  ont  porté  également  les  noms 
de  Han,  d'autres  celui  de  Ouci ,  &c.  C，eft  la  coutume  k 
la  Chine  )  que  les  princes ,  en  montant  fur  le  trône ,  pren- 
nent des  noms  fous  lefquels  ils  font  enfuite  connus  dans 
riiiftolre  ；  comme  ces  noms  font  toujours  fignificatifs  & 
défignenr  quelqu'une  de  leurs  qualités ,  comme  le  guerrier^ 
le  pacifique  ，  le  courageux  ,  le  tranquille  ,  il  eft  impofîîble 
qu'à  la  longue,  des  princes  ne  foient  obligés  d'en  prendre 
qui  aient  été  déjà  portés  par  quelques-uns  de  leurs  pré — 
déceffeurs.  Quand  ce  font  des  princes  d'une  dynaftie  dif- 
férente ， il  cft  aifé  de  les  diftinguer  en  joignant  avant 
leur  nom,  celui  de  leur  dynaftie.  Ainfi  ,  par  exemple, pour 
dcfigner  plufieurs  princes  des  Si-tfin ,  des  Tong-tjîn  &  des 
Ouci  ，  qui  ont  porté  le  nom  de  Ming-ti  ，  on  dira  Si-tfin- 
ming'ti,  Tong'îfji-ming-ti ,  Ouci-ming-ti ,  Han-ming-ti  ^  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  Ming-ti ,  empereur  des  Han  ^  des 
Ou  El  y  &c.  mais  quand  pîufîeurs  princes,  de  même  nom  j 
ont  régné  collatéralement  dans  la  Chine,  comme  il  eft 
arrivé  fous  la  troifîème  dynaftie  impériale ,  alors  il  devient 
très-difficile  d'éviter  la  confufion  qui  en  réfulte  néceflai- 
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rement.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  j'ai  dreffé  un 
tableau  chronologique  de  tous  les  empereurs  des  quatre 
premieres  dynatties  qu'on  trouvera  à 】a  tête  de  cette  hiC- 
toire  ；  on  y  verra  d'un  fèul  coup  d'œil  &  ranges  fur  un 
même  plan  ，  les  princes  tributaires  ,  avec  la  durée  de  leurs 
règnes,  & 】a  première  année  de  chaque  collatéraux  de  la 
dynaftie  des  Tcheou  ；  le  bcfoin  qu'on  aura  d'y  recourir 
quelquefois ,  en  prouvera  l'utilité.  Ce  tableau  fera  conti- 
nué ， à  mefure  que  l'hiftoire  des  dynafties  fuivantes  fe  déve- 
loppera, &  on  aura  foin  de  les*  placer  en  tête  des  volumes  , 
où  ils  feront  néceffaires  ，  pour  guider  le  lecteur*  dans  les 
époques  qu'il  voudra  confulter. 

Par  pure  curiofité,  j'ai  ajouté,  en  tête  de  ce  tableau ,  une 
idée  très-fuccinte  des  règnes  fabuleux,  imaginés  par  les 
Bonzes  Tao-JJc  ；  mais  afin  que  le  ledeur  ne  s'y  trompe 
pas,  j'ai  eu  foin  de  marquer  le  peu  de  cas  qu'on  doit  en 
faire.  _ 

Le  P.  de  Mailla  appuie  beaucoup  fur  les  règnes  anté- 
rieurs h  Yao ,  &  fcs  raifons  m'ont  paru  fortes;  mais  en 
convenant  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelques  chefs  qui  ont 
précédé  ce  prince ,  je  ne  voudrois  pas  répondre  de  tous 
ceux  qu'il  admet  ，  &  encore  moins  des  différences  inven- 
rions  qu'on  leur  attribue  :  les  écrivains  qui  en  parlent 
font  modernes  relativement  à  cette  haute  antiquité  ；  il  ne 
leur  reftoit  aucun  monument  ancien  dont  ils  pufTent  s'au- 
torifer;  d'ailleurs  les  fables  fans  nombre  qu'ils  ont  mêlées 
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à  leurs  prétendues  traditions,  doivent  tenir  en  garde  contre 
îeur  fidélité ,  que  tout,  même  jufqu'aux  noms  qu'ils  don- 
nent k  ces  princes,  doit  faire  fufpeden 

Je  ne  poufferai  pas  plus  -loin  ces  obfervations  ，  après  la 
favante  Préface  du  P.  de  Mailla  ,  &c  le  difcours  préli- 
minaire de  M.  rAbbé  Grofier,  déjà  connu  &  accueilli  du 
■public  ，  qui  ne  laiffent  rien  à  défirer  fur  rimporcance  des. 
annales  Chinoifcs. 
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PRÉFACE 


A  PRÈS  les  connoifTances  que  nous  avons  données 
du  vafte  empire  de  la  Chine  ，  d>C  des  pays  Tarcares 
qui  la  confinent  ,  en  communiquant  à  l'Europe 
la  carte  géographique  que  nous  en  avons  dreflée 
par  les  ordres  ÔC  fous  la  prote6tion  du  grand  em- 
pereur Ching-tfou-gin-hoang-ti ,  fi  connu  fous  le 
nom  de  Kang-hi ,  il  étoic  naturel  de  donner  le 
commencement  ÔC  les  progrès  d'une  monarchie  ， 
qui  a  réuni  fous  fa  domination  une  Ci  grande  éten- 
due de  pays  ，  de  faire  connoître  le  caractère ,  le 
génie  ÔC  la  forme  de  fon  gouvernement  ；  l'hiftoire 
feule  peut  nous  l'apprendre  ，  ÔC  c'eft  cette  hiftoire 
que  j'entreprends  d'écrire. 

A  la  Chine  comme  en  Europe  ，  il  fe  trouve  de 
bons  de  mauvais  hiftoriens  ，  parce  que  les  paf- 
fions  y  font  les  mêmes ,  ÔC  qu'au  gré  des  différens 
intérêts ,  on  ajoute  fouvent  ou  l'on  diminue  fui  van  c 
k  parti  qu'on  craint ,  ou  qu'on  veut  faire  prévaloir. 
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Mais  parmi  la  foule  des  favans  Chinois  qui  fe 
mêlent  d'écrire  l'hilloire ,  il  en  eft  qui  ont  fur  nos 
hiftoriens  profanes,  un  avantage  qui  leur  doit  don- 
ner une  autorité  que  les  autres ,  pour  l'ordinaire , 
n'ont  pas. 

Les  Chinois  ont  eu  ，  dès  le  commencement 
de  leur  monarchie ,  des  tribunaux  pour  l'hiftoire , 
dont  le  devoir  eft  de  recueillir  les  principales  allions 
&C  les  difcoLirs  les  plus  inftru6tifs  des  empereurs , 
des  princes  6c  des  grands ,  pour  les  tranfmetcre  à 
la  pollérité  (i). 

La  fidélité  de  l'hiftoire  leur  a  toujours  paru  un 
point  fi  important  ，  que  ，  pour  donner  à  ces  hifto- 
riens publics  la  facilité  de  remplir  les  obligations 
de  leur  emploi ,  ils  les  ont ,  dans  tous  les  temps, 
divifés  en  deux  clafles ,  dont  l'une  eft  chargée  d'é- 
crire  ce  qui  fe  pafife  au- dehors  du  palais ,  c'eft-à-dire 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  générales  de  l'em- 
pire ； l'autre  a  foin  de  recueillir  ce  qui  fe  dit  dans 
l'intérieur  du  palais,  les  actions  &C  les  difcours  du 
prince  ，  de  fes  rainiftres  ê>C  de  fes  officiers.  Et  ces 
recueils  fervent  de  mémoires  à  ceux  que  l'empe- 
reur choifit  pour  publier  l'hiftoire, 

{ 1  )  Soui-  king-rfie-ki.  —  Sfb- ma- tfien,  ■ ~ Kong -  ngan - koue 
一 Ma-toan-lin ,  Sec, 
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Ces  hiftoriographes ,  animés  du  feul  defir  de 
dire  la  vérité  ，  remarquent  avec  foin ,  ëC  écrivent 
fur  une  feuille  volante ,  chacun  en  leur  particu- 
lier ， de  fans  le  communic|uer  à  perfonne ,  toutes 
les  chofes  à  mefure  qu'elles  fe  paffent  ；  ils  jettent 
cette  feuille  dans  un  bureau  ，  par  une  ouverture 
faite  exprès  ；  ôc  afin  que  la  crainte  ÔC  lefperance 
n'y  influent  en  rien. ,  ce  bureau  ne  doit  s'ouvrir 
que  quand  la  famille  régnante  perd  le  trône 
ou  s'éteint  ，  ÔC  qu'une  autre  famille  lui  fuccède  ； 
alors  ,  on  prend  tous  ces  mémoires  particu- 
liers pour  en  compofer  iliiftoire  authentique  de 
l'empire. 

L'amour  de  la  vérité  eft  pour  ces  hiftoriens 
un  devoir  fi  inviolable  ，  qu'on  les  a  vu  plufieurs 
fois  aimer  mieux  perdre  la  vie  que  de  ia  trahir. 
Tfo-kieou-min ,  contemporain  de  Confucius  ， 
iiiftorien  public  ,  raconte  ，  dans  fon  commentaire 
fur  le  Tchun-tfiou ,  que  l'an  548  avant  l'Ere  elire- 
tienne ,  vingt -quatrième  du  règne  de  l'empereur 
Ling-ouang  de  la  dynaftie  des  Tcheou  ，  Tchuang- 
kong  ,  prince  de  Tfi  ，  devint  pafTioniie  pour  la 
femme  de  TToui- chou  ，  général  de  fes  troupes  ， 
lui  rendoit  des  affiduicés  qui  déplurent  à  ce  géné- 
ral. Il  fut  fî  fenfible  à  l'affront  que  lui  faifoic  fon 
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prince,  qu'il  le  tua ,  fit  reconnoitre  King-kong 
à  fa  place  (i). 

Les  hiftoriens  du  prince  ,  car  on  remarquera  que 
les  princes  valTaux  de  l'empire  en  avoient  auffi  qui 
leur  étoient  particuliers  ，  ne  manquèrent  pas  de 
confif^ner  dans  leurs  fades  la  mort  de  Tchuancr- 
kong  par  Tfoui-chou  ，  fon  général  ，  &C  la  caufe  de 
cette  mort.  Tfoui-chou  l'apprit  par  fes  efpions ,  &C 
comme  il  ne  vouloir  pas  que  fon  crime  fût  connu 
de  la  poftéricé,  il  deftitua  leur  chef,  qu  il  fit  mou- 
rir , ÔC  tiifpofa  de  fa  place  en  faveur  d'un  autre , 
qu'il  jugeoit  ne  devoir  pas  lui  être  contraire.  Il 
apprit  bientôt  par  fes  créatures  ，  que  celui-ci  ， 
à  peine  en  poiTeffion  de  fa  charge  ，  avoir  repris 
tout  ce  qui    s'étoit  pafle  à  cette  occafion  ，  &C 
y  avoir  ajouté  la  mort  de  fon  prédécefTeur  &C  la 
caufe  de  cette  mort.  Tfoui-chou  en  conclut  une  telle 
rage  ，  qu  'il  fit  mettre  a  mort  tous  les  hiftoriens 
dont  le  tribunal  étoic  compofé.  Mais  alors  ceux 
qui  fe  mêloienc  d'écrire  dans  la  principauté  de  Tfî  ， 
expofèrent  fî  vivement  la  conduite  de  Tfoui-cliou  ， 
que  ce  général  vit  que  le  meilleur  parti  étoit  de 
remettre  fur  pied  ce  tribunal  &C  de  le  laifl'cr  faire. 

( 1  )  Tfo-kieoLi-min.  ― Sfe  ki.  ― Tong-kien-kang-mou.  ― Nien- 
y-flc.  一 Tlîen-pten. 


PRÉFACE 


V 


Nous  lifons  dans  l'hiftoire  authentique  que 
Tai-tfong  ,  empereur  de  la  dynaftie  des  Tjng  ， 
demanda  un  jour  à  Tchou-foui-leang  ，  préfîdent  du 
tribunal  des  hiftoriens  de  l'empire  ，  s'il  lui  était 
permis  de  voir  ce  qu'il  avoit  écrit  de  lui  dans  fes 
mémoires.  ―  Prince  ,  répondit  ce  préfident  ，  les  hif- 
toriens du  tribunal  écrivent  les  bonnes  &  les  maii- 
yaifes  actions  des  princes  _>  leurs  paroles  louables 
ou  repréhenjihles 》 - SC  tout  ce  quïfe  commet  de  bien, 
ou  de  mal  dans  leur  adm  'mifiration.  Nous  fommes 
exacts  &  irréprochables  fur  ce  point ,  &  aucun  de 
nous  noferoit  y  manquer.  Cette  fèvérité  impartiale 
doit  être  V attribut  ejjendel  de  rhiftoire ,  Ji  l'on  veut 
quelle  ferve  de  frein  aux  princes  ÔC  aux  grands  y 
Se  (Qu'elle  les  empêche  de  commettre  des  fautes. 
Mais  je  ne  fâche  point  qu'aucun  empereur  juf qu'ici 
ait  jamais  vu  ce  qu'on  écrivoit  de  Lui 

Eh  quoi  ，  dit  l'empereur  ，  fi  je  ne  faifo'is  rien  de 
Ion ,  ou  Jî  je  venais  a  commettre  quelque  mauvaife 
action  ,  eji-ce  que  vous  ，  Tchou-foui-leang ,  vous 
l'écririez  aujfi?  —Prince  ,j'en  ferais  pénétré  de  don- 
kur  ；  mais  étant  chargé  d'un  emploi  aujji  important 
queft  celui  de  préjider  le  tribunal  de  l'empire  ,  efi-ce 
que  j'oferois  y  manquer  ？ 

LieoLi-ki ,  un  des  membres  du  tribunal ,  préfens 
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a  cette  conversation  ，  ajouta  :  Tchou-foui-kang , 
■tout  préfident  qu'il  ejl  de  ce  tribunal ,  ne  ferait  pas 
le  maître  de  fubjiituer  le  menfonge  a  la  vérité  ;  s'il 
et  oit  capable  de  cette  faute  ，  fes  collègues  mêmes 
s' éléveroient  contre  lui  ，  ÔC  ne  manque  raient  pas  de 
faire  mention  dans  leurs  écrits  de  la  prévancadon 
de  leur  chef.  ―  Bien  plus  ，  ajouta  le  préfidenc ,  la 
demande  de  votre  Majejlé  ÔQ  la  converfation  que 
je  viens  d'avoir  avec  elle  ，  feront  infailliblement 
conjignées  dans  nos  mémoires.  ' 

Des  écrivains  de  cette  trempe  ne  font-ils  pas 
dignes  de  foi  ，  &  pourroic-on  ，  fans  une  partialité 
ridicule  ，  refafer  à  leurs  mémoires  ie  plus  haut 
degré  d'authenticité  ？  Telle  eft  i  hiftoire  que  i'em- 
pereur  Kang-hi  a  fait  traduire  en  Tartare ,  àC  dont 
j'entreprends  de  donner  la  tradu£lion. 

li  eft  vrai  que  l'empereur  Tlin-chi-lioang-ti  ，  en 
faifant  brûler  les  livres ,  a  fait  un  tort  irréparable  au 
commencement  de  cette  hiftoire  ；  mais  les  foins 
qu'on  fe  donna  fous  les  Han  procurèrent  des 
matériaux  fuffifans  pour  £iire  connoître  au  moins, 
d'une  manière  fûre  &C  indubitable  ，  l'antiquité  de 
cet  empire  ，  la  fplendeur  ÔC  l'étendue  qu'il  eut  en. 
fi  peu  de  fiècles  ，  &：  les  règles  admirables  de  fou 
gouvernement.  Afin  cju'on  piiifTe  juger  du  degré 
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de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  cette  hiftoire  ，  je  vais 
marquer  en  peu  de  mots  de  quelles  pièces  elle  eft 
compofée  ；  comment  les  commencemens  en  ont 
été  réparés  ，  ÔC  quels  font  les  auteurs  qui  nous  l'ont 
tranfmife.  Cet  examen  critique  m'obligera  d'en 
faire  l'analyfe  en  raccourci. 

Suivant  la  tradition  conftante  des  Chinois  ，  l'IiiC- 
toire  depuis  Fou-hi  ，  fondateur  de  leur  empire , 
jufqu'à  l'empereur  Chun  inclufivement ,  étoit  com- 
prife  dans  les  livres  San-fen  6C  Ou-tien.  Le  San- 
fen  n  étoit  autre  chofe  que  l'hiftoire  des  trois 
premiers  empereurs  ,  Fou  -hi  ，  Chin-nong  & 
Hoang-ti  ；  elle  comprenoit  leurs  inftrudions 
leur  manière  de  gouverner.  Le  Ou  -  tien  renfer- 
moit  l'hiftoire  de  cinq  princes  qui  lui  ont  fuccédé 
immédiatement ,  Chao-Iiao  ,  Tchuen-hio ,  Ti-ko , 
Yao  ÔC  Chun  (i). 

Le  livre  San-fen  eft  abfolumcnt  perdu  ,  on  ne 
fait  quand  ni  comment  ；  il  n'en  refte  que  le  feui 
nom  &C  la  tradition  La  plus  grande  partie  du  livre 
Ou-tkn  eft  égalemenr  perdue.  On  n'en  pofsède 
plus  qu'un  fragment  fort  imparfait ,  concernant  les 


( I  )  Kong-ngaa-  koiié.  一 Sfe-ma-tfien.  ― Soui-kiiig-cfie-tchi. 
― Tchao-chi.  ― Ma-toan-lin,  &c. 
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règnes  de  Yao  de  Chun ,  qui  fe  trouve  à  la  tête 
du  Chu-klng. 

L'hiftoire  des  trois  familles  qui  font  venues  en- 
fuite  , les  HiA  y  les  Chang  &C  les  Tcheou  juf- 
c[u'à  Confucius  ，  s'étoit  afTez  bien  confervée  ；  mais 
elle  périt  dans  l'incendie  dont  nous  allons  parler  ， 

nous  en  ferions  entièrement  privés ,  fans  la  pre- 
caution que  ce  prince  des  pliilofophes  Chinois  avoic 
prife  d'en  faire  un  long  extrait  dans  l'ouvrage  connu 
fous  le  titre  de  Chu- king, 

Tfin-chi-hoaog-ti ,  qui  dans  la  fuite  fit  brûler 
les  livres,  n'étoic  pas  dans  l'intention  d'épargner 
celui-ci ,  dont  la  morale  condamnoit  fi  fort  fa 
conduite.  Il  confîdéra  que  la  févérité  des  maximes 
qui  y  écoient  répandues  n'étoit  bonne  qu'à  perpé- 
tuer le  trouble  ，  &  qu'elle  avoic  été  la  principale 
caufe  des  guerres  fanglantes  donc  l'empire  avoit 
été  fî  long  -temps  déchiré.  Ce  ne  fut  qu'environ 
foixante  ans  après  l'incendie  des  livres  ，  ÔC  fous 
l'empereur  Hiao-ouen-ti ,  qu'on  penfa  a  rétablir 
cette  perte  (i). 

A  cette  époque  ,  la  liberté  rendue  aux  lettres  ， 
permit  aux  favans  de  donner  tous  leurs  foins  à 


(l)  Sfe-ki.  ― Tong-kien.  ― Tong-kieii-kang-mou.  -r-Han-chit. 
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faire  revivre  l'ancienne  hiftoire  ，  ôC  principale- 
ment les  cent  chapitres  dont  étoic  compofé  le 
Chu-klng;  mais  quelques  mouvemens  qu'ils  le  don- 
naflenc ,  quelques  recherches  qu'ils  fiflent,  ils  lie  pu- 
rent jamais  en  recouvrer  un  exemplaire. 

Les  lettrés  de  ces  temps-là ,  comme  ceux  d'au- 
jourd'hui ， n'étoient  pas  cenfés  Gonnoicre  un  livre  ， 
s'ils  ne  le  favoient  par  cœur  ，  à  pouvoir  le  réciter 
imperturbablement  d'un  bout  à  l'autre.  On  s'adrefla 
à  un.  certain  Fou-feng  de  T il  nan  ，  âgé  de  plus  de 
quatre- vingt: - (dix  ans  ，  &C  dont  la  naifTance  par  coii- 
féquent  avoit  précédé  l'incendie  des  livres  ,  d'envi- 
ron trente  ans  (i). 

Fou  -  feng  ，  étoit  homme  de  lettres ,  habile 
fur-tout  dans  la  connoiflance  des  livres  de  Confu- 
cius , dont  il  eut  foin  de  cacher  un  exemplaire, 
lorfque  Tfin-chi-hoangti  les  fie  brûler  ；  mais  il  le 
perdit  enfuite  dans  les  guerres  qui  s'ilevèrent  fous 
ce  prince  (z). 

Fou-feng  avoit  la  mémoire  heureufe  ；  cependant 
quoiqu'il  fût  le  Çhu-king  par  cœur  ，  jamais  il  n'ofa 

(l)  Han-chu.  ― Sfe-ki.  一 Kong  - ngan -  koué.  ― Kong-yng-ta. 
― Ma-toan-lin ,  Sec. 

(i)  Kong-ngan-koué.  一 Ma-toan-lin.  一 Tchao-chi.  一 Hioiig- 
(Te-ly. 
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récrire  ，  pour  ne  pas  s'expofer  à  la  rigueur  de  l'é- 
dir.  Tout  ce  qu'il  put  faire  ，  fut  de  s'en  rafraîchir 
la  mémoire  en  le  récitant  fouvent  ，  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  fuccéderoit  un  temps  plus  favorable  ， 
où  il  auroit  la  liberté  décrire  ÔC  de  le  tranfmettre 
à  la  poftérité. 

L  edit  fut  révoqué.  Dans  le  deflein  qu'on 
eut  de  rétablir  le  Chu- king ^  on  jetta  les  yeux 
fur  Fou-feng ,  dont  la  mémoire  étoit  connue  ； 
mais  il  étoit  éloigné  de  la  cour  ，  où  les  plus 
habiles  lettrés  s'étoient  rafiTemblés ,  &  de  plus 
il  étoit  accablé  fous  le  poids  de  quatre-vingt-dix 
ans  pafTés ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  d'entre- 
prendre un  long  voyage.  Cette  difficulté  n'arrêta 
pas  ，  on  députa  Tchao-tfo  ，  officier  du  tribunal 
de  l'hiftoire  ，  avec  ordre  d'en  tirer  tout  ce  qu'il 
pourroic  (i). 

Lorfque  Tchao  -  tfo  arriva  à  Tfî  -  nan  ，  ÔC 
qu'il  eut  dit  à  Fou-feng  le  fujet  de  fa  miffion，  ce 
vieillard  voulut  auffi- tôt  écrire  lui-même  ce  que  la 
fidélité  de  fa  mémoire  lui  fourniroit  ；  la  foible  (Te 
de  fes  mains  ne  le  lui  permit  pas.  Tchao-tfo  voulut 


(I)  Soui-king'tfie-chi.  ― Kong-ngan-kouc.  一 Tchao-chi.  ― Ma; 
toan-lin.  ― Hiong-lTe-ly. 
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écrire  fous  fa  didbée ,  mais  Fou-feng  articuloit  fi 
mal  ，  qu'il  ne  lencendoit  qu'à  moitié 》 ÔC  perdoit 
la  plupart  des  cliofes  qu'il  difoit  (i). 

Fou-feng  ne  fe  rebuta  pas  ；  il  avoit  une  jeune 
fille  qu'il  fit  venir  pour  lui  fervir  d'interprète  ，  ÔC 
en  effet,  elle  répéta  à  Tcliao-tfo  tout  ce  que  difoit 
fon  père  ，  Se  Tchao-tfo  avoit  foin  d'écrire.  Ce  fut 
de  cette  manière  qu'on  recouvra  jufqu'à  vingt- 
neuf  articles  ,  ou  livres  du  Chu-king ,  que  Fou- 
feng,  en  les  récitant ,  ne  divifa  qu'en  vingt-cinq , 
ayant  réuni  enfemble  les  livres  Yao-tien  &C  Chun- 
tien ,  de  même  que  le  livre  Y-tJi^  avec  les  livres 
Kao-yao-mou  6C  Poan-keng;  il  avoit  réuni  encore 
en  un  feul  article  les  livres  Kang-ouang-tchi-kao 
Se  Kou-ming ,  ce  qu'on  reconnut  dans  la  fuite  ， 
comme  je  le  dirai  bientôt.  Ce  fut  là  tout  ce  qu'on 
put  tirer  de  la  mémoire  de  Fou-feng. 

Ces  vinst  -  neuf  articles  ou  livres  ，  eurent 
d'abord  une  grande  vogue  parmi  les  lettrés  ；  cha- 
cun s'emprefia  de  les  avoir  ，  6C  plulieurs  les  appri- 
rent par  cœur.  Cependant,  eu  égard  à  l'âge  avancé 
de  Fou-feng  ，&^  à  la  manière  dont  ce  qu'il  avoit 


(i)  Kong  -  ngan  -  koué.  一 Kong  -  y  ng-  ta.  ― Soui  -  king  -  cfîe  -  chi. 
-Tchao-chi,  - ~ Ma-toan-lin.  ― Hiong-lTe-Iy. 
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dit,  étoit  paflé  à  Tchao-t fo ,  beaucoup  de  lettrés 
ne  fe  fioient  que  très-légèrement  à  ce  rétabliflfe- 
ment  du  Chu- king  ，  lorfque  par  un  bonheur  inef-: 
péré  ，  on  en  trouva  un  exemplaire  dans  un  temps 
où  on  s'y  attendoit  le  moins ,  fous  le  règne  de  l'em- 
pereur Han-ou-ti ,  cent  trente-deux  ans  avant  l'Ere 
chrétienne.  Voici  comment  (i). 

Kong-ouang ,  prince  de  Lou  ,  dans  les  états 
duquel  étoit  la  famille  de  Confucius ,  pénétré 
d'une  eftime  fingulière  pour  la  mémoire  de  ce 
philosophe  ，  voulut  faire  rebâtir  fa  maifon  d'une 
manière  qui  lui  fit  honneur  ；  dans  ce  deflein ,  il 
ordonna  de  détruire  l'ancienne  :  on  trouva  dans 
l'épaill'eur  d'un  vieux  mur  plufieurs  livres  qui  y 
avoient  été  cachés  du  temps  de  la  profcription,  6C 
entr'autres  un  exemplaire  du  Chu-king  ainfi  que  le 
Lun-yu  ou  livre  des  Sentences  ，  le  Hlao-king ,  ou 
Traité  de  l'obéifjance  filiale  ，  tous  ouvrages  de  ce 
philofophe  ，  que  le  prince  Kong-ouang  fit  remettre 
à  fa  famille  (i). 

Quoique  ces  livres  fuflent  en  partie  rongés  des 

(1)  Kong-ngan-koué.  ― Kong-yng-ta.  ■ ~ Ma-toan-lin.  — Hiong- 
ffe-ly. 

(2)  Soui-king-tfie-tchi.  ― Kong-ngan-koué.  一 Kong-ing-ta» 
— Tehao-chi.  一 Ma  toan-lia.  ■ ~ Hioing-iTe-ly. 
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vers ,  d'ailleurs  écrits  en  caradères  Ko-teou-ouen , 
ou  anciens,  qu'on  ne  connoifîok  prefque  plus  alors  ， 
cette  lieureufe  découverte  fit  efpérer  à  Kon-ngan- 
koué ,  neveu  à  la  onzième  génération  de  Con- 
fucius , qu'avec  les  connoiffances  qu'il  avoic ,  6C 
aidé  des  vingt-cinq  chapitres  d idles  par  Fou-feng, 
il  pourroic  ，  fécondé  par  d'habiles  gens  ，  venir 
à  bout  de  déchiffrer  ce  qui  reftoic  dans  cet  exem- 
plaire. 

Kong-ngan-koiié ,  dès  fa  plus  tendre  jeimefTe, 
avoic  beaucoup  cultivé  les  lettres  ，  &C  s'étoit  fur- 
tout  appliqué  à  rétude  des  caraâières  anciens  ； 
comme  il  remplifloit  alors  à  la  cour  de  Han-ou-ti  ， 
un  pofte  diftingué  ，  où  fon  mérite  l'avoic  élevé  j 
il  eut  recours  à  ce  prince  ，  pour  engager  ，  par  fon 
autorité  ，  les  gens  intelligens  dans  la  connoiflance 
des  caradères  Ko-teou-ouen  ，  à  fe  rendre  à  la  cour  ， 
afin,  de  l'aider  à  déchiffrer  les  livres  qu'on  avoic 
recouvrés.  Han-ou-ti  donna  fes  ordres  en  confe- 
quence  ，  &C  ils  attirèrent  nombre  de  lettrés  à  la 
cour  (i). 

Leur  première  opération  fut  de  collationner  les 


(0  Soui-king-tfie-tchi.  — Koi:g-ing-ra.  ― Kong-ngan-koue, 
— Ma-roan-lin.  一 Tchao-chi.  一 Hioiig-lle-ly  ,  &c. 
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vingt -cinq  articles  ou  livres  de  Fou -  feng ,  avec 
l'exemplaire  retrouvé ,  6c  on  s'aflura  de  la  fidélité 
àe  la  mémoire  de  Fou-feng  ；  on  ne  trouva  de  dif- 
férence qu'en  ce  que  de  vingt-neuf  chapitres  ou  li- 
vres, il  n'en  avoit  fait  que  vingt-cinq ,  comme  on  l'a 
dit.  Sûrs  de  ces  vingt-neuf  chapitres  ，  ils  profitèrent 
des  connoiflfances  qu'ils  en  tirèrent  pour  examiner 
】e  refte  de  l'exemplaire  trouvé  ，  ÔC  ils  parvinrent  à 
déchiffrer  vingt-neuf  autres  livres ,  ce  qui ,  avec  les 
vingt - neuf  premiers,  forma  les  cinquante - huit 
livres  ou  articles  dont  eft  compofé  le  Chii-king. 

Cette  découverte  précieufe  pour  l'hiftoire  ，■ 
donna  une  connoilTance  fuffifante  des  temps  ，  à 
compter  depuis  le  règne  de  Yao  jufqu  à  l'époque 
où  Confucius  a  commencé  fon  Tchun  -  tjîou ,  ÔC 
dès  -  lors  on  coïK^ut  refpérance  de  rétablir  cette 
ancienne  hiftoire  ,  finon  dans  toute  fa  perfection, 
du  moins  par  rapport  aux  faits  chronologiques 
en  remontant  jufqu  a  Fou- hi  ，  le  fondateur  de 
l'empire. 

Le  Tckun-tfiou  de  Confucius  qui  commence  à 
peu-près  ou  finit  le  Chu-king  ，  contient  fous  le 
nom  d  hiftoire  de  la  principauté  de  Lou,  des  efpè- 
ces  de  faites  de  l'empire  ,  &  parle  des  guerres  qui 
règnoient  alors  entre  les  différens  princes  tribu- 
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taires  dont  il  étoic  compofé.  Il  enfeigne  aux  princes 
aux  officiers  ，  difent  les  Chinois ,  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir ,  les  vertus  qu'ils  doivent  pra- 
tiquer, èC  les  vices  qu'ils  doivent  éviter. 

Tfo-kieou-ming  ，  occupoic  une  place  dans  le 
tribunal  de  l'hiftoire  ；  Confucius  avoir  pour  lui 
une  telle  eftime  ，  qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
dire  qu'il  n'eftimoit  que  ce  que  Tfo-kieou-ming 
approuvoit.  Tfo-kieou-ming  examina  le  Tchun- 
tjîou,  en  parla  avec  éloge  ；  mais  il  lui  parut  trop 
laconique  ，  ce  qui  le  détermina  ,  en  obfervanc 
le  même  ordre  que  Confucius ,  à  publier  l'hif- 
toire du  temps  dans  toute  fon  étendue  ，  fous  le 
titre  de  commentaire  du  Tchun  ―  tfiou ,  hiftoire 
qu'il  continua  même  au  -  delà  fous  le  nom  de 
Koue-yu  (  I  ). 

Cette  hiftoire  ，  ou  fi  l'on  veut ,  ce  commen- 
taire de  Tfo-kieou-ming,  fi  eftime  des  Chinois,  qu  a 
peine  ils  ofent  le  contredire  ,  eut  un  fort  plus  heu- 
reux que  le  Chu- king  èc  les  autres  livres  anciens 
qu'on  n'a  pu  recouvrer  qu'en  partie.  Tfo-kieou- 
ming  ， à  fa  mort  ，  le  laifTa  entre  les  mains  de  Lou- 


(l)  Soui  -kieng  -  tfie  -  rchi.  — Kong-ngan -koué.  一 Kong-yng-ta 
一 Tchao-chi.  ― Ma-toan-lin,  ― Hiong  fle-ly.  ― Lun-yu. 
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chin.  Lou-chin  le  remit  à  Oii-ki,  de  Ou-ki,  il 
pafTa  à  Tfe-ki ,  d'où  il  vint  à  Tou-tfiao ,  &C  de 
Toa-tfiao  ,  par  Yu-king ,  èc  par  Sun  -  king  à 
Tchang-tfang  ,  qui  vivoit  fous  les  Han.  Hien- 
ouang  ，  prince  de  Ho-kien  ，  chez  qui  on  le  trouva, 
lorfqu'on  vint  à  rétablir  les  livres ,  le  tenoit  de 
Tchang-tfang ,  &;  il  fut  fauve  de  l'incendie.  C'eft 
aux  foins  que  Sun-king  fe  donna  pour  le  cacher  > 
que  la  poftéricé  en  a  robligation  (i). 

L'empereur  Han-ou-ti ,  qui  eftimoit  beaucoup  les 
gens  de  lettres  ，  avoic  fait  publier  un  ordre  pour 
rafTembler  auprès  de  fa  perfonne  les  plus  habiles 
gens  de  l'empire ,  avec  promefle  de  leur  donner 
de  l'emploi  ÔC  d'avoir  foin  de  leur  famille.  Ainfî 
lorfqu'on  eut  rétabli  une  partie  du  Chu-kingy  qui 
joint  au  Tchun  -  tfiou  ÔC  aux  commentaires  de 
Tfokieou-ming  fur  ce  livre  ，  donnoit  une  lî  belle 
partie  de  i'hiftoire  ，  il  ne  défefpéra  pas  de  la  réta- 
blir entièrement  (  i  ). 

Pour  remplir  fon  defTein ,  il  fit  publier,  qu'on 
eût  à  lui  apporter  tous  les  mémoires  qu'on  en 


(l)  Hiong-fle  iy. 

(i)  Sfe-ki.  一 Tong-kien-kang-mou. ― Han-ki.  一 Hoang-fou-mi. 

auroit , 
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aurolr  ，  avec  promefle  d'une  récompense  digne 
de  lui.  Il  fit  faire  des  recherches  exades  dans  les 
familles  dont  les  ancêtres  avoient  été  employés 
dans  les  tribunaux  de  l'iiiftoire  ，  6C  compofa  une 
académie  des  plus  habiles  gens  de  ce  temps-là  en 
fait  d'hiftoire ,  où  tous  ces  mémoires  furent  exa- 
minés avec  une  févère  critique. 

Après  cet  examen  ，  l'empereur  à  qui  on  préfenta 
les  mémoires  dont  ces  lettrés  avoient  fait  choix , 
les  remit  à  Sfe-ma-tan  ，  qu'il  nomma  préfîdent  du 
tribunal  de  l'hiftoire,  avec  ordre  de  travailler  defTus. 

Comme  le  Tchun-tjiou ,  les  commentaires  de 
Tfo-kieou-ming  6^  fon  Koue-yu ,  formoient  une 
fuite  du  Cku-king ,  tout  ce  que  fie  Sfe-ma-tan  ， 
fut  de  ranger  ces  ouvrages  felon  l'ordre  des  temps , 
après  quoi  il  employa  les  mémoires  hiftoriques  des 
différens  états  qui  avoient  difputé  entre  eux  la 
monarchie  de  la  Chine.  Ce  -fut  ainfi  qu'il  com- 
mença à  compofer  fon  hiftoire ,  qu'une  mort  pré- 
maturée l'empêcha  d'achever.  Il  en  laiffa  la  gloire 
à  Sfe-ma-tHen  ,  fon  fils  ，  à  qui  il  avoit  communiqué 
fes  mémoires  àC  fon  plan  (i). 

Sfe-ma-tfien  avoic  hérité  de  fes  connoifTances , 

(l)  Ouang-chi-kiun.   ― Ma-jong.    ― Hoang-fou-mi.  一 Kong- 
ngan-koué.  ― Ma-coan-lin, 

Tome  I,  C 
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èC  fut  honoré  après  lui  de  l'emploi  de  préfident 
du  tribunal  de  l'hiftoire  ,  avec  ordre  de  conti- 
nuer fon  travail.  Il  revit  tous  Içs  mémoires  qu'on 
avoit  remis  à  fon  père  ；  d>C  y  trouvant  les  temps 
depuis  Hoang-ti  jufqua  Yao  ，  dont  il  ne  doutoit 
pas  ，  folidement  établis ,  il  commen<^a  par-là  fon 
hiftoire.  Il  fuivit  les  vues  de  Sfe-ma-tan  ，  ÔC  la 
pouffant  jufquau  commencement  des  H  AN  y  il 
forma  un  corps  d'hiftoire  fous  le  nom  de  Sfe-ki , 
ou  mémoires  hiftoriques ；  ouvrage  immortel  qui  lui 
valut  dès-lors  le  glorieux  titre  de  Rejîaurateur  de 
l'hijloire ,  qu'on  lui  donne  encore  aujourd'hui  (  r). 

L'ardeur  qui  fe  répandit  alors  parmi  les  Chinois 
pour  le  récablifTement  de  l'hiftoire  ancienne,  fut 
d'un  grand  fecours  à  ceux  qui  en  étoient  chargés. 
Mais  il  en  réfulta  auffi  un  inconvénient  ；  on  vit 
éclore  quantité  d'ouvrages  ,  productions  de  la 
jaloufîe  &C  de  l'erreur, 

Kia-y  s'emprefla  de  recueillir  tous  les  mémoires 
qu'il  put  recouvrer  fur  Tfîn-chi-hoang-ti  fa 
dynaftie  qui  fubfifta  fi  peu  de  temps.  Il  en  com- 
posa une  hiftoire  qu'il  fe  hâta  de  publier  avant  que 


(i)  Soui  -  king  -  tfié -  tchi.  ― Ouang-chi-kiun,  ― Hoang-foii-nii« 
一 Ma-jong.  ― Ma-toan  lin, 
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le  Sfe-ki  de  Sfe-ma-tfien  parût,  elle  fut  très-bien 
reçue  du  public. 

Lieou  hiang  ne  voulut  point  entrer  en  concur- 
rence avec  Sfe-ma-tfîen ,  il  s'attacha  à  faire  l'hiftoire 
des  femmes  illuftres  ，  qui  eut  le  plus  grand  fuccès. 
La  préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cet  ouvrage  enleva 
fur-tout  l'approbation  générale  des  favans.  Il  y 
déclamoic  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  cer- 
tains petits  auteurs  imbus  de  la  doctrine  ridicule 
des  Tao-Jfe  ,  qui  venoient  de  falfifier  les  commen- 
cemens  de  l'hiftoire  ,  en  y  mêlant  leurs  rêveries 
extravagantes.  Peut-être  ne  fera-t-on.  pas  fâché  d'ap- 
prendre ce  que  débitoient  ces  difciples  de  Lao-tfe  , 
fur  les  temps  purement  mythologiques  ÔC  anté- 
rieurs à  l'hiftoire. 

Ils  admettoient  comme  un  fondement  incon. 
teftable  de  leur  fyftême  ，  dix  Ki  ，  c'eft-à-dire  ，  dix 
périodes  ou  révolutions  de  temps  ，  dont  ils  s'effor- 
cèrent d'établir  la  réalité  dans  plufieurs  livres  qu'ils 
eurent  foin  de  répandre ,  afin  d'infirmer  leurs 
erreurs. 

Dans  un  de  ces  ouvrages  ，  dont  le  titre  étoit  Tchun' 
tjîou-hoei,  ils  prétendoient  que  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'au  temps  qu'un  certain  animal 
extraordinaire  appelle  Kl-lin ,  parue ，  il  setoit  écouié 

c  i 
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trois  millions  deux  cens  foixante-feize  mille  ans , - 
qu'ûs  divifoient  en  dix  âges ,  compofés  de  foixante- 
dix  mille  fix  cens  fiècles  6C  déterminoient  à  leur  faii- 
laifîe.  Les  noms  de  ces  dix  âges  ou  Che-ki ,  etoienr, 
1°.  KieoiL'teou;  z".  Ou-long;  3°.  Che-ti  ；  4°.Ho-lo  ； 
5°.  Lien-tong  ；  6°.  S  hi -mm  ；  ，。  、  Sieou  -  fey  ； 
8°.  Hoei-t'i  ；  9°.  Tchen-tong ；  io°.  Sou-y  (i). 

Une  autre  produdion  de  cette  même  fe<5le  dont 
Fauteur  s'appelloit  Hoang-ya ,  ne  comptoit  depuis 
le  commencement  du  monde  que  deux  millions 
fept  cens  foixante  mille  ans  jufqu'au  Ki-lin  ,  qu'il 
divifoit  en  dix  âges  ou  Che-ki  ，  dont  la  durée  étoic 
égale  ，  ÔC  par  conféquent  de  deux  cens  foixante- 
feize  mille  ans  chaque  ，  dC  auxquels  il  donnoic  les 
mêmes  noms  de  Kieou-teou  ,  Ou-long ,  Cke - ti , 
Holo ,  &c.  (1》 

Un  troifième  de  ces  Tao-Jfe  ,  dont  le  livre  avoit 
pour  titre  Tchun -  tjiou  -yuen  -  min. - pao  ,  comptoit 
comme  le  premier,  3^176000  ans ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'au  temps  du  Ki-lin  ； 
mais  il  ne  prétendoit  pas  comme  les  autres,  que  ce 
nombre  d'années  eût  précédé  Hoang-ti. 


(1)  Kong-yng-ta  一 Sfe-ki.  — Tchun-tûou-hoei. 
(x)  Kong-yng-ta. 
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Il  divifoit  tous  ces  temps  immenfes  en  dix  âges 
ou  Che-ki  ；  car  c  etoit  ，  comme  on  l'a  dit  ，  un  point 
fondamental  de  leur  fede  ；  mais  il  prétendoit  que 
ces  dix  âges  dévoient  être  partagés  entre  différentes 
dynafties  qui  s'écoienc  fuccédées  les  unes  aux  au- 
tres , 6C  dont  la  durée  avoic  été  différente  ；  par 
exemple  ，  il  prétendoit  que  pendant  le  période 
Kieou-teou  ，  avoient  régné  neuf  princes  ou  empe- 
reurs ； il  en  comptoit  cinq  dans  le  période  Ou- long; 
cinquante-neuf  dans  le  période  Chc-ti ,  trois  dans 
Ho-io,  &Cc.{i). 

Ces  dix  âges  ou  Che  -  Ai  quils  prétendoienc 
avoir  commencé  avec  le  monde  ，  ne  doiinoient 
pas  encore  le  commencement  des  temps ,  puis- 
qu'ils avoient  été  précédés  par  certains  Tien-hoang- 
chi  au  nombre  de  treize  ,  ou  fuivant  d'autres , 
de  douze ,  qui  s'étoient  fuccédés  &C  avoient  vécu 
chacun  dix  -  huit  mille  ans  ；  aux  Tien-hoang-chi 
avoient  fuccédé  les  Ti-hoang-chi  au  nombre  cîe 
onze  ,  qui  avoient  pareillement  vécu  chacun  dix- 
huit  mille  ans.  Enfin ,  aux  Ti-hoang-chi ,  avoient 
fuccédé  les  Gin-hoang-chi  ，  au  nombre  de  neuf, 
qui  n'avoient  rempli  en  tout  qu'un  efpace  de 


(I)  Kong-yng-ta.  一 Kang-kien,  -^Yuen-min-pao. 
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45'5oo  ans;  quelques-uns  vouloient  les  faire  pré- 
céder les  dix  âges  ou  Che-ki;  d'autres  les  confon- 
doient  avec  les  neuf  princes  qui  avoient  régné 
dans  le  premier  période ,  appelle  Kieou-teou  { i  ). 

Toutes  ces  rêveries  révoltantes  allumèrent  le 
zèle  de  plufîeurs  lettrés  qui  fe  donnèrent  la  peine 
de  les  réfuter.  Mais  les  San-hoang  ，  c'eft-à-dire  , 
les  trois  fouverains  ，  ("avoir  Tien-h oang-ch i ,  77- 
hoang-chi  &C  Gin-hoang-chi ,  ne  laifsèrent  pas 
d'exciter  quelque  difpute  parmi  les  favans  d'alors  , 
relacivement  à  une  tradition  qui  prétendoit  que  les 
San-hoang  ou  trois  fouverains  ÔC  les  Ou-ti  ou  cinq 
empereurs,  avoient  été  les  premiers  princes  de  la 
Chine.  . 

Il  en  étoit  fait  mention  dans  le  Tcheou-li ,  cha- 
pitre Siao  -  JJe  -  cke  -  tchang  ,  livre  qui  ne  laifTe 
pas  d'être  d'une  grande  autorité  ，  quoiqu'il  ne  foit 
pas  mis  au  rang  des  livres  canoniques.  D'ailleurs , 
Tfo-kieou-ming  parloit  dans  fes  commentaires  fur 
le  Tchun  -  tfiou  des  livres  S  an  -  fin  èC  Ou-tien  , 
qu'on  difait  être  l'hiftoire  des  San-hoang  Sc  des 
Ou-ti  ；  or  comme  les  deux  premiers  livres  du  Chu- 
king  portoient  le  nom  de  Tien  ，  (  Yao~tien  ，  Chun- 


(î)  Yuen-min-pao.  ― Kong-ing-ta.  一 Kang-kien 
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tien ,  )  Yao  &C  Chun  écoient  donc  deux  de  ces 
Ou-n  ou  cinq  empereurs  ,  d'où  Kong-nga-koué 
ÔC  la  plupart  des  habiles  gens  ，  concluoienc  que 
Fou-hi  ，  Chin-nong  6C  Hoang-ti  étoient  les  San- 
koans  &C  Chao-hao  ,  Tchuen-hio  ,  Ti-ko  ,  Yao 
&  Chun  étoient  les  Ou-ti  (  i). 

D'autres ,  dont  Sfema-tlien  paroît  avoir  adopté 
le  fentiment  ，  admettoient  Hoang  -  ti  ，  Tchuen- 
hio  ， Ti-ko  ,  Yao  ÔC  Chun  pour  les  Ou- ù  ; 
de  Soui-gin-chi  ，  Fou-hi  &C  Chin-nong  pour  les 
S  an-hoang. 

Un  troifième  fentiment  fondé  fur  ce  que  Con- 
fucius ， die  dans  fon  Kia  -yu ,  que  les  princes 
qui  ont  gouverné  l'empire  ont  commencé  à 
Fou-hi  à  prendre  le  nom  de  77  ou  d'empereur , 
&C  fur  ce  que  le  même  Confucius  dit  ，  dans  fes 
commentaires  fur  Y'Y-king,  qu'anciennement  Fou- 
hi  gouverna  la  Chine ,  que  Chin-nong  lui  fuc- 
céda  ，  6C  qu'après  eux  Hoang-ci ,  Yao  Chun 
occupèrent  fucceffivement  le  trône ,  prétend  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  princes  étoienc 
les  Ou  -  ti  ou  cinq  empereurs  ，  àC  qu'on  peut 
admettre  Tien-hoang-chi  ,  Ti-hoang-chi  &C  G  in  - 


(i)  Kong-ngan-koué.  一 Tong-kien-kang-mou,  一 Kong-yng-ta, 
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hoang-chi  comme  trois  chefs  ，  qui  auroient  gou- 
verné avant  Fou-hi ,  en  retranchant  les  abfurdi- 
tés  que  les  Tao-JJe  en  difoient  (i). 

Lieou-ju  ，  qui  vivoit  fous  la  grande  dynaftîe 
des  SoNG  ,  fut  furpris  qu'une  pareille  queftion  eût 
occupé  tant  d'habiles  gens ,  »  où  trouve- 1- on  , 
,， dit-il  ，  dans  les  King ,  dans  les  livres  de  Con- 
，, fucius  ，  les  mots  de  San-hoang  èC  de  Ou-ti  ？ 
，, Ce  philofophe  ,  dans  fes  commentaires  fur  XY- 
，， king ,  parle  de  Fou-hi  ，  de  Chin-nong,  de  Hoang- 
ci ,  de  Yao  ÔC  de  Chun  ，  mais  il  n'y  parle  ni  de 
" trois  ni  de  cinq.  S'il  dit  dans  fon  Kia-yu  que 
»  Fou-hi  a  écé  le  premier  qui  ait  porté  le  nom  de 
»  Ti  y  il  veut  faire  entendre  par-là,  non  que  ce  prince 
»>  a  été  le  premier  des  Ou-ti  y  mais  qu'il  a  été  le  pre- 
" mier  empereur  de  la  Chine.  Il  eft  furprenant , 
,»  ajoute-t-il  ，  que  d'aufTi  habiles  gens  qu'étoienc  les 
»  lettrés  des  TsiN  èC  des  Han  ，  n'aienc  pas  fait 
»  attention  à  la  fource  empoifonnée  où  ces  S  an  - 
" ho  an  g  ÔC  ces  Ou-ti  ont  pris  naifTance  :  ne  font-ce 
，， pas  Tchuang-tfe  dC  Liei-tfe  ，  qui  dans  les  rêveries 
" qu'ils  ont  publiées  fur  l;j  d^ceftable  do6brine  de 
Lew  tfe  y  en  ont  parlé  les  premiers  ，  comme  d'une 

(l)  Kong-yng-ta.  一 Tong-kien-kang-mou.  一 Ou-tchuang-hoUj 
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，， tradition ,  quoiqu'elle  n'eût  de  fondement  que  dans 
'， leurs  cerveaux  creux  ？  qui  avant  eux  en  a  parlé  ？ 
,， Si  ces  favans  s'étoient  donné  la  peine  de  remon- 
，， ter  à  la  fource  ，  ils  auroienc  vu  que  ces  San- 
»，  hoang  Se  ces  Ou-ti ,  écoient  des  êtres  purement 
»  imaginaires ,  qui  n'avoient  jamais  eu  d'exiftence 
dans  le  monde  (i)  «. 

Quoiqu'il  en  foie  de  cette  difpute  que  je  n'en- 
treprendrai pas  de  terminer ,  il  nous  doit  fuffire 
pour  la  garantie  de  l'hiftoire  ，  que  Confucius 
nous  ait  afluré  dans  fes  commentaires  fur  ÏY~ 
king  y  que  Fou-  hi  gouverna  l'empire  de  la  Chine, 
de  après  lui  Chin-nong  auquel  fuccéda  Hoang-ti  : 
qu'il  dife  dans  le  Kia-yu  ，  en  parlant  à  fon  difci- 
pie  Tfai  ngo ,  que  Chao-hao  ,  Tchuen  -  hio  &C 
Ti-ko  ont  fucceflivement  régné  en.  Chine  entre 
Hoang-ti  Yao.  Les  Koua  de  XY-king^  attribués 
de  tout  temps  à  Fou-hi  ，  fans  la  moindre  contra- 
diclion  ，  X Herbier  attribué  à  Chin-nong  ，  6c  le 
traité  du  Pouls  de  Hoang-ti  ，  ouvrages  que  丁 fin' 
chi- hoang-ti  avoit  voulu  qu'on  épargnât  ，  confir- 
ment trop  puifTammenc  que  ces  princes  ont  été  ， 
pour  qu'on  les  retranchât  de  l'hiftoire  ；  mais  on 


(l)  Tong-klen-kang-mou, 
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ne  les  rétablit  pas  fi- tôt  ，  car  on  s'en  tint  pendant 
quelque  temps  au  Sfe-ki  de  Sfe-ma-tfien  ，  qui  ne 
commeiK^oit  fon  hiftoire  qu'à  l'empereur  Hoang-ti , 
&  laifloit  à  d'autres  de  remonter  jufqu'à  l'origine 
de  la  nation. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Han-ming-ti  ， 
que  Pan  -  piao  ，  chef  du  tribunal  de  Fhiftoire  ， 
fut  chargé  de  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  la 
tête  du  Sfe-ki  ，  d'en  donner  la  continuation 
jufqu'au  rétabliflement  de  la  famille  des  Han  , 
par  Kouang-ou-ti  fon  prédéceflTeur.  Pan -piao , 
qui  favoit  que  Hien-ouang ,  prince  de  Ho-kien 
avoir  ralTemblé  d'excellens  mémoires ,  voulut  en 
avoir  la  communication  avant  que  de  commen- 
cer (i). 

Hien-ouang  ，  qui  vivoit  fous  l'empereur  Han- 
ou-ti  ，  étoit  un  prince  pafTionné  pour  les  fciences  ，. 
&  fur-tout  pour  l'antiquité  ；  foins  ，  peines ,  or  ， 
argent ,  foieries ,  il  n'omit  rien  pour  découvrir  ce 
qui  pouvoir  fubfifter  encore  des  anciens ,  fur- 
tout  pour  acquérir  les  livres  qui  s'étoienc  confer- 
vés  chez  les  princes  de  la  famille  de  Chi-lioang-ti, 
&;  chez  ceux  qui  av oient  été  chargés  de  leur  hif- 


(i)  Kong-yng  ta.  一 Ma-toan-lin. 
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toire  ；  Hien-ouang  fe  procura  plus  de  cinq  mille 

volumes  excellens  (i). 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  Pan-piao ,  avec  l'ordre 

de  l'empereur ,  d'obtenir  ce  fecours  ，  qui ,  joint 
aux  mémoires  que  Sfe-ma-tfien  avoit  eus  entre  les 
mains  ，  iui  fournirent  des  matériaux  fuffifans  pour 
remplir  le  vuide  du  Sfe.-ki  ；  mais  la  mort  l'in- 
terrompit ， pendant  qu'il  y  travailloit  ，  àC  fuf- 
pendit  l'ouvrage  jufqu  a  l'empereur  Han-tchang-ti 
fuccefTeur  de  Han-ming-ti  ，  qui  mit  Pan-kou  ，  fils 
de  Pan-piao  ，  à  la  tête  du  tribunal  de  l'hiftoire  , 
èC  le  chargea  de  continuer  le  travail  de  fon 
père  (i). 

Pan-kou  ，  s'étoic  appliqué  dès  fa  plus  tendre 
jeunefl'e  à  la  connoiffance  de  l'hiftoire  ；  il  avoit 
lu  avec  foin  tous  les  mémoires  qui  étoient  entre 
les  mains  de  fon  père  ,  &C  étoit  devenu  fans  con- 
tredit le  plus  habile  homme  de  l'empire.  Il  ne 
voulut  cependant  pas  travailler  feul  à  cet  ouvrage  j 
il  s'affocia  Tchin-  tfang  ,  Yu  -  mey  ,  Nong-ki 
autres  membres  de  fon  tribunal  ,  avec  lefquels  il 
fit  un  examen  critique  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  jufque-là;  fuppléa  à  ce  qui  manquoit  à  la  tête 

(i)  Sfe-ki.  ― Han-chu.  一 Tong-kien-kang-mou. 
(2.)  Han-tchi.  一 Ma-toan-lin, 
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de  l'hiftoire  ，  &;  fit  quelques  légers  changemens. 
Il  avoit  deffein  de  continuer  l'ouvrage  jufqu  à 
Kouang-ou-ti  ，  fondateur  des  Hjn  orientaux  ，  l'an 
14  de  Jéfus-Chrift.  Mais  la  mort  enleva  Pan-kou , 
&C  fit  différer  l'exécution  de  cette  entreprife  (i). 

L'empereur  Han-ho-ti,  qui  fuccéda  à  Han-tcliang- 
ti，  Fan  89  de  Jéfus-Chrift  ,  âgé  feulement  de 
dix  ans ,  aimoit  naturellement  les  lettres;  ce  jeune 
prince  ne  négligea  pas  l'hiftoire  ，  qu'il  regardoit 
comme  nécefTaire  pour  apprendre  à  bien  gou- 
verner. 

Sous  fon  règne ,  la  favanre  Tfao-ta-kou,  jouifTok 
de  la  plus  grande  réputation  ；  elle  étroit  fille  de 
Pan-piao ,  ÔC  fœur  de  Pan-kou ,  qui  l'avoic  don- 
née en  mariage  à  Tfao-chi-chou  :  cette  femme 
d'un  efprit  rare  ，  d'une  pénétration  furprenante  ， 
&C  d'une  mémoire  fur-tout  à  qui  rien  n'échappoit 
s'étoit  adonnée  de  jeuneffe  à  l'étude  ；  elle  étok 
devenue  une  des  plus  favantes  perfonnes  de  fon 
fîècle,  &C  celle  qui  écrivoit  avec  le  plus  de  poli- 
tefTe.  On  lit  encore  aujourd'hui  avec  plaifîr  fes 
pièces  d'éloquence  (2; 


(I)  Kong-yng-ta.  ― Han-tchi.  一 Ma-coan-lin. 

(1)  Ouang-chang.  一 Yang-yong.  一 Tchao-chi,  ― Ma-toan-lin. 
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Han-ho-ti  ，  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir  mettre 
les  ouvrages  de  Pan-kou ,  en  de  meilleures  mains, 
la  chargea  de  la  révifion  de  l'édicion,  avec  un 
ordre  précis  d'achever  inceflamment  cet  ouvrage. 

Cette  fa  vante  ,  familiarifée  avec  ces  mémoi- 
res ， avoit  vu  tout  ce  que  Pan-kou  fon  frère  avoir 
écrit,  èc  y  avoit  eu  même  quelque  part.  Elle  ne 
fit  que  corriger  quelques  légères  fautes  de  chro- 
nologie échappées  à  Pan-kou  ,  mit  en  ordre  les 
mémoires  authentiques  du  tribunal  de  l'hiftoire 
&  préfenta  ces  ouvrage  à  l'empereur  ，  qui ,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  un  tribunal  établi  exprès, 
les  fie  imprimer  fous  le  titre  de  Si-han-chu  ,  ou 
hiftoire  des  Han  occidentaux ,  pour  dilHnguer  ces 
H  an  de  ceux  qui  depuis  le  rétabliiTemenc  de  leur 
dynaftie  par  Kouang-ou-ti  ，  avoient  transféré  leur 
cour  à  Lo-yang  ，  (Honan- foii，  à  l'orient  de  Tchang- 
îigan  ，  )  ou  leurs  prédécefleurs  tenoîenc  la  leur  y 
&C  qu'on  appelloit  pour  cette  raifon,  IqsHjn  orien- 
taux (I). 

Plufieurs  habiles  gens  de  ce  temps-là ,  jaloux 
de  la  gloire  qu'une  femme  leur  enlevoit  ，  fe  mirent 

(I)  Tching-kia-tfi.  ― Hong-yong-tfi.  ― Hoang-fou-mi.  ― Yang- 
yong.  ― Ma-toan-lin.  一 Nien-y-fTe. 
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en  devoir  de  la  lui  difputer,  en  publiant  une  mul- 
titude d'hiftoires  des  H  AN  occidentaux  ，  qui  paru- 
rent peu  de  temps  après  ，  telles  que  celle  de  Fou- 
kin-hong  ,  de  Ouen-hing ,  de  Sou-lin,  de  Mong- 
kang,  de  Ju-hing ,  de  Tchang-tfe-tcliuen  de 
plufieurs  autres.  La  plupart  ne  fervirent  qu'à  rele- 
ver la  gloire  de  Tfao-ta-kou ,  ÔC  ne  furent  recher- 
chées ， que  par  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  affez 
riches  pour  fe  procurer  l'hiftoire  authentique  de 
cette  femme  célèbre  (i). 

L'empereur  Han-chun-ti ,  qui  monta  fur  le 
trône  ，  l'an  144.  de  l'Ere -chrétienne  ,  n'ignoroit 
pas  combien  on  avoit  été  de  temps  à  mettre  en 
état  l'hiftoire  des  Han  occidentaux.  Il  y  avoit  déjà 
plus  de  cent  ans  que  ceux  de  lorienc  régnoient ；  il 
craignit  qu'en  différant  de  mettre  en  état  les  mé- 
moires du  tribunal  ，  leur  hiftoire  ne  fût  trop  long- 
temps à  parokre,  &C  il  donna  ordre  d'y  travailler. 
Lieou-tchin  ，  Lieou-y  ，  Lieou-tfao  ,  Fou-vou-ki  ， 
bC  autres  membres  du  tribunal  de  l'hiftoire  y  tra- 
vaillèrent fucceffivement  ；  mais  fans  qu'il  leur  fût 
permis  d'en  communiquer  avec  qui  que  ce  foie 
du  dehors  ；  elle  ne  fut  publiée  que  du  temps  des 


(I)  Tchao-chù  ― Li- fiuen-yen。  一 Ma-toan-lin. 
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TçlN  ,  fous  le  titre  de  Han-ki  ou  mémoires  des 
Han  (i). 

Cette  hiftoire  fe  trouva  fî  mal  écrite  bC  avec 
fi  peu  d'ordre  ，  que  Tchin-tcheou  ，  préfident  des 
hiftoriens  fut  chargé  de  la  refaire.  Tchin-tcheou  ， 
étoit  très-capable  de  faire  un  ouvrage  qui  lui  auroic 
procuré  une  gloire  immortelle  ,  li  le  trop  grand, 
attachement  qu'il  avoir  pour  les  princes  de  Ouei  ， 
au  fervice  defquels  il  avoic  toujours  été  ，  ne  lui 
avoît  fait  commencer  fon  travail  par  ou  il  auroic 
dû  le  finir ,  c'eft- à-dire,  par  l'hiftoire  des  trois 
royaumes  qui  termine  la  dynaftie  des  Han.  Dans 
cette  hiftoire ,  il  ne  parloit  des  princes  de  Ouei  ， 
depuis  Tfao  -  pi ,  que  comme  des  légitimes  em- 
pereurs de  la  Chine  ；  traitant  de  rebelles  les  prin- 
ces de  Ou ,  &  les  vrais  empereurs  des  Han  ; 
mais  comme  c'eft  une  loi  en  Chine  qu'une  dynaf- 
tie n'eft  cenfée  éteinte  que  lorsqu'il  n'en  refte 
plus  aucun  prince  qui  porte  le  titre  d'empereur , 
Tchin  -  tcheou  ,  par  cette  feule  rai  fon  ,  perdit  fa 
charge ,  &C  fon  hiftoire  fut  dégradée  de  fon  authen- 
ticité (i). 


(l)  Tchao-chi.  ― Tchin-chi.  一 Ma-toan-lin.  ― Nien-y-fle. 
(z)  San  koué-tchi.  一 Ouang-chi-kiun,   ― Tchao-chi.  ― Tchin - 
chi.  ― Yé-choui-fin,  ― Siao-tchang.  ― Ma-toan-Iin.  一 Nien-y-fle, 
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La  feizième  année  du  règne  de  Tçn-ou-ti  ，  un 
homme  de  Kie-kiun  ，  vint  offrir  à  cet  empereur 
un  livre  qu'il  avok  trouvé  dans  un  tombeau  ， 
écrit  en  caradères  Ko-teou-ouen ,  ÔC  fait  fous  le 
règne  de  Siang-ouang  ，  prince  de  Ouei  ，  lorfque 
l'empire  écoic  divifé  en  plufieurs  principautés  (i). 

L'empereur  le  recrut  ÔC  le  donna  à  examiner  à 
Ho-kiao  ，  ÔC  à  d'autres  habiles  gens  qu'il  entre- 
tenoit  à  fa  cour  ；  ceux-ci  après  l'avoir  examiné 
avec  foin  ，  donnèrent  pour  réponfe  que  ce  qu'ils 
avoient  déchiifré  des  quinze  volumes ,  contenant 
quatre-vingt- fept  articles  ou  livres  ，  n'étoic  rempli 
que  de  chofes  hors  de  propos ,  de  rêveries,  d'extra- 
vagances ÔC  de  faufietés  ，  &C  qu'un  pareil  ouvrage 
ne  dévoie  point  être  publié. 

Ce  livre  commence  à  Cliang-heoii  ，  prince  de 
T^in  ，  de-là  il  pafle  à  Ouen-heou  ，  Tchao-heou  ， 
ÔC  continue  l'hiftoire  de  ces  princes ,  jufqua  celui 
qui  fe  laifla  enlever  fes  états ,  dont  un  démem- 
brement forma  la  principauté  de  Ouei  ；  il  donne 
enfuite  fous  le  titre  de  Ouei-JJe-ki  ，  ou  mémoires 
de  Ouei ,  l'hiftoire  de  cette  principauté ,  qu'il  con- 
duit jufqu'au  prince  Ngai-ouang  (i). 


(l)  Ma-toan-lin, 
[t)  Ibidem, 


Au 
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Au  refte  comme  ce  livre  étoic  écrit  en  carac- 
tères Ko-teou-ouen  ,  qu'on  ne  connoiffoit  que 
très-peu  alors  ，  on  y  entendit  bien  peu  de  chofes  ； 
aufïi  fufped:e-t-on  beaucoup  les  copies ,  qu'on  en 
fit  en  earadtères  courans ,  qu'on  peut  appeller  des 
ouvrages  de  copiftes  ，  plutôt  que  des  copies  de 
l'auteur. 

Les  guerres  inteftines  qui  s'élevèrent  dans  la 
famille  impériale  des  TçlN  ，  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Tçin-ou-ti ,  retardèrent  fi  fort  la  deuxième 
partie  de  l'hiftoire  des  Han  ，  que  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  des  premiers  iS^OiVC  ,  c'eft-à- dire  , 
vers  i'an  960  de  l'Ere  chrétienne ,  que  Fan-chui 
l'acheva  ，  encore  n'en  fut-on  pas  content. 

Son  travail  fut  remis  à  Sie-ching  ，  Siuei-jong  ， 
Sfe-ma-piao  ,  Lieou-y  ，  King  hoa-kiao  ,  Sie-chin. 
de  Yuen-chan-fong ,  fepc  habiles  gens,  qui  y  mirent 
enfin  la  dernière  main  ，  ÔC  la  publièrent  fous  le 
titre  de  Heou-han-chu  ou  hiftoire  des  Han  pof- 
téneurs.  Song-ouen-ti  fit  aufTi  travailler  à  l'hiftoire 
des  trois  royaumes ,  6c  donna  ordre  à  Pey-  fong , 
préUdent  de  l'hiftoire  ^  de  reprendre  ce  qu'en  avoic 
écrie  Tchin-cheou ,  d'en  retrancher  ce  qui  écoit 
inutile  ，  de  corriger  le  refte  ÔC  de  l'achever  ；  Pey- 

Tome  I.  e 
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/bng  s'en  acquitta  bien  ，  &:  termina  enfin  toute 
rhiftoire  de  la  dynaftie  des  Han  (i). 

Après  la  dynaftie  des  Tçin ^  l'empire  fut  déchiré 
par  des  guerres  prefque  continuelles ,  cjui  durèrent 
jufqu'à  l'élévation  de  la  dynaftie  des  Tang  ，  ces 
troubles  retardèrent  beaucoup  la  publication  de 
rhiftoire  des  TçiN. 

Les  Tartares ,  connus  fous  le  nom  de  Ouei , 
qui  s'étoient  emparés  des  provinces  feptentriona- 
les ,  ne  s'en  mirent  point  en  peine  ，  6^  fe  conten- 
tèrent de  faire  écrire  la  leur  par  Tfoui-hao  ，  ÔC 
par  Ouei-cheou  ,  qui  en  furent  chargés  fucceffi - 
vement.  Les  princes  de  SoNG  ，  donnèrent  à  lâ 
vérité  ordre  à  Sie-fîng  de  travailler  à  cette  hiftoire  ； 
mais  il  s'en  acquitta  fi  mal  qu'on  n'en  fit  point 
de  cas.  Les  hiftoriens  des  Tchin  ，  imitèrent  ceux 
de  Ouei  ；  Kou-ye-ouang  qui  en  étoit  chargé  ， 
ne  travailla  qua  rhiftoire  des  princes  à  qui  il 
obéifloit  (i). 

Chin-yo  ,  hiftorien  des  princes  de  Lean  G ,  fut 
k  feul  qui  fit  un  recueil  aifez  confidérable  de 

(ï)  Tchao-chi.  一 Tchin -chi,  一 Ye-choui-fm.  ― Siao-tchang, 
> ~ Ma-toan-lin.  ― Nien-y-lTe. 

(l)  Tchao-chi,  一 Ye-choui-fm,  ― Ma-toan-lin.  ― Nien-y-fTe. 
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l'hiftoire  des  TçiN  ,  des  SoNG  ÔC  des  Tsi.  L'empe- 
reur Tfî-ou-ti ,  dont  il  écoit  fujet  ，  l'avoit  chargé 
de  faire  celle  des  TçiN.  Leang-ou-ti ,  qui  détruifit 
les  Tsi  y  lui  confirma  cet  ordre,  &:  en  conféquence 
il  acheva  fon  liiftoire  ,  qu'il  intitula  Tçin-fong- 
tjî-chu  ,  ou  liiftoire  des  TçiN  ,  des  S  ONG  ÔC  des 
Tsi.  Elle  eut  l'approbation  des  favans. 

Quelque  bonne  que  fût  cette  hiftoire ,  comme 
les  guerres  avoient  privé  Chin-yo  ，  de  plufieurs 
mémoires  qui  écoient  dans  les  tribunaux  d'hiftoire 
des  princes  ，  de  qui  il  ne  dépendoit  pas  ，  elle  eft  ref- 
tée  par-là  défedueufe  ；  mais  lorfque  la  tranquillité 
fut  rétablie  dans  l'empire,  6c  que  les  Tang  eurent 
fournis  tous  les  royaumes  particuliers ,  il  fut  aifé  à 
Tai-tfons  ，  devenu  maître  abfolu  ,  d'avoir  tous  les 
mémoires  confervés  dans  les  tribuna^ix  des  diffé- 
rentes dynafties  qui  avoient  précédé  la  {îenne.  Ce 
prince  nomma  dix  -  huit  commifTaires ,  à  la  tête 
defquels  étoient  Yen-fle-kou  &;  Kong-yng-ta  ，  il 

leur  fit  donner  ces  mémoires  (i). 

Ces  écrivains  commencèrent  par  l'hiftoire  des 

TciN ,  6c  afin  d'accélérer  leur  travail  ÔC  d'y  met- 


(l)  Tchao'chi,  一 Tchin-chi.  一 Tching-kia-rfi.  一 Ye-choui-fin. 
— Ma-roan-lin.  ― Nien-y-fTe.  ' 
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tre  de  l'ordre  ，  ils  fe  le  partagèrent.  Fang-kiao 
Ho-fa-ching  ，  fe  chargèrent  de  ranger  les  matières  ； 
Hiu-king-tfang ,  Gen-kia  &C  d'autres  s'occupèrent 
à  les  mettre  par  écrit  ；  enfin  les  mathématiciens 
CliLin-fong  ,  Li-y-fou  ,  Li-yen-cheou  6c  autres  , 
examinèrent  les  dates ,  difcutèrent  les  points  qui 
avoient  rapport  à  la  chronologie  ÔC  à  l'aftronomie. 
Ils  mirent  en  état  l'hiftoire  des  TçiN,  qu'ils  parta- 
gèrent en  cent  trente  livres ,  d>C  la  publièrent  fous 
le  titre  de  Tçin-chu  (i).  - 

L'hiftoire  des  S  ONG ,  étoit  ce  que  Chin-yo  avoit 
fait  de  mieux  ;auffi  les  hiftoriens  de  Tai-tfong  y  firent- 
ils  peu  de  changemens  ；  ils  la  publièrent  en  cent  li- 
vres , fous  le  titre  de  Song-chu  ，  ou  hiftoire  des  SoNG. 
Yao-fle-lien  &C  Ouei-ouei  ,  travaillèrent  à  celle 
des  Leang  &  à  celle  des  Tchin  ；  ils  furent  occu- 
pés pendant  dix  ans  à  ces  deux  hiftoires  qu'ils  parta- 
gèrent, la  première  en  cinquante-fix  livres,  &  celle 
des  Tchin  en  trente-fix  ；  cet  ouvrage  ne  fit  point 
regretter  le  temps  qu'ils  y  avoient  mis  (i). 

L'hiftoire  des  Tartares  Ouei ,  fut  celle  qui  donna 
le  plus  de  peine.  Les  hiftoriens  qui  y  avoient  tra- 


(i)  1  chao-chi.  ― Tchin-chi.  ― Ma-toan-lin. 
(i)  Tchao-chi.  ― Tchin-chi.  ― Ma-toan-Iin. 


― Nien-y-iïe. 
― Nien  y-lfe. 
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vaille  fous  l'infpeâion  du  Tarcare  Narion-tfe  ， 
perfuades  que  leurs  princes  ne  vouloient  d'autres 
faits  hiftoriques  ，  que  ceux  qui  leur  feroient  hon- 
neur , en  avoient  retranché  tout  ce  qui  pouvoic 
leur  être  défavantageux  ，  avoient  beaucoup 
enflé  ce  qu'ils  avoient  jugé  devoir  les  flatter  ；  de 
forte  que  c'étoit  plutôt  un  long  &  diffus  panégy- 
rique qu'une  hiftoire  (i). 

Soui-ouen-ti ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  jo  i 
de  l'Ere-chrétienne  ，  y  avoir  fait  travailler  Ouei- 
tan  ，  chef  de  fes  hiftoriens.  Li  -  yen  -  cheou ,  à 
qui  Tai-tfong  la  fit  remettre  avec  celle  de  Oueî- 
clieouj  dont  j'ai  parlé  ci-delTus ,  ÔC  tous  les  mémoi- 
res qu'on  put  avoir  d'ailleurs  ，  y  travailla  long- 
temps, de  en  donna  l'iiiftoire  fous  le  titre  de  Pe-Jfe  ， 
ou  hiftoire  du  nord ,  n'ayant  pas  voulu  faire  l'hon- 
neur aux  Tartares  de  mettre  à  la  tête  le  nom  de 
leur  dynaftie.  Elle  étoit  partagée  en  cent  livres  ou 
articles. 

Les  princes  de  Soui  avoient  déjà  donné  ordre 
à  Li-te-min ,  qui  avoit  foin  de  leur  hiftoire ,  de 
travailler  à  celle  des  princes  de  Tsi  ，  6^  il  en  étoit 


(I)  Ouei-cheou-pen-tchiien.  一 Tchao-chi.  一 Tchin-chi.  一 Tfong- 
puen-tfong-mou,  ― Ma-toan-l.in.  ― Nieii-y-flTe. 
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occupé  lorfqu'ils  perdirent  l'empire.  Les  TjNG  qui 
leur  fuccédèrent  ，  confirmèrent  Li-te-min  dans  cec 
emploi,  à  fa  mort  ils  mirent  Li-pe-yo ,  fon  fils , 
à  fa  place.  Ce  dernier  acheva  l'ouvrage  qu'il  divifa 
en  cinquante  livres  ，  &C  le  publia  fous  le  titre  de  Pe- 
tfbchu  y  ou  hiftoire  des  Tsi  du  nord  (i). 

Line-hou-  te  -  fen  ,  un  des  hiftoriens  de  Tai- 

a  ， 

tfong  ，  fut  prépofé  au  tribunal  chargé  de  tra- 
vailler à  l'hiftoire  des  -  princes  de  Tcheou  ,  qu'il 
ûivifa  en.  cinquante  livres  ，  fous  le  titre  de  TcheoU' 
chu ,  hiftoire  des  Tcheou. 

Il  ne  reftoit  plus  que  celle  des  S  oui  ，  donc 
Ouei-ouei  fut  fpécialement  chargé  il  la  publia 
en  quatre-vingt-cinq  livres ,  fous  le  titre  de  Soui- 
chu,  hiftoire  des  Soui. 

Lorfque  les  hiftoires  de  ces  petites  dynafties 
furent  finies ,  l'empereur  donna  ordre  à  Yen-fTe- 
kou  ÔC  à  Kong-yng-ca  ，  de  les  examiner  de  rechef, 
ÔC  d'en  faire  un  feul  corps  fous  le  titre  de  Ou-tai- 
JJe-tchi ,  ou  mémoires  hiftoriques  des  cinq  dynafties 
SoNG  y  Tsi  y  Leang  ,  Tchin  6c  S  oui  ,  qui 
fe  fonc  fuccédées  les  unes  aux  autres  ；  les  Ouei  ou 
Tartares  &;  les  Tcheou ,  ne  devant  être  regardés 


(l)  Tchao-chi.  ― Ma-toan-liu.  ― Nien-y-lTe, 
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que  comme  des  ufurpateurs  ，  &C  la  dynaflie  des 
Tel  N  ayant  duré  aiTez  long-temps ,  pour  devoir 
£iire  un  corps  d'hiftoire  féparé. 

Tchang-fun-voLi-ki ,  Yu- tclii-ning  ，  Li-chuii- 
fong,  Ouei-ngan-gin,  Li-yen-cheou  dC  Ouei-ouei, 
furent  employés  à  ce  travail  avec  Yen- iTe-kou  èC 
Kong-yng-ta  ；  mais  Li-chun-fong  fut  chargé  feul 
des  points  aftronomiques.  Cette  hiftoire  entre  dans 
un  grand  détail  fur  tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  conil- 
dérable  par  rapport  au  gouvernement  (i). 

La  coutume  de  ne  point  faire  paroître  l'iiiftoire 
authentique  d'une  dynaftie  qu'une  autre  ne  lui  ait 
fuccédé  ，  &C  la  dynaftie  des  Tang  ayant  occupé 
le  trône  près  de  trois  cens  ans ,  firent  différer 
la  leur  de  paroître  jufquaii  temps  de  celle  des 
SoNG.  Gin-tfong ,  quatrième  empereur  de  cette 
dynaftie  ,  qui  monta  fur  ie  trône  l'an  1013  de 
Jéfus-  Chrift  ，  fut  celui  qui  en  voulut  avoir  la 
gloire. 

Vers  le  milieu  de  fon  règne  ，  il  ordonna  d'abord 
à  Ouang-yao-tchin ,  Tchang- fang -pin  ,  ÔCc.  de 
tirer  leurs  mémoires  du  tribunal  de  l'iiiftoire  ，  ÔC  de 
travailler  à  les  mettre  en  état  :  mais  comme  il  vit 


(I)  Tchao-chi.  一 Tching-kia-tfi.  ― Ma-toan-lin.  ― Nien-y-ffe- 
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que  ce  travail  alloit  fort  lentement  ，  dix  ans  après 
il  y  joignit  Fan-tchin  Ouang-cheou ,  Song-mey- 
kieou  ，  Liu-hia-king  6C  Lieou-y-feou  ；  avec  leurs 
fecours  6C  fix  nouvelles  années  de  travail ,  ils  la 
finirent  ÔC  l'offrirent  à  l'empereur  qui  la  fie  remettre 
à  Ngeou  -  yang  -  flou  ,  un  des  hommes  de  fon 
temps  qui  écrivoic  le  mieux  ，  avec  ordre  de  la 
revoir  ,  aidé  de  Song-ki  dC  Tfeng-kong-kouang  ； 
ils  la  divisèrent  en  deux  cens  ving-cinq  livres  ，  fous 
le  titre  de  Tang-chu  ou  liiftoire  des  Tang  (i). 

Après  les  Tang  ,  viennent  les  cinq  petites  dy- 
nafties  des  Lean  G  ,  des  Tjng,  des  Tçin  ,  des 
Han  &  des  TcHEOU  poftérieurs ,  qui  ne  pofle- 
dèrent  le  trône  que  très-  peu  d'années.  Li-fang  ， 
Lieou-kien ,  Li-mou  ,  Li-kieou-tchi  &  d'autres  ， 
eurent  ordre  d'y  travailler  en  commun  ；  Siuei- 
kiu-kiou ,  un  des  miniftres  de  l'empire  ，  fut  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  de  cet  ordre  &C  aucorifé  à 
leur  faire  remettre  les  mémoires  des  hiftoriens  de 
ces  cinq  dynafties  ；  ainfi  cette  hiftoire  fut  faite  &C 
publiée  en  cent  cinquante  livres  ，  fous  le  titre  de 
Ou-tai-Jfe  ,  ou  hiftoire  des  cinq  dynafties. 

(i)  Tchao-chi-hoei-lio.  ― Tchin-chi.  ― Song-chi-pi-ki.  ― Tcheou- 
plng-yuen.  ― Ma-toan-lin.  ― Nien-y-fTe. 
(； t)  Tchao-chi.  ― Ma-coan  lin.  ― Nien-y  fTe. 

Ngeou-yang-fioa 
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Ngéou-yang-fiou  la  trouva  trop  longue  ,  6C 
d'un  ftyle  trop  peu  fleuri;  peut-être  auiTi  fut-il  jaloux 
de  la  gloire  que  ces  hiftoriens  s'étoienc  acquife  par 
leur  exaditude  ；  il  en  fit  une  ，  en  foixante-quinze 
livres,  qu'il  intitula  S in-ou-tai-JJe-ki ,  mémoires  hifto 
riques  des  cinq  nouvelles  dynafties  mais  quoique 
bien  écrite  d'une  manière  polie  ，  elle  ne  l'em- 
porta cependant  pas  fur  l'autre  ，  qui  conferva 
toujours  fon.  avantage  ,  &C  fur-tout  celui  d'être 
regardée  comme  l'hiftoire  authentique  de  ces  cinq 
dynafties  (i). 

Quelques  temps  après ,  Fan  -  tfou  -  yu  ,  pre- 
fidenc  du  tribunal  de  iliHloire ,  eut  la  penfée  de 
réduire  en  un  feul  corps  ，  toute  l'hiftoire  Clii- 
noife  ；  il  communiqua  fes  vues  à  Sfe-ma-kouang , 
qui  en  fit  un  petic  cflai  avec  lui ,  qu'ils  pré- 
sentèrent à  l'empereur ,  ahn  d'obtenir  un  ordre 
pour  l'exécution  de  ce  defTein.  Ils  convinrent 
de  prendre  pour  modèle  les  commentaires  de 
Tfo  一  kieoii  -  mine  、  fur  le  Tchun  -  tfiou  6C  fon 
Koue-yu.  Us  firent  ，  en  huit  livres  ，  &C  fous  le 
titre  de  Tong-fc/ii,  hijloire  pénétrante  ，  un  abrège 
de  la  grande  hiftoire  ae   Sfe  -  ma  -  tfien  qu'ils 


(i)  丁 cliaoc— hi.  — Ma-coaia-Iin.  一 Nien-y-fle. 
Tome  I. 
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reprirent  depuis  le  temps  où  finifloic  le  Koue-yu  ， 
bC  conduifîrent  jufqu'au  règne  de  Eulh  -  chi  - 
hoang-ti  (i). 

L'empereur  Song-yng-tfong  ,  à  qui  ils  présentè- 
rent cet  abrégé  ，  le  lut  avec  tant  de  plaifir  ，  qu'il 
leur  ordonna  de  travailler ,  fur  ce  modèle ,  à  toute 
riiiftoire  de  la  Chine  ，  d'afl'ocier  à  leur  travail 
LieoLi-ju,  Lieou-y-feou  ,  Tchang  -  li  autres 
habiles  gens  ；  de  retrancher  tout  l'inutile  de  la 
grande  hiftoire  ，  de  n'en  extraire  que  ce  qui 
étoic  efTentiel  au  gouvernement  de  l'état  ；  êC  qu'au 
lieu  du  titre  de  Tong-  te  hi  qu'ils  avoient  choifî , 
ils  donneroient  à  cet  ouvrage  celui  de  Tfc-tchi- 
tong-kien,  vrai  miroir  qui  aide  a  bien  gouverner 
un  état  (x). 

Sfe-ma-kouaiig  &C  Fan-tfou-yu  ，  voulurent  pro- 
fiter du  Tong-tchi  dont  l'empereur  avoit  paru  fî 
content  ，  &  ils  fupposèrent  comme  déjà  fait 
tout  ce  qui  étoit  dans  l'hifloire  ，  depuis  Oei-lie- 
ouang  jufqua  Eulh-chi-hoang-ti ；  ils  continuèrent 
<lonc  ce  travail   depuis   cette   époque  jufcju'aux 

(l)  Tchao-chi.  ― Tchin-chi.  一 Ou-y-ou-chi.  ― Yong-tfi  hong- 
chi.  一 Siuen-yen-li-chi.  • ~" Tchu-hi.  一 Ma-toan  lin. 

(l)  Tchao-chi.  一 Tchin-chi.  ― Ou-y  ou-chi.  ― Yong-tfi-hong- 
chi.  一 Siuen-yen-ly-chi,  ― Ma-coan-lin. 
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Song  exxlufivcment  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'an 
io8  avant  l'Ere-chrétienne  jufqua  l'an  960  de 
Jéfus- Chnft  (I). 

L'ouvrage  étant  fini  fur  ce  plan ,  Sfe-ma-kouang 
voulut  aufli-tôt  l'aller  pré  Tenter  à  l'empereur  ，  mais 
Lic<c/«-jvi  j'y  oppoia ,  lui  icprcfcnta  c^u'il  y  nian- 
quoit  encore  ce  qui  précédoit  Oei-lie-ouang,  qu'ils 
avoient  laifle  en  arrière  :  "  ne  la-c-on  pas  ，  lui  dit  Sfe- 
" ma-kouang  ，  dans  le  Chuking  ，  dans  les  commen- 
，， taires  du  Tchun-tfiou  &  dans  le  Koue-yu  de  Tfo- 
" kieou-ming,  qui  eft  le  modèle  que  nous  fuivons  ？ 
，， Quant  aux  temps  qui  ont  précédé  celui  de  Yao, 

il  y  a  peu  de  chofe  qui  puiffe  entrer  dans  un 
" deiTein  tel  que  le  nôtre  ". 

»  Mais  ，  lui  i-épliqua  Lieou-ju  ,  vous  ne  faites  pas 
" arcencion  qu'il  y  a  quantité  d  evènemens  dans  l'hif- 
" toire  antérieure  à  Oei-lie-ouang  qui  ne  fe  trouvent 

ni  dans  le  Chu-king ,  ni  dans  les  ouvrages  de  Tfo- 
，' kieou-ming,  pourquoi  les  laiffer  ？  Ne  feroit-il  pas 
" intéreflant  d'ailleurs  d'avoir  notre  Iiiftoire  entière 

en  un  feul  corps  "  ？ 

Ce  différend  étant  allé  jufqua  l'empereur ,  il 


(I)  Tchao-chi.  — Tchiii-chi.  —Ou-y-ou-chi.  —  Yong-tfi-hong-chî, 
— Siuen-yen-li-chi.  — Tchu  chi.  — Ma-toan-liii.  — Hiona  ire-Ii." 

O  攀 
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jugea  en  faveur  de  Lieou-ju  qu'il  chargea  d'y 
travailler  lui-même.  Il  le  fit  :  &  pour  diftinguer 
fon  ouvrage  de  l'autre,  il  l'intitula  Tfe-chi-tong- 
kien-ouai-kî ;  il  commeiK^oit  à  Fou-lii ,  ne  rap- 
portoit  dans  les  dix  livres  dont  il  étoic  compofé , 
que  les  faits  liiHoikjuci)  les  moins  douteuA  ， 、丄" i 
fe  trouvoient  ni  dans  le  Chu-king ,  ni  dans  les 
œuvres  de  Tfo-kieou-ming  ，  &  c'eft  cette  raifon 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Oua  'i-ki ,  hiftoire  hors 
des  King.  L'empereur  vie  cet  ouvrage  avec  plaifir, 
&  ordonna  qu'il  fût  mis  a  la  tête  des  deux  cens 
c[iiatre -  vingt -quatorze  livres  du  Tfe-tchi-tong- 
kkn. 

Cette  hiftoire  eut  rapplaiidiflement  général  des 
favans  ，  qui  s'emprefsèrent  de  l'acquérir ,  réputation 
dans  laquelle  elle  s'eft  fî  bien  maintenue  ，  qu'elle 
eft  encore  aujourd'hui  la  plus  universellement 
eftimée  &  îa  plus  recherchée ,  fans  que  le  nombre 
de  fiècles  en  aient  rien  diminué  ，  puifqu'il  n'y  a 
point  de  lettré  qui  n'attache  un  grand  mérite  à  fe 
la  rendre  familière  (i). 

Environ  cent  ans  après  quelle  eut  paru  ,  le 


(i)  Tchao-chi.  — Tchin-chi.  — Oii-y-ouchi,  ~~ Yong-tfi-hong-chi. 
一 Siiien-yen-ly-chi.  ― Ma-toan-lin. 
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célèbre  Tchu-hi  qui  la  prifoit  infiniment  ，  n'y  trouva 
qu'une  feule  chofe  à  redire  ，  pour  qu'elle  eût  toute 
la  perfetftion  qu'on  pouvoir  lui  donner;  il  jugea 
cju'en  y  ajoutant  un  texte  "1  、i"'、fL  ^cim  1.1  u  TcHuil- 
t",  Ae.  Confucius  、  qui  piéfeme  fommairement 
àC  d'un  coup  d'œil  ，  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans 
l'hiftoire,  elle  feroit  alors  comparable  à  l'ouvrage 
de  ce  philofophe ,  accompagné  des  commentaires 
de  Tfo-kieou-ming. 

Il  fit  donc  ，  à  l'imitation  de  Confucius  ，  &C  dans 
le  ftyle  laconique  du  Tchun-tjîou ,  toute  l'hiftoire 
du  Tong-  kien  qu'il  y  inféra  en  gros  caractères  , 
comme  un  texte  dont  le  Tong-  kien  ne  feroit  que 
le  commentaire  ；  il  appella  ce  texte  ，  Kang-mou  , 
c  eft  -  à  -  dire  ，  le  principal  de  l'hiftoire  qui  fe 
préfente  aux  yeux  ；  &  l'hiftoire  jointe  à  ce  tex- 
te , Tong -kien.  De  -  là  le  nom  de  Tong-  kim- 
kang-moii. 

Cette  hiftoire  ainfi  diftinguée  par  ces  textes 
ou  Kang-mou  ,  s'eft  trouvée  fî  fort  du  j^oût  des 
Chinois,  bien  différent  en  cela  du  nôtre ,  que 
les  empereurs  ont  eu  foin  de  l'augmenter  ，  de- 
puis ， de  l'hiftoire  des  Song  6c  de  celle  des 
YUEN  y  qui  ont  fuccédé  aux  S  ONG.  Celle  des 
SoNG  ,  écrite  par  Li-fTe-tching  ，  n'eut  pas  plutôt 
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paru  (  fous  l'empereur  Yuen-gin-tfong  )  dans  la 
forme  ô£  1  étendue  ordinaire  ,  que  Tchin-  king 
eut  ordre  de  la  réduire  à  la  forme  du  Tong- 
Kien  ,  ce  que  Ouau^^  -  y^^u.  Kio  fut  chargé  d'en, 
faire  le  K  an  g- mou  :  mais  parce  que  cette  hif- 
toire  n'avoit  pas  été  écrite  avec  aflez  de  foin, 
Yoncr-lo  ,  autrement  Chins; -tfou  ,  troifième  em- 
pereur  des  MlNG  y  qui  ont  précédé  la  dynaftie 
régnante  ，  donna  ordre  à  Song-lien  ，  chef  du  tri- 
bunal de  riiiltoire  ëC  à  Ouang  -  hoei  ，  de  la 
refondre  fuivanc  l'ancienne  forme  ；  lorfqu'ils  l'eu- 
rent finie ,  Ouang-cfong-yeoLi  ,  la  réduific  à  celle 
du  Tong-kkn-kang  mou  ,  bC  l'y  ajouta.  A  la  place 
du  Ouai-ki  de  Lieou-ju ,  il  inféra  à  la  tête  du 
Tong-  kien - kang-  mou  ,  le  Tfien- pien  qui  valoit 
mieux. 

Kin-li-tfiang  ，  auteur  du  Tfien-pien  ,  vivoit  fur 
la  fin  de  la  dynaftie  des  SoNG  ；  il  faifoic  tant  d'efti- 
me  du  Tong-  kkn-kang-mou  ，  qu'il  l'avoit  fans  ce  (Te 
entre  les  mains  ；  mais  il  n'approuvoic  pas  que  Lieou- 
ju  eût  pou  n  é  le  fcriipule  jufqu'à  ne  vouloir  rien 
marquer  dans  fon  Ouai-ki  ，  de  ce  qui  étoit  déjà 
dans  les  King,  ou  dans  les  ouvrages  de  Tfo  kieou- 
ming(0. 


(l)  Hiong-fTe-ly. 
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Il  traita  de  nouveau  ce  commencement  d'hif- 
toire  ，  &C  prenant  une  route  différente  ,  il  fit  un 
ouvrage  ,  fondé  fur  le  Chu -king  ,  le  Chi-  king  , 
\Y-king ,  le  Lï  -  hi  ,  le  Tchun-tjîou  ,  ainfi  que 
fur  les  commentaires  de  Tfo-kieou-ming  fur 
fon  Koue-yu  ；  il  y  ajouta  encore  les  traditions  les 
moins  conteftées  ，  dC  donna  à  fon  ouvrage  au'il 
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divifa  en  vingt  livres ,  le  nom  de  TJien-pien  ，  ou 
^annales  antérieures.  Il  fut  re(^Li  avec  le  plus 
grand  applaiwlifl'ement  (i). 

Lorfque  l'empereur  Kang  -  hi  ，  le  plus  puilTimc 
prince  de  l'orient  &;  le  plus  éclairé  ，  voulut  perpé- 
tuer dans  la  nation  Tartare  ，  les  fciences  &;  l'hiftoire 
des  Chinois  ，  il  n'héfita  pas  fur  le  choix  qu'il  avoic 
à  faire  ,  fit  traduire  en  Tartare  le  Tong-kkn— 
kang-mou  ，  comme  l'hiftoire  la  plus  folide ,  la  plus 
infti'uâive      la  moins  fufpedte  d'erreur. 

Dans  le  delTein  de  faire  connoître  à  l'Europe 
l'hiftoire  de  la  Chine  ,  pouvois-je  mieux  faire  que 
d'imiter  ce  grand  prince  ？  Je  l'ai  fait  d'autant  plus 
volontiers ,  que  la  connoifTance  que  j'ai  de  la  lan- 
gue Tartare  ，  qui  n'eft  point  fujette  aux  équivo- 
ques comme  la  Chinoife ,  m'a  donné  plus  de  facilité 
de  réulïir. 


(I)  Hiong-fle-ly. 
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L'hiftoire  générale  de  la  Chine  que  je  publie  , 
n'eft  donc  ，  à  proprement  parler,  que  la  tradudiion 
du  ToNG-KiLN-K ANC-MOU  ；  mais  une  tradudion. 
dans  laquelle  je  n'ai  pas  cru  devoir  m  affujertir  à 
mes  auteurs  d'une  manière  fervile:  j'ai  imité  encore 
en  ce  point  l'empereur  Kang-hi ,  qui  en  a  retran- 
ché plulieurs  chofes ,  foit  par  leur  peu  d'impor- 
tance ， foie  parce  qu'elles  auroienc  été  difficile- 
ment entendues  de  ceux  de  fa  narion  ,  peu  au 
fait  du  (lénie  ，  des  mœurs  &  des  coûtâmes  Chinoi- 
fes  ；  &C  comme  la  verfion  Tartare  eft  fort  exadte 
d>C  ne  dit  rien  qui  ne  foit  dans  le  texte  Chinois , 
de  même  dans  ma  tradudion  Franco ife  ，  je  ne  dis 
rien  qui  ne  foit  dans  le  Tartare  ÔC  dans  le  Chi- 
nois. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  parler  des  diffé- 
rentes hiftoires,  compofées  par  des  particuliers  ,  le 
détail  en  feroit  infini  ÔC  fans  doute  fort  inutile. 
Comme  ceux  qui  les  ont  écrites ,  n'ont  travaillé  la 
plupart  que  fur  des  mémoires  d'écrivains ,  qu'un 
devoir  indlfpenfable  ne  retenoic  point  dans  de  juftes 
bornes  ，  il  eft  difficile  qu'ils  n'aient  pas  erré  en 
piu fleurs  points. 

Je  me  contenterai  de  dire  deux  mots  du  Nien- 
y-JJe  ÔC  des  Kang-kkn ,  qui  n'ont  paru  qu'après  les 
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hiftoires  authentiques  &C  qui  ont  dû  par-là  ne  rien 
dire  qui  leur  fût  contraire. 

Le  Nlen-y-Jfe  ,  par  la  multitude  de  fes  volu- 
mes ， pourroit  faire  une  bibliothèque  complette  ； 
il  réunit  en  un  feul  corps  toutes  les  hiftoires  authen- 
tiques des  différentes  dynafties 》 &C  en  cela  fon 
autorité  eft  la  même  ；  mais  comme  on  l'a  enrichi  de 
la  vie  des  hommes  illuftres  ，  ainfi  que  d'un  grand 
nombre  de  dilTertations  fur  l'aftronomie ,  la  géogra- 
phie, les  rits  ou  cérémonies  ,  la  mufique  ，  ôCc.  je  ne 
voudrois  pas  aflurer  que  fes  auteurs  ，  quelques  foins 
qu'ils  fe  foienc  donnés ,  aient  toujours  puifé  dans 
de  bonnes  fources. 

Cette  colled:ion  immenfe  &C  eftimée  ，  fut  com- 
mencée fous  Hoaï-tfong  ,  empereur  de  la  dynaftie 
des  Min  G ,  vers  l'an  1660  de  i'Ere-chrécienne  ； 
c'eft  un  répertoire  excellent  où  l'on  trouve  prefque 
tout  ce  qu'on  veut  favoir  des  fciences  Chinoifes. 

Les  Kang-kien  ,  bien  différens  pour  rexa6titude 
6C  la  vérité  des  faits  ，  ne  font  qu'une  hiftoire  abré- 
gée du  Nien-y-Jfe.  Le  premier  qui  en  aie  donné  le 
modèle  ，  eft  un  certain  Yuen-hoang ,  à  qui  fon 
degré  de  dodieur  avoit  procuré  un  petit  manda- 
rinat dans  le  tribunal  de  la  guerre,  fous  l'empereur 
Ouan-li ,  environ  l'an  1590  de  l'Ere-chrétienne, 
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II  fît  plufieurs  ouvrages  ，  entr'autres  un  abrégé  de 
l'hiftoire  générale  de  la  Chine,  excellence  entre- 
prife  fî  elle  avoit  été  bien  exécutée  ；  mais  au-lieu 
de  s'en  tenir  uniquement  à  ce  qu'en  dit  l'hiftoire 
authentique  de  l'empire  ，  il  y  mit ,  fans  critique 
&  fans  difcernement ,  une  partie  des  rêveries  des 
anciens  Tao-JJe ,  du  temps  des  TsiN  ÔC  des  Han' 
Son  livre  cependant  ,  donc  le  prix  modique 
facilicoic  le  débit,  ne  laifl'a  pas  d'avoir  cours;  mais 
plufieurs  lettrés  après  lui ,  foit  pour  fe  faire  un 
nom  ，  foie  même  pour  foulager  leur  indigence  , 
publièrent  plufieurs  de  ces  abrégés  fous  le  même 
titre  de  Kang-kien  ,  qui  ，  loin  d'en  augmenter  l'ef- 
time  ，  la  leur  ont  fait  perdre  prefque  entièrement. 

Mon  deflein  n'a  été  que  de  donner  une  idée 
de  l'hiftoire  authentique ,  je  crois  avoir  fuffi- 
famment  rempli  mon  objet. 

L'hiftoire  authentique  de  la  Chine  eft  fans  diffi- 
culté j  de  toutes  les  hiftoires  prophanes,  celle  qui 
nous- donne  le  plus  de  connoiflance  6c  de  certitude 
de  l'antiquité  des  temps.  L'autorité  de  Confucius , 
qui  a  toujours  été  en  fî  grande  vénération  , 
fait  remonter  l'antiquité  de  cette  monarchie  juf- 
qu'à  Fou -hi ,  qu'il  fait  le  premier  empereur  cie 
la  Chine  ,  àC  qui  touche  au  temps  où  au-lieu 
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d'écriture  ，  on  fe  fervoic  de  nœuds  de  cordelettes , 
&C  où  les  Chinois ,  fans  maifons  ni  cabanes  ，  ne 
vivoient  c]ue  d'herbes  6C  de  la  chair  des  animaux, 
donc  ils  bu  voient  le  fang,  menant  une  vie  barbare, 
qui  tenoit  plus  de  la  bête  que  de  l'homme.  Ce 
même  philofophe  donne  à  Fou-lii  pour  fuccelTeur 
Chin-nong  ；  à  Chin-non^,  Hoang-ti,  &C  à  Hoang- 

fuccellivement  Chao-hao ,  Tchuen-hio  ，  Ti-ko, 
Yao  de  Chun  ；  c'eft  là  un  commencement  d'hif- 
toire  que  les  plus  habiles  Chinois  ont  toujours 
regardé  comme  certain  ，  qu'ils  regardent  encore 
comme  tel  ，  ÔC  c'eft  par-là  que  j'ai  dû  commencer. 

Depuis  FoLi-hi  jufqu'à  nos  jours ,  toutes  les  épo- 
ques des  empereurs  ，  le  commencement  ÔC  la  durée 
de  leurs  rèsnes ,  l'année  de  leur  mort,  font  conftam- 
ment  marquées  dans  cette  hiftoire  ，  parmi  cette 
multitude  innombrable  d'hiftoriens  qui  n  ont  pas 
donné  dans  les  rêveries  des  Tao-Jfe^  on  ne  trouve 
que  très-peu  d'années  de  différence ,  ce  qui  parokra 
aflez  furprenant  dans  une  fi  longue  fuite  de  fiècles. 
Cette  exadicude  &Z  un  fentiment  fi  général ,  (i 
constamment:  fuivi  ，  ne  fauroient  être  l'effet  da 
hafard  ；  ils  forment  une  conviction  à  laquelle  il  eft 
impoflible  de  Ce  refufer. 

Certains  points  de  cette  hiftoire  font  fi  bien 
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marqués  &  dans  un  fi  grand  détail  ，  qu'ils  portent 
avec  eux  ,  un  caractère  de  démonftration  :  en  voici 
un  que  je  ne  fais  que  toucher  en  payant  ，  mais 
que  je  rapporte  en  entier  dans  le  corps  de  l'hif- 
toire  où  on  peut  le  voir. 

Suivant  cette  hiftoire  ，  Yao  commencja  à  régner 
en  Chine  l'an  2«3J7  avant  l'Ere-chrétienne  ；  la 
foixante-unième  année  de  fon  règne ,  1196  ans 
avant  l'Ere-chrétienne ,  il  y  eut  une  terrible  inon- 
dation en  Chine  qui  caufa  des  dégâts  infinis  ；. 
Koen ,  père  du  grand  Yu,  fut  occupé  neuf  ans  à 
en  faire  écouler  les  eaux  ,  6C  ne  put  en  venir  à 
bout.  Chun  y  employa  Yu,  fils  de  Koen  ，  qui  y 
réuffit ,  6C  finit  ce  grand  ouvrage  la  quatre-vingt- 
quatrième  année  du  règne  de  Yao ,  l'an  1175 
avant  l'Ere-chrétienne. 

Yu  ，  obligé  de  parcourir  plufieurs  fois  l'empire , 
pour  s'acquitter  de  la  commiffion  c^nï  lui  étoic 
confiée ,  en  profita  encore  pour  drefler  une  des- 
cription géographique  qu'à  fon  retour  il  préfenta 
à  l'empereur  ，  &C  cette  defcription  fe  trouve  dans 
le  Chu-king ,  donc  elle  compofe  le  chapitre  inti- 
tulé Yu  -  Kong  ，  c'eft  -  à  -dire  ，  Tribut  de  Yu. 

Dans  cette  defcription  géographique  ，  quaucim 
Chinois  certainement  n'a  jamais  eu  la  penfée  de 
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tranfporter  à  d'autres  pays  ，  on  voit  le  cours  des 
rivières  &Z  la  difpofîtion  des  provinces  dont  alors 
l'empire  étoic  compofé  ；  on  marque  exadtement 
fes  limites  ，  Ces  lacs  ÔC  plufieurs  de  fes  montagnes  : 
or  cette  difpofîtion.  des  limites  d'alors  ，  le  cours 
des  rivières  ÔC  leurs  noms  encore  les  mêmes  ，  nom- 
bre de  grands  lacs ,  dont  les  noms  n'ont  point 
changé  ，  les  mêmes  montaç^nes  ,  ôCc.  font  une 
preuve  fans  réplique  que  cette  defcription  ne  peut 
regarder  que  la  Chine  ；  6C  la  carte  du  Yu-kong 
comparée  avec  la  carte  aduelle  de  cet  Empire, 
met  cette  vérité  hors  de  toute  atteinte  (i). 

'Nota.  Le  P.  de  Mailla  ，  vraiment  zélé  pour  le  maintien  de  l'ancienneté  des 
chinois  dont  il  voyoit  tant  de  preuves  ，  &  outré  contre  certains  figuriftcs  qui 
corrompoient  la  vérité  des  faftes  de  cette  nation  pour  les  adapter  au  Paradis 
Ter  retire  ,  à  l'hiftoire  des  Patriarches  &  à  la  Paleftine  ,  crut  devoir  placer  dans 
rhiftoire  de  Yao  ,  à  la  fuite  des  tributs  impofés  par  Yu ,  les  réflexions  fui  vantes  j 
l'ouvrage  du  P.  de  Mailla  ncrant  c]u*une  tradudlion  ，  j'ai  cru  que  ces  réflexions 
étoienr  déplacées  dans  le  corps  de  l'hiftoire  ，  &  qu'elles  entroienc  j^lus  naturelle* 
ment  dans  fa  préface  j  le  ledteiir  n'y  perdra  rien.  Editeur, 


(l)  L'examen  feiil  de  la  province  de  Ki-tcheou  où  le  Yu-kong  dit 
que  l'empereur  Yao  cenoic  fa  cour  ，  démontrera  cette  vérité.  II  n'eft 
queftion  que  de  la  comparer  avec  la  province  de  Chan- fi ,  que  les 
Chinois  ont  dit,  de  tous  les  temps,  être  l'ancienne  province  de  Ki- 
tcheou. 

Le  Chan-fi  a  le  Hoang-ho  au  fud  &  à  l，oueft，  &  les  montagnes 
Ta-hang  au  nord;  comme  lancienne  province  de  Ki-tcheou  a  une 
rivière  <pi  s'appelle  Fen-choui  donc  les  eaux  viennent  des  montagnes 


liv  PRÉFACE. 

Suivant  cette  defcription  ，  l'empire  de  Yao  avoic 
près  de  quatre  cent  lieues  d'étendue  eft  &C  oueft, 
près  de  fix  cent  nord  dC  fud.  Yu  ，  après  fes 
courfes ,  divifa  ce  vafte  pays  en  neuf  grandes  pro- 


qui  portent  les  mêmes  noms  ，  &  ont  la  même  difpofition  &  le 
même  cours  par  rapport  à  Tai-yuen  fou  ；  cette  rivière  va  fe  jeccer 
dans  le  Hoang-ho  auprès  des  montagnes  appellees  Long- men ,  comme 
dans  l'ancienne  Ki-ccheou.  On  voir  encore  dans  le  Chan- fi  la  rivière 
Heng-tchang  qui  prend  fa  fource  aux  montagnes  Ti-tchou-chan  & 
Si-tfiiig-chan  \  &z  une  autre  ，  appellee  Yen-choui ,  qui  a  la  fienne  à  la 
nioncaî^ne  Ouang-ou-chan  ，  &  prccifément  au  fud  de  la  province, 
près  du  bas  pays  de  Tan-hoai  ，  comme  dans  rancienne  Ki-tcheou.  Le 
Hoang-ho  dans  le  Chan- fi ,  à  l'oueft  de  cette  province ,  pafTe  par 
une  gorge  de  montagnes  appellées  Hou-hcou  \  de- là  il  defcend  vers 
des  montagnes  appellées  Long-men ,  d'où  il  coule  jiifqua  une  autre 
nommée  Tdl  -  hoa  -  chan ,  qui  le  force  de  prendre  le  chemin  du 
nord  -  eft  ,  qu'il  continue  jiifqu  aux  montagnes  Ti^tchcou-chan  où 
il  prend  la  route  de  reft  ，  ce  qui  eft  conforme  au  cours  qu'il  tient 
dans  l'ancienne  carte  de  Ki-tcheou.  Enfin  tous  les  noms  de  Hou- 
keou  ，  de  Long-men  ,  de  Tal-hoa-chan  ,  de  Ley-cheou  ,  de  Fen- 
ckoui  ,  de  To-tclîdng^  de  Tfno-tchang  ,  de  Heng-tchang ,  de  Yen^ 
choui  ，  de  Tan-hoai  ，  ainfi  que  le  nom  des  montagnes  que  je  ne 
répète  pas,  de  qui  fe  voyeiit  dans  l'ancienne  Ki-ccheou ,  fe  trouvent 
également  、  &  difpofées  de  même,  dans  la  province  de  Chan-fi. 

Je  pourrois  c cendre  ce  parallèle  à  routes  les  autres  provinces  ，  & 
faire  voir  le  rapport  étroit  de  rancienne  geogr:iphie  avec  la  nou- 
velle , mais  un  pareil  détail  feroïc  ennuyeux  ,  &c  j'en  LiilFe  le  foin  à 
ceux  qui  voudroiu  bien  s'en  donner  la  peine.  D\ipiès  cette  vérité, 
donc  la  démonftration  ne  peut  admeccre  de  doute ,  je  dis  :  .]iie  rem- 
pire  de  Yao  eft  très-rcel ,  &  tel  que  le  chipicre  Yu - kong  le  rapporte; 
qu'il  conipienoic  les  provinces  de  Pé-xlic^li  ,  de  Chan^iong  ，  de 
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vinces  ，  dont  il  détermina  les  tributs  fuivant  la 
nature  des  terres  àc  des  pays  différens  ，  &;  à  pro- 
portion de  leur  éloignement  de  la  cour. 

Après  les  dégâts  caufés  par  la  grande  inonda- 


Ho-nan  ,  de  Chan-fi  ,  de  Chen-Ji ,  de  Kiang-nan ,  de  Sfc-tchucn  , 
de  Hou  kouang  &  une  partie  du  Klong-Jl ,  c'eft-à-  dire  qu'il  étoit 
dès- lors  plus  grand  que  n eft  l'Allemagne,  la  France  &  rETpagne 
jointes  enfemble.  J  ajoute ,  que  les  états  de  Yao  ,  nonobftanc  les 
dégâts  occafionnéspar  l'inondation  arrivée  pendant  fon  règne  ,écoient 
encore  très-riches  &  très-puiflfans  ；  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par 
les  tributs  que  Yu  leur  impofa.  Que  les  arts  &  les  fciences  n'y 
dévoient  pas  être  ignorés  ，  puifque 】es  feiils  travaux  de  Yu  &  les 
fuperbes  reftes  qu'on  en  voit  encore  de  nos  jours,  prouvent  1  étendue 
de  génie  &  les  connoiflances  que  devoir  pofTéder  ce  grand  homme, 
pour  avoir  réufli  dans  une  entreprife  de  cette  nature ,  or ,  jeune  comme 
il  étoit  ,  où  auroit-il  acquis  ces  connoiflTances,  fi  les  fciences  avoienc 
été  ignorées  alors  ？  L'arc  même  de  la  navigation  avoir  déjà  fait  quel- 
que progrès  dès  ce  temps-là  ,  &  les  habitans  des  ifles  maricimes , 
qui  poi'coient  leurs  tributs  à  la  cour,  ne  dévoient  pas  l'ignorer ,  car 
aucremenr  comment  y  feroient-ils  allés  ？  Le  chapitre  Yu~kong ,  nous 
porte  à  regarder  l'empire  de  Yao  comme  un  grand  empire ,  &  nous 
ne  pouvons  croire  qu'il  fût  devenu  tel ,  fans  admettre  la  progreffion 
de  plufieurs  fiècles  ？ 

L'empereur  Kang-hi  ，  prince  éclaire  &  le  plus  habile  de  fon  temps, 
croyoit  fi  peu  qu'on  put  douter  des  vérités  géographiques  du  cha- 
pitre Yu-kong  5  qu'après  que  nous  eûmes  drefle  la  carre  nouvelle  de 
fon  empire,  achevée  l'an  1711 ,  le  vingtième  de  la  deuxième  lune 
de  la  foixancième  année  de  fon  règne,  il  donna  l'ordre  fuivant  au 
mandarin  Thang-ting-fi  ，  lettré  du  premier  ordre- 

,， La  carte  de  la  Chine  qui  vient  d'être  achevée ,  (^xjn  ouvrage  de 
3>  plus  de  vingt  ans  j  vous,  Tfiang-cing-fi,  prenez  cetrè"  carte  &  ronces 
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non  ,  Se  fans  doute  la  perte  d'une  infinité  d*ha- 
bicans  ，  fi  l'empire  fe  trouvoit  encore  fi  étendu 
&C  fî  floriflant  ，  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par 
les  tributs  que  Yu  impofa  fur  les  différentes  pro- 


，, fes  parties  ，  aflemblez  les  grands  mandarins  de  tous  les  tribunaux , 
3，  comparez-la  avec  la  carte  que  nous  avons  tiice  du  chapitre  Yu-kdng 
3)  du  Chu-king  :  examinez  l'une  ôc  l'autre  avec  foin ,  parties  par  par - 
，， ties  y  Se  fi  vous  trouvez  que  la  carte  que  j  ai  fait  faire  manque  en 
i>  quelque  point ,  remarquez-le  &  m'en  faites  votre  rapport  "- 

Tfiang-ting-fi  aiïembla  les  grands  de  tous  les  tribunaux ,  &  après 
un  examen  de  plufieurs  jours  ，  tant  des  cartes  nouvelles,  que  des 
cartes  anciennes  de  diffcrens  temps,  il  fit  la  réponfe  fuivante  à  rem- 
pereur  ，  au  nom  de  tous  ceux  qui  avoienc  aiîîfté  à  cet  examen. 

»  En  conféquence  de  l'ordre  que  votre  Majefté  nous  a  donné  de 
,， comparer  la  nouvelle  carce  de  la  Chine  avec  l'ancienne  ，  cirée  du 
" chapitre  ru-iong  du  Chuking ,  moi ,  Tfiang-ting-fi,  fon  fidèle  fujet, 
3)  ai  pris  toutes  nos  anciennes  cartes  &  les  nouvelles  、  &:  ayant  aflem- 
，， blé  les  mandarins  de  cous  les  tribunaux  ，  nous  les  avons  examinées 
)>  &  comparées  avec  toute  lexadicude  poflible  ,  parties  par  parties. 
3i  Nous  fommes  d'abord  convenus  que  nos  anciennes  cartes ,  faites 
，） fur  des  traditions  écrites  ou  verbales  ，  ne  fauroient  être  fore  exades; 
，， que  les  montagnes  ，  ni  les  fleuves  n，y  font  pas  marqués  fuivanc 
，， leur  exade  poficion  &c  leiu's  cours  ，  6c  que  les  villes  y  fonc  dé - 
" placées, 

" Vocre  Majefté  ，  donc  lefprit  infiniment  pénétrant  fait  apprécier 
»  toutes  les  fcieuces  ，  a  choifi  d'habiles  gens  qu'elle  a  envoyés  de 
，>  diffcrens  côtés  la  règle  à  la  main  ,  pour  mefurer  les  dlftances  6c 
，, déterminer  les  différentes  longitudes  &  latitudes  de  cous  les  lieux 
，， de  notre  empire ,  en  donnant  200  li  à  chaque  degré  cTun  grand 
，>  cercle  :  par  cq- moyen ,  la  difference  des  jours  ,  le  temps  précis  des 
，？  vingt-quatre  points  du  zodiaque ,  la  grande uf  &C  Iç  moment  des 

vinces  , 


PRÉFACE.  Ivij 

vinces  ，  n'eft-ce  pas  une  preuve  quil  étoit  déjà 
ancien  ，  que  Yao  ，  n'en  étoit  pas  le  premier 
chef  ？  Quelques  fîècles  font-ils  donc  de  trop  pour 
rétablilTement  d'un  tel  empire  ？  Enfin  ce  fait  fi 


" éclipfes  ，  les  diftances  &  les  poficions  de  tous  les  diffcrens  lieux  ； 
" le  cours  des  rivières ,  &c"  font  marqués  dans  la  dernière  juf- 
teiïe. 

" Notre  empire  eft  renfermé  entre  deux  grandes  lignes ,  dont  le 
，， point  où  elles  commencent  eft  à  la  montagne  Koen-lun  :  l'une  va 
，， depuis  Koen-lun  au  nord-eft ,  côtoie  les  barbares  de  loueft  ,  vient 
" par  la  montagne  de  Ngan-ling  à  la  province  de  Leao-tong ,  palTe 
î>  fui*  les  limites  de  la  Corée ,  &  aboutit  à  la  mer  j  1  autre  va  depuis 
，， Koen-lun  au  fud-eft  ，  paffe  aux  provinces  de  Yun-nan  ，  Koué- 
，， tcheou ,  Kouang-fi,  Hou-kouang ,  côtoie  le  Kiang-fi  ,  &  foit  au 
" nord ,  foit  au  fud,  vient  aux  provinces  de  Tché-kiang  &  du  Fou- 
" kien  ，  &  aboutit  à  la  mer.  Toutes  les  eaux  com pri fes  encre  ces 
" deux  grandes  lignes ,  les  lacs ,  les  fleuves ,  les  rivières ,  les  montagnes 
»  confidcrables ,  les  étangs,  les  fources  jusqu'aux  contours ,  de  aux 
" finus  des  ruiireaux  ，  les  différentes  gorges  des  montagnes  ，  les  for- 
35  terelTes  qui  les  défendent ,  les  ports  de  mer  &  des  grands  fleuves  > 
，， les  bourgs  ,  les  villages  ，  les  forts  &  les  portes ,  les  vallées  &  les 
，》  montagnes  ，  les  grands  chemins  &  ceux  de  traverfe  \  tout  cela  fe 
" trouve  dans  la  nouvelle  carte  de  votre  Majefté  dans  une  exafticude 
，， de  un  ordre  furprenans.  Semblable  aux  ctoiles  du  ciel  êc  aux  écail- 
" les  des  poilTons  ，  chaque  chofe  y  eft  à  fa  place  naturelle  ；  ceil  l'ou- 
j>  vrage  le  plus  parfait  que  nous  ayons  encore  vu  en  ce  genre. 

，， Au  nord-eft,  8c  au  fud-eft  ，  elle  aboutit  à  la  mer  ；  au  nord-ouefl: 
" &  au  fud  -  oueft ,  elle  s'étend  jufqu  a  des  pays  qui  nous  étoienc 
" inconnus  :  on  y  voie  la  route  du  Hoang-ho  &  du  Hé-clioui ,  route 
" que  les  étrangers  tenoient  autrefois  pour  apporter  leurs  tribucs  à 

la  Chine  :  ce  qui  eft  fournis  à  notre  empire ,  &  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
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bien  conftaté  dans  le  livre  Yu-kong ,  n'afliiFe-t-il 
pas  la  folidité  de  leur  chronologie  la  vérité  de 
leur  liiftoire  ？ 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  conjondion  des 


On  peut ,  avec  le  fecours  de  cette  carte,  parcourir  tous  ces  pays 
" avec  autant  de  facilité  qu  on  conduiroic  un  chev.il  par  la  bride,  ëc 
" les  connoîcre  aiifli  parfaitement  qu'on  connoîcroic  une  maifoa 
，， ouverte  de  tous  côtés.  Avantage  que  nous  n'avons  trouvé  dans 
i>  aucune  autre  carce. 

" Cette  gloire  étroit  rcfervée  à  votre  Majefté  ；  c'eft  aux  foins  qu'elle 
3>  s'eft  donnés  depuis  trente  ans  ，  de  faire  examiner  en  dé  call  tous 
3>  les  pays  du  monde ,  de  les  réduire,  la  règle  &  le  compas  en  main , 
，, que  nous  devons  la  pofition  propre  à  chacun.  Quelles  obligations 
3，  ne  lui  avons-nous  pas  ，  &  coût  l，empire  avec  nous  ，  d'un  avantage 
3>  aiïlîî  précieux.  Au  premier  coup-d'œil  ，  nous  reconnoilTons  fur  cette 
》 carce  nos  propres  pays  ，  comme  fl  nous  y  étions  ，  &  nous  apprenons 
5>  à  connoîcre  ceux  où  nous  n'avons  jamais  écc  ，  comme  fi  nous  y 
" avions  demeuré  toute  notre  vie. 

，， Ce  que  nous  avons  de  géographie  dans  le  chnpicre  Yu-kong  du 
3，  Chu- kin  g  ，  &  dans  nos  livres  anciens  &  nouveaux  ，  qui  écoient  deve- 
3，  nus  pour  nous  ii  obfcurs ,  eft  maintenant  fenfible  j  nos  doutes  fe 
3，  dilTipent ,  nos  difficultés  s'évanouilTenr.  La  nouvelle  carte  de  votre 
M  Majeftc  eft  vérUablement  précieufe  ,  femblable  au  foleil  &  à  la 
w  lune  ，  elle  nous  éclaire  &  diflîpe  cous  les  nuages  ，  elle  confervera  le 
3)  nom  de  votre  Mnjefté  dans  tous  les  fiècles  à  venir.  Oferions-nous 
3，  efpcrer  qu'elle  voulût  bien  nous  en  gratifier  ？ 

" Voilà  ce  que  vos  fidèles  fujets  ，  Tfiang-ting-fi  &c  les  grands 
，>  mandarins  de  tous  les  cribanaiix  offrent,  avec  le  plus  profond  ref- 
5>  pe6l，  à  votre  Majefté  pour  obéir  à  fes  ordres  ，  dans  Fefpcrance 
，， qu'elle  voudra  bien  leur  accorder  à  chacun  un  exemplaire  de  la 
J7  nouvelle  carte  «(, 
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cinq  planètes  donc  il  eft  fait  mention  fous  l'em- 
pereur Tchuen-hio ,  cent  ans  avant  Yao  ,  ni  de5 
observations  que  les  mathémauiciens  de  Yao  firent 
de  certaines  étoiles  aux  quatre  points  cardinaux , 
des  equinoxes  &  des  folftices ,  rapportés  dans  le 
Chu-king.  La  vérification  de  ces  deux  points  aftio- 
nomiques  eft  trop  fubtile  pour  que  je  veuille  m'y 
arrêter  ；  mais  ils  prouvent  au  moins  que  dès  ces 
temps  reculés,  il  y  avoit  des  aftronomes  en  Chine  ， 
qui  n'avoient  pu  devenir  tels  dans  peu  de  temps  ； 
car  on  n'ignore  pas  les  difficultés  que  durent 
éprouver  les  premiers  qui  ont  voulu  fe  faire  un 
fyftême  du  ciel  6C  régler  le  mouvement  des  aftres. 

L'eclipfe  de  foleil  qui  arriva  la  première  année 
de  l'empereur  Tchong-kang,  l'an  1159  avant  l'Ere- 
chrétienne  ,  eft  un  point  aftronomique  auquel  il 
n'y  a  point  de  réplique.  Il  n'eft  pas  queftion 
d'une  éclipfe  qui  auroit  été  mal  fupputée  ；  les 
mathématiciens  furent  mis  à  mort  ，  pour  ne  l'avoir 
pas  calculée  comme  il  étoit  de  leur  devoir  ， 
on  renoLivella  même  à  cette  occafion  les  peines 


L'empereur  écrivit  fur  cette  réponfe  des  mandarins.  Soie  :  qu'on 
donne  à  Tfiang  -  ting  -fi  3  6*  à  chacun  des  grands  des  tribunaux  un 
exemplaire  de  la  nouvelle  carte  ；  &  que  cet  ordre  fait  inféré  dans  les 
regijlres  du  tribunal  à  qui  il  appartient. 
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portées  contre  les  mathématiciens  qui  y  man- 


" Il  faut  nous  rappeller,  dît  le  général  des  trou- 
-" pes  de  Tchong-kang  ，  les  belles  inft:ru£tions  que 
，, nous  a  laifTé  le  grand  Yu. . .  Suivant  ces  inftruc- 
，, tions  les  anciens  princes  qui  ont  donné  la  pre- 
»'  mière  forme  à  cet  empire  ，  n'ont  eu  un  û.  heu- 
9>  reux  fuccès  ，  que  parce  qu'ils  étoient  attentifs 
，， aux  volontés  du  Ciel  ，  qu'ils  s'y  conformoient 
" dans  '  leur  conduite.  Les  miniftres  qui  étoient 
，, auprès  d'eux ,  n'avoient  d'autres  vues  que  celles 
" de  pratiquer  la  vertu.  ' 

，， Nous  voyons  aujourd'hui  Hi  ÔC  Ho  ，  plongés 
»,  dans  le  vin  ÔC  dans  la  débauche  ,  renverfer  les 
" règles  de  cette  vertu  ,  ne  faire  aucun  cas  de 

nos  bonnes  coutumes ,  ÔC  oublier  entièrement 
" leur  devoir.  Le  premier  jour  de  la  lune  ，  qui 
»  étoit  en  même-temps,  l'équinoxe  d'automne  ，  fur 
" les  huit  heures  du  matin ,  il  y  a  eu  une  éclipfe 
w  de  foleil  hors  la  conftellation  Fang  (  le  Scor- 
" pion  )  ；  Hi  ÔC  Ho  font  femblant  de  n'en  rien 
" favoir.  Nos  anciens  empereurs  punifToient  de 
" mort  lorfque  les  mouvemens  céleftes  n'avoient 
" pas  été  exadement  prévus ,  il  eft  écrit  dans 
»  les  loix  qu'ils  nous  ont  laiflees  ，  que  fo'u  que  le 
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，, temps  de  quelque  événement  célejle  ne  foit  pas 
»  bien  marqué  dans  le  calendrier  public  ，  foit  qu'on 
" ne  L'ait  pas  prévu ,  l'une  ou  L'autre  négligence 
,' doit  être  punie  de  mort  "。 

On  conclut  de  ce  difcours  ，  que  le  général  Yn 
tient  aux  Officiers  de  fes  troupes  :  \°.  Que  Yu  dans 
les  inftru6tions  qu'il  laiffa  n'auroic  pas  parlé  des 
princes  qui  ont  donné  la  première  forme  à  cet 
empire  ，  comme  d'anciens  princes ,  s'ils  n'avoienc 
vécu  long-temps  avant  Yao  &C  Chun  dont  il 
etoit  contemporain  :  z°.  Que  fî  ces  anciens  em- 
pereurs avoient  créé  des  loix  fi  rigides  contre  les 
mathématiciens  négligens  ，  il  falloir  que  l'empire 
fût  déjà  fur  un  bon  pied  ，  ce  qui  confirme  l'an- 
cienneté des  Chinois  la  réalité  de  leur  chrono- 
logie, Plufîeurs  autres  ÔC  moi  ，  nous  avons  vérifié 
i'éclipfe  de  foleil  dont  il  s'agit  ，  ëc  avons  trouvé 
non-feulement  qu'elle  a  été  telle  que  le  Chu- king 
l'annonce,  mais  encore  qu'elle  n'a  pu  paroître  que 
dans  les  pays  orientaux  de  la  Chine,  &;  nullement 
en  Europe  ，  ni  dans  le  refte  de  l'Afîe. 

Si  les  Chinois ,  après  l'incendie  de  leurs  livres  ^ 
n'ont  pu  réparer  qu'alTez  imparfaitement  les  faftes 
hiftoriques  antérieurs  à  cette  époque ,  on  peut 
dire  que  le  foin  qu'ils  ont  toujours  eu  de  marquer 
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exadlement  les  difFérens  phénomènes  da  ciel  ，  con- 
firme leur  chronologie ,  ÔC  la  réalité  des  faits 

o  ， 

hiftoriques  rapportés  dans  leurs  King. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  refte  dans  les  Livres  cano- 
niques jufqu'aii  temps  où  Confucius  a  commencé 
fon  Tchun-tjiou  ，  que  la  feule  éclipfe  de  Tchong- 
kang ,  dont  on  vient  de  parler  ，  &  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  C hi- kin  g  ，  à  la  fixième  année  du 
règne  de  Yeou-ouang ,  l'an  776  avant  l'Ere-chré- 
tieniie  ；  mais  ces  deux  éclipfes  font  exprimées  fi  dif- 
tin6temenc  qu'elles  démontrent  la  réalité  du  temps 
où  elles  font  placées,  &;  par  conféquenc  la  vérité 
de  riiiftoire  où  il  en  eft  fait  mention. 

L'exaâiitude  de  Confucius  à  marquer  les  éclip- 
fes , nous  fait  regretter  ce  qui  s'eft  perdu,  en 
ce  genre  dans  les  commencemens  de  l'ancienne 
hiftoire  de  cette  nation  ，  ÔC  nous  fait  connoître 
en.  même-temps  combien  les  Chinois  ont  tou- 
jours eu  à  cœur  ,  ce  qui  pouvoir  confirmer  la 
certitude  des  temps. 

De  trente-fîx  éclipfes  de  foleil  que  ce  philofophe 
rapporte,  il  n'y  en  a  que  deux  de  fauffes ,  ÔC  deux 
qui ,  quoique  réelles ,  n'ont  pu  paroître  en  Chine  ； 
toutes  les  autres  font  fûres ,  ÔC  ont  été  fucceflive* 
ment  vérifiées  par  les  aftronomes  Chinois ,  fous 
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les  dynafties  des  Hjn  ，  des  Tang  dC  des  Yuen 
Piufieurs  Européens,  ont  voulu  s'en  afTurer  par  leur 
propre  calcul ,  aufli-bien  que  de  celles  de  Tchong- 
kang  ，  empereur  des  HiA  Se  de  Yeou-ouang , 
empereur  des  T C H E  ou.  Le  P.  Adam  Schall , 
a  fuppucé  ces  deux  dernières  ÔC  piufieurs  du  Tchua- 
tjîou  ,  donc  il  fie  imprimer  le  calcul  en  Chinois. 
Les  PP.  Kegler  6c  Slaviflek ,  Jéfuites  Allemands, 
en  ont  aufTi  vérifié  piufieurs  ；  j'en  ai  aufli  fupputé 
quelques-unes  ；  mais  le  P.  Gaubil  les  a  voulu  toutes 
examiner  ,  &C  à  quatre  près,  comme  je  l'ai  dit , 
le  calcul  nous  les  a  données  à  tous  très-réelles ；，  aux 
temps  ÔC  aux  jours  marqués  par  les  Chinois,  de 
quelques  tables  aftronomiques  que  nous  nous  foyons 
fervis.  Avons-nous  rien  en  Europe  ，  qui  nous  afTure 
fi  parfaitement  la  chronologie  de  l'hiiloire  profane  ？ 
ce  feul  point  ne  doic-il  pas  être  pour  nous 
un  garant  futfifant  de  l'exaâiicude  des  Chinois  ？ 
Ceux  qui  aiment  la  politique  &  fe  plaifent  à 
confi-dérer  de  près  ce  fanduaire  de  la  fagefTe  hu- 
maine ， trouveront  dans  cette  liiftoire  de  quoi  fe 
contenter  :  ils  admireront  fans  doute  un  eouver- 
nement  qui  a  pu  fe  conferver  pendant  un  fî  pro- 
digieux nombre  de  fiècles,  malgré  les  grands  chan- 
gemens  produits  par  une  foule  de  révolutions  que 
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l'intrigue  6>C  les  reflbrts  de  la  politique  ont  ame- 
nées fucceffivement  ，  qui  font  connoitre  la 
pénétration  ，  le  génie  àC  la  vivacité  d'efprit  de 
cette  nation. 

Pour  moi  ，  ce  que  je  trouve  encore  plus 
digne  de  notre  admiration  ,  font  les  exemples 
multipliés  des  vertus  ,  puifées  dans  la  plus  faine 
morale  mife  en  pratique.  Des  princes  dont  les 
a(Stions  héroïques  rappellent  les  plus  beaux  temps 
de  la  Grèce  ÔC  de  Rome  ；  des  miniftres  ÔC  des 
j  Liges  dont,  le  zèle  pour  la  juftice  ，  le  dévouement 
pour  le  bien  public  &  l'avantage  de  l'adminiftra- 
tion  ,  font  allés  jufqu'à  facrifier  généreufemenc 
leur  vie ,  fans  être  intimidés  par  les  funeftes  exem- 
ples qu'ils  avoient  devant  les  yeux  ；  des  géné- 
raux , dont  on  admire  l'habileté  ，  la  conduite  ， 
la  bravoure  dC  la  fidélité  ；  des  femmes  ，  les  unes 
conduire  des  armées  6c  fe  battre  en  héros  ；  les 
autres  prodiguer  leur  vie  8>C  marcher  avec  joie  à 
un  infâme  fupplice  pour  l'honneur  de  leur  prince; 
des  eens  de  lettres  combattre  avec  ardeur  ÔC  fans 
relâche  pour  la  dodbine  qu'ils  avoient  reçue  des 
anciens,  ÔC  s'expofer  aux  peines  les  plus  rigoureufes 
pour  la  maintenir  contre  leur  fouverain  entêté  d'une 
fe6te  erronée  ；  des  peuples  attentifs  à  leur  devoir, 

laborieujç 
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laborieux  à  l'excès ,  d'une  nierveilleufe  induftrie 
dans  le  commerce  ，  d'une  obéifTance  rare  ，  d'une 
douceur  &C  d'une  policefle  qu'on  ne  trouve  point 
parmi  les  autres  nations. 

Les  géographes  &C  ceux  qui  fe  plaifent  à  par- 
courir les  pays  étrangers  ，  pourront  fans  quitter 
leur  cabinet  dz.  fans  fatigue,  s'inftruire  dans  cette 
hiftoire  ，  des  pays  voifins  de  la  Chine  ,  depuis  le 
Japon  d'un  côté  ，  jufque  fur  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne  de  l'autre ,  où  les  Chinois  ont  porté 
leurs  armes  ；  ils  y  trouveront  fûrement  des  cor- 
noiflances  qu'on  n'a  point  eues  en  Europe  jufqu'ici  ； 
&  principalement  fur  les  Tartares  qui  ont  occupé 
&C  occupent  encore  le  pays  qui  eft  au  nord 
ia  Chine. 

Les  guerres  prefque  continuelles  que  ces  Tar- 
tares ont  eues  avec  l'Empire  ，  depuis  un  temps 
immémorial  ,  ont  obligé  les  liiftoriens  Chinois 
à  donner  une  defcripcion  exa6le  de  leurs  mœurs  ， 
de  leurs  pays ,  de  leur  origine  6c  de  leurs  guer- 
res , avec  alTez  de  détail  pour  fatisfaire  la  eu, 
riofité. 

C'eft  ce  qui  m'a  engagé  a  ajouter  à  la  carte 
Ae  Tarcarie ,  faite  par  les  ordres  du  feu  empereur 
Kang-hi ,  celle  des  royaumes  iitués  à  l'occident 
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de  la  Chine  ，  jufqu'a  la  mer  Cafpienne  ，  carte 
necefTaire  pour  l'intelligence  de  l'hiftoire  ，  6c  qui 
peut  être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  voudront 
connoîcre  ces  pays. 

L'hiftoire  Chinoife  dont  je  donne  la  traduction, 
ne  fait  qu'indiquer  les  paffages  du  Chu  -  king  fui- 
vant  l'ordre  des  temps.  Il  étoit  en  effet  inutile  de 
les  rapporter  dans  un  pays  où  il  feroit  honteux 
à  un  Chinois  de  ne  pas  apprendre  ce  livre  par 
cœur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Europe  ，  où 
le  Chu-king  n'eft  connu  que  par  fa  réputation  ； 
c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire  la  traduc- 
tion à  l'inférer  dans  cette  hiftoire ,  en  plaçant 
chaque  fait  à  fon  époque. 

Ce  livre  le  plus  eftimé  des  Chinois ,  &C  qu'ils 
regardent  comme  le  fondemenc  de  leur  gouver- 
ïiement  ，  démontre  fi  clairement  l'antiquité  de 
cet  empire  ，  &C  la  fidélité  de  Ibn  hiftoire  durant 
l'efpace  de  plus  de  dix  -  fept  -  cent  -  vingt  ans  ， 
<pe  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  l'infé- 
rer en  entier  ；  n'en  toucher  que  cjnelques  en- 
droits, i'aurois  craint  avec  raifon  de  n'en  donner 
qu'une  connoiiTance  trop  imparfaite  ；  des  parta- 
ges tronqués  ÔC  détachés  de  ce  qui  précède  ÔC 
de  ce  qui  fuit ,  donnent  prefque  toujours  une 
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idée  différente  de  celle  qu'elle  a  dans  l'auteur 
même.  , 

J'avoue  que  les  longs  difcours  les  entretiens 
qu'on  y  trouve  paroîtront  ennuyeux  ，  &  ne  feront 
pas  du  goût  du  plus  grand  nombre  des  leéleurs  ； 
mais  c  eft  dans  ces  difcours  cependant  ，  ÔC  dans 
ces  entretiens ,  qu'on  connoît  mieux  quel  eft  l'ef- 
prit  de  la  politique  du  gouvernement  Chinois.  C'eft 
d'après  les  principes  établis  dans  le  Chu-king ,  que 
toutes  les  dynafties ,  excepté  celle  de  Tsin-chi- 
HOANC-TI i  fe  font  réglées  ；  dès-lors  ，  pouvois-je 
les  omettre  ？ 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à 
en  donner  une  traduction  complette  ,  au  livre 
Hong-fan  près  ，  que  j'avoue  ne  pas  entendre  aflez. 
C'eft  une  efpece  de  phyllque  mêlée  de  morale 
relative  au  gouvernement  ，  mais  fi  éloignée  de 
nos  idées  ，  que  difficilement  peut-elle  entrer  dans 
notre  efpric  ；  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce  petit 
traité  que  l'empereur  Cliun  ordonna  au  grand  Yu 
de  faire  ，  n'a  nul  rapport  à  l'hiftoire. 

Je  n'ai  pas  traduit  littéralement  le  Chu  -  king 
en  plufieurs  endroits  ，  la  chofe  n'eft  pas  poflible 
à  raifon  de  1  énergie  des  caractères  Chinois  diffi- 
ciles à  comprendre ,  ÔC  plus  difficiles  encore  à 
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rendre  dans  une  autre  langue.  Dans  ces  endroits 
difficiles  ，  .j'ai  fuivi  le  fens  que  les  cent  quatre- 
vingt  interprêtes  de  ce  livre,  connus  fous  le  titre 
de  Chang-chu-tch  'mg-kiai ,  ou  celai  que  l'empereur 
Kang-hi  ，  avec  les  foixante  do6Veurs  y  donnent 
dans  le  commentaire  intitulé  Ch u-k  'ing-ge-kiang  ， 
que  ce  grand  prince  fie  traduire  en  Tartare  pour 
l'inftruâiion  de  ceux  de  fa  nation  ；  verfion  qui 
m'a  été  d'un  très-grand  fecours.  Je  m'en  fuis  cepen- 
dant tenu,  autant  qu'il  m'a  été  poflible ,  au  texte 
feul  ，  Se  je  puis  dire  que  j'ai  apporté  tous  les 
foins  6C  rapplication  dont  je  fuis  capable  pour 
rendre  ma  tradud:ion  exa6Ve  ，  fidèle  &C  précife. 

J'en  aurois  agi  de  même  à  l'égard  du  livre  cano 
nique  Chi-king ,  iî  fes  Odes  avoienc  fait  une 
liiftoire  fuivie  comme  le  Chu  一  kins:  :  mais  ce 
neft  qu'un  recueil  de  pièces  de  poélies  faites  fur 
divers  fujets  6c  en  diftérens  temps ,  6c  je  me  iliis 
contenté  de  les  indiquer  à  leurs  époques ,  ÔC  felon 
les  occafions  qui  y  ont  donné  lieu  ；  ce  qui  fufEt 
pour  faire  connoître  ce  livre  ，  ÔC  en  donner 
l'idée  qu'on  doit  en  avoir. 

On  en  dira  autant  de  \'Y_king.  Outre  les  Koua 
de  Fou-hi  ，  qui  d'eux-mêmes  ne  font  ，  à  proprement 
parler ,  qu'une  matière  fans  forme  fiifceptible  de 
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recevoir  celle  qu'on  voudroit  lui  donner.  Ouen- 
ouang  êC  Tcheou-kong  perfuadés  de  cette  vérité  ， 
s'en  fervirent  pour  s'expliquer  ^  d'une  manière  énig- 
matique  ,  fur  les  affaires  de  leur  temps  ；  car  quoi- 
qu'il foit  difficile  d'expliquer  ces  énigmes ,  faute  de 
bien  connoître  ce  qui  fe  pafloit  alors  ，  l'hiftoire 
cependant  en  dit  a  (lez  pour  nous  faire  fentir  le 
fujet  que  ces  deux  princes  traitoient  dans  ce 
qu'ils  ont  écrit  fur  les  Koua  ；  on  peut  ajourer  à 
cela  ,  que  la  tradudlion  de  ce  livre  énigmatique  ，  Se 
des  explications  qu'en  donnent  les  Chinois  ，  a  déjà 
été  envoyée  en  Europe  depuis  quelques  années. 

Ainfî  comme  je  donne  le  Tchiin-tfiou  de  Con- 
fucius tout  entier  fuivanc  les  commentaires  de 
Tfo-kieou-ming ,  ceux  qui  feront  curieux  de  favoir 
de  quoi  traitent  les  fameux  livres  canoniques  de 
la  Chine  ,  feront  fatisfaits  au  livre  Li-ki  près  ,  qui 
ne  traite  que  des  cérémonies. 

Je  ne  me  fuis  point  fervi  dans  cette  liiftoire 
du  cycle  fexagénaire  Chinois  ，  pour  marquer  la 
fuite  des  années  ，  ôc  cela  pour  deux  raifons  ；  la 
première  ，  parce  qu'en  Europe  ，  on  eft  accoutumé 
à  compter  les  années  fuivant  l'époque  de  l'Ere- 
chréticnne  avant  ou  après  ,  dc  que  toute  autre 
manière  de  les  compter  nauroit  pas  manqué  de 
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faire  quelque  peine  au  ledeur  ；  la  deuxième ,  eft 
Imcertitude  du  temps  auquel  ce  cycle  a  com- 
mencé à  être  mis  conftamment  en  ufa^e ,  &  fon 
interruption  pendant  plus  d'un  fiècle ,  dont  Confu- 
cius fe  plaint. 

Je  ne  prétends  pas  garantir  toutes  les  éclipfes 
rapportées  dans  l'hiftoire  ，  ni  certains  raifonnemens 
de  quelques  aftronomes  Chinois  fur  le  mouvement 
des  aftres  ，  principalement  fur  les  étoiles  fixes  dont 
on  a  penfé  diversement  en  Chine ,  aufïi-bien  qu'en 
Europe.  Plus  de  deux  fiècles  de  guerres  qui  pré- 
cédèrent la-  dynaftie  des  Han  ,  firent  un  fi  grand 
tort  à  l'aftronomie  ,  que  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu'on  commenc^a  à  la  rétatlir  fous 
Han-ou-ti  ；  &C  comme  les  hiiloriens  ont  placé  la 
plupart  des  éclipfes  fuivant  la  prédiction  des  agro- 
nomes ， plutôt  que  d'après  les  obfervations  ，  on  ne 
doit  point  être  furpris  s'il  y  en  a  de  faufl'es  ou 
qui  n'ont  pu  paroitre  en  Chine.  Je  donne  la  lifte 
de  celles  que  nous  avons  vérifiées. 

Quoique  j'aie  reconnu  par  le  calcul  que  plu- 
fieurs  éclipfes  rapportées  par  les  hiftoriens  écoient 
faufles  ，  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  omettre  ，  afin 
qu'on  vît  l'eftime  que  les  Chinois  ont  toujours 
fait  de  l'aflronoinie ,  qu'ils  ont  conftamment  regar- 
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dée  comme  un  point  important  dans  leur  gou- 
vernement. 

Je  n'ai  pas  été  fi  rigoureux  fur  quelques  autres 
points  d'hiftoire  ,  que  j'ai  négligés ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  plus  haut  ；  tels  font  la  difpofition 
des  officiers ,  foie  de  lettres  ，  foie  de  guerre  ，  qui 
fuppoferoit  la  connoiffauce  de  différens  emplois 
trop  éloignés  des  nôtres  pour  dire  avec  prccifion 
ceux  auxquels  ils  peuvent  correspondre  parmi 
nous.  Tels  font  encore  certains  faits  peu  impor- 
tans  d'ailleurs  ；  ou  enfin  quelques  réflexions  tirées 
de  certains  principes  Chinois  auxquels  je  n'ai  pas 
cru  devoir  m'ariêter. 

Les  noms  des  villes  de  la  Chine  ，  ne  font  pas 
un  des  moindres  embarras  qu'on  rencontre  en 
lifant  l'hiftoire  ，  qui  arrête  les  Chinois  auffi- 
bien  que  les  étrangers.  Ces  noms  qui  ont  changé 
prefque  autant  de  fois  qu'il  y  a  eu  de  nouvelles 
dynafties  ，  y  portent  une  confufion  telle  que  ,  fans 
une  attention  particulière  ，  on  ne  fait  plus  ou  on 
en  eft.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  je  rap- 
porte ces  différens  noms  à  ceux  d'aujourdui  ，  tels 
qu'ils  font  dans  la  carte  que  nous  en  avons  faire. 

Une  autre  difficulté  qui  ne  regarde  que  l'Eu- 
rope , eft  la  manière  d'écrire  les  noms  Chinois. 
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Les  Efpagnols  èc  les  Portugais  ，  les  Italiens  6C 
les  François ,  les  écrivent  fi  différemment  qu  ils 
deviennent  méconnoiflables  a  ceux  qui  font  d'une 
nation  différence  de  celui  qui  les  écrie. 

Comme  je  donne  cette  hiftoire  en  FraïK^ois, 
je  n'ai  eu  garde  de  ne  me  pas  conformer  à  l'ufage 
de  ma  nation  ，  c'eft-à-dire,  que  je  les  écris  comme 
nous  devons  naturellement  les  prononcer  fuivant 
notre  manière  d'écrire.  Il  eft  cependant  bon  d'aver- 
tir : 1°.  Que  les  pluriers  ÔC  les  finguliers  ne  doi- 
vent point  être  diftingués  ；  ainfî  par  exemple  li , 
hem  ,  tang ,  quand  ils  feroient  au  plurier  ,  ne  doi- 
vent jamais  s'écrire  lis  ,  hans  ,  tangs  :  2.°.  Tous  les 
mots  écrits  par  une  H,  tels  que  han ,  hen ,  king, 
^c.  doivent  être  afpiiés  ,  fans  quoi  ce  ne  feroic 
plus  la  même  cliofe  ,  dc  ils  auroient  pour  des 
oreilles  Chinoifes ,  une  toute  autre  fignification. 
3".  les  N  finales  ne  fe  font  pas  allez  fentir  dans 
la  prononciation  fmnçoife.  Les  mots  Chinois  ter- 
minés par  une  N  ，  doivent  être  prononcés  pref- 
c[ue  aufli  fore  que  s'il  y  avoic  un  E  muet  à  la 
-fin,  tels  que  feroient  hane,  he  ne ,  h'ine ,  SCc.  4°.  Le 
G  final  précédé  d'un  N  ，  ne  doit  pas  fe  faire 
fentir  ；  a'mCi  ，  ckang ,  lang ,  hong ,  ping ,  doivent  fe 
prononcer  comme  dans  les  mots  François  champ  ^ 
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laon  ，  6c  comme  nos  fyllabes  hon  &C  pem  ,  ou 
pin 》 dans  honteux  ，  peindre  ，  pincer.  Il  fuffit  de 
prononcer  les  autres  mots  comme  je  les  ai  écrits , 
pour  ne  pas  les  rendre  entièrement  étrangers  , 
même  aux  Chinois  (i). 


(i)  Tous  les  mots  de  la  langue  Chinoife  font  monofyllabiques 
ou  du  moins  doivent  être  prononcés  d'une  mani-re  û  ferrée  qu  on 
n'en  puilfe  jamais  diftinguer  qu'une.  Le  P.  de  Mailla  s,eft  attaché 
à  rendre  les  fons  Chinois  ，  felon  la  valeur  de  nos  lettres ,  &  il  a  eu 
raifon  de  le  faire  \  cependant ,  il  s'en  fiuc  de  beaucoup  que  tous 
nos  millionnaires  François  ，  qui  ont  eu  la  même  intention ,  foient 
d^accord  entre  eux  fur  lorcographe  de  ces  mots.  Ainfi ,  par  exem- 
ple ， je  remarque  qu'ils  écrivent  iiidiftindtemenc  fuen  ,  fouen  )  fen* 
Kiuen  ,  kucn,  Mucn^  moiicn  men,  Fouen  ,  poen  y  p6ru  Pouon  jpoan  , 
pan,  Quoen ,  kouen  j  koen,  Qouon  ^  kuon 》 koan  ^  kouan.  Sleou  ^  (iou^ 
TJicou  y  tjiolu  Nieou  j  niou,  Ngai  gai ,  ga'é.  Se  ^  JJl  ^  che.  Guci  , 
ouei,  G  ou  j  ou,  Hiong  ，  hioung  hioum.  Kong  ，  ko  un  g  j  coum.  Lh. 
îdh  5  eulh,  Sft  ,  fée  ，  fc^  ché.  Guel ,  oueu  Koue ,  quoué ,  &c.  Cette 
variété  d'ortographe  paroïc  dans  les  divers  écries  des  miffionnaires , 
Se  pourroic  embarraffer  le  lecteur  &  le  jetter  dans  rincerticude  , 
fur-tour  p:ir  rapport  aux  noms  propres,  Aiiifi  on  trouvera  que  les 
uns  écrivent  Mong-tfé,  &  les  autres  Meng-tfé  ou  Meng-cfée.  Ma- 
touan-lin  &c  Ma-toan-liii.  Ye-king  &  Y-king,  Fou-feng  &c  Fou- 
cheng.  Chiii-nong  S>c  Chen-noung.  Tchun-tfieou  &  Tchun-tfiou, 
Sfe-ki  &  Che-ki,  Tao-fTe ,  Tao-ffce  &  Tao-fée. 
OLung.  Tfin-chi-hoang-ci  &c  TTin-ché-hoang-ti.  Gac-kong  ，  Gai- 
kong  ôc  Ngai-cong.  Tchoang-ouang  de  Tcl-iouang-ouang ,  &c.  Le 
g  ，  ajouté  à  la  fin  des  mots  après  la  lettre  n ,  ne  doit  pas  fe  £xire  fen tir 
dans  la  prononciation  :  on  ne  le  mec  que  pour  diilinguer  1'  ；  ouverte 
d'avec  l，/z  fermée.  On  peut  écrire  indiftinétemejit  Pe-kia  ou  Pe-qiiin , 
2：  Pc-king.  Nau-quiu  &  Nan-king.  Editeur, 

Tome  J.  k 
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pour  marquer  la  diftance  des  lieux,  j'ai  laifTé 
fubfifter  les  mèîures  itinéraires  des  Chinois,  parce 
qu'elles  font  plus  précises  que  les  nôtres  ；  ils  divi- 
fent  notre  lieue  en  dix  parties  qu'ils  appellent  li  ； 
ainfi  dix  II  égaleront  une  de  nos  lieues  ；  vingt  Li  ， 
deux  lieues  ；  cent  li ,  dix  lieues,  &c.  Quoique  ces 
il  varient  autant  que  nos  lieues  ，  cependant  le 
plus  ordinaire,  aujourd'hui ,  eft  de  donner  deux 
cens  II  pour  la  valeur  d'un  degré  majeur. 


LETTRES 

DU  P.  DE  MAILLA, 

A  M.  FRERET, 

DE  l' Académie  des  Inscriptions 
ET  Belles-Lettres  de  Paris; 

E N  RÉPONSE 
A  SES  DISSERTATIONS, 

Inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcrlptions  ôc  Belles  -  Lettres  ,  Tome  X，  page  377  ； 
Tome  XV  ，  page  595  ;  &  Tome  XVII ,  page  178  ,  fur 
Vantiquité  S'  la  certitude  de  la  chronologie  Chinoifc  ,  &c. 

POUR  SERVIR  D'INTRODUCTION  A 
L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LA  CHINE. 

PREMIERE  LETTRE. 

■A  PRÈS  avoir  lu  ，  l'année  dernière  ，  Monfieiir  ，  la  favante 
differcation  fur  l'antiquité  &  la  certitude  de  la  chronologie 
Chinoife ,  donc  vous  avez  entretenu  l'académie  royale 
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des  infcriprions ,  dans  fon  aflemblée  du  vendredi  13  no- 
vembre 1773  ,  je  pris  la  liberté  de  vous  envoyer ,  en 
attendant  de  plus  amples  éclairciflemens ,  une  affez  longue 
préface  que  j'ai  mife  à  la  tête  de  ma  traduélion  de  l'hif- 
toire  Chinoife.  Je  m'étois  réfervé  de  vous  écrire  plus  au 
】ong  cette  année  ,  pour  difliper  plufieurs  doutes  que  vous 
faites  fi  bien  fentir  dans  votre  difiTertation  ；  c'eft  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire ,  avec  cette  liberté  littéraire  qu'exige 
l'exade  recherche  de  la  vérité. 

T.  Vous  m'avouerez  fans  peine ,  Monfieur,  que ,  pour 
s'inftruire  de  la  vérité  d'une  hiltoire ,  il  eit  inutile  de  la  cher- 
cher indifféremment  dans  toutes  fortes  d'auteurs ,  encore 
moins  dans  les  romans  ；  qu'il  eft  de  la  fagefle  d'en  puifer 
les  faits  dans  les  écrivains  ，  qui  ont  la  réputation  d'être  fin- 
cères  &  véridiques  ，  &  que  parmi  ceux-ci ,  on  doit  préférer 
ceux  que  le  devoir  &  l'intérêt  engagent  fpécialement  a 
dire  la  vérité. 

Vous  conviendrez  auffi  que  l'autorité  de  quelques  au- 
teurs particuliers ,  ne  doit  pas  être  préférée  à  celle  d'une 
académie  entière ,  com po fée  de  gens  habiles  ,  de  litté- 
rateurs éclairés  ，  donc  la  réputation  &  la  gloire  font  Infé- 
parables  du  pofte  qu'ils  y  occupent.  Il  arrive  fouvent 
que  l'envie  de  fe  distinguer  porte  des  écrivains  particu- 
liers à  embraffer,  fur  des  autorités  fort  équivoques  ,  des 
opinions  qu'ils  rejetteroient  s'ils  étoient  moins  aveugles  par 
la  paffion  ；  ferok-il  de  la  fageffe  de  préférer  l'autorité 
de  ces  hiftoriens ,  h  celle  d'une  académie  telle  que  je  viens 
de  la  dépeindre  ？ 

Si  cependant ,  il  fe  trouvoit  quelqifun  dont  l'autorité  fût 
d'un  grand  poids ,  &  univerfellemcnt  reçue,  j'avoue  qu'elle 
pourroit  noa-feuliement  balancer  celle  d'une  académie  > 
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mais  qu'elle  devroic  même  lui  être  préférée  ；  &  je  ne 
doute  pas  ，  Monneur ,  que  vous  ne  foyez,  fur  ce  point , 
du  même  fentimenc  que  moi. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  difFérens  auteurs ,  doit  éga- 
lement s'entendre  de  leurs  ouvrages.  Ceft  par  leurs 
ouvrages  que  les  auteurs  fe  font  connoîcre  ；  &  c，ett  d'après 
l'examen  ，  qu'une  critique  judicieufe  fait  apprécier  le  degré 
de  foi  qu'ils  méritent.  Suivant  ces  principes  ，  dont  per- 
sonne ne  peut  difconvenir  ，  je  diftlngue  ，  avec  les  Chi- 
nois ， les  ouvrages  &  leurs  auteurs  en  trois  claffcs  difFé- 
rentes. 

Je  range  dans  la  première  ceux  qui  font  d'une  autorité 
înconteftable,  &  généralement  reconnue ,  comme  font 
à  la  Chine  ，  Confucius  &  fes  difciples ,  Tfo-kicou-ming , 
Mong  -  tfé ,  ôcc.  J'y  joins  les  écrits  qu'ils  one  laifles  a  la 
poftérité  ,  &  ceux  qu'ils  ont  honorés  de  leurs  fufFrages, 
tels  que  font,  VY-king  &  les  commentaires  de  Confucius 
fur  les  explications  que  Ouen  -  ouang  &  Tcheou-kong 
ont  données  aux  Koua  de  Fou-hi  ；  le  Chu - îdng ,  le  Chi- 
Jàng^  le  Tchun-tfiou ,  &  les  commentaires  de  ce  livre  par 
Tfo-kieou-mlng  ；  le  Lun-yu ,  le  Hiao-king ,  le  Kia-yu, 
&c.  de  Confucius,  les  ouvrages  de  Mong-tfé,  &: c.  Tous 
ces  écrits  font  d'une  fi  grande  autorité  chez  les  Chinois, 
qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ait  jamais  ofé,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement y  changer  le  moindre  caraélèrc  ，  mais  même 
révoquer  en  doute  qu'ils  ne  portent  l'empreinte  de  la 
vérité. 

Dans  la  féconde  clafTe  ,  fi  on  ne  confidère  que  ce  qui 
regarde  l'hiftoire  &  la  chronologie,  le  point  dont  il  s'agit, 
on  peut  placer  le  TJln-JJ'é  ou  l'hiltoire  des  Tsin  ；  Fhif- 
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toire  générale  de  la  Chine  par  Sfé -  ma  -tfien ,  Pan-kou, 
Tchin-cheou ,  Sie-ching,  Pey-fong,  Chin-yo ,  Fang-kiao, 
Hiu-king-tfong  ,  Li-chun-fong  ，  Yao-lîë-lien  ，  Li-ycn- 
cheou  ，  Li-te-min  ,  Li-pe-yo ,  Ling-hou-te-fen  ，  Ouei-ouei, 
Yen-ffe-kou ,  Kong-yng-ca  ，  Ouang-yao-tchin  ，  Ngéou- 
yang-fieou  ,  Li-fang  ,  Fan-tfou-yu,  Sfe-ma-kouang  , 
Lieou-ju  ,  Lu-ffe-tching,  Tchu-hi ,  Tchin-king  ,  Ouang- 
yepu-hio ,  Song-lien  ，  Ouang-hoei ,  Kin-ly-tfiang ,  &c.  Tous 
ces  écrivains  ont  été  préfidcns  ou  membres  du  tribunal 
de  l'hiftoire  fous  les  différentes  dynafties ,  depuis  celle  des 
TcHEOU  ；  aidés  des  plus  habiles  lettrés  de  leur  temps , 
ils  ont  tous  travaillé  avec  fuccès  à  rhittoire  des  règnes 
qui  les  avoient  précédés. 

Dans  la  troifième  çlaffe ,  font  tous  les  auteurs  particu- 
liers , qui  ont  écrit  avec  les  fecours  qu'ils  fe  font  eux- 
mêmes  procurés  ,  tels  que  Fou-kin-hong  ,  Ouen  -hing , 
Sou  -  lin  ，  Mong  -  kang  ,  Ju  -  hcng  ，  Hoang  -  fou  -  mi , 
、 Tchang-tfe-tchuen ,  Tchang-  tche,  Lieou-hiang ,  Hiu-heng, 
Y-han  ,  Yuen - hoang  ，  Ma-toan-lin  ，  Ko-ching-tien  ，  le 
Nien-y-ffe  ,  Kou-ing-tai ,  Tchu  tfing-yen  ,  Tchong- fing, 
&c  une  infinité  d'autres ,  dont  il  eft  inutile  de  rapporter  ici 
les  noms. 

Je.  ne  devrois  point  m'arrêrer  k  vous  parler  ici ,  Mon - 
fleur ,  de  ces  hiftoires  fabulcufes  ，  que  les  fedaircs  du 
philofophe  Lao-kiun  publièrent,  lorfque,  fous  les  H 力 , 
on  rétablit  la  véritable  hiftoire  de  la  Chine.  Ce  que  j'en 
ai  dit  dans  la  préface  de  ma  traduétion  ，  fuffic  pour  vous 
en  donner  une  jufte  idée.  Cependant  comme  les  mémoires 
qui  vous  ont  été  envoyés  &  d'après  lefquels  vous  avez 
travaillé  ，  employenc  le  fuffrage  d'un  des  plus  zélés  parti - 
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fans  de  cette  feâe  ，  pour  infirmer  la  vérité  de  la  chrono- 
logie Chinoife ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  faire  con- 
nokre  ce  fedaire  ，  &  quel  degré  d'autorité  mérite  l'ouvrage 
qu'il  a  donné  au  public  fous  le  nom  de  Lou-Jfe. 

Lo  pi  ，  auteur  de  cet  ouvrage ,  écoic  natif  de  la  viîle  de 
Ki-  ngan-fou  dans  la  province  de  Kiang-fi  ；  de  défef- 
poir  de  n'avoir  pu  réuflir  dans  les  lettres  fous  l'empereur 
Kouang-tfong ,  de  la  dernière  dynaftie  des  Song  ，  il  em- 
braffa  la  feâre  des  Tao-fTe,  &  fie  ce  livre,  dont  vos 
mémoires  vous  ont  fait  un  fi  bel  éloge  :  ouvrage  y  vous 
difenc-ils ,   où  Fon  rapporte  cxaclcmcnt  les  opinions  des 
hijîoricns  fur  la  chronologie  Chinoife  ,  où  Fon  montre  leurs 
contrariétés  j  où  Fon  donne  leurs  diffère ns  calculs ,  où  on 
indique  les  four  ce  s  de  ces  opinions  ，  Ê'c.  Lo-pi  n'établit 
que  fa  feule  opinion  fur  la  chronologie  Chinoife  ，  qu'il 
ne  pouffe  pas  au-delh  des  Hi^î  ；  il  n'en  rapporte  aucune 
autre ,  qui  convienne  avec  celle  que  vous  attribuez  h  Sfe- 
ma-tfien  ，  &  ne  die  pas  un  mot  des  autres  hiftoriens  ；  il 
•ne  rapporte  d'autre  calcul  que  le  fi  en  ，  &  n'indique  d'au- 
tre fource  de  fon  opinion  que  celle  de  Hoai-  nan  -  tfé, 
Tchuang-tfé  ，  Sun-tfé  ，  &c. ,  tous  gens  de  la  fede  de  Tao- 
ffé  ，  dont  il  faifoit  profeffion.  Pour  que  vous  foyez  mieux 
au  fait  du  Lowjfc ,  dont  il  s'agit  ici  ，  je  vais  en  peu  de  mots, 
vous  en  tracer  l'analyfe. 

Il  forme  feize  volumes ,  divifés  en  trois  parties.  La 
première  contient  ，  dans  trois  volumes  ,  rhiftoire  fabu- 
kufe  de  la  Chine,  qu'il  donne  pour  une  véritable  hif- 
toire  ，  fuivant  la  doârrine  des  Tao-ffé  ，  &  qu'il  met  dans 
un  aflez  grand  jour.  Il  fait  remonter  le  commencement 
de  fou  hiftoire,  qui  eft  en  même-temps ，  felon  lui,  le  com- 
mencement du  monde  ，  à  plufieurs  millions  d'années. 
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L'homme  compofé  de  matière  ^  fe  transforme ,  fous  fa 
plume ,  en  monftres  de  différentes  figures,  qu'il  produit 
fur  la  fcène  d'une  multitude  de  dynaliies ,  dont  il  trace 
rhiftoire  jufqu'à  Fou 'hi  excliifivemenr.  Les  autorités  donc 
il  s'appuie  font  celles  de  Lao  kiun  ，  Tchuang-tfe  ，  Hoai- 
nan-ife  ^  Sun  tfe ,  Li-tfe ,  &:c. ,  ôc  des  livres  canoniques 
de  leur  feâe.  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  ne  font  pas  tous 
de  même  fentiment  fur  la  chronologie  de  ces  temps  fkbu- 
leux  y  il  eft  encore  vrai  qu'on  trouve  entre  eux  bien  des  con- 
trariétés &  des  calculs  différais  ;  mais  comme  je  fuis  très- 
perfuadé  que  vous  n'admettez  pas  les  four  ces  empoifonnées 
de  ces  diverfes  opinions ,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
à  vous  faire  fencir  rabfurdicé  qu'il  y  aurok  à  vouloir  y 
chercher  la  vraie  chronologie  Chinolfe. 

La  deuxième  partie  du  Lou-Jfc  comprend  neuf  volumes , 
divifés  en  vingt  livres  ,  qui  renferment  l'hiftoire  depuis 
Fou-hi  jiifqu^à  la  famille  Ri  A  inclufivement.  Par  rapport 
à  la  fucceffion  &  à 】a  durée  des  règnes  des  princes  qui 
ont  gouverné  lâ  C!，ine  depuis  Fou  -  hi  ，  ow  \  diroit  que 
Lopi  n'a  fait  que  copier  cecte  pûrrie  de  la  chronologie  que 
vous  attribuez  a  Sfe-  ma  -  kouang.  Comii.c  lui ,  il  fait 
fuccéder  Chin- nong  à  Fou-hi  \  h  Chin-nong ,  Hoang-ti  ； 
&  a  Hoang-ti ,  fucceffivemenc  Chao-hao  ，  Tchuen-hio  , 
Ti  ko ,  Yao,  Chun,  Yu  ,  Ki，  Tai-kang  ,  Tchong-kang, 
&  tous  les  autres  prînces  de  la  dynafttle  HiA  ,  jufqu'à 
Tching-tang,  fondateur  de  la  dynaftie  Chang  ^  exclufi- 
vcment.  Il  établit,  à-peu-près  de  même,  la  durée  de  chaque 
règne ,  enforte  que  ce  qui  fe  trouve  de  plus  dans  un  règne, 
fe  trouve  en  fuite  retranché  dans  un  autre  ；  ce  qui  rend  les 
fommes  totales ,  à  huit  ou  dix  années  près  ,  abfolumenc 
les  mêmes  que  celles  de  la  chronologie  que  vous  attribuez 
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a  Sfe  -  ma  -  kouang.  Quant  à  rhifloire ,  ils  n'ont  pas  les 
principaux  évènemens  rapportés  par  les  hiftoriens  authen- 
tiques ； mais  ils  s'y  trouvent  confondus  parmi  un  fi  grand 
nombre  d'abfurdités  de  la  fefte  de  Tao-fle  ，  qu'il  faut  ufer 
d'attention  pour  les  démêler.  La  conjon£tion  des  planètes 
fous  Tchuen-hio  ,  le  chapitre  Yu-kong  du  Chu-king ,  &c 
réclipfe  de  foleil  ，  arrivée  la  première  année  de  Tchong- 
kang,  font  des  points  dont  il  fait  le  plus  clairement  men- 
tion, d*après  les  vrais  hiftoriens  de  l'empire.  Voilà  ce  que 
j'ai  vu  dans  cette  féconde  partie  du  livre  de  Lo-pi  ，  où  je 
n'ai  point  remarqué  qu'il  rapportât  les  diverfes  opinions 
des  hiftoriens  fur  la  chronologie  Chinoife  ，  ni  par-confé- 
quent  qu'il  montrât  leurs  contrariétés  ^  leurs  diffcrcns  calculs  ， 
&c  ，  ce  qui  me  fait  juger  que  les  auteurs  de  vos  mémoires 
n，en  parlent  que  d'après  ce  que  Lo-pi  en  dit  lui-même 
dans  la  première  partie  de  fon  ouvrage.  J'en  fuis  d'autant 
plus  perfuadé  ，  qu'il  fait  encore  plus  clairement  mention 
de  ces  contrariétés  &  de  ces  diffcrcns  calculs  dans  la  troi- 
fième  partie  de  fon  ouvrage  ，  comme  je  vais  vous  le  faire 
voir. 

Cette  troifième  partie  ,  qui  forme  quatre  volumes,  eft 
compofée  de  cent  difcours  fur  toutes  fortes  de  matières  ； 
fur  différens  points  de  littérature ,  fur  les  caractères  Chi- 
nois , fur  les  Koua  de  Fou-hi  ，  fur  les  cordelettes  dont  on  fc 
fervoit  avant  l'invention  des  caractères,  fur  les  rcyanmes 
étrangers  ,  fur  les  ifles  de  la  mer  ，  fur  les  montagnes  & 
les  rivières  ，  fur  les  différentes  forces  de  Sacrifices  &  de 
cérémonies  ，  fur  le  gouvernement  d'un  état,  fur  rhiftoire 
ancienne  &  fur  fa  chronologie  ,  &:c.  On  diroit  que  Lo-pi 
xi，a  traité  ces  différens  fujets  que  pour  prouver  au  public 
fbn  habileté  &  l'injuftice  de  fes  cenfeurs ,  qui  lui  avoienc 
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refufé  le  doétorat.  Ceft  dans  le  difcours  fur  ranclenne 
chronologie  qu'il  parle  des  contrariétés  &  des  différcns 
calculs  des  hijloricns  ；  il  propofe  dans  ce  difcours  juf- 
qu'à  fept  calculs  différens  ，  que  je  vais  vous  expofer.  Ils 
font  rires  des  divers  King ,  ou  livres   canoniques  des 
Tao-ffe.  Le  premier  compte  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  la  prife  du  Ki-lin  ，  du  temps  de  Confucius  ， 
deux  millions  deux  cent  foixantc-feize  mille  ans.  Le  fécond, 
deux  millions  fept  cent  cinquante-neuf  mille  huit  cent 
quatre-vingt- fix  ans.  Le  troifième,  deux  millions  fept  cent 
foixante  mille  ans.  Le  quatrième,  deux  cent  foixante-neuf 
mille  huit  cent  quatre-vingts  ans.  Le  cinquième  ，  nonanre-fix 
millions  neuf  cent  foixante-un  mille  fept  cent  quarante  ans. 
Le  fixième  ，  deux  cent  quatre-vingt-onze  mille  huit  cent 
quarante  ans  ；  &  le  fepriènie  ,  cent  vingt-quatre  mille  cent 
ans,  jufqu'à l'empereur  Yao.  Voilà, Monfieur,  tous  les  diffé~^ 
Tens  calculs  &c  toutes  les  contrariétés  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Lou-Jfe  de  Lo-pi,  que  j'ai  tout  nouvellement 
parcouru  jufqu'à  trois  fois,  pour  m'affurer  mieux  de  ce 
qu'il  dit,  &  vous  en  parler  avec  plus  de  certitude.  Mais, 
comme  ce  n'eft  point  de  la  différence  de  ces  fortes  de 
calculs  que  vous  fouhaitez  d'être  inftruit ,  je  ne  m'arrêterai 
pas  davantage  fur  cet  ouvrage  ，  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
que  je  nie  fuis  donnée  pour  le  lire. 

II.  Je  ne  me  fuis  étendu  fur  cet  ouvrage  de  Lo-pi ,  que 
pour  vous  le  faire  connoître ,  &  pour  vous  détromper  fur 
ridée  que  vous  en  aurez  peut-être  conçue,  d'après  les  mé- 
moires qui  vous  font  tombés  entre  les  mains.  Ils  ne  vous 
ont  pas  donné  une  connoiflance  plus  jufte  des  livres  Tchou- 
chu  ,  dont  vous  me  paroiiTez  faire  beaucoup  de  cas  :  c'eft 
ce  que  je  vais  tâcher  de  vous  expliquer' 
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Il  n，y  a  aucun  livre  ，  que  je  fâche  ，  qui  porte  pour  titre 
les  deux  caractères  Tchou  一  chu.  Ceft  le  nom  général 
qu'on  donne  a  tous  les  livres  anciens,  écrits  fur  des  tablet- 
tes de  bambou  ，  avant  qu'on  eût  trouvé  la  manière  de 
faire  le  papier. 

Ces  livres,  d*après  lefquels  vous  avez  travaillé ,  font 
fans  nom  d'auteur  ；  mais  quand  ils  feroient  anciens  , 
comme  quelques-uns  le  prétendirent  d'abord,  &  qu'ils  ne 
feroient  pas  remplis  de  faufletés  &  d'extravagances  ，  ils 
ne  dcvroient  pas,  ce  me  femble ,  remporter  fur  l'autorité 
d'un  célèbre  collège  dont  on  connoît  le  mérite  &  le  zèle 
pour  la  vérité.  Un  auteur  anonyme  n'eft  guère  digne  de 
foi  ，  lorfqu'il  ne  donne  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  ， 
contre  un  fentimeiic  généralement  reçu  ，  qu'une  autorité 
inconnue. 

3°.  Quelques  recherches  qu'on  ait  faites  fous  les  Han , 
appuyées  de  rautorité  impériale  ,  ces  livres  Tchou  -  chu 
demeurèrent  inconnus  à  la  Chine  ,  &  ce  ne  fut  que  la  pre- 
mière année  du  règne  du  fondateur  de  la  dynaftie  des 
TçiN  ,  qui  fuccéda  à  celle  des  H  AN  j  que  dans  les  trou- 
bles dont  l'empire  étoit  encore  agité ,  le  peuple  de  Kié- 
hien  ，  après  avoir  détruit  le  tombeau  de  Siang  -  ouang  ， 
prince  de  Ouei  ，  en  tira  un  livre  écrit  en  caradères  Ko- 
Uou-ouen  fur  des  tablettes  de  bambou.  L'empereur  à  qui 
on  l'offrit ,  le  reçut  comme  un  livre  rare  &  ancien ,  &  le 
donna  k  examiner  au  tribunal  de  l'hiftoire.  L'examen 
fait  ，  les  lettrés  dirent  à  l'empereur  ，  que  cet  ouvrage , 
compofé  de  quinze  livres,  divifés  en  quatre - vingc- 
fept  articles  ，  étoit  rempli  de  chofes  hors  de  propos , 
de  rêveries  ，  d'extravagances  &  de  faufïècés  manifeftes  ； 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  qu，im  feul  chapitre  fur  la  chrono- 
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logic  qu'on  fait  remonter  aux  Hi  A,  &  où  l,on  fixe  le 
commencement  de  l，année ,  en  ufage  fous  cette  dynaftîc 
&  fous  celles  des  Chang  &  Ses  Te  h  e  o  u  ,  au 
même  temps  où  nous  la  plaçons  aujourd'hui ,  ce  qui  eft 
faux. 

Six  ans  après  ，  dit  Tchao-chi ,  par  un  accident  pareil  à 
celui  donc  on  vient  de  parler  ,  la  fixième  année  du  règne 
de  l'empereur  Tçin-ou-ti ,  on  trouva  dans  des  tombeaux 
qu'avoient  détruits  les  peuples  de  Kie-hien  ,  fix  volumes  ， 
contenant  huit  mille  cinq  cent  quatorze  cara6teres  Ko- 
tcou  -  oucn  ，  qu'on  offrit  à  l'empereur.  Ce  prince  donna 
ordre  à  Siin-hiu ,  Ho-kiao  &c  autres  membres  du  tribunal 
de  rhiftoire  ,  d'examiner  cet  ouvrage  &  de  lui  en  faire 
leur  rapport  ；  il  leur  enjoignit  de  commencer  par  le 
faire  tranfcrîre  en  caractères  Ly-îfc  ，  les  cara£lèa:es  Ko-^ 
teou-ouen  étant  troj>  peu  connus  dans  ces  temps-là.  Ces 
examinateurs  répondirent  en  conféquence  de  cet  ordre  ； 
yy  que  ce  livre ,  auquel  on  donnoit  pour  titre  JMoii-t'un-tfi- 
、, tchuen 》 c'eft-à-dire  tradition  de  Fempercur  Mou-ouang^ 
M  fuivant  ce  qu'en  avoit  rapporté  Tfo-kieou-ming  dans 
，， fon  livre  intitulé  Kouc-yu  ,  rouloic  prefque  tout  entier 
，， fur  les  courfes  de  ce  prince  :  il  commence  par  celle. 
yy  qu'il  fit  fous  prétexte  ，  difent-ils  ,  de  vifiter  les  provin- 
，, ces,  d'où  il  ne  rapporta  cjue  des  loups  blancs,  &  quel- 
" ques  cerfs  de  même  couleur.  Tfao-fbu,  le  plus  habile. 
" homme  qu'il  y  eût  alors  pour  conduire  un  char,  le  mena. 
" enfuite  ,  par  fcs  ordres  ，  aux  quatre  coins  de  l'empire  ^  an 
，） nord,  juiqu'a  Leou-cha,  défert  de  Tartaric,  &  à  Foueft^ 
»  jufqu  aux  montagnes  Kouen-lun.  Par-tour,  il  remplit  fes. 
力 narrations  de  faits  fi  abfurdes  ，  fi  extravagans  ，  &  fi  ma- 
V  nifeftement  faux,  que  nous  jugeons  d'un  commun  fen- 
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73  tîment,  qu，un  tel  livre  ne  mérite  point  de  paroître ,  & 
，， ne  doit  point  être  lu  a.  Le  doéteur  Tchin-chi,  dit  :  que 
la  douzième  année  du  même  empereur  Ou — ti,  les  mêmes 
habitans  de  Kic-hien  ，  en  détruifant  le  tombeau  de  Ngan-li- 
ouang,  prince  de  Ouei  ，  trouvèrent  encore  un  livre  Te  hou- 
chu 》 divîfé  en  foixante-dix  chapitres  ou  articles,  fans  comp- 
ter un  autre  chapitre  ，  qui  paroiffoit  être  un  hors  d，œuvre. 
On  a  voulu  faire  croire  que  c'écoit  un  ouvrage  de  Con- 
fucius ； mais  le  ftyle  en  eft  bien  différent,  &  reffenc  trop 
celui  des  H  an.  Le  titre  de  Kic-tchong-tchou-chu ,  qu'on 
a  voulu  lui  donner,  ne  fauroic  en  couvrir  la  mauvaife  foi, 
outre  que  ces  livres  Tchou-chu  ，  reffentent  trop  les  Ki 一 
ku-tchu  ,  qui  n'ont  commencé  que  fous  rempereur  Ming- 
ti，  de  la  dynaftie  des  H  AN  y  ils  ne  méritent  aucune  atten- 
tion. 

Li-hiun-yen  ,  célèbre  doétenr  de  la  grande  dynaflîe  des 
SoisfG  ,  en  parlant  de  ce  livre  ，  s'exprime  ainfi  :  ，，  les 

TçiN  y  les  ^ou I  &c  les  Tang  font  tous  mention  de 
" ce  prétendu  ancien  livre  ，  écrit  en  caractères  Ke-tcou- 

ou  en  ；  il  fut  trouvé  ,  dit-on  ，  a  Kie-hien  dans  le  tombeau 
，, de  Ngan-li-ouang.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  a  été 
，） commenté,  ou  pour  mieux  dire  tranfcrit ,  en  caractères 
3)  ordinaires ,  par  Kong-tchao.  Les  uns  le  divifent  en  dix 
r?  chapitres ,  les  autres  en  huit;  mais  tous  conviennent  que 
，， ces  livres  Tchou-chu  ，  trouvés  dans  les  tombeaux  de  Kie- 
w  hien ,  n，y  ont  été  mis  que  fous  les  Tçjn  y  6c  qu'ils  n^onc 
13  point  exifté  avant  cette  dynaftie  a, 

Hong-jong-tfay  de  la  dynaftie  des  Soui  ，  parle  ainfi  de 
ce  livre  Tchou-chu  :  "  Le  livre  Tchou-chu  ，  tel  qu'il  exifte 
35  aujourd'hui  en  foixante-dix  chapitres,  eft  totalement  dif- 
？ 3  férent  du  Chu-king  ,  &  quant  aux  chofes ,  &  quant  au 
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，， ftyle  ；  ce  qu'il  rapporte  eft  tellement  hors  de  toute  vrai- 
，, fcmblance  ，  qu'on  ne  fauroit  le  lire  fans  indignation. 
n  Quelques  exemples  feront  juger  du  refte. 

" Lorfque  Ou-ouang  vainquit  Cheoufin ,  étant  arrivé ,  dit- 
，， il  ，  près  de  ce  prince  ,  il  lui  décocha  trois  flèches  de  deflus 
jj  fon  char ,  d'où  étant  defcendu,  il  mit  le  fabre  à  la  main  ， 
，， donc  il  bleflà  légèrement  Cheoufin  ；  quittant  enfuite  ce 
，， fabre  ,  il  s'arma  d'une  mafTue  d'armes  donc  il  le  tua ,  & 
»  fit  auflî-tôt  élever  une  grande  bannière  blanche.  Après 
，， la  mort  de  Cheoufin  ，  Ou-ouang  avança  plus  loin  ,  & 
)) trouva  que  les  trois  princefles  ，  filles  de  l'empereur 
,, qu'il  venoit  de  tuer,  s'étoient  pendues  ；  quoique  mortes  ， 
，, il  décocha  contre  elles  trois  de  fes  flèches ,  &  prenant 
,) une  hache  d'armes  k  la  main  ，  il  mit  leurs  corps  en 
，， pièces  ，  &  fit  arborer  un  petit  étendard  blanc.  Ou-ouang 
，, laiffa  CCS  quatre  cadavres  durant  fix  jours  ，  fans  vouloir 
M  qu'on  y  touchât  :  au  bout  de  ce  temps,  il  alla  lui-même 
，， en  couper  les  têtes ,  qu'il  tranfporta  dans  le  pays"  de 
îî'Tcheou  ,  qui  appartenoit  a  fa  famille ,  &  les  fit  brûler 
M  dans  la  falle  de  fes  ancêtres  ，  qu'elle  probabilité  y 
" a-t-il  dans  ce  récit  ，  dit  Hong-jong-tfay  ?  Lorfque  Ou- 
>5  ouang  fut  attaquer  Cheoufin  ,  il  fuivoit  en  cela  les  ordres 
îj  du  Tien,  &  remplifToic  les  defirs  du  peuple.  Qu'étoic-il 
jj  néceffaire  de  tuer  lui-même  ce  prince?  &c.  Cette  hifto- 
rictte  eft  hors  de  toute  vraifemblance. 

Ce  qu'on  y  lit  d'une  partie  de  chaffe  que  fit  enfuite 
Ou-ouang  ，  n'eft  pas  plus  croyable  :  »  à  cette  chaffe  ，  dit  ce 
jy  Tchou-chu,  Ou-ouang  ,  prit  vingt  -  deux  tigres  ,  deux 
" chats  fauvages ,  cinq  mille  deux  cent  trente-cinq  grands 
，， cerfs  k  peau  marquetée  ，  treize  rhinoceros  ，  fept  cent 
55  vingt-un  bœufs  à  longues  queues  ôc  crinières  touffues , 
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，， cent  quarante-un  ours  de  petite  taille  ，  cent  dix-huit  grands 
w  ours ,  trois  cent  cinquante-deux  fangliers  ，  dix-huit  taif- 
，， fons  ou  bléreaux  ,  feize  chèvres  fauvages  ，  quarante  chè- 
" vres  de  mufc,  &  trois  mille  cinq  cent  deux  cerfs  de 
，） médiocre  taille  "•  Ce  qui  fuit  eft  bien  plus  abfurde  :  ，，  Après 
，， que  Ou-ouang  fe  fut  rendu  maître  de  l'empire ,  il  entre- 
，， prit  de  foumettre  les  royaumes  voifins  ；  il  en  parcou- 
" rut  quatre-vingt-dix-neuf ,  y  fie  mourir  dix  millions 
，， cent  fept  mille  fept  cent  foixante-dix-neuf  habitans  ，  & 
,， en  mit  trente  millions  deux  cent  trente  hors  d'état  d'agir 
，） &  de  pouvoir  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Quelle 
"exagération  ！  s'écrie  fur  cela  Hong-jong-tfay  ,  ou  pour 
，， mieux  dire  quelle  extravagance  ！  où  ferok  donc  cet 
,) amour  pour  les  peuples ,  dont  Ou-ouang  droit  toute  fa 
" gloire  "  ？ 

Loi  fqiie  ce  livre  Tchou  -  chu  parle  de  ces  royaumes 
étrangers  ，  il  en  corrompt  tellement  les  noms  ，  qu,on 
a  droit  de  juger  que  ce  ne  font  que  des  royaumes  chi- 
mériques ； il  leur  fait  apporter  en  tribut  les  chofes  les  plus 
extraordinaires  :  w  Les  peuples  Ouei-gin  ，  dit-il  ，  offrirent 
，， en  tribut  à  Ou  -  ouang,  un  animal  appelle  tien  -  eul , 
，， fcmblable  à  un  finge.  Il  marchoit  fur  deux  pieds 
»  comme  l'homme ,  &  imitoit  parfaitement  le  cri  des 
，， enfans  ；  les  peuples  Lang -y  préfencèrent  un  animal 
w  qu'ils  appelloienc  tfay  -  tfc  ,  dont  le  corps  paroiffoic 
" tout  couvert  de  plaies  & 】a  tête  parfaitement  fembla- 
，， ble  à  celle  de  l'homme;  il  ne  crioit  qu'en  chantant , 
，，&  ne  chantoic  que  lorfqvi'on  le  brûloir  au  ventre.  Les 

Ti  ，  peuples  du  fud  -  eft  ，  offrirent  l'animal  ching- 
" hoang  ，  qui  avoit  l,encolure  d'un  beau  cheval ,  &  porto ic 
，3  deux  grandes  cornes  fur  le  dos  ；  les  peuples  orientaux 
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" du  pays  de  Yuei  ，  apportèrent  des  crapaux  &  des  écre- 
" viffes  de  mer,  dont  une  feule  faifoit  la  charge  d'une  cha- 
,， recte  ；  les  peuples  Niang-lin  du  fiid-oueft  ，  amenèrent  un 
w  animal  ，  qu'ils  appelloient [cou-cul ,  dont  le  corps  paroifToic 
，， être  le  corps  d'un  tigre  ou  d'un  léopard  ；  les  peuples 
D  Ku-feou  firent  voir  une  efpèce  de  chien-aîlé ,  qui  ma  n- 
" geoit  les  tigres  &  les  léopards  ；  les  Ku-yang  préfentèrent 
9>  im  animal  appeîlé  nii-fcy-fcy ,  ayant  la  figure  d'un  hom- 
" me  fort  replet ,  &  qui  aimoit  à  rire  :  lorfquM  rioit  ,  il 
，， retiroic  la  lèvre  fupérieure  dans  fa  gueule ,  comme  pour 
，， fe  moquer  ；  fes  yeux  avoient  une  vertu  attradive  fi  dan- 
w  gere-ufe ,  qu'il  enlevoit  les  hommes  &  les  dévoroit  ；  les 
，， Ton- ko,  autre  peuple  du  nord ,  offrirent  en  hommage 
" ranimai  fcn-fcng ,  fort  approchant  d'un  chien  jaune;  il 
，） avoit  la  force  d,un  homme,  &  apprenoic  facilement  à 
,， parler  ；  les  Ki-kan  ，  autre  peuple  du  nord  ，  donnèrent  un 
w  animal  dont  la  tête  étoit  fcmblable  a  celle  d'un  gros 
9>  coq  ；  il  ne  permettoic  point  a  un  homme  de  dormir ,  &c  c<. 
Ceft  d'un  amas  d'autres  abfurdîtés  fe  m  b  labiés  que  ces  livres 
Tchou'-chu  ，  qu'on  tira  des  tombeaux  ，  fous  l'empereur 
Tçin-ou-ci ,  font  remplis  ；  on  peut  en  inférer  le  degré  d'ef- 
time  qu,on  doit  leur  accorder. 

Lieou-hcou-tfay  ,  Tchao-tfe-tchî ,  Li-gln-fou  ,  Fan-ye, 
Li-yen-cheou  ,  Sie-ou-hoan  ，  &c.  &  cous  ceux  qui  ont 
parlé  de  ces  T diou-chu  ,  en  ont  prefque  tous  porté  le  mê- 
me jugement  ；  c，eft  le  fcntiment  général  qu'en  ont  eu  les 
Chinois  dans  tous  les  temps  ，  h  quelques-uns  près,  en  très- 
petit  nombre ,  qui  n'ayant  pas  allez  de  talens  pour  fe  dif- 
tinguer  parmi  les  habiles  gens ,  fe  font  imaginé  pouvoir 
y  fuppléer ,  en  s'attachanc  à  la  chronologie  de  ces  livres, 
différente  de  la  chronologie  généralement  reçue  dans 

l'empire  : 
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l'empire  ；  comme  fi  cette  différence  écoic  une  preuve  de 
leur  antiquité  ，  &  pouvoir  couvrir  les  abfurdités  révoltan- 
tes qu'on  y  lit. 

Ces  livres ,  au  forcir  des  tombeaux,  furent  remis  au  tri- 
bunal , non ,  des  Han-lin ,  il  n'avolc  pas  encore  été  établi , 
mais  de  l'hiftoirc  ,  par  ordre  de  l'empereur  Tçin-ou-ti  ， 
fous  le  règne  duquel  ils  commencèrent  à  parokre  •，  ils 
furent  ab fol  u ment  rejettes.  Chin-yo,  hiftorien  &  préfident 
du  tribunal  de  l'hUtoire,  fous  la  dynaftie  des  LeAkg  , 
ayant  eu  ordre  de  travailler  k  l'hiftoire  de  la  dynaftie  des 
TgiN  y  fie  mention  des  Tchou  -  chu ,  comme  de  livres 
anciens  donc  il  propofa  la  chronologie  à  titre  d'une  nou- 
velle découverte  digne  de  l'attendon  du  tribunal.  Ces 
livres  ,  de  nouveau  examinés  ，  &  leur  chronologie  dif- 
cutée  5  furent  rejettes  d'une  commune  voix  ,  comme  des 
livres  fuppofes  ，  pleins  de  faufTetés,  d'extravagances ,  d,ab- 
furdicés ,  &c. 

Lorfque  Fan-tfou-yu  ，  Sfe-ma-kouang  ,  Lieou-ju  ，  &c. 
travaillèrent  au  corps  d'hiftoire  du  Tong  -  kim  ,  on  ne 
peut  dire  qu'ils  aient  ignoré  l'exiftence  de  ces  Tchou - dm  ， 
puifqu'ils  en  parlent  dans  plufieurs  endroits  de  leur 
ouvrage  ；  cependant  dans  l'examen  qu'ils  firent  delà  chro- 
nologie ancienne  ，  &  lorsqu'ils  difcutèrent  les  fentimens 
des  hiftoriens  ，  il  ne  paroîc  pas  qu'il  leur  foit  venu  en 
penfée  de  faire  ufage  de  celle  des  Tckou'chu.  Ils  n'igno- 
roient  pas  qu'elle  étoit  abfolument  la  même  que  celle  de 
Sfe-ma-tfien,  depuis  la  fameufe  époque  Kong  "  ho ,  où 
l'empereur  Li-ouang  abandonna  le  gouvernement  de  fes 
écats  ；  &  ce  fut  principalement  cette  raifon ,  qui  prouve 
que  l'auteur  de  cette  chronologie  des  Tchou-chu  n,a  fait 
que  copier  Sfe-ma-tfien,  qui  la  leur  fit  méprifer. 

Tome  /•  m 
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On  a  voulu  vous  perfuadcr ,  Monficur ,  que  les  Chinois 
n'ont  rejctré  la  chronologie  des  Tchou  -  chtt  ，  que  parce 
gu，dk  fc  trou  voit  contraire  aux  fcntimcns  reçus ,  qu'elle 
ten  do  it  à  diminuer  ^ancienneté  de  la  nation  ；  rien  n 
plus  faux  ,  &  plus  oppofé  à  la  vérité.  Les  lettrés  Chinois 
n'ont  eu  nul  égard  à  ces  confidérations:  en  critiques  fé vê- 
tes, ils  ont  examiné,  la  forme  ,  le  (lyle ,  les  expreffions 
de  ces  livres,  avant  que  d'en  porter  leur  jugement.  D'où 
vient ,  ont-ils  d'abord  demande ,  que  ces  livres  fe  trouvent 
dans  les  tombeaux  des  princes  Siang-ouang  &  Ngan-Ii- 
ouang  ,  morts  plufieurs  années  avant  le  règne  de  Tfin- 
chi-hoang-ti?  Quelle  raifon  pourroit-on  avoir  eue  de  les 
y  mettre  ？  On  ne  voit  pas  qu'on  ait  été  obligé  d'enfouir 
des  livres  pour  les  fkuver  ，  avant  l'empereur  Chi-hoang-ti , 
CCS  livres  fur-tout  ，  le  méritant  fi  peu  :  ils  n'y  ont  donc 
été  mis  qu'au  temps  de  Tfin-chi-hoang-ti  ；  &  fi  ,  en  con- 
séquence de  l'édit  de  ce  prince  pour  brûler  les  livres,  on 
a  pu  les  y  cacher ,  on  l'a  pu  également  fous  les  Hjn: 
on  l'a  pu  également  fous  les  Jcin.  De  ce  que  ces  livres 
ont  été  trouvés  dans  les  tombeaux  de  ces  princes  ，  on 
n'eft  donc  pas  en  droit  d'en  conclure  qu'ils  foient  an- 
ciens. 

Examinant  enfuite  cette  chronologie,  en  elle-même, 
les  docteurs  Chinois  la  trouvèrent  fi  conforme  en  tout  k 
celle  de  Sfe-ma-tficn  depuis  Kong-ho  ，  qu'il  leur  parut 
moralement  impoffible ,  que  l'une  n'aie  pas  été  une  copie 
de  l'autre.  Or,  on  ne  peut  dire  que  Sfe-ma - tfien  ait 
copié  la  chronologie  des  Tchou  -  chu  ,  qui  n'étoient  pas 
encore  forris  de  leurs  tombeaux  ；  donc  c，cft  l'auteur  ano- 
nyme des  Tchou-chu ,  qui  a  copié  ce  morceau  de  chrono- 
logie de  Sfe-ma-tfien. 
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'Pouffant  leur  examen  plus  loin  ，  ils  remarquèrent  que 
l'auteur  de  ces  Tchou-chu  ，  leur  avoir  donné  entièrement 
la  forme  des  livres  Ki-ku-tchti  :  or,  difent-ils,  il  n'y  a  per- 
sonne à  la  Chine  ，  qui  ne  fâche  que  les  Ki-ku-tchu  étoient 
inconnus  avant  les  Han  ;  que  c  eft  l'impératrice  Ma-chi, 
époufe  de  l'empereur  Han-ming-ti ,  qui ,  la  première ,  en 
produific  un  de  ce  genre  ；  ils  n'ont  donc  été  faits  que  depuis 
l'empereur  Han  -  ming  -  ti  :  ce  qui  fe  confirme  d'ailleurs 
par  leur  ftyle  qui  n'a  rien  du  ftyle  ancien  ,  &  reffent  entiè- 
rement celui  des  Han  ,  rant  par  l'expreffion  que  par  des 
façons  particulières  de  parler  ，  en  ufage  feulement  depuis 
les  Han  ,  ^S•c• 

Ce  font-Ià ,  Monfieur,  quelques-unes  des  raifons  rappor- 
tées par  les  Chinois,  qui  obligèrent  les  tribunaux  d'hif- 
toire ,  du  temps  des  TçiN  &  des  LeA^g^  de  regarder 
ces  Tchou-chu  comme  des  livres  fuppofés  ,  nullement 
anciens,  &  donc  la  chronologie ,  antérieure  à  l'empereur 
Li-ouang  eft  fi  différente  de  celle  qui  avoit  cours,  qu'elle 
ne  leur  parut  pas  plus  digne  de  foi,  que  les  abfurdités  dont 
ils  font  remplis. 

D'après  cette  critique  plaufible ,  croyez- vous ,  Mon- 
fieur,  que  Sfe-ma-kouang  &  les  hiftoriens  qui  travaillèrent 
avec  lui  au  Tong-kicn  ，  duffent  abandonner  les  fentimens 
reçus  ,  pour  adopter  la  nouvelle  chronologie  de  gens 
inconnus,  tirée  de  livres  pleins  d'abfurdltés ,  examinée  avec 
tant  de  foin  ，  &  rejetrée  avec  rant  de  fondement  par  deux 
Académies  en  deux  temps  fi  différens  ？  Non  affurément, 
&  je  fuis  très-perfuadé  que  fur  les  raifons  que  lés  Chinois 
ont  eues  de  regarder  ces  Tchou-chu  comme  des  livres 
fuppofés  ，  vous  en  rejetterez  comme  eux  la  chronologie. 
Vous  dites  dans  votre  diiTercation  ，  que  les  opinions  des 
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Chinois  fur  la  chronologie  de  】eur  ancienne  hiftoire  que 
vous  fuppofez  différentes  entre  elles  ，  peuvent  fe  réduire  a 
quatre  ，  &  quelques  lignes  plus  bas  que  k  choix  ne  doit  plus 
rouler  qu^ entre  r opinion  de  Sfe  -  ma  -  kouang  &  celle  du 
Tchoihchu  ；  celle-ci  ne  devant  plus  avoir  lieu ,  il  ne  vous 
refte  donc  plus  qu'à  fuivre  celle  de  Sfc-ma-kouang ,  que  je 
fuis  perfuadé  être  la  véritable  ；  j'efpère  que  vous  en  con- 
viendrez avec  moi  ，  lorfque  je  vous  aurai  fait  connoîcre 
le  peu  de  fond  qiffe  vous  devez  faire  fur  les  mémoires  qui 
ont  donné  lieu  à  votre  differtation. 

Suivant  ce  que  je  puis  en  juger  d'après  ce  que  vous  rap- 
portez , les  auteurs  de  ces  mémoires  prévenus  que  la  feule 
chronologie  du  texte  Hébreu  ，  eft  celle  qu'on  doit  fui- 
vre ， fe  font  perfuadés  qu'ils  pouvoient  &  dévoient  rejettcr 
tous  les  fa  its  qui  leur  paroîtroient  lui  être  contraires;  ne 
faire  nulle  diftinction  des  auteurs  &c  de  leurs  ouvrages , 
qu'autant  qu'ils  pourroient  leur  fcrvir  ；  rendre  incroyables 
ceux  que  les  Chinois  refpedent  comme  sûrs  ôc  hors  de 
doute  ；  ajouter  au  texte  Chinois,  des  mots  effcnricis  à  leur 
fentinient  ,  &  en  retrancher  ceux  qui  leur  feroienc  con- 
traires ； enfin  entreprendre  de  faire  fufpecter  comme  fauf- 
fes  &  fuppofées  des  époques  aftronomiques,  que  le  calcul 
démontre  avoir  été  très-réelles.  Ce  n'eft  point  mauvaife 
foi  de  leur  part  ,  j'en  fuis  très-perfuadc  ；  c，eft  la  feule 
envie  de  concilier  la  chronologie  Chinoife  ,  avec  celle  de 
nos  livres  faints  ，  qui  îcur  a  fait  reconnoitre  dans  les  dix 
âges  ou  Chc'ki  de  la  fede  des  Tao-ffe ,  les  dix  premiers 
patriarches  du  monde  ；  Jedan  ，  dans  l'empereur  Yao  ；  & 
dans  l'inondation  qui  arriva  du  temps  de  ce  prince  ,  des 
reftes  du  déluge  univerfel  ，  &c.  Pour  moi  ，  Monfieur  ，  je 
crois  que  nous  ne  faurions  être  crop  attentifs  à  n'écrire  fur 
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la  doctrine  ,  riiiftoire  &  les  mœurs  des  Chinois,  rien  qui 
ne  foit  dans  la  dernière  exaâitude  ，  &  que  nous  devons 
laifTer  à  nos  favans  d'Europe  ，  la  liberté  d'en  juger  comme 
il  leur  plaira.  Ccft  dans  ce  deffein  que  je  vais  parcourir 
plufîcurs  points  de  votre  ingénieufe  differtation.  Je  com- 
mence par  réclipfc  de  Tchong-kang. 

Suivant  vos  mémoires,  vous  propofez ,  Monllcur ,  trois 
difficultés  qui  tendent  à  prouver  que  fi  ce  paflagc  du 
Chu-king  n'eft  point  altéré  ，  &  regarde  le  règne  de  Tchong- 
kang  , réclipfe  donc  il  parle  ne  peut  être  la  même  que 
réclipfe  calculée  :  i。.  Parce  que  le  lieu  de  réclipfe  rap- 
porté dans  le  Chu-king ,  n，ctt  pas  connu  avec  certitude  ,  & 
que  le  nom  de  Fang  donné  à 】a  conftellation  Chinoife , 
qui  défigne  les  étoiles  de  la  tête  du  fcorpion  ，  eft  un  nom 
moderne,  comme  il  paroît  par  le  didionnaire  Eulh-ya. 
Cependant  rien  n'eft  plus  vrai ,  Monfieur,  que  cette  conf- 
tellation n'a  point  changé  de  nom;  &  que  le  nom  de  Fang  y 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  n'écoit  point  inconnu  dans 
l'antiquité  ；  je  n'en  apporterai  point  d'autre  preuve  que 
celle  même  du  dictionnaire  Eidh-ya  ，  cité  par  vos  mémoi- 
res. Voici  comme  ce  dictionnaire  parle  de  la  conftella- 
tion Fang.  (  chapitre  du  ciel ,  article  9  ，  fur  le  nom  des 
étoiles. ) 

" Le  Tien-Jfc  (  chariot  du  ciel ,  )  dans  le  texte  ,  s'appelle 
，， Fûfîg,  &  dans  l'explication,  Long-oud-tien-ma ,  les  dra- 
，， gons  font  les  chevaux  du  char  du  ciel ,  Hou-fang-Jfc-fing" 
，， ouei'lchi'JJc ,  c'eft  pour  cela  que  les  quatre  étoiles  de  la 
，， têre  de  la  cotiftellation  Fang ,  s'appellent  Tim-Jfc.  Im- 
j5  médiatement  après  ,  il  ajoute  ,  T a-ciûn-fang-fin-oue-ye  , 
，， Ta-chin  cft  rétoile  qui  eft  au  centre  ou  dans  le  cœar 
" de  Ja  conftellation  Fang  «.  N'eft-ce  pas-là  déligner  bien 
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clairement  les  étoiles  du  fcorpîon  ，  dont  les  quatre  qui 
font  à  la  tcte  s'appellent  Ticn-JJc^  le  cœur  du  fcorpîon  Ta- 
chin  &c  toute  la  conftellation  Fang  ？  &  s'il  eft  vrai ,  com- 
me le  porte  la  tradition  ,  que  Confucius  ，  qui  eft  venu 
long-temps  après  ce  prince,  s'eft  fervi  dans  le  Chu-king , 
du  nom  de  Fang ,  pour  indiquer  les  étoiles  du  fcorpion , 
Le  lieu  de  l'édipfe  rapporté  dans  le  Chu-king  eft  donc 
connu  avec  certitude. 

2^  L^ccUpfc  de  Tchong-kang  j  dites-vous ,  fut  une  cdipfc 
de  Jolcil  extrêmement  confidcrablc.  Avant  que  de  vous 
répondre  ，  permettez  一  moi  ，  Monfieur  ,  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  ，  l'état  des  chofes.  L'empereur  Tai-kang, 
petit-fils  du  grand  Yii  ，  &  frère  aîné  de  Tchong-kang, 
pendant  neuf  ans  qu'il  occupa  le  trône  demeura  infenfi- 
ble  à  tous  les  confeils  de  fon  miniftre  Ye  ，  qui  las  enfin 
de  voir  tous  fes  foins  inutiles,  le  fit  arrêter  dans  un  lieu 
oil  en  fuite  on  bâtk  une  ville  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Tai-kang  ;  Tchong -  k?.ng ,  que  ce  miniftre 
plaça  fur  le  trône ,  ne  voulut  prendre  le  titre  d'empereur 
qu'à  la  mort  de  fon  frère  ,  arrivée  dix  ans  après  ；  car 
ce  ne  fut  que  de  cette  époque  qu'il  commença  à  compter 
fon  règne.  Ye  ，  qui  avoir  jufque-là  exercé  la  charge  de 
premier  miniftre  &  de  gouverneur  de  rempire  ，  craignit 
auffi-rôt  de  tomber  ；  afin  de  conferver  l'autorité  fouve- 
raine  qu'il  avoit ,  il  travailla  à  fe  faire  un  puiffant  parti , 
dans  lequel  il  engagea  les  mathématiciens  Hi  &  Ho，  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  les  provinces  dont  il  les  a  voie 
nommé  gouverneurs.  Tchong-kang  ,  prince  fage  &c  pru- 
dent, connut  bientôt  les  mauvais  delTeins  de  fon  minière. 
Il  le  laiffa  dans  le  miniftcrc  -  mais  il  lui  fie  entendre  que 
pour  fe  conferver  la  réputation  de  miniftrç  fidèle  &  zèle. 
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il  falloir  qu'il  cédât  à  Yn  la  charge  de  général  des  troupes 
qu'il  poffédoit  ；  Ye  ne  fie  nulle  difficulté. 

Cependant,  Hi  &  Ho  fe  prévalant  de  l'autorité  &  de 
la  protection  de  Ye  ,  ne  fe  metroient  plus  en  peine  de 
s'acquitter  de  leur  devoir  de  mathématiciens  •，  ils  ne  don- 
nèrent point  avis  ù  renipereur  d'une  éclipfe  de  folcil  qui 
arriva  à  rauromne  de  cette  année  ；  la  débauche  où  ils 
étoient  plongés  &:  l'amour  du  plaifir  leur  faifoient  négli- 
ger tout  autre  foin.  Tchong-kang  irrité  ，  ordonna  au  géné- 
ral Yn ,  d'aller  les  châtier.  Ce  général  ayant  afTemblé  fon 
armée,  parla  aînfi  aux  officiers. 

" Pour  vous  faire  comprendre  le  crime  des  Hi  &  Ho, 
，， il  faut  vous  rappeller  les  belles  inftruélions  que  nous  a 
，, laifTé  le  'grand  Yu.  Suivant  ces  inftrudions ,  les  anciens 
w  princes  qui  ont  donné  la  première  forme  à  cet  empire  ， 
" n'ont  eu  un  fuccès  fi  heureux  ，  que  parce  qu'ils  étoient 
w  attentifs  aux  volontés  du  ciel,  &  qu'ils  s'y  conformoient 
，， dans  leur  conduite.  . . .  Nous  voyons  aujourd'hui  Hi  & 
" Ho,  plongés  dans  le  vin  &  dans  la  débauche ,  renverfer 
»  les  règles  de  la  vertu  ，  &  négliger  entièrement:  leur 
，， devoir.  Le  jour  de  la  lune,  à  réquinoxe  d'automne ,  lur 
" les  fept  heures  du  matin  ,  il  y  a  eu  une  éclipfe  de  foleil 
，， hors 】a  conftcllation  Fang  ；  Hi  &  Ho ,  ont  fait  fcmblanc 
9?  d en  ignorer  :  les  petits  mandarins  en  font  troublés, & 
"les  peuples ,  faute  d'en  avoir  été  avertis  auparavant ,  en 

、 " font  épouvantés   je  vous  affemble  pour  que  vous 

，， m'aidiez  à  faire  revivre  la  vigueur  de  nos  loix. . . .  Songez 
,， avec  attention  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  &  diîpoiez - 
，， vous  à  le  mettre  en  exécution  ". 

Le  miniltre  Ye，  ajoute  l,hiftorien  Chinois ,  avoic  trop 
d'efprii  pour  ne  pas  fentir  que  le  motif  de  la  punition 
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exercée  contre  les  mathématiciens,  】i，étoit:  qu'un  prétexte 
apparent  dont  remperciir  proficok;  mais  comme  par  leur 
mort  il  fc  vit  les  ailes  coupées,  il  difîimula,  &c.  Voilà  , 
Monfieur ,  fuivant  tous  les  hiftoriens  Chinois,  anciens  & 
modernes ,  quel  étoit  l'état  des  chofes ,  dans  le  temps  de 
】，édipfe  de  foleil  en  queftion  ；  on  voie  par-là  : 

i。.  Que  Tchong-kang  fut  véritablement  empereur ,  & 
non  pas  feulement  de  nom  ，  comme  !c  difent  les  mémoi- 
res que  vous  avez  fuivis.  Jamais  ce  prince  n'a  demeuré 
caché  dans  une  folitude  ,  tandis  que  les  ufurpateurs  Ye 
ôc  Han-tfou  ，  furent  les  maîtres  de  l'empire  ；  les  auteurs 
de  ces  mémoires  ont  confondu  Tchong-kang ,  avec  Cliao- 
kang.  Cell  celui-ci,  petit-fils  du  premier,  qui  demeura  qua- 
rante ans  caché  dans  une  retraite  ，  tandis  que  l'ufurpateur 
Han-tfou ,  fut  maître  de  l'empire;  c'eft  ce  qu'on  voit  clai- 
rement rapporté  par  Sfe-ma-tfien  ，  ik  par  les  auteurs  des 
premières  annales  ,  &  il  eft  furprenanc  qu'on  ait  avancé 
dans  ces  mémoires ,  que  Sfc-ma-tfim  &  les  auteurs  des 
premières  annales  n'ont  eu  garde  d^cn  faire  mention  dans 
leurs  hïjloircs. 

Que  Hi  &  Ho  n'écolent  pas  feulement  mathémati- 
ciens , mais  encore  gouverneurs  de  provinces,  &  en  état 
d'aider  le  minlftre  Ye  ，  en  cas  de  révolte.  Tchong-kang 
n'ignoroit  pas  qu'ils  écoient  d'intelligence, il  falloit  rompre 
leurs  liaifons.  Attaquer  Hi  &  Ho  comme  rebelles,  ç'au- 
roit  été  engager  Ye  ,  à  fe  joindre  h  eux  ；  il  profita  donc 
adroitement  de  réclipfe  de  folcil ,  qui  arriva  pour  les  punir 
fuivant  les  loix,  fans  que  le  miniftre  pût  s'y  oppofer  ；  il 
rompit  ainfi  les  manœuvres  fourdes  &  les  deffeins  ambi- 
tieux de  fon  miniftre ,  &  répara  en  même-temps  l'infrac- 
tlon  faite  aux  loix，  dont  parle  la  harangue  du  général  Yn  ； 
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je  vous  ajfcmhk  pour  que  vous  m^aïdk:^  à  faire  revivre 
la  rigueur  de  nos  loix  :  des  Jujcts  fc  maintiennent  eux-mê- 
mes m  foutcnant  leur  prince.  Il  s'agilToit ,  en  un  mot,  de 
détruire  une  brigue  ,  qui  étoit  fur  le  point  d'éclater  & 
qui  pouvoit  devenir  redoutable. 

3^  Que  fi  les  princes ,  donc  parlok  le  grand  Yu  dans 
ces  inJîruBions  ，  citées  par  le  général  Yn,  niavoient  pas  régné 
long-temps  avant  les  empereurs  Yao  &  Chun  ，  il  ne  les 
auroit  pas  traités  à^ancicns  princes.  Si  ees  anciens  princes 
avoient  diclé  des  loix  rigides  contre 】es  matiiématiciens 
négligens  ，  il  eft  hors  de  doute  ，  qu'ils  favoient  calculer 
&  prédire  les  éclipfes  ；  il  eft  donc  certain  que  les  Chinois 
fous  Yao  ,  n'étoienc  point  dans  un  état  de  barbarie  ，  tel 
qu'on  a  prétendu  vous  le  faire  entendre. 

Vous  dites  que  l'édipfe  trouvée  par  le  calcul  des  aftro- 
nomes  efl:  une  éclipfe  horifonrale  de  foleil  ，  &  de  moins 
d'un  doigt,  c'eft-k-dire  ，  une  éclipfe  invifible  pour  d'au- 
tres que  pour  des  aftronomes,  &  peut  v  être  même  des 
aftronomes  avertis  ；  d'où  vous  concluez  qu'une  femblable 
éclipfe  ne  reflemble  guère  à  celle  du  Chu- king  y  qui  fut 
affez  confidérable  pour  effrayer  les  peuples.  Tous  les  aftro- 
nomes n'ont  pas  trouvé  par  leur  calcul  cette  éclipfe  hori- 
fontale  aufîî  petite  que  vous  la  faites  ；  je  veux  que  tous  ces 
calculs  la  donnent  de  moins  d'un  doigt  ，  la  conféquence 
que  vous  en  tirez  ，  Monfieur  ，  ne  feroit  de  quelque  poids 
pour  l'Europe  ，  que  dans  le  cas  où  les  tables  aftionomi- 
ques  qu'on  a  eues  jufqu'ici  n'avoient  jamais  eu  befoin  d'au- 
cune corredion  pour  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la 
lune;  mais  nous  avons  vu  plus  d'une  fois,  &  de  nos  jours, 
que  les  différentes  tables  ,  que  nous  jugeons  dignes  de 
notre  eftlme  ,  ne  nous  ont  pas  toujours  donné  le  même 
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temps  &  la  même  quantité  d'écllpfes  ，  fur-tout  lorTqu, el- 
les ont  été  horifontalcs  ；  nous  devrions  donc  n'être  pas 
furpris  que  les  tables  que  nous  avons  ,  ne  nous  donnaf- 
fent  que  poflible  une  éclipfe  ,  que  rhiftoîre  ，  quatre  mille 
ans  auparavant ,  nous  apprendroît  avoir  été  de  plufieurs 
doigts. 

J  ai  dit  ，  ci-deflus  ，  pour  V Europe  ,  parce  qu'on  y  eft 
peu  au  fait  des  coutumes  de  la  Chine.  Je  m'explique:  outre 
la  raifon  que  je  viens  de  dire  &  qui  peut  juftificr  l'effroi 
des  peuples  ,  il  faut  favoir  qu'à  la  Chine  dès  la  première 
antiquité  ,  il  y  a  jour  &  nuic  des  petits  mandarins  du 
tribunal  des  mathématiques  ，  qui  fans  cefTe  occupés  k 
examiner  le  ciel  ，  font  obligés  de  rendre  compte  cha- 
que jour  à  leurs  Supérieurs  ,  de  ce  qu'ils  y  ont  remar- 
qué. Ces  petits  mandarins,  la  première  année  de  Tchong- 
kang  ，  le  jour  marqué  ,  voyant  le  foleil  s'éclipfer  ，  & 
fâchant  qu'on  n'en  avoit  pas  averti  l'empereur  en  furent 
étrangement  furpris  ,  &  le  publièrent  auffi-tôt.  Le  peuple 
à  cette  nouvelle  ，  qu'il  prit  pour  un  très-mauvais  pronoftic 
au  commencement  d'un  règne,  comme  les  Chinois  de  nos 
jours  le  croyent  encore,  en  fut  épouvanté ,  &  c'eft  ce 
qui  eft  affez  clairement  marqué  dans  la  harangue  du  géné' 
ral  Yn，  par  ces  paroles  :  Les  petits  mandarins  en  font 
troublés  j  0  les  peuples  faute  d,cn  avoir  été  avertis  en  font 
épouvantes.  Vous  voyez  ,  Monfieur  ，  que  cette  éclipfe  du 
Chunking ,  honfontale ,  a  pu  être  affez  confidératle  pour 
effrayer  les  peuples  ,  quoiqu'elle  foie  trouvée  par  le  calcul 
des  aftronomes  de  nos  jours  de  moins  d'un  doigt  ；  & 
les  peuples  pouvoienc  en  être  épouvantés  fur  le  rapport 
des  petits  mandarins  ,  fans  qu'elle  fût  extrêmement  con- 
fidérable. 
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Mais,  fi  le  Chu-kîng  cjl  altéré  fur  cet  endroit  de  Tchong* 
kang,  comme  vos  mémoires  ont  prétendu  vous  le  faire  croi- 
re : fi  Sfc-ma-tjîcn  les  auteurs  des  premières  annales  îiont 
eu  garde  d'en  faire  mention  dans  leurs  hijîoires  ，•  fi  on 
Ji^avoit  pas  encore  mis  ，  de  leur  temps ,  le  nom  de  Tchong- 
kang  à  la  tête  du  Chu-king  ，  dans  lequel  il  efi  parlé  de 
Védipfc  marquée  par  les  ajlronomcs  :  Tout  ce  que  j'ai  dit, 
jufqu'icî  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'anciquité  de  la  chro- 
nologie Chinoife  ；  c'eft  furquoi  je  vais  tacher  de  donner 
quelque  éclairciflement. 

Si  vous  avez  lu  ,  Monfieur ,  la  préface  que  j'ai  mife  à 
la  tête  de  l'hiftoire  Chinoife  ，  vous  y  aurez  vu  comment 
&  en  quel  temps  le  Chu- king  fut  réparé  &  mis  dans  l'étac 
où  nous  l'avons  aujourd'hui. ...  Ce  rétabliffement  du  Chu- 
king  eft  fi  bien  conftaté ,  que  jufqu'ici  il  ne  s'eft  trouvé 
aucun  Chinois  affez  hardi  pour  révoquer  en  douce  la 
moindre  circonftance  ,  ôc  vous  pouvez ,  Monfieur  ,  fans 
crainte  de  vous  trop  avancer,  donner  le  défi  aux  auteurs 
de  vos  mémoires  de  vous  citer  aucun  Chinois  qui  en  dif- 
convienne. 

Les  vingt  -  neuf  premiers  chapitres  du  Chu  -  king ,  du 
nombre  defquels  cft  le  chapitre  Yn-tching  ,  qui  rapporte 
réclipfe  en  queftion  ，  furent  tirés  fidèlement  de  la  mémoire 
du  vieux  doâeur  Fou-feng  ，  &  enfuire  collationnés  fur 
un  ancien  exemplaire  :  douter  après  cela  ，  fi  le  Chu-kmg 
n'a  point  été  altéré  fur  ces  chapitres  ，  c'eft  entreprendre 
de  faire  croire  qu'il  eft  nuit  au  milieu  du  jour.  Ceb  étant, 
Sfe-ma-tfien  ，  &  les  auteurs  des  premières  annales  ,  fans 
même  en  excepter  les  moins  dignes  de  foi  ，  ayant  tous 
placé  l'empereur  Tchong-kang  au  rang  qu'il  doit  tenir 
dans  rhiftoire，  comment  vos  mémoires  ont- ils  pu  dire 
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qu，/7î  n^ont  eu  garde  d、m  fliirc  mention  ？  II  faut  s'a- 
veugler volontairement  pour  ne  pas  voir  une  vérité  fi 
connue.  On  n'oferoit  h  la  Chine  ，  ocer  ，  ou  ajourer,  ou 
même  changer  un  fcul  caraélère  k  ce  qui  a  été  recouvert 
des  King  ou  livres  canoniques  :  comment  auroit-on  ajouté 
au  Chu -king  un  chapitre  entier  ？  Rien  n'elt  plus  vrai, 
Monfieur，où  il  faudroit  prendre  le  parti  de  tout  nier,  que 
le  chapitre  Yn-tching  fur  Tchong-kang  eft  tel  aujourd'hui, 
qu'il  a  ccé  recueilli  &  tranfmis  à  îa  poltérité  par  Confucius; 
ce  fait  étant  inconteftable  j'en  conclus  : 

1°.  Que  Vcclipjc  de  folcil ,  que  le  Chu-king  nous  dit  être 
arrivée  fous  Tchong-kang ,  h  premier  jour  de  la  lune  à 
Vcquinoxc  d， automne  ,fur  les  fcpt  heures  du  matin  ，  hors  la 
conJîcUation  Fang  ,  vérifiée  par  le  calcul  des  aftronomes 
de  nos  jours  ，  eft  une  éclipfe  sûre  &  indubitable. 

tP.  Que  le  nom  de  Fang  donné  à  la  conftellatîon  du 
lieu  de  cette  éclipfe  ，  ell  îe  nom  ancien  qu'on  donnok  du 
temps  de  Confucius ,  aux  étoiles  du  fcorpion. 

30,  Que  l，aftronomie  devoir  être  fur  un  affez  bon  pied 
fous  Tchong-kang,  puifque  les  rois  que  le  grand  Yu ,  dans 
fcs  inllruélions  ，  traitoit  âi  anciens  princes  ，  punilToient  fi 
févèrement  les  aftronomes  négligens. 

4<o.  Que  Tchong-kang  ne  punie  pas  feulement  Hi  &:  Ho  5 
en  qualité  de  machétnaticiens ,  qui  avoient  manqué  à  leur 
devoir  ；  mais  encore  comme  des  gouverneurs  infidèles,  qui 
fomenroient  une  révolte. 

5^.  Que  les  peuples  purent  être  épouvantés,. de  cette 
éclipfe,  voyant  que  les  petits  mandarins 5 qui  en  avertiiroienc^ 
en  croient  eux-mêmes  troublés. 

6^,  Que  ce  chapitre  du  Chu-king,  faifanr  régner  fouve- 
raincmcnt  Tchong-kang  comme  empereur  de  la  Chine , 
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il  eft  manlfeftemcnt  faux  qu^on  trouve  dans  h  Chu-kirtg, 
plufieurs  articles  qui  regardent  Tchong-kang,  t/^ozi  il  faille 
conclure  ^  fuivant  l'opinion  des  plus  habiles  critiques  Chi- 
nois ， (jue  ce  prince  ne  régna  cjuc  de  nom  à  la  Chine  Si 
vos  mémoires  avoicnt  ajouté  dix  ans  durant  que  vécut 
encore  prifonnicr  l'empereur Tai-kang，  fon  frère  aîné,  ils 
auroient  dit  vrai  ；  mais  il  eft  évidemment  faux  qu'il  n'y  aie 
pas  véritablement  régné  après  ces  dix  ans.  Ce  n'eft  point 
une  opinion  chez  les  Chinois  ；  il  n'y  en  a  aucun  ，  &  je  puis 
affurer  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  l'ait:  révoqué  en  doute. 

7O.  Enfin  ，  que  cette  éclipfe  de  Tchong-kang  n'ayant 
pu  parokre  qu'à  la  Chine,  &  nullement  en  Europe ,  ni  dans 
le  refte  de  FAfie  ,  &  fe  trouvant  par  notre  calcul  telle  que  le 
Chu'king  l'a  décrit,  la  première  année  du  règne  de  Tchong- 
kang  , XI59  ans  avant  rEre-chrétienne ,  il  eft  évident  que 
la  chronologie  Chinoifc ,  en  remontant  jufqu'à  cette  épo- 
que, eft  indubitable  ，  ce  qui  ne  peut,  comme  vous  voyez , 
s'accorder  avec  la  chronologie  des  T chou- chu. 

V.  Vous  ne  paroilFez  pas  douter,  Monfieur  ，  que  l'empe- 
reur Yao  ait  régné  a  la  Chine  ；  mais  il  ejlfingulier  ^  dites- 
vous,  fans  doute  d'après  vos  mémoires  ，  qm  tous  les  règnes 
antérieurs  à  Yao  ，  ayant  été  une  chofc  inconnue  à  Confu- 
cius ，  &  c^ejl-là  ，  ce  me  femblc  ,  une  preuve  dcmonflrativc  que 
et  philofophc  les  rc  gar  doit  comme  une  partie  de  l'hifloirc 
fdbukufc  y  qui  ne  devoir  pas  entrer  dans  un  ouvrage  fcr'uux  ； 
mais  fi  ce  philofophe  en  a  fait  mention  d'une  manière  claire 
&  fans  équivoque  dans  fes  ouvrages  férieux ,  s'il  y  a  nommé 
tous  les  princes  que  les  hiftoires  authentiques  placent  avant 
Yao,  ne  fera-ce  point  une  preuve  démonftrarive  que  ces 
princes  y  ont  régné  ,  &  que  les  hiftoires  ont  dû  en  faire 
mention?  Voici  comme  ce  philofophe  parle  dans  fes  com- 
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nicntaîres  fur  VY-king,  \x  l，artide  premier  de  la  deuxième 
partie  de  fes  Hi-tfc ,  commentaires  qui  échappèrent  rin- 
cendie  des  livres  ，  comme  je  le  dirai  plus  bas  :  ，，  Lorfqu'an- 
w  ciennement  Fou -hi  gouvernoit  rempirc  ,  il  exaininoic 
" avec  foin  les  différentes  images  du  ciel  dans  les  mouve- 
，， mens  du  foleil ,  de  la  lune ,  des  planèces  &  des  étoiles , 
，， ainfi  que  les  différentes  productions  de  la  terre  :  l'admi- 

5：>  rabk  variété  des  animaux          Chin-nong  ，  qui  fuccéda 

，， à  Fou - hi  ，  apprit  aux  peuples  l'art  de  travailler  la  terre , 

；, ôc  de  renfemencer  de  différentes  forces  de  grains  

，， A  Chin-nong,  fuccéda  Hoang-ci ,  &c.  «  en  parlant  dans 
fon  Kia-yu ,  a  fon  difciple  Tfay-ngo ,  qui  rinterrogeoic  fur 
les  fucceffeurs  de  Hoang-ti ,  il  lui  répondit  clairement, 
Chao-hao  3  Tchum-hio  &  Ti-ko  ^  avoicntfuccejjîvemcnt 
poffedé  P empire  entre  Hoang-ti  &  Yao'^  n'eft-ce  pas-là  ， 
Monfieur ,  la  preuve  la  plus  démonftrative  que  ces  princes 
ne  doivent:  point  être  confondus  dans  l'hiftoire  fabuleufe  de 
la  Chine. 

Mais  d'où  vient,  demandez-vous ,  d'après  vos  mémoires , 
gue  Confucius  a  commencé  fon  extrait  du  Chu-king  au  règne 
de  Yao^  &  qu，il  ne  parle  dans  ce  livre ,  ni  de  Fou-hi ,  ni 

même  de  Hoang-ti  ？  D'où  vient  qu'on  y  lit  dans  un 

difcours  de  ce  prince ,  que  les  eaux  qui  fi  font  élevées  au- 
trefois jujqu^au  ciel ,  baignent  encore  h  pied  des 
plus  hautes  montagnes ,  couvrent  les  collines  moins  élevées , 
(S'  rendent  les  plaines  inondées  &  impraticables  ？  Sur  quoi 
Hou-ngan  -  koue ,  célèbre  interprète  des  King  ,  ajoutez- 
vous  toujours  d'après  eux  ( Tom.  I.  de  fes  commentaires, 
çhap.  4  ，  arc.  3  ，  fur  le  Tchun-tfiou)  dit  :  que  Confucius 
parle  dans  cet  endroit  du  Chu-king ,  des  veftigcs  de  rétat 
primordial  de  la  Chine,  ou  celui  dans  lequel  elle  s'écoit: 
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trouvée  au  temps  de  fa  première  fondation.  Je  vais  ，  Mon - 
fieur ,  répondre  à  ces  difficultés,  &  j,efpère  que  mes  ré- 
ponfes  vous  fatisferonc 

1。.  Confucius  n'entreprît  de  mettre  rhiftoire  en  un  feul 
corps ,  que  parce  qu'il  voyoit  le  peu  de  foin  qu'on  prcnoit 
de  la  confervcr  dans  fon  entier  ；  celle  des  règnes  de  Fou- 
hi,  Chin-nong  &:  Hoang-ti ,  qu'il  favolt  avoir  écc  faire  fous 
le  titre  de  S  an- fax ,  ne  fe  rrouvoît:  plus.  Il  ne  reftoii  que 
quelques  fragmens  de  celle  de  Chao  -hao,  Tchvien-hio, 
Ti-ko ,  Yao  &  Chun  ,  qu'on  avoit  écrite  fous  le  titre  de 
Ou'tien  ，•  ces  fragmens  concernoient  les  règnes  de  Yao  & 
Chun  feulement;  Confucius  les  recueillit  avec  foin  ，  fous  le 
titre  de  Tien ,  Yao-tkn  &c  Yu-tim  ,  pour  faire  connoîcre  à 
la  poftërité  qu'ils  n'étolent  qu'une  partie  de  l'hiftoire  Ou- 
tien ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  regardés  comme  les 
premiers  fbuverains  de  la  Chine.  Ce  philofophe  n'avoic  en 
vue  que  la  plus  exacte  vérité  ；  voilà  pourquoi  n'ayant  pas 
trouvé  de  mémoires  fuffifans  pour  rhiftoire  des  princes , 
antérieurs  à  Yao  ，  il  aima  mieux  n'en  rien  dire  ,  &  débuta 
dans  Ton  Chu-king ,  par  Yao  &  Chun  ,  les  deux  derniers 
des  cinq  Tien  ,  qui  dénotent  fuffifamment  la  réalité  des 
trois  premiers.  Voilà  ce  que  la  tradition  Chinoife  nous  dit. 
Quant  à  l'objeftion  tirée  de  ce  que  Confucius  n'a  point 
parlé  dans  ces  livres  Yao-ticn ,  Yu-tim,  ni  de  Fou-hi,  ni 
de  Hoang-ti  ]  c，eft  ，  i^.  qu'il  ne  s'agiiToic  point  dans  ce 
qu'il  écrîvoit,  de  l'hiftoire  de  ces  deux  princes,  mais  de 
celle  de  leurs  fucceffeurs;  x".  que  n'ayant  plus  qu'une  par- 
tie du  Chu'k'mg,  on  ne  peut  aflurer  que  Confucius  n'en  par- 
loir pas  dans  ce  qui  nous  manque.  Dans  le  chapitre 】,/ 卜 
telling  ,  ne  parle-t-il  pas  tacitement  de  Fou-hi  ，  de  Hoang- 
ti,  &c,  fous  le  nom  de  ces  anciens  princes ,  qui  ont  donné 
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la  première  forme  a  l'empire  de  la  Chine  ？  Dans  le  cha- 
pitre Liu-hing ,  Mou-ouang  ne  parle- t-il  pas  de  Tchi-yeou, 
qui  fut  puni  par  Hoang-ti  d'une  manière  exemplaire  ？  &c. 
Parler  de  ce  qu'a  fait  un  prince  ,  n'eft-ce  pas  parler  de  lui? 

tP.  D'où  vient ,  demandez-vous  encore  ，  <]u，on  lit  dans 
un  dijcours  de  Yao  ,  qm  les  eaux  qui  font  élevées  jûu- 
T REFOIS  jufqu^au  cid ，  baignent  encore  le  pied  des 
plus  hautes  montagnes  ,  couvrent  les  collines  moins  éle- 
vées , (S'  rendent  les  plaines  g elles  inondent  impraticables? 
Afin  que  vous  jugiez  mieux  de  ce  qui  en  eft  ，  je  vais  vous 
mettre  ici  la  traduction  littérale  de  ce  palîage  du  Chu-king  ， 
que  j'ai  devant  les  yeux  ，  en  Chinois  &  en  Ta r tare. 

La  foixante  -  unième  année  du  règne  de  Yao  ，  il  y  eut 
une  inondation  qui  caufa  des  ravages  infinis  dans  l'empire  : 
ce  prince  fit  affembier  fes  grands ,  &  s'adreffant  au  Sfe-yo , 
ou  premier  officier  qui  avoic  infpe6lion  fur  les  gouverneurs 
des  provinces,  il  lui  dit:  Hélas  ！  la  terrible  inondation  des 
eaux  y  caufc  des  maux  infinis  ;  ces  eaux  baignent  h  pied 
des  montagnes  ^  couvrent  entièrement  les  collines ,  ^  fem- 
hknt  vouloir  s' cliver  jufqu^au  ciel ,  h  peuple  en  murmure  : 
efl-ct  que  parmi  vous  il  nV  aurait  perfonnc  qui  pût  y  (Appor- 
ter du  remède  ？  Il  fuffic  ，'Monfieur,  de  vous  donner  la  vraie 
traduction  de  ce  paffage  du  Chu-king  ，  pour  vous  faire  juger 
de  rinfidclité  de  celle  que  vos  mémoires  vous  ont  fournie; 
pourquoi  ajouter  au  texte  les  mots  d'autrefois  &  en- 
core ？  Pourquoi  transporter  à  la  tête  de  ce  difcours ,  ce 
qu'il  dit  de  ces  eaux ,  qui  femblent  vouloir  s'élever  jufqu'au 
ciel  ？  Pourquoi  mettre  au  paffé  cette  élévation  des  eaux 
jiîfqu'au  del ,  que  le  texte  met  très-clairement  au  fens  pré- 
fent?  Pourquoi  ajourer  que  les  plaines  font  impraticables? 
Pourquoi  en  retrancher  que  le  peuple  en  murmure  ？  Si 
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dans  une  traduction  de  deux  lignes  on  trouve  tant  d'infidé- 
lité , que  doit，on  juger  des  mémoires  qui  viennent  d'une 
telle  fource  ？ 

Quoique  le  Chu-king  ne  marque  pas  à  quelle  année  de 
fon  règne  Yao  fir  ce  difcours  a  fes  grands ,  les  hiftoriens 
ront  jugé  affez  naturellement  du  temps  où  ce  prince 
leur  demanda  de  choifir  quelqu'un  qui  pût  lui  fuccéder  ； 
le  Chunking  dit  pofitivement  que  ce  fut  la  foixante-dixiè- 
me  année  de  fun  règne  ,  après  que  Pé-koen  eue  avoué 
qu'il  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  faire  écouler  les  eaux; 
ce  fut  donc  la  foixante-unicme  année  de  fon  règne,  que 
Yao  commanda  les  travaux.  Je  demande  s'il  eft  probable 
que  Yao  fe  fût  exprimé  ainfi  ，  après  foixante  ans  de  règne , 
s'il  s'agifTok  des  reftes  d'un  déluge  univerfel  ？  Comment  leur 
auroit-il  pu  dire  que  ces  eaux  fembîoient  vouloir  s  élever 
jufqu'au  ciel  ？  Combien  voyons-nous  de  lieux  en  mer  dont 
on  pourroic  dire  que  les  eaux  gui  fc  Jont  autrefois 
élevées  jujqu^au  ciel,  baignent  encore  h  pied  des  plus 
hautes  montagnes ,  couvrent  les  collines  moins  élevées ,  ^ 
rendent  les  plaines  qu,  dies  inondent  impraticables  ？  Se  roi  t- 
il  de  la  fageffe  de  chercher  quelqu'un  pour  les  faire  écou- 
ler ?  Si  cette  inondation  pouvoir  être  confondue  avec  le 
déluge  univerfel ,  la  Chine  ne  devoit  former  alors  qu'un 
Archipel  ；  toutes  les  eaux  devant  être  de  niveau  avec  celles  de 
la  mer ,  ou  Yao  auroit-il  prétendu  les  faire  écouler  ？  Si  on 
foutient  que  les  eaux  de  cetcc  Inondation  éroienc  des  reftes 
du  déluge  qui  rempliffoient  encore  quelques  bas-fonds  ， 
Yao  feroic  -  il  demeuré  foixantc  ans  fur  le  trône  fans 
fe  plaindre  des  terribles  maux  qu'elles  faifoient  foufTrir  à 
fcs  peuples  ？  &  l'auroit-il  fait  dans  les  fermes  que  j'ai  rap- 
portés ？  Pour  abréger  :  quelque  plaufibles  que  l'oient  ces 
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raifons  ，  il  fuffic  que  la  tradudion  de  ce  paffage  de  Confu- 
cius 5  donnée  dans  vos  mémoires  ，  foie  pleine  d'erreurs , 
pour  que  la  conféquence  qu'on  en  tire  foit  également 

Vos  mémoires  citent  encore  l'autorité  du  fameux  Mong- 
tfé，  &  lui  font  dire  que  jufqu'au  temps  de  Yao，  la  Chine 
étoit  inculte  &  prefque  inhabitée ,  parce  que  les  monta- 
gnes étoient  couvertes  de  forêts  épaiffes  ,  &  que  les  plaines 
croient  inondées  par  les  eaux  ；  que  Yao  ayant  raffcmblé 
&  policé  CCS  hommes  qui  vivoient  épars  dans  les  forêts  ， 
leur  apprit  à  défricher  les  montagnes  ,  &c.  Pour  vous 
mettre  plus  au  fait  du  fens  de  cet  endroit  de  Mong-tfe, 
je  vais  ，  Monfietir ,  vous  le  traduire  le  plus  littéralement 
qu  il  fera  poffible  :  ，，  Du  temps  de  Yao  ，  Fempire  ne  fe 
，， trouva  point  tranquille  ；  il  y  eue  une  fi  terrible  inon- 
，， dation  ，  que  les  eaux  fe  répandant  de  tous  côtés  ，  paru - 
，， rent  couvrir  tout  l'empire  ；  les  herbes  fauvages  &  les 
，） broufTailles  y  crûrent  d'une  épaiffeur  extrême , 】es  ani- 
，， maux  fauvages  les  rempliflbient  &  nuifoient  infiniment 
55  aux  hommes,  qui  ne  pouvoient  fenier  leurs  grains  ；  de 
，， tous  côtés ,  on  ne  voyoîc  que  des  veftiges  de  ces  animaux. 

Yao  en  conçut  un  cruel  chagrin ,  &  avec  le  fecburs  de 
yy  Chun ,  il  vint  à  bouc  d'y  remédier.  Chun  ordonna  à 
，， Pe-ye  de  fe  fervir  du  feu  pour  éclaircir  les  montagnes 
，， &  les  étangs  ,  &  par  ce  moyen  ,  il  éloigna  les  bêtes 
5)  fauvages  ；  Yu  conduifit  les  eaux  des  neuf  rivières ,  des 
"fleuves  To,  Tfi，  &c.  à  la  mer;  il  facilita  le  cours  des 
" rivières  de  Niu  ，  de  Han  ，  de  Hoai  &  de  Tfée  qui  vont 
,， joindre  leurs  eaux  à  celles  du  grand  fleuve  Kiang,  en 
" leur  ouvrant  un  Ik  raifonnable  ；  alors  l'empire  eut  de 
？，  quoi  vivre  \  mais  Yu  fut  occupé  plus  de  huit  ans  à  ces 
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" travaux  fans  fe  repofer  ，  &  paiïa  jufquà  crois  fois  devanc 
" fa  maifon  fans  y  encrer  cc> 

Pour  mieux  entendre  cet  endroit  de  Mong-tfé,  il  faut 
faire  attention  qu'au  temps  de  cette  inondation,  qui  arriva 
la  foixantième-unième  année  du  règne  de  Yao,  ce  prince 
penfa  auffi-tôc  h  y  remédier.  Le  choix  de  fes  grands  qu  il 
confulta ,  tomba  fur  Koen,  père  de  Yu  ,  qui  travailla 
neuf  ans  ，  &  ne  put  réuffir  ；  ainfi  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris,  fi  après  neuf  ans,  ces  eaux  reltagnanres  &  croupies, 
avoienc  fait  croître  /es  herbes  fauvages  &  les  broujfailks , 
d，une  cpaijjeur  extreme  :  fi  les  animaux  fauvages  multipliés 
confîdcrablement,  nuijbiait  beaucoup  aux  hommes ,  ^  les 
empéchoient  de  fcmcr  leurs  grains.  Tout  cela  devoir  natu- 
rellement arriver,  lorfque  Chun  donna  ordre  à  Yu  de  faire 
écouler  les  eaux  de  cette  inondation  ，  ce  qui  ne  fut  que 
trois  ans  après  que  Koen  fon  père  eut  avoué  qu'il  ne  pou- 
voir en  venir  à  bout,  c'eft-à-dire ,  douze  ans  après  rannée 
de  la  grande  inondation. 

Je  penfe  ，  Monfieur  ,  qu'il  fuffit  de  vous  avoir  traduit 
tout  le  palTage  de  Mong-tfé  ，  que  vos  mémoires  vous  ont 
indiqué ,  pour  vous  faire  juger  s'il  les  favorife  ；  vous  n，y 
avez  pas  trouvé  que  Mong-tfé  ait  dit  :  juj qu'au  temps  de  Yao , 

la  Chine  étoit  inculte  ,  prcfque  inhabitée  que  Yao  ait 

rajfcmblé  les  hommes  qui  vivoicnt  épars  dans  les  forets , 
&  les  ait  policés  ；  parce  que  Mong-tfé  ne  l'a  point  dit ,  ni 
dans  ce  palTige ,  ni  en  aucun  ancre  endroit  de  fes  ouvra- 
ges. Concluons  donc  ,  Monfieur  ，  que  ces  autorités  qui 
conftatent  une  grande  inondation  du  temps  de  Yao  ，  diffé- 
rente entièrement  de  celle  du  déluge  univerfel  ，  nous 
donnent  droit  d'affurer  que  l，opinion  contraire  eft  dénuée 
de  fondement. 
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L^autoriré  de  Hou  -  ngan  -  koue  ,  ne  fauroit  être  d'un 
grand  poids  ，  contre  l'un  ou  l'autre  fentiment  ；  do6lcur 
de  la  dynaftie  des  derniers  Song  ，  il  ne  s'eft  rendu  fameux 
que  par  la  hardieffe  qu'il  eut  de  faire  fur  le  Tchun-îfiou 
des  commentaires,  dont  le  célèbre  Tchu-hi,  fon  contem- 
porain ， faifoit  très-peu  d'eftime  :  les  idées  particulières 
donc  fes  commentaires  font  remplis  ，  n'ont  pas  trouvé 
beaucoup  de  partifans;  ce  que  je  ne  vous  dis  ici,  que  pour 
vous  faire  remarquer  ，  en  pafTant  ,  qui  font  ceux  que  vos 
mémoires  placent  au  nombre  des  plus  célèbres  interprètes 
des  King  ；  car  d'ailleurs  cet  interprète  n'eft  point  du  fen- 
timent de  l'auteur  de  vos  mémoires  ；  voici  comme  il 
parle  dans  le  lieu  qu'il  vous  a  cité,  que  j'ai  actuellement 
devant  les  yeux  &c  que  je  vais  vous  traduire.  Il  s'agit  dans 
le  Tchun-tjîou  ，  d'une  inondation  qui  arriva  fous  Hoan- 
kong ,  prince  de  Lou ,  dont  on  avoit  tué  le  père,  auquel 
il  fucccdoit  ，  &  qu'on  accufoic  d'être  complice  de  cet 
affafïînar.  Confucius ,  dans  fon  texte ,  ne  dit  que  ces  trois 
mots  :  TJîou ,  ta-choui,  c，efl>à  -  dire,  en  automne  il  y  eut 
une  grande  inondation,  Hou-ngan-koue  parle  ainfi  fur  ce 
texte, 

55  Une  grande  inondation  eft  la  fuite  d'un  mauvais  gou- 
M  vernement.  Hoan-kong  étoic  un  prince  vicieux,  fon  gou- 
yy  vernement  dcvoit  s'en  refTentir,  Dn  temps  de  Yao ,  les 
w  eaux  tombèrent  en  fi  grande  abondance ,  qu'elles  inon- 
，， dèrcnt  tout  l'empire  ；  ce  n'ell  pas  que  fon  gouvernement 
" fût  mauvais 》 mais  parce  que  les  eaux  n'avoient  point  de 
7>  lit  affuré  par  où  elles  puffent  aîfément  s'écouler  ；  ce  fut 
，3  pour  leur  en  ouvrir  un  qu'il  envoya  Yu,  qui  y  réuffic  ^ 

" &  deffécha  les  eaux  reftagnantes  au  milieu  des  campagnes^ 
»  Dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  hommes  fans  venu ,  qui ,  dans 
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w  des  temps  de  fâcheux  pronoftics  ，  ont  prétendu  les  expli- 
»  quer  par  cet  exemple  pris  du  temps  de  Yao  ；  mais  ils  fe 
，， font  grolfièrement  trompés «.  Voilà,  Monfieur  ，  le  pafTage 
entier  de  Hou-ngan-koué ,  indiqué  par  vos  mémoires.  Il 
n'eft  pas  nécelTaire  que  je  m'y  arrête  davantage ,  il  fuffit 
de  vous  l'avoir  rapporté  tel  qu'il  eft ,  pour  vous  mettre 
à  porcée  de  juger  il  on  peut  en  tirer  la  conclufion  que 
l'empereur  Yao  a  été  le  fondateur  de  l'emph-e  de  la 
Chine. 

VI.  Si  vous  avez  lu ,  Monfieur,  la  préface  que  j'ai  mife 
a  la  tête  de  l'hiftoire  de  la  Chine  ，  ce  que  j'y  ai  dit  du  cha- 
pitre Yu-kong^  quoique  en  raccourci,  vous  aura  donné , 
je  n'en  doute  pas ,  une  idée  de  la  Chine  ，  fous  le  règne  de 
Yao ,  comme  d'un  grand  royaume  ,  &  déjà  très-policé  ； 
or,  elle  n'avoit  pu  acquérir  cette  étendue ,  ni  avoir  établi 
des  manufactures  de  foieries,  &  créer  une  cour  dans  l'ef- 
pace  d'une  génération. 

Yu  y  paroît  un  excellent  géomètre ,  habile  fur-tout  dans 
le  nivellement  des  terres ,  bon  phyficien ,  &  d,ime  éten- 
due de  génie  furprenante.  La  Chine  qu'il  parcourut  juf- 
qu，à  quatre  fois  ，  &  dont  il  préfenta  la  defcription  à  Yao  au 
retour  de  fon  expédition ,  eft  un  morceau  de  géographie 
dont  on  doit  admirer  la  juftelTe;  les  limites  y  font  marquées 
prefque  telles  que  nous  les  avons  trouvées  lorfque  par  ordre 
de  l'empereur  Kang-hi  ，  nous  avons  drefTé  la  carte  de  cet 
empire  ；  la  difpofition  des  provinces  eft  la  même  ；  les 
noms  &  le  cours  des  fleuves  &  des  rivières,  les  noms  & 
la  fituation.  de  fes  lacs  &  de  quantité  de  fes  montagnes, 
font  prefque  les  mêmes  encore  ，  &  tels  que  nous  les  avons 
obfervés ,  &c. 

Mais  ce  que  nous  avons  le  plus  admiré  ，  c'eft  rhabilcté 
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avec  laquelle  il  ouvrit  des  canaux  pour  conduire  les  eaux , 
&  les  faire  décharger  dans  la  mer;  l'adrefTc  qu'il  eut  de 
diriger  le  cours  des  rivières,  depuis  leurs  fources  jufqu'aux 
fleuves  ；  les  peines  qu'il  duc  prendre  pour  alTurer  des  lies  à 
ces  fleuves  ,  &  les  empêcher  de  nuire  aux  pays  qu'ils  anro — 
foienc.  Le  Hoang-ho  ，  de  tout  temps  a  été  funefte  à  la 
Chine ,  par  fes  fréquentes  inondations  auxquelles  les  pro - 
vinces  de  Chan-fi,  de  Chen-fi  &  de  Honaii  étoient  les  plus 
expofées.  Pour  nictcre  ces  provinces  à  couvert,  Yu  entre- 
prit de  faire  palier  ce  grand  fleuve  à  travers  de  très-hautes 
montagnes  ；  quelles  dépenfes ,  quels  travaux  ne  fallut-il 
pas  faire  ？  Quelle  habileté  ne  devoit  pas  avoir  le  grand 
homme  qui  réulTîc  dans  cette  entreprife  ？  On  peut  juger 
de  rimmenfité  de  fes  travaux  ，  par  ce  qui  en  parok 
encore  aujourd'hui  aux  montagnes  de  Long-men  ，  de 
Hou  -  kcoLi  &:  à  celle  de  San  -  men  ,  montagne  d'une 
hauteur   extraordinaire    dans  laquelle  Yu    ouvrit  trois 
canaux  que  j'ai  vu  en  travaillant  à  la  carte  de  la  Chine  , 
&  donc  je  demeurai  furpris  d'admiration  &c  d'étonne- 
ment.  Je  vous  le  demande ,  Monfieur ,  cela  tient  -  il  de 
cette  barbarie ,  où  ，  felon  vos  mémoires,  la  Chine  étoit 
alors  plongée. 

Suivant  cette  géographie  du  Yu-kong,  l'empire  de  Yao 
a  volt  près  de  quatre  cens  lieues  d'étenHiie  ,  cft  ,  oueft ,  & 
près  de  croîs  cens ,  nord  &  fud.  Yu ,  à  la  fin  de  fes  tra- 
vaux, les  divifa  en  neuf  grnndes  provinces ,  dont  il  déter- 
mina les  tributs  fuivant  les  connoiffances  qu'il  prit,  en  phy- 
ficien ,  de  la  nature  des  terres  ，  de  l'habileté  &  de  Hnduf- 
trie  des  peuples  qui  les  habitoicnr. 

Les  tributs  dont  il  fait  un  détail  dans  ce  même  chapi- 
tre Yu-kong ,  donnent  affez  à  connoîcre  combien  cet  em- 
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pire  étolt  riche  &  policé.  On  voit  dans  ces  tributs  de  l'or , 
de  l'argent ,  du  fer  ，  de  l'acier  ,  du  plomb  ；  des  pierres 
piécieufes  travaillées  &  brutes  \  des  foies  crues  &  mifes 
en  œuvre  ，  des  pièces  de  foie  blanches  ，  rouges  ，  vio- 
lettes , rayées ,  noires ,  &c.  différentes  fortes  de  toiles  ； 
des  bois  de  cyprès ,  de  pin  &  autres  pour  la  bâtiffe  des 
maifons  &  la  conftruélion  des  barques ；  des  peaux  d'ours, 
de  renards ,  de  chats  fauvages  &  d'autres  fortes  d'animaux, 
pour  l'ornement:  des  chars  &  des  cuirafTes  ；  du  bois  de 
fycomore  ，  pour  la  fabrique  des  inftrumens  de  mufique  ， 
des  pierres  fonnantes  pour  fervir  dans  la  mufique  ；  des  plu- 
mages de  différentes  couleurs  pour  les  enfeignes  &  les 
étendards  ，  des  plumes  tendres  pour  des  fourrures  ；  de 
l'ivoire ,  des  écailles  de  tortue ,  &c. 

Si  après  les  terribles  ravages  de  l'inondation ,  l'empire 
de  Yao  fe  trouvoic  fi  étendu  ，  fi  riche ,  fi  policé  ，  il  n'étoic 
donc  pas  fi  barbare  ni  fi  nouveau  que  les  auteurs  de  vos 
mémoires  veulent  vous  le  faire  croire.  Un  empire  où  on  voie 
tant  d'habileté  dans  les  fciences  &c  dans  les  arts  ，  ne  fauroic 
être  paffé  to  ut- a-coup  de  la  barbarie  ，  à  l'état  de 】a  plus 
parfaite  police;  la  durée  d'une  feule  génération  fuffit-elle 
pour  cela  ？  Enfin  Yao  pcut-il  avoir  été  îe  premier  empe- 
reur de  la  Chine  ？ 

VII.  Les  anreurs  de  vos  mémoires,  pour  affoiblir  l'au- 
torité du  Chunking  &  des  autres  livres  canoniques  ,  one 
tâché  de  vous  perfuader  quc  l'empereur  Tfin-chi-hoang-ti 
avoit  fait  périr  généralement  tous  les  livres  anciens  ,  que 
dans  la  fuite  lorfqu'on  rechercha  ce  qui  éroic  échappé  a 
l'incendie  ，  on  ram  alla  avec  foin  jufqu'aux  moindres  fcig- 
mens  ，  car  il  ne  fe  trouva  aucun  ouvrage  entier ,  &c  &c. 
D'après  cette  narration,  ils  ont  cru  avoir  droic  Je  rendre 
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fufpect  d'erreur  ,  roue  ce  qui  ne  s'accorde  pas  dans  les 
King  avec  leurs  vues ,  &c.  Venons  au  fait. 

L'eïiipereur  Tfin-chi-hoang-n ,  trois  ans  avant  fa  mort , 
de  retour  de  la  vifice  des  provinces,  donna  un  magnifique 
repas  h  fes  grands ,  auquel  il  leur  fit  l'honneur  d'aflîftcr: 
il  voulut  qu'ils  y  fuffcnt  en  tome  liberté  ，  &  leur  die 
qu'il  feroît  ravi  de  favoir  leur  fentimenc  fur  fa  conduire, . . 
Li-lTe,  fon  premier  miniftre,  faiïic  cette  occafion  pour  lui 
propofcr  la  f1effni(?lion  des  livres  ,  &  lui  parla  ainfi  ; 

" Nous  ne  lifons  pas  dans  nos  hiltoires ,  que  nos  pre - 
" miers  princes  aient  fuivi  tout  ce  qui  avoir  été  réglé  par 
，， leurs  prédécefTeurs  :  nous  y  apprenons  ,  au  contraire , 
" que  chacune  des  trois  familles  qui  ont  précédé  celle  de 
x>  V.  M.  fuivk  les  coutumes  qui  lui  étoient  particulières, 
，， fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  conformer  à  celles  de  la 
w  dynaftie  qui  ravoic  devancée.  Vous  avez  ouvert ,  prince , 
)：) une  nouvelle  voie  de  gouvernement: ,  qui  fuivant  les 
，， règles  de  la  fageffe  humaine  ,  doit  toujours  maintenir 

fur  le  trône  votre  augufte  famille  ；  tous  l'approuvent , 
yy  tous  la  reçoivent:  avec  des  fentimens  d'eftime  &  de 
" vénération.  Il  n'y  a  que  des  ftupides,  ces  gens  qui  fe 
3^  piquent  de  lictcracure  ,  qui  n'en  veulent  pas  convenir; 
x>  ils  ont  fans  ce  (Te  dans  la  bouche  les  règles  des  anciens , 
，） ils  en  étourdilTcnt.  Eh!  qu'y  a-t-il  de  bon  dans  le  gou- 
，》 vernement  des  trois  familles  impériales  qui  ont  régné 
" ci-devant  ？  Laiffer  toute  ，山 erté  à  ces  forces  de  gens, 
" de  courir  chez  les  dittérens  princes,  comme  ils  ont  fait 
，） dans  les  guerres  paffées ,  pour  les  animer  &  les  aider 
" à  perpétuer  les  troubles  dans  l'empire  ，  voila  ce  qui 
V  nV-ft  point  à  propos. 

V  Aujourd'hui  tout  eft  arrêté,  tout  obéit  h  un  feul  maître 
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，， Se  tout  vit  en  paix.  II  faut  ，  pour  obvier  aux  défor- 
»  dres  à  venir,  que  V.  M.  oblige  les  lettrés  k  s'inftruire 

V  uniquement  des  nouvelles  règles  de  votre  gouverne- 
"ment;  aucun ,  je  le  fais,  ne  veut  s'y  conformer  :  ils 
55  n'étudient  que  les  anciennes  coutumes ,  ils  blâment  les 

V  vôtres,  &  portent  ainfi  les  peuples  à  les  condamner.  A 
" peine  a-t-on  publié  quelques-uns  de  vos  ordres,  qu'on 

V  les  voit  dans  chaque  maifon  les  critiquer  ouvertement, 
" en  détourner  le  fens  ，  &c  les  expliquer  d'une  manière 
" qui  ne  fait  pas  honneur  h  V.M.  ：  ils  employenc  les  connoif^ 
s，  fan  ces  qu'ils  ont  acquifes  par  Tétudc ,  à  infpirer  au  peuple 
»  du  dégoût  pour  votre  gouvernement  &  à  l'entretenir 
"dans  un  efpric  de  révolte.  Si  V.  M.，  n'y  mec  ordre 
，， d'une  manière  efficace  ，  votre  autorité  perdra  toute  fa 
" force,  les  troubles  rccommcnçeroiic  comme  auparavant 
jy  &  défoleront  l'empire, 

，， Ma  penfée  feroit  donc ,  de  fupplicr  V.  M.  d'ordoti- 
" ner  deux  chofes  ；  la  première  de  faire  réduire  tant  de 
，， fortes  de  caractères  en  ufage  dans  l'empire ,  à  une  feule 
jy  forme  ,  &  d'obliger  fous  de  grièves  peines  ，  tous  vos 
，， fujcts  à  ne  fe  fervir  que  de  ceux  de  V.  M.  Quelle  cotV" 
yy  fufion  d'avoir  dans  un  état  plus  de  foixan ce-dix  manières 

V  différentes  d'écrire  nos  cara6tères  ！  N'eft-ce  pas  tolérer 

V  un  moyen  très-propre  h  entretenir  la  révolte? 

，， La  deuxième  chofe  qu'il  me  femble  que  V.  M.  devroit 
,， faire  ,  fer  oie  de  faire  brûler  généralement  tous  les 
，， livres  ,  à  l'hiftoire  des  Tsi  h  près;  d'ordonner  que  cous 
" ceux  qui  ont  le  Chu- king t  hi- king  Ôc  tel  autre  livre 
，， que  ce  foit ,  aient  à  les  remettre  inceffamment  fntre  les 
》， mains  des  mandarins  de  chaque  lieu,  pour  êrrerédiiirs  eu 
" cendres,  &  cela  fous  peine  de  la  viej  de  publier  un  edit 
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" portant  que  quiconque  ，  après  cela  ，  s'avîfera  de  parler 
"des  livres  Chu- king  ,  Chi-king  ôc  autres,  feront  mis  à 
yy  mort  au  milieu  des  rues  ；  que  ceux  qui  s'aviferonc  de 
，； blâmer  le  gouvernement  préfent,  feront ,  eux  &  toute 
,， leur  famille ,  punis       dernier  fupplîce  ；  &  afin  d'obli- 
9>  ger  les  mandarins  a  y  tenir  la  main  ，  il  faut  déclarer, 
w  que  ceux  qui  feront   négligcns   dans   l'exécution  de 
，, ces  ordres  ，  fc  rendront  coupables  du  même  crime  & 
feront  punis  comme  tels.  On  peut  épargner  les  livres 
，， concernant  la  médecine  ,  l^^s  Koua ,  &  le  labourage  a. 
L'empereur  goûta  fi  fort  le  confeil  de  Li-iTe,  que  de  peur 
que  quelques-uns  de  fes  grands  ne  s'y  oppofât ,  il  donna 
ordre  fur-le  ^champ  de  le  faire  mettre  à  exécution. 

Voilà, Monfieur  ，  ce  qui  porta Tfin-chi-hoang-ti  a  ordon- 
ner l'incendie  des  livres  ；  mais  quelque  précis  que  fuffent 
les  ordres  ，  &  malgré  la  terreur  des  fupplices  qu'on  fit 
fouffrir  aux  plus  mutins,  il  ne  fut  pas  poffible  d'empêcher 
qu'on  ne  fauvât  plufieurs  livres  ，  même  de  ceux  que  Tfin- 
chi-hoang-ti  avoit  le  plus  à  cœur  d'abolir.  Vous  venez  de 
voir  M.,  qu'on  épargna  les  livres  de  médecine  ，  de  labourage 
&c  ceux  qui  traitoient  des  Koua  de  V  Y- king.  Il  faut  donc 
fouftraire  V  Y-king  du  nombre  des  cinq  King  )  qui  furent 
formés  des  fragmens  &  des  lambeaux  Jéparcs  çu^on  rejoi- 
gnit du  mieux  que  Von  put.  Fou'hi  eft  indubitablement 
l'auteur  des  Koua ,  jufqu'ici  perfonnc  ne  les  lui  a  difpucés. 
Chin-nong  de  même  eft  Fauteur  de  V Herbier  qui  porte 
fon  nom,  comme  le  traité  du  Fouis  eft  de  Hoang- ti. 
Ces  livres  qui  fubfiftcnt  encore,  ne  font-ils  pas  une  preuve 
fuffifanL^.  que  ces  princes  ont  exifté  ？  Ces  livres  n'ont  pas 
été  compofés  depuis  Yao  ，  ils  ont  donc  été  avant  lui.  Cela 
foit  dit  en  pafîant. 
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Si  vous  avez  jette  les  yeux  fur 】a  préface  de  ma  traduc- 
tion des  annales,  où  je  me  fuis  étendu  fur  la  manière  donc 
on  s'y  prit  pour  rétablir  les  King  ,  vous  avez  dû  voir 
qu'ils  ne  furent  pas  compofés  de  lambeaux  fèparcs  qii^on 
rejoignit  le  mieux  <ju，on  put  ；  mais  pour  achever  de  vous 
faire  connokre  la  bonne  foi  &  la  fcrupuleufe  exaétitude 
des  Chinois  dans  la  réparation  de  leurs  King  ôc  de  leur 
hiftoire,  il  faut  favoir  que  dans  l'examen  qu'il  firent  enfuite 
des  exemplaires  du  Chu- king  nouvellement  recouvrés,  k 
l'exception  de  vingt-neuf  chapitres  complets  qu'ils  y  trou- 
vèrent , le  refte  éroic  tellement  défiguré  par 】a  pourriture 
&  par  les  vers  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofTible  d'en  tirer  un 
chapitre  entier,  &  qu'ils  fe  virent  forcés  ,  malgré  leur  tra- 
vail &  leurs  peines,  de  fe  contenter  des  titres  de  plufieurs 
de  ces  chapitres  ,  tels  que  ceux  de  Y-tJi ,  Yucn-ming  ^ 
Tchong-ting ,  Ho-îan-kui ,  TJbu-y  ,  Tfîang-pou-kou  , 巳'" 
ôc  d'en  indiquer  le  fujet  ；  ou  fi  les  titres  étoienc  tellement: 
détruits  qu'on  ne  pût  abfolument  les  déchiffrer ,  d'en  expo- 
fer  le  fujec  ou  roccafion  ；  tels  étoient  les  deux  chapitres  fairs 
par  Ou-hien  ，  premier  miniftre  de  Tay-ou  ，  à  roccafion  d\m 
prodige  arrivé  dans  une  des  cours  du  palais  de  ce  prince ,  &c. 
&  de  mettre  à  part  ce  qu'ils  jugèrent  que  concenoient  ces 
précieux  reftes  h  demi  effacés;  car  ils  ne  penftrcnt  jamais 
à  les  joindre  aux  chapitres  qu'ils  avoient  recouvrés  dans 
leur  entier ,  ni  à  les  regarder  comme  King  &c  aurhcnriques. 
Ces  lacunes  laiffenc  un  afTcz  grand  vuide  dans  le  Chu-king, 

Vous  demandez  ,  Monfieur  ，  comment  on  a  rempf''  ces 
vuidcs  5  5'  lié  ces  fragmens  les  uns  aux  autres  ？  Conment 
Va-t'On  pu  ^  fi  la  peitc  des  anciens  monumcns  a  clé  aujji 
totale  qu^on  le  dit  ？  Si  clic  ne  Va  pas  été ,  pourquoi  ne  coa- 
noît-on  pas  au  moins  les  titres  des  ouvrages  "happés  à 
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Vinccndk  ？  Vous  avez  vu  d  -  deffus,  Monfieur ,  que  la 
perte  des  anciens  monumcns  n'a  pas  été  auflî  totale  qu'on 
a  voulu  vous  le  faire  croire ,  puifque  le  prince  Hien- 
ouang  trouva  le  moyen  de  fe  procurer  plus  de  cinq  mille 
volumes.  Sans  doute  que  vous  ne  vous  attendez  pas  de 
voir  ici  tous  les  titres  de  ces  ouvrages  :  je  me  contenterai 
de  vous  parler  de  quelques-uns,  dont  les  hiftoriens  fe  fonE 
fervis  pour  remplir  des  vuldes  de  l,hiftoire,  car  vous  fau- 
rez  qu'ils  ne  les  ont  pas  tous  remplis, 

1°.  Quoique  l'ordre  de  brûler  les  livres  ne  regardât  pas 
VY'king  y  on  ne  laiffa  pas  de  confcrver  avec  foin  ce  livre 
commenté  par  Ting-koan  ，  qui  vivoit  fous  les  Tcheou  ； 
ce  livre  ，  fous  le  titre  de  Tch e o u-y-tch ucn  ，  fut  un  des  pre- 
miers qui  tomba  entre  les  mains  du  prince  Hien-ouang. 

X".  Le  Chi-king  ，  pafla  des  mains  de  Confucius  ，  dans  celles 
de  fes  difciplcs  :  des  difciples  k  Li-ke ,  Mong-tchong-tfe , 
Sun-king ,  Maho-hiang  &  de  ce  dernier  au  prince  Hien-ouang. 

3^.  J'ai  dit  ailleurs,  comment  le  Tchun-tfiou  avoit  pafle 
à  ce  prince  par  la  même  voie  de  Tfo  -  kciou  -  ming.  Ce 
prince  eut  encore  quelques  ouvrages  du  même  auteur 
entr'autres  fon  Koue-yu, 

4。.  Les  Œuvres  de  Kong-yang-kao  &  de  Kou-leang- 
tchi  fur  le  Tchun-tfîou  ,  que  les  neveux  de  KieouJdang- 
koiig  remirent  au  prince  Hien-ouang. 

5°.  Le  Tchcou'koan  de  Tou  -  tfc  -  tchun  ,  un  des  livres 
anciens  que  Tfin-chi-hoang~ti  haïflbit  le  plus  ，  mais  qu'il  ne 
put  abolir  ,  fut  confervé  par  les  foins  de  Li-chi  qui  le 
cacha,  &  il  pafla  au  prince  Hien-ouang, 

6°.  Kao-tang-feng  ，  qui  vivoit  au  commencement  des 
H  AN  ，  produifit  dix-fept  chapitres  de  Confucius  fous  cin  - 
quante-fîx  titres  différons  ，  fur  les  cérémonies  )  que  le  prince 
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Hien-ouang  acheta  un  grand  prix ,  &  qu'il  offrit  a  l'em- 
pereur ； plufieurs  autres  recueils  qu'on  difoit  anciens  pa- 
rurent enfuite  ,  &  on  en  forma  le  Li-ki ,  ou  livre  des 
cérémonies  ,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui;  mais  dont 
l'autorité ,  felon  les  Chinois,  efl:  très-infiérieure  à  celle  des 
autres  King  ,  quoiqu'il  foie  mis  à  leur  rang  en  confidé- 
ration  des  dix-fept  chapitres  de  Confucius. 

7°.  Le  Ta-hio  &  le  Tchong-yong  ，  deux  des  quatre 
livres,  ou  S  fi- chu  de  Confucius ,  faifoienc  partie  des  cin- 
quance-fîx  titres  en  dix-fepc  chapitres,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Le  Ta-hio  en  étoic  le  trente-unième  ，  &  le  Tchong- 
yong  le  quarante-deuxième  ；  ce  ne  fut  que  fous  les  derniers 
Son  G ,  que  les  philo fophes  Tchin-hao  &  Tchu-hi  les  en 
tirèrent  pour  les  joindre  au  Lun-yu  de  Confucius  &  aux 
ouvrages  de  Mong-tfé ,  fous  le  titre  général  de  Sfi-chu  ， 
ou  des  quatre,  livres.  Le  Ta-hio  &  le  Tchong-yong ,  ne 
furent  joins  aux  deux  autres  que  plus  de  mille  ans  après 
le  recouvrement  des  livres. 

8°.  Le  Lun-yu  ,  fut  trouvé  dans  les  démolitions  de  la 
maifon  de  Confucius  ,  &  offert  à  l'empereur  par  Kong- 
ngan-koue  un  des  defcendans  de  ce  philofophe. 

9°.  Avec  le  Lun-yu  ，  on  trouva  encore  le  Hiao-king 
&  le  Kia-yu  auffi  de  Confucius ,  une  partie  du  diction- 
naire Eulh-ya  ,  fepc  chapitres  divifés  en  deux  cent  foixante- 
un  articles  ,  contenant  trente-quatre  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-cinq  caraftères  de  Mong-tfé  ；  de  plus  un  livre  du 
même,  compofé  de  quatre  chapitres  fur  la  nature  de  l'hom- 
me. , fur  Vobcijjancc  filiuk  ,  /  、 

io。.  L'hiftoire  des  princes  de  Tsin  ,  dont  ét0C  Tfin- 
chi-hoang-ti  ，  depuis  Fey-tfe  leur  fondateur ,  qui  f ivoit  huit 
cens  ans  avant  l'Ere-chrécienne,  &c. 
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Il  ne  me  feroit  pas  difficile  ,  Monfieur ,  de  pouffer  plus 
loin  cette  enumeration  ，  mais  elle  ne  ferviroit  qu'à  aug- 
menter cette  lettre  ，  déjà  fore  longue,  d'un  grand  nombre 
de  noms  barbares,  qui  ne  fauroient  vous  faire  plaifir.  Il  me 
fuffit  de  vous  avoir  fait  connoître  que  les  King  Chinois , 
tels  qu'ils  ont  été  rétablis  ne  mériroienc  point  d'être  traités 
fi  leilement  par  l'auteur  de  vos  mémoires  ；  c'ed  fur  l'au- 
torité des  livres  Y-king  ，  Chunking  ，  Chi-king ,  Tchun- 
îjiou ,  Li-ki  ,  Z  un-yu  ,  1  a-hïo ,  Tchong-yong ,  Jriiao - king, 
Kia-yu  de  Confucius  ,  des  commentaires  de  Tfo-kieou- 
ming  fur  le  Tcliun-tfîoii ,  de  fon  Kouc-yti  &  autres  de  fes 
ouvrages  ，  de  Mong-tlé ,  de Eulh-ya  ，  de  rhiftoire  des  T^in  ^ 
ôcc,  qu'ils  ont  rempli  les  vuides  de  rancienne  hiftoire, 
Lorfque  les  matériaux  leur  ont  manqué  ，  ils  ont  pris  le 
feul  parti  qui  convenoit  h  des  écrivains  véridiques ,  ils  ont 
préféré  de  laiffer  dénués  de  faits  plufieurs  règnes  ,  plutôt 
que  d，y  fupplécr  par  des  monumens  fufpeds  &  dont  l'au - 
torité  n'écoit  point  atceftée ,  comme  celle  des  livres  dont 
je  viens  de  vous  parler.  Voilà ,  Monfieur,  la  folution  des 
difficultés  que  vous  m'avez  propolécs.  Elles  méritoient 
d'autant  plus  cet  éclaircifTement  ，  que  l'idée  que  nous 
devons  avoir  de  la  certitude  &  de  la  vérité  de  rancienne 
hiftoire  Chinoife  ，  en  dépend. 

Je  dis  que  les  hiftoriens  Chinois  ont  laiffé  des  vuides 
dans  leur  hiftoire  ancienne  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé 
dans  les  livres  authentiques  de  quoi  les  remplir  ；  c'eft 
ce  ou'il  eft  fort  alfé  de  prouver  par  la  première  dynaftie 
Impériale ,  qui  eft  celle  des  H".  Les  hiftoriens  fe  font 
contentés  de  nommer 】es  empereurs  ôc  d'indiquer  les 
années  de  leur  règne  ；  tels  font  les  empereurs  Ti-chou  , 
Ti-hoai  5  Ti-mang,  Ti-fie  ,  Pou-kiang ,  Ti-kiongj  Ti-kin, 


LETTRE  I. 


/CXIX 


Kong-kia  ,  Ti-kao  ,  Ti-fa ,  dont  le  total  des  règnes  monte 
à  13g  ans.  Dans  la  famille  des  Ch ^  N  g  ,  vous  avez 
Tai-keng  ，  Siao-kla  ,  Yong-ki  ,  Ouai-gin  ,  Ho-tan-kia , 
Tfou-y  ，  Tfou-fm  ,  Ou-kia  ,  Tfou-ting ,  Nan-keng  ，  Yang- 
kia ,  Lin  -  fin  ，  Keng-ting  ，  Taking ,  dont  la  fomme  des 
règnes  monte  à  230  ans. 

Vos  mémoires ,  Monfieur ,  vous  ont  encore  trompé, 
îorfqu'ils  ont  voulu  vous  perfuadcr  que  Pan-kou  &  Sfe- 
ma-kouang  avoient  été  contraints  de  donner  en  un  endroit 
104  ans  de  durée  à  une  feule  génération  ，  &c  dans  un 
autre ,  184  à  trois  générations ,  ce  qui  feroic  z88  généra- 
tions , &  paroîtroit  répugner  à  l'ordre  ordinaire  de  la 
nature  :  1°.  Pan-kou  n'eft  entré  dans  aucun  détail  fur  les 
règnes  des  trois  premières  familles,  &  n'a  donné  que  les 
fommes  totales  du  temps  qu'elles  ont  occupé  l'empire. 

Afin,  Monfieur  ,  que  vous  foyez  plus  au  fait ,  voici 
quelle  eft  la  fuite  &  les  années  de  règne  de  la  dynaftie  des 
Chang  ，  fuivanc  la  chronologie  qu'ils  attribuent  à  Sfe- 
ma-kouang.  Tching-rang  régna  treize  ans  ；  fon  fils  Tai- 
kia  ,  trente-trois  ；  Ou-cmg  ,  vingt-neuf  ；  Tai-keng ,  vingt- 
cinq  ； Siao-kia ,  dix-fept  ；  Yong-ki  ，  douze  ；  Tai-ou ,  foixante- 
quinze  ；  Tchong-ting ,  treize  ；  Ouai-gin  ，  quinze  ；  Ho-tan- 
kia  , neuf  ；  Tfoui  ，  dix-neuf  ；  Tfou-fin  ,  feize  ；  Ou-kia  ， 
vingt-cinq  ；  Tfou-ting  ，  trente-deux  ；  Nan-keng  ，  vingt- 
cinq  ； Yang-kia ,  fepc  ans  ；  Pan-keng,  vingt-huit  ；  Siao-fin , 
vingt-un  ；  Siao-y  ,  huit  ；  Ou-ting  ,  cinquante-neuf  ；  Tfou- 
keng  ，  fept  ；  Tfou-hia  ，  trente-trois  ；  Lin-fin  ，  fix  ；  Heng- 
ting  ，  vingt-un  ；  Ou-y  ,  quatre  ；  Tai-ting  ,  trois  ；  Ti-y  ， 
trente-fept  ；  &  Kie ,  trente-deux  ，  donc  la  fommç  totale 
fait  fix  cens  quarante-quatre  ans  ，  temps  de  la  durée  de  la 
famille  des  Ch^ng.  Vous  ne  trouverez  point,  Monfieur, 
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dans  le  dérail  des  règnes  de  cette  famille ,  une  feule  géné- 
ration donc  la  durée  excède  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  ； 
vous  y  verrez  cependant  Tai-ou  qui  vécut  jufqu'à  cent 
quatre  ans,  à  qui  on  donne  un  règne  de  foixanre-quinze 
ans.  Mais  c'eft  un  point  de  chronologie  d'autant  plus  cci> 
tain  ,  que  le  Chu-king  au  chapitre  Vou-y  ，  dans  une  exhor- 
tation que  Tchcou-kong  fair  àTching-ouang  pour  l'engager 
à  ne  pas  s'épargner  dans  le  gouvernement  de  fon  empire , 
fous  prétexte  de  nuire  à  fa  (ante ,  lui  rapporte  pour  exem- 
ple Tai-ou ,  empereur  des  Chan  a  ,  qui  gouverna ,  dit  il, 
foixante  &  quinze  ans  ，  avec  toute  rapplication  &  la  pru- 
dence donc  il  écoit  capable  ，  n'ofant  être  un  moment  en 
repos. 

VIII.  Vous  voyez  ,  Monfieur ,  par  ce  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  dire ,  que  les  hiftoriens  Chinois 
n'ont  pas  éré ,  faute  de  mémoires  anciens,  dans  rimpoffibi- 
lité  de  rétablir  leur  hiftoire  ancienne,  &  qu'ils  ont  eu  pour 
cela  des  mémoires  fûrs  &  authentiques  Examinons  mainte- 
nant s'il  eft  vrai  que  les  hiftoriens  Chinois  aienr  varié  conti- 
nuellement fur  la  chronologie  de  leur  hiltoire  :  pour  moi  ，  je 
fuis  crès-perfuadé  du  concraire,  &  j'efpère  que  vous  en 
conviendrez  lorfque  vous  aurez  lu  l'examen  abrégé  que 
j'en  vais  faire. 

Vous  avez  réduit  les  variations  des  hiftoriens  Chinois  ，  men- 
tionnées dans  vos  mémoires ,  à  celles  de  Sfe-ma-rlien ,  de 
Pan-kou ,  de  Sfe-ma-kouang  &  des  Tchou-chu  ；  mais  il  en 
faut  d'abord  retrancher  une,  qui  eft  celle  des  Tchou-chu , 
pour  les  raifonsque  j'ai  apportées  plus  haut  ；  &  d'autant  pkis 
que  l'auteur  ne  peut  avoir  vécu  qu'après  Sfe-ma-tfien,  qui  ne 
lui  étant  d'aucun  fccours  au-delTiis  de  l'cpoque  Kong- ho , 
dont  je  parlerai  ci-après ,  n，a  çu  d'aucre  guide  que  lui-même , 
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&  par-conféquetit  s，eft  écarté  fi  fort  de  la  vérité  :  venons 
donc  aux  trois  autres. 

Vos  mémoires  vous  ont  fait  entendre  que  Sfe-ma-tfîen 
comptoic  depuis  HoAng-ti  jujqu^a  la  quarantcunicmc 
année  de  Ou-ti  ,  empereur  des  Han  ,  deux  mille  quatre 
cms  trente-un  ans  :  cependant ,  Monfieur,  Sfe - ma-cfien , 
dans  fon  hiftoire ,  n，a  déterminé  ，  ni  les  années  de  règne 
des  empereurs ,  ni  la  durée  des  dynafties  qui  ont  précédé 
celle  de  Tfin-chl-hoang-ti  ；  il  n'a  commencé  h  marquer  les 
années  des  règnes  qu'au  temps  où  l'empereur  Li-ouang, 
de  la  dynaftie  des  Tcheou  ,  dans  une  émeute  populaire 
qu'il  avoir  excitée  lui-même,  fut  obligé  de  fuir  pour  fauver 
fa  vie,  tandis  que  Tchao-mou-kou  &  Tcheou-kong  ,  fes 
deux  miniflres,  prirent  les  rênes  du  gouvernement ,  époque 
h  laquelle  on  donna  le  nom  de  Kong - ho  ,  c'ett-à-dire, 
union  générale  /  ce  n'eft  qu'à  cette  époque  qui  tombe  à 
l'année  84.1  avant  î'Ere-chrérienne  ，  que  Sfe-ma-tfien  a. 
commencé  à  marquer  les  années  dans  fon  hiftoire.  C'eft 
donc  fans  fondement  que  vos  mémoires  donnent  ，  d'après 
riiiftoire  de  Sfe-ma-tfien  ,  un  calcul  d'années  depuis  Hoang- 
ti.  Or  depuis  1  époque  Kong-ho ,  Sfe-ma-tfien,  Pan-kou 
&  la  chronologie  qu'on  attribue  à  Sfe-ma-kouang ,  s'ac- 
cordent abfolumenc  pour  le  même  nombre  d'années  & 
dans  le  détail  &  dans  le  total.  Pouvoient-ils  d'ailleurs  ne 
pas  en  convenir  ，  ayant  entre  les  mains  l'hiftoire  de  la 
dynaftie  de  Ts i  n  ' c h i-ho  an  g-t i ,  qui  s'étoit  confervée 
dans  fon  entier  ？  En  quoi  donc  la  chronologie  de  Sfe-nia* 
tfien  ，  difîère-c-elle  de  celle  de  Sfe-ma-kouang  ？  Vcyons 
inaintenant  fi  celle-ci  eft  différente  de  celle  de  Pan-kou, 

Pan-kou  ，  qui  n'étoit  chargé  que  de  faire  l'hifioire  des 
J-}an  antérieurs ,  n'elt  entré ,  ainfi  que Sfe-ma-tfien  ，  dans 
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aucun  détail  fur  les  années  du  règne  des  princes  des  trois 
familles  H/  A,  Ch^ng  &  Tcheou;  ilfe  contente  ,  fans 
dire  un  feul  mot  des  temps  qui  avoient  précédé  ces  trois 
familles,  jufqu'a  Fou - hi  inclufivement ,  de  marquer  le 
total  des  années  de  chacune.  Il  eft  donc  faux ,  i".  que 
Pan-kou  ait  commencé  à  marquer  les  années  au  règne  d& 
Yao ,  &  qu'il  comptait  depuis  le  commencement  de  ce  prince  ，■ 
jupju，à  l'ctablijfcmcnt  des  Han  occidentaux  :  a",  que 
Pan-kou  convenoit  que  les  chronologiftes  qui  l，avoient  pré- 
cédé , retranchoient  171  ans  de  cette  durée.  J'ai  pris  la 
peine  d'examiner  de  nouveau  &  avec  foin ,  Pan-kou ,  &  je 
n'y  ai  pas  trouvé  un  feiil  mot  fur  les  chronologiftes  qui  l'ont 
précédé.  Doit-il  y  avoir  de  la  différence  entre  la  chrono- 
logie ancienne  de  cet  hiftorien  ，  ôc  celle  que  vous  attribuez 
à  Sfe-ma-kouang  ？  c'eft  ce  que  je  dois  examiner. 

Vous  aurez  ，  fans  doute  ，  lu  dans  la  préface  dont  Je  vous 
ai  parlé  ，  que  Sfe-ma-kouang  n'a  eu  prefque  aucune  parc 
à  la  chronologie  dont  vos  mémoires  le  font  auteur:  qu'elle 
eft  toute  entière  de  Lieou-ju  &  de  Kin-li-tfiang  ；  il  eft 
vrai  que  lorfque  le  Ouai-ki  de  Lieou-ju ,  &  le  TJîen-pim 
de  Kin-li-tfiang,  furent  mis  h  la  tête  du  Tong-kim-kang- 
mou  ，  Sfe-ma-kouang  ne  perdit  rien  de  l'honneur  qu'il 
s'étoit  acquis  en  préfidant  îe  tribunal  qui  avoit  travaillé  au 
Tong-kkn.  Quoiqu'il  en  foit  ，  le  Ouai-ki  de  Lieou-ju  & 
le  Tfim-pien  de  Kin-Ii-tfiang ,  ne  furent  mis  à 】a  tête  du 
Tong-kkn ,  qu'après  un  long  &  févère  examen,  &  en  par- 
ticulier, fur  la  chronologie.  Ceux  qui  furent  nommés  pour 
cet  examen ,  établirent  pour  principes  &  comme  le  fonde- 
ment de  leur  calcul  chronologique ,  les  éclipfes  de  Tchong- 
kang  ,  \\x  Tchun  -  tfwu  ,  de  Yeou  -  ouang  &  l'époque 
Kong-ho  ，  doot  les  temps  étoient  indubitables  ；  fur  ces 
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fondemens'  certains ,  &  fur  les  connolffances  qu'ils  avoient 
d'ailleurs  de  la  durée  des  règnes  ，  ils  conclurent  que  la 
dynaftie  des  HiA^  avoir  duré  44.1  ans;  celle  desC/f^ivc, 
644  ans  ，  &  celle  des  Tcheou ^  867  ；  que  Pan-kou  ne 
pouvoir  ignorer  les  époques  des  éclipfes  de  foleil  rappor- 
tées dans  les  Kmg\  que  le  Chu-king  au  chapitre  Vou-y , 
marque  les  années  des  règnes  des  princes  Tai-ou  ，  Yong-ki , 
Ho-tan-kia  ，  Yang-kia  ，  Ou-ting  ，  Tfou-keng  ，  Tfou-kia  , 
Lin-fin  ,  Ou-y  &  Tai-ting,  de  la  dynaftie  des  Chang  ,  il 
n'auroic  pas  dû  être  différent  dans  la  fomme  totale  de  la 
durée  de  cette  famille  ，  qu'il  ne  fait  monter  qu'k  629 
ans  ，  &  k  laquelle  il  retranche  quinze  ans  de  durée  ； 
différence  qu'il  n'auroit  apparemment  pas  admîfe  s'il  écoit 
entré  dans  le  détail  des  règnes  ；  d'où  ils  conclurent  que  la 
fomme  totale  des  règnes  de  la  dynaftie  des  Te  h  h  ou  de 
867  ans,  éroit  exafte  ；  mais  que  ceile  des  HiA  &  des 
Chang  ,  écoienc  erronées;  la  première  qui  devroit  être  de 
441  ans ,  ne  fe  trouvant  être  que  de  4^30^  ans,  &  la  deuxiè- 
me de  6x9  ans,  qui  auroit  dû  être  de  544.;  erreur  qui  ne 
devoir  être  regardée  que  de  pur  mécompte  ，  n'étant  que  de 
neuf  ans  dans  le  total  de  la  dynaftie  des  HiA  ，  &  de  quinze 
dans  celui  de  la  dynaftie  des  Chang. 

Pour  vous  faire  fufpeder ,  Monlieur,  la  véracité  de  la 
chronologie  ，  attribuée  k  Sfe-ma-kouang ,  on  a  voulu  vous 
perfuader  qu'il  avoir  augmenté  le  total  de  la  durée  de 
ces  deux  dynafties  ,  parce  que  l，anriquité  que  Pan-kou 
donnoit  k  fa  nation ,  ne  lui  avoir  pas  paru  affez  grande;  mais, 
fi  cela  étoic ,  Sfe-ma-kouang  fe  feroit-il  contenté  d*une 
addition  de  vingt-quatre  ans  ，  feule  différence  qui  exifte 
jentre  ces  deux  hiftoriens  ？  Une  fi  légère  fomme  dans 
wne  chronologie  de  plus  de  trois  mille  ans,  eft-elle  capa- 
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ble  rie  faire  fenfacion  ？  Mais  ce  qui  démontre  le  raifonne- 
ment  Iblide  qui  préfida  a  l'examen  de  la  chronologie  fous  — 
Sfe-ma-kouang,  &  à  l'identité  de  l'une  &  de  l'autre ,  c'eft 
réclipfe  de  Tchong-kang  ；  run  &  l'autre  la  connoif- 
foient  ；  l'un  &  raucre  favoient  jufqu'où  elle  rcmontoit  : 
ils  conviennent  enfeinble  fur  la  durée  de  la  dynaftle  des 
TcHEOU  ；  s'il  manque  vingt -quatre  ans  dans  la  chrono- 
logie de  Pan-kou  pour  remonter  jufqu'h  la  première  année 
de  Tchong-kang ,  c，eft  donc  une  légère  erreur  dans  le  total , 
qui  ne  nous  doit  point  empêcher  de  regarder  la  chrono- 
logie de  Pan-kou  comme  entièrement  conforme  à  celle 
de  Sfe-ma-kouang.  Ainfi  les  prétendues  variations  fur  la 
chronologie  entre  ces  célèbres  hiftoriens  Chinois  ，  font 
purement  chimériques  &  fans  fondement. 

IX.  Vous  dites  ,  Monfieur ,  que  Sfe-ma-kouang  ,  met 
la  première  année  de  Yao ,  à  l'an 工 357  avant  l'Ere-chré- 
tienne  ；  cela  eft  vrai  ，  en  donnant  avec  d'habiles  interprètes 
du  Chu'king  cent  ans  de  règne  h  ce  prince  ,  &  en  comp- 
tant trois  ans  de  deuil  après  fa  mort  ；  cinquante  ans  de 
règne  à  Chun  ；  onze  ans  à  Yu;  neuf  à  Ti-ki，  &  vingt-neuf 
à  Tai-kang,  dont  la  fomme  qui  eft  zo2 ,  ajoutée  h  xi^j , 
première  année  de  Tchong-kang  ,  fuccefleur  de  Tai- 
kang,  année  de  réclipfe  de  folcil ,  fait  jugement  235^7  ans 
pour  la  première  année  de  Yao  ；  mais  fi  avec  d'autres  inter- 
prètes non  moins  habiles  que  ces  premiers  ，  nous  compre- 
nons les  trois  années  de  deuil  dans  les  cinquante  années  de 
Chun ,  nous  les  retranchons  des  onze  de  Yu  ，  &  des  neuf 
de  Ti-ki ,  nous  n'aurions  pour  première  année  de  Yao 
que  l'an  %^â^^.  On  en  trouve  encore  qui  ne  donnent  que 
quatre-V'.ngt-dix-neuf  ans  de  règne  à  Yao  ；  d'autres  qui  lui 
en  donnent  jufqu'a  cent  trois ；  d'autres  cent  un:  les  années 
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de  Chun  ne  font  pas  non  plus  exemptes  de  difputes  ；  les 
uns  lui  en  donnent  feulement  quarante-huit,  les  autres 
cinquante ,  &  tous  prétendent  être  fondés  fur  ce  que  le 
Chu- king  en  dit,  d'où  apparemment  les  auteurs  de  vos 
mémoires  ，  ont  tiré  leurs  o/z^e  opinions  différentes  fur  Pcpo- 
que  du  règne  de  Yao;  mais  vous  voyez  bien,  Monfîeur , 
que  cette  différence  ne  fauroic  être  confidérable ,  &c  qu'elle 
ne  fait  aucun  tort  a  la  fureté  &  à  l'antiquité  de  la  chrono- 
logie Chinoife. 

Je  crois  avoir  démontré  cl-devant  d'une  manière  h  méri- 
ter votre  approbation ,  que  Yao  n'avoit  pas  été  le  premier 
empereur  de 】a  Chine  ,  &  qu'il  devoir  y  avoir  eu  plufieurs 
princes  avant  lui.  Sfe-ma-tfien  commence  fon  hiftoire  par 
Hoang-ti  ，  parce  que  ce  prince  eft 】a  fouche  d'où  font  forcis 
les  fondateurs  des  trois  premières  familles  ,  les  Hi  A  ,  les 
Chang  &c  les  Tcheou  y  mais  il  prétend  bien  qu'il  n'a 
pas  été  le  premier  empereur ,  puifqu'il  dit  très — clairement 
qu'il  ne  fut  élevé  à  la  dignité  de  maître  de  la  Chine,  qu'a- 
près avoir  défait  dans  une  bataille,  rarmée  de  Chin-nong, 
fon  prédéceffeur.  A  Hoang-ti  ,  Sfe-ma-tfien  donne  pour 
fuccelTeurs,  Chao-hao ,  Tchuen-hio  &  Ti-ko  ，  avant  l'em- 
pereur Yao  ；  mais  il  ne  dit  point  combien  d'années  ces 
princes  furent  fur  le  trône.  Hoang-fou-mi  ，  qui  vivoit  fur 
la  fin  des  H  an  &  au  commencement  des  Tçin  ，  dans  le 
fécond  fiècle  de  l，Ere-chrétienne  ，  donne ,  je  ne  fais  fur 
quelle  autorité ,  cent  ans  de  règne  a  Hoang-ti  ；  qiiatre-vingc 
à  Chao-hao  ；  foixance-dix-huit  à  Tchuen-hio  ，  &  foixanre- dix 
à  Ti-ko  ；  il  eft  à  préfumer  cependant  que  cette  autarité 
avoit  quelque  poids,  puifque  tous  les  tribunaux  d，Mloire 
&  même  tous  les  hiftoriens  particuliers  qui  fotrt:  venus 
après  lui,  l'ont  tous  fuivi  en  ce  point.  D'après  ce  calcul  ，  la 
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première  année  de  Hoang-ti  fera,  felon  Sfe-ma-kouang, 
lan  x685  avant  rEre-chrétienne ,  &  fi  h  cette  fomme  on 
ajoute  les  neuf  ans  de  règne  de  Ki ,  frère  aîné  de  Yao, 
cette  année  fera  la  1694e,  Sfe-ma-tfien  parle  de  cet  empe- 
reur Ki ,  mais  Pan-kou ,  n，en  dit  mot,  fans  doute ,  parce 
qu'il  fut  détrôné ,  &  que  Yao  fon  frère ,  fut  mis  à  fa  place; 
cet  hiftorien  remonte  jufqu'à  Fou-hi  ，  auquel  il  donne  Chin- 
nong  pour  fuccefTeur ;  h  Chin-nong,  Hoang-ti ,  &c.  A 
l'exemple  de  Sfe-ma  -cfien ,  il  ne  détermine  rien  fur  le 
temps  de  leurs  règnes  :  Sfe-ma-kouang  donne  cent  quinze 
ans  de  règne  à  Fou  -  hi,  &  cent  quarante  k  Chin-nong, 
fans  doute  avec  la  foule  des  hiiloriens  fes  prédécefleurs  fur 
rautorité  de  Hoang-fou-mi;  d'où  il  s'enfuit  que  l'an  1949 
avant  l'Ere-chrécienne  ，  aura  été  la  première  année  du  règne 
de  Fou-hi  ,  &  le  commencement  de  la  monarchie  Chi- 
noise, 

Suivant  ce  calcul ,  il  eft  évident  qu'aucune  des  opinions 
des  HébraïTans  ，  ne  peut  s'accorder  avec  la  chronologie 
Chinoife  ；  mais  fuivant  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie 
de  ceux  qui  s'attachent  aux  Septante^  ces  deux  chrono- 
logies ， loin  d'être  oppofées  l'une  h  l'autre  ，  fe  confirment 
mutuellement.  En  fuivant  celle  de  Josephe  ，  la  colonie  qui 
alla  fonder  la  Chine  ，  auroit  eu ,  depuis  le  déluge  ，  trois 
cens  cinquante  ans  pour  fe  former ,  s'y  rendre  &  s'y  éta- 
blir. Uopinion  de  Clément  d'Alexandrie,  leur  donneroit 
quatre  cens  trente-irois  ans  ；  celle  de  Nicéphore ,  cinq  cent 
neuf,  &  celle  de  Suidas ,  huit  cent  neuf.  Si  on  ajoute  les 
règnes  de  Fou-hi  6c  de  Chin-nong ,  tels  que  je  les  ai  rap- 
portés d'après  les  hiftoriens  Chinois,  nous  aurons  pour  la 
première  année  du  règne  de  Hoang-ti,  depuis  le  déluge ^ 
605  ，  688,  764  &  1064 ans:  ce  temps  ne  fuffit-il  pas  pour 
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qu'une  colonie  ait  pu  devenir  aflez  nombreufe  &  former 
déjà  fous  Hoang-ti ,  une  nation  confidérable? 

Vous  me  direz  fans  doute ,  Monfîeur,  que  je  ne  donne, 
avec  les  hiftoriens  que  j'ai  cités  ,  que  deux  prédécefieurs  à 
Hoang-ti  ，  tandis  que  le  P.  Parrenin  ,   dans  une  Lettre 
à  M.  de  Mayrans  ,  écrit  que  âeji  aujourd'hui  une  chojc 
incontejlablc  à  la  Chine  qu'il  y  a  eu  neuf  rois ,  antérieurs  à 
Ho^  NG-Ti,  &  que  pour  porter  encore  plus  loin  l'anti- 
quité de  la  monarchie  Chinoife ,  Lieou-j u ,  collègue  de 
Sfe-ma-kouang  dans  le  tribunal  de  l'hiftoire  ,  &  auteur  du 
Ouai-ki^  ajouta  encore  quinze  nouveaux  rois ,  entre  Fou-hi 
£c  Chin-nong.  Vous  avez  vu ,  Monfieur,  dans  ma  préface 
des  annales  ，  que  cet  ouvrage  n'eft  qu'un  tiffu  de  faits  hif- 
toriques ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  King,  mais  où 
cet  hiftorien  ，  en  judicieux  critique ,  diftingue  le  vrai  du 
faux.  Lorfqu'il  donne  les  noms  des  quinze  prétendus  rois 
que  fes  mémoires  lui  fournifîbient ,  il  a  foin  d'avertir  que 
ce  font  les  noms  de  quinze,  perfonnes  qui  aidoient  Fou-hi 
dans  le  gouvernement  de  fes  peuples  :  Tfo-fou-hi-tchi- koan. 
Il  dit  de  même  des  fcpt  dont  il  place  les  noms  encre  Chin- 
nong  &  Hoang-ti,  qu'ils  gouvernoient  l'empire  fous  l'auto- 
rité de  Chin-nong  ；  &  de  crainte  qu'on  ne  s'y  méprît  ，  il  ne 
rapporte  la  mort  de  Chin-nong  ,  qu'après  le  gain  de  la 
bataille  qui  donna  l'empire  à  Hoang-ti  ，  qu'il  dit  claire- 
ment lui  avoir  immédiatement  fuccédé.  Le  P.  Parrenin 
aura  fans  cloute  écrit  à  M.  de  Mayrans ,  que  c'étoit  une 
chofe  incontettable  à 】a  Chine  que  Fou-hi  en  a  été 】c  pre- 
mier fouveraln,  &  cela  eft  vrai;  mais  comme  après  Fou-hi 
on  trouve  les  noms  de  ces  fept  mandarins  ，  vous  ec  aurez 
conclu  faufTement  qu'ils  dévoient  être  mis  au  rang  des 
empereurs.  Ce  qui  eft  inconteftable  en  Chine ,  c'eft  ce 
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que  die  Confucius ,  que  Fou  —  hi  y  a  régné  ,  que  Chin- 
nong  lui  a  fuccédé  ,  &  à  Chin-nong ,  Hoaiig-ti. 

X.  Le  P.  Gaubil  nous  a  appris,  dites-vous,  Monfieur , 
que  la  prétendue  conjonction  des  planètes  fous  le  règne 
de  Tchuen-hio  ，  n'avoit  d'autre  fondement  qu'un  calen- 
drier public  du  temps  des  Mas'  ，  connu  fous  le  nom  de 
Tchuen-hio,  &  regardé  par  les  plus  habiles  Chinois ,  comme 
une  pièce  fuppofée ,  &  vous  obfervez ,  fans  doute  d'après 
lui,  que  le  texte  de  l，hiftoire  Chinoife  ne  parle  point  de 
cette  conjonâion  ,  qui  n'eft  rapportée  que  dans  la  glofe 
ancienne.  Lorfque  le  P.  Gaubil  écrivit  en  Europe  fur  cette 
çonjonclion  ，  il  n*avoit  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner, 
avec  certitude  ，  ce  qui  en  eft  dit  dans  Fhiftoire  Chinoife  ；  il 
avoit  vu  dans  le  Tong-kicn-kang-mou ,  que  les  hiftoriens 
des  SoNG^  en  expliquant  le  commencement  du  calendrier 
de  Tchuen-hio,  avoient  donné  dans  leur  glofe,  la  raifon 
qui  avok  déterminé  ce  prince  à  choifir  la  lune  la  plus  pro- 
che dû  premier  jour  du  printemps:  glofe  tirée  mot  à  mot 
des  Sjc-kij  ou  hiftoire  de  Sfe-ma-tfien  ，  favoir  :  la  conjonc- 
tion des  planètes,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  cette  glofe  ； 
mais  dans  le  texte  de  Sfe-tiia-tfien  ，  bien  antérieur  au  calen- 
drier de  Tchuen-hio  ，  dont  le  P,  Gaubil  parle.  Les  carao 
tères  &  les  termes  qu'on  a  envoyés  en  Europe  fur  cette 
conjonétion  ,  font  de  Sfe-ma-cfien  lui-même  ,  qui  en  parle 
comme  d'un  fait  indubitable  ；  aufli  n'ai-je  point  fait  diffi- 
culté de  la  rapporter  dans  ma  tradu£lion  des  annales , 
après  en  avoir  tenté  le  calcul ,  qui  me  donna  la  même 
année  &  le  piême  temps  que  nous  avons  vu  ici  en  1734, 
que  M.  Kirch  l'a  voit  trouvée  ôc  publiée  dans  les  aéles  de 
Berlin.  Quoique  ces  conjonctions  calculées  ne  rempliffenc 
pas  entièrement  toutes  les  conditions  rapportées  dans  les 
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annales  Chinoifes  ,  eu  égard  cependant  à  l'éloignem^nt  de 
plus  de  quatre  mille  ans  ,  &  à  la  difficulté  d'avoir  d'aflez 
bonnes  tables ,  fur-tout  des  planètes,  pour  ces  temps-là  :  elles 
en  approchent  de  fi  près ,  néanmoins ,  qu'il  y  a  lieu  de 
juger  que  cette  conjonction  a  été  réelle  au  temps  que  les 
annales  la  rapportent. 

Le  P.  Gaubil  dit  que  cette  conjon6Hon  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Chinois  ，  comme  une  piece  fuppofée  :  je  ne 
fais  fur  quel  fondement  ；  car  Sfe  -  ma  -  tfien  &:  Sfe-ma- 
kouang  ，  qui  étoient  a  la  tête  de  l'académie,  &  qui ,  en  fait 
d'hiftoire,  paffent  pour  avoir  été  les  plus  habiles  de  leur 
nation  ，  parlent  de  cette  conjoiivflion  comme  d，un  fait  cer- 
tain. Tons  les  hifto riens  que  j'ai  été  obligé  de  parcourir 
pour  remplir  le  delTein  que  j'avois  entrepris ,  eu  parlent  de 
la  même  manière  ；  je  n'en  ai  vu  aucun  qui 】a  regarde  com- 
me fuppofée.  Il  eft  vrai  que  Pan-kou  n'en  dit  mot  ；  mais 
fon  defTeiii  n'étoit  que  d'écrire  rhiftoire  des  H  An  occi- 
dentaux ;  enforce  que  depuis  Fou-hi  jufqu'aux  H^n  ,  il 
s  cft  contenté  d,indiquer  la  fuccelTion  de  ces  princes ,  fans 
entrer  clans  îe  détail  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  leurs  règnes. 

XI.  II  y  a  encore  un  point  que  je  ne  dois  pas  laiffer 
fans  répoiife ,  il  regarde  le  cycle  de  60 ,  donc  fe  fervent  les 
Chinois.  Vous  avez  cru  ，  Monfieur  ,  qu'ils  en  faifoienc  ufage 
comme  d'un  cycle  luni-folaire ,  pour  ramener  la  lune  au 
foleil  ，  &  qu'ils  fuppofoicnt  que  fept  cent  quarante-deux 
lunes,  égaloient  le  nombre  de  jours  compris  <ians  foixante 
ans,  c'ett ce  que  je  n'ai  Jamais  oiii  dire,  ni  lu  dans  aucun 
de  leurs  livres  ，  anciens  ou  nouveaux  ，  depuis  trente- 
quatre  ans  que  je  fuis  à  la  Chine,  Le  cycle  de  60  chez 】es 
Chinois  ,  çft  un  cycle  purement  civil ,  tel  qu'état  l'indio 
fion  chez  les  Romains  -  il  n'a  nul  rapport  aux  mouvc" 
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mens  du  folcil  &  de  la  lune.  Ainfi ,  Monfieur  )  le  fyftême 
que  vous  bâtiflez  deffus,  quelque  ingénieux  qu'il  foit ,  ne 
peut  être  d'aucun  ufagc  pour  établir  la  chronologie  Chi- 
noife. 

XII,  Je  finis  :  votre  difTcrtation  du  vendredi  13  novem- 
bre 1733  ,  eft  toute  fondée  fur  des  mémoires  envoyés 
de  la  Chine  ，  que  vous  fuppofez  vrais  ，  &  c'eft  d'après 
cette  fuppofirion  que  vous  faites  fenrir  rimpoffibllité  où 
auroient  été  les  hittoriens  Chinois  ，  de  reftituer  entière- 
ment la  tête  de  leur  hiftoire,  &  de  ne  fe  pas  livrer  à  des 
variations  continuelles  ；  mais  comme  je  vous  ai  démontré 
le  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  les  ouvrages  qu'ils 
citent  &  l'infidélité  de  leurs  citations,  &  que  d'un  autre 
côté  je  vous  ai  découvert  les  fources  pures  dans  lefquelles 
les  écrivains  Chinois  ont  puifé  ，  je  fuis  très-perfuadé  dès- 
lors  que  vous  n'appuierez  plus  fur  cette  prétendue  impof- 
fibilité. 

Les  feuls  chapitres  Y^u-kong  &  Yn~tching  du  Chu-king 
fuffifent  pour  faire  juger  de  l'ancienneté  de  la  chronologie 
Chinoife,  fans  avoir  recours  aux  autres  mémoires  anciens 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  cette  lettre.  L'autorité  de  Sfe- 
ma-tfien ,  de  Sfe-ma-kouang  &  de  Pan-kou ,  foutenue  de 
celle  de  Confucius  ,  de  Tfo-kieou-ming ,  de  Mong-tfé, 
&c. ,  ne  peut  être  contre-balancée  par  les  rêveries  des  fec- 
taires  &  des  romanciers  dont  les  auteurs  de  vos  mémoires 
ont  fait  ufagc. 

J'ai  peu  ménagé  les  mémoires  fur  lefquels  vous  avez 
travaillé ,  &  je  ne  vous  en  ferai  point  d'excufe  ；  la  vérité 
qu'il  rTk'a  paru  que  vous  cherchiez  avec  tant  de  zèle  ，  & 
que  vous  vous  êtes  efforcé  inutilement  d'y  trouver,  la  fub- 
tUué  même  avec  laquelle  vous  tâchez  de  les  défendre  ，  en 
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font  la  principale  caufe  ；  j'ai  eu  pour  but  de  vous  faire 
connoître  cette  vérité  fans  déguifement  ；  &  je  ne  pouvois 
y  parvenir ,  fans  vous  démontrer  l'infidélité  des  mémoires 
qui  vous  l'ont  rendue  niéconnoiffabîe  :  Heureux  fi  j'ai 
le  bonheur  d'y  réuffir  comme  je  le  fouhaite.  La  vérité 
entre  les  mains  d'une  perfonne  de  votre  mérite  ne  peut 
manquer  d'acquérir  un  nouvel  éclac* 

Je  fuis,  &c. 

Pé-king  j  Z3  mai  lyjy, 

SECONDE  LETTRE, 

J' A  T  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  ,  Monfieur,  du  mois  d'o6l:obre  1735 .  J'ai  été  ravi 
d'y  voir  que  la  préface  que  j'ai  mife  à  la  tête  de  l'hiftairc 
Chinoife,  vous  ait  fait  quelque  plaifir.  Je  ne  doute  point 
maintenant  que  la  réponfe  que  j'ai  faite  \  votre  diflerta- 
tion  ，  fur  l'antiquité  &  la  certitude  de  la  chronologie  Chi- 
noife , ne  vous  en  fafle  encore  plus. 

"Je  voudrois,  dices-vous ,  que  dans  votre  préface  vous 
,, indiquaffiez  au  moins  les  controverfcs  qui  partagent  les 

favans  Chinois  fur  la  chronologie  des  temps  antérieurs 
" à  Ouei-lie-ouang  des  TcHhou.  Les  ledbeurs  ，  uv  peu  au 
,， fait  de  la  littérature  Chinoife,  demanderont  toujours  fur 
？，  quoi  les  auteurs  du  Tong-kicn~kang-mou ,  ont  pu  déter- 
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，, miner  ，  foit  la  durée  générale  des  dynafties  ，  foit  la 
？ 3  durée  particulière  des  règnes  antérieurs  k  Ouei-lie-ouang, 
，）&(："•  Si  j 'a vois  été  confulcé ,  Monficur ,  vous  n'auriez 
pas  eu  cette  opinion  des  favans  Chinois.  Je  fais  ce  qui  vous 
a  portd  à  croire  qu'ils  font  partagés  fur  la  chronologie 
des  temps  antérieurs  a  Ouei-lie-ouang.  S'ils  avoicnt  donné 
quelques  années  de  plus  à  la  recherche  exaéle  de  ces  pré- 
tendues controverses,  ils  vous  en  anroient  donné  une  idée 
toute  différente.  Non  ,  Monfieur  ，  les  favans  Chinois  ne  font 
point  partagés  fur  cet  article  ，  &  ne  fauroienc  l'être  ；  il  n'y 
en  a  aucun  qui  n'admette  le  même  nombre  ôc  la  même  fuite 
d'empereurs,  depuis  Fol 卜 hi  jufqu'à  Kiei>long  aujourd'hui 
régnant;  il  n,y  en  a  aucun  qui  ne  foit  pcrfuadé  de  la  réalité 
de  réclipfe  de  Tchong-kang  ；  ils  ne  font  donc  point  partagés 
fur  rantiquité  de  leur  chronologie  qu'ils  regardent  comme 
indubitable.  Il  n'y  a  aucun  Chinois  qui  s'avife  de  douter 
de  rauthenticÎDé  du  Chu- king,  du  Tchun-îfîou  ^  deTfo-kieou- 
niing,derhîftoire  de  ladynaftie  de  Tsin-chi-hoang-tt^ 
&  par  conséquent  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  chronologie  dans 
ces  livres  ；  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  convienne  avec  Pan- 
Icou  &  Sfe-ma-kouang  ,  de  la  durée  générale  des  trois 
dynafties  Hi^ ,  Chang  ôc  Tcheou  ,  comme  vous Taii- 
jrez  vvi  dans  ma  réponfe  k  votre  difTertation  ；  où  eft  donc 
】a  controverfe  des  favans  Chinois  l'ur  la  durée  générale 
de  ces  dynafties  ？  Voyons  maintenant  s'il  peut  y  en  avoir 
•fur  la  durée  des  règnes  particuliers  de  chacune. 

1^  L'époque  Kong-ho  ,  où  Sfe-ma-tfien  a  commencé  à 
marquer  la  durée  particulière  des  règnes,  par  celle  de  Li- 
ouang,  pour  la  raifon  que  j'ai  dite  ailleurs,  commence  à 
l'année  878,  avant  l,Ere-chrédenne.  iP.  L'hiftoire  de  la 
jdynaftie  de  Tsin-chi-hoanc-ti^  date  de  réquoque  de 
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rempereur  Hlao-ouang  l'an  909  ；  or,  Ouei-lie-ouang  n'a 
commencé  à  régner  qu'en  4x5  :  voilà  donc  484  ans  anté- 
rieurs à  Ouei-lie-ouang  ，  dont  les  règnes  ne  peuvent  avoir 
varié  parmi  les  écrivains  Chinois  ；  les  auteurs  du  Tong-kicn- 
kang-tnou ,  ont  donc  pu  &  ont  dû  même  déterminer  à  484 
ans  la  durée  particulière  des  règnes  antérieurs  h  Ouei-lie- 
ouang,  d'ailleurs  indubitable  par  l'autorité  du  Tchiin-tjlou  ， 
Se  des  éclipfes  de  foleil  qui  y  font  rapportées.  3。.  La  durée  de 
trente-cinq  règnes  des  Tckeou  ,  à  fept  près,  eft  donc  fi. 
certaine,  qu''aucun  favant  Chinois  ne  fauroit  la  révoquer  en 
doute.  Par  rapport  à  ces  fept  règnes ,  le  Chu-king  au  cha- 
pitre Kou-ming ,  nous  dit  que  Tching-oiiang  régna  trente- 
fept  ans  :  Tfo-kieou-ming,  que  Mou-ouang  en  régna  a/z- 
quantc-cinq ,  &  la  tradition  confiante ,  adoptée  de  tous  les 
hiftoriens ,  eft  que  Tchao-ouang  mourut  la  cinquante-unième 
année  de  fon  règne,  d'une  chute  qu'il  fit  de  deffus  un  pont, 
qui  fe  rompit  lous  fes  pieds  ，  &  qui  le  fit  tomber  dans  la 
rivière  de  Han,  lui  &  tous  les  grands  donc  il  étoir  accompa- 
gné. Il  n'y  a  point  de  lettré  qui  ne  fâche  que  Ou-ouang, 
premier  empereur  de  cette  dynaftie  ，  ne  régna  fur  tout 
l'empire  que  fept  ans.  Il  ne  relie  donc  que  trois  règnes  fur 
trente-cinq  ，  dont  la  durée  pourroit  être  en  difpute  parmi 
les  favans  Chinois ,  c'eft-à-dirc,  la  répartition  de  foixante- 
trois  ans  à  Kang-ouang,  qui  a  régné  entre  Tching-ouang 
&  Tchao-ouang;  k  Kong-ouang  &  Y-ouang,  qui  ont  régné 
entre  Mou-ouang  &  Hiao-ouang.  Or  ，  fuppofons  ,  Mon- 
fieur,  que  les  Chinois  fuHenc  partagés  de  fentiment  ,  fur 
la  répartition  de  ces  foixante  -  trois  ans,  entre  ces  crois 
princes  :   croyez -vous  que  la  différence  qui  en  réful- 
teroic  pût  porter  quelque  préjudice   à  la  chronologie  ？ 
Xc  m'affure  que  vous  n'en  auriez  pas  la  première  penfée; 
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ce  n，eft  pas  que  je  croie  que  les  auteurs  du  Tong-kkn - 
kang-mou  ，  n'aient  eu  de  trcs-fortes  raifons  pour  donner 
vingt - fix  ans  de  règne  à  Kang-ouang  ，  douze  à  Kong-ouang 
&  vingt-cinq  a  Y-ouang;  leur  exactitude  fur  ce  point, 
qui  m，a  femblé  aller  quelquefois  jufqu'au  fcrupule ,  m'en 
eft  un  garant  fuffifant ,  d'autant  plus  que  perfonne  ne  les  a 
jamais  contredits  ；  ainfi ,  Monfieur,  voilà  donc  696  ans 
antérieurs  ^  Ouei-lie-ouang,  dont  le  calcul  eft  fûr. 

2*0.  Les  favans  Chinois  ne  font  pas  plus  partagés  ，  &  n'ont 
pu  rêtre  ，  fur  la  chronologie  particulière  des  règnes  de  la 
dynaftie  des  Chang  ^  que  fur  celle  des  Tcheou  ；  i°.  rhif- 
toire  de  la  famille  des  princes  de  Tcheou  ,  intitulée  : 
Clii'hi ,  eft  d'une  antiquité  nullement  conceftée ,  &  d'une 
autorité  d'autant  plus  refpeÊtable  ,  qu'elle  eft  appuyée  de 
celle  du  C  hi- kin  g  &  du  Li-ki  ；  or  ，  cette  hiftoire  qui  n'eft 
guère  que  chronologique  ,  dit  que  Kou-kong  ,  aïeul  de 
Ouen-ouang  père  de  Ou-ouang,  établit  la  principauté  de 
Tcheou  ,  la  trente-fixième  année  de  Siao-y ,  empereur 
de  la  famille  des  Chang  ,  qui  mourut  deux  ans  après, 
dans  la  vingt -huitième  année  de  Ibn  règne ,  &  continue 
cette  hiftoire  chronologique  jufqu'à  l'année  que  Ou-ouang 
prit  poflefTion  de  tout  l'empire  ，  marquant  régulièrement 
les  règnes  de  Ou-ting  de  59,  comme  le  Chu - king  au  cha- 
pitre V^ou  y  ；  de  Tfou-kcng  de  ；  ans,  confirmés  par  le  Chu- 
king  même  chapitre  ；  de  Tfou-kia  de  34  ans;  de  Lin-fin  , 
de  4  ans  ，  comme  le  dit  le  Chu- king  au  même  chapitre  ； 
Keng-ting  ,  ii  an  ；  Ou-y  ，  4,  &  de  Tay-tirg ,  3  ans, 】e 
Chu - king  afligne  la  même  durée.  De  Ti-y  37 ,  &  Cheou- 
fin  ,  33  5  où  finit  la  dynaftie  des  Ch  ang^  la  fomme  en- 
tière de  ces  règnes  fait  230  ans,  qu，on  ne  fauroic  révoquer 
en  doute ,  &  fur  lefquels  les  favans  Chinois  ne  fauroienu 
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être  partagés,  a".  Le  Chu-king ,  au  même  chapitre  Ou-y^ 
donne  ix  ans  de  règne  à  Yong-ki  ；  75  h  Tay-ou  ；  13  h 
Tchong-ting;  x  à  Ho-ran-kia  ；  y  à  Yang-ki.  y.  Perfonne 
n'ignore  que  le  célèbre  Tching-tang  ，  fondateur  de  la 
famille  des  Chang,  fut  fur  le  trône  treize  ans  ，  & 
que  la  huitième  année  de  Ou-ting,  mourut  Y-yn ,  fidèle 
miniftre  de  Tching-tang  ,  &c  de  fon  fuccelTeur  Tay-kia  ， 
auquel  le  Chi  -  ki  donne  trente -trois  ans  de  règne  ；  or  , 
Ou-tlng,  fils  de  Tay-kia  ，  s'eft  rendu  fi  fameux  pour  avoir 
appellé  fon  frère  Tai-keng  à  la  fucceffion  de  l'empire,  pré- 
férablement  a  fon  propre  fils,  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fâche  que  le  règne  de  Ou-ting  fut  de  ans ,  &  celui  de 
Tai-keng,  de  %'^.  Ainfi  ，  Monfieur ,  des  vingt-huit  empe- 
reurs de  la  dynaftie  des  C  h  A  n  g  ^  en  voilà  déjà  dix- 
neuf  5  dont  la  durée  des  règnes ,  nullement  en  conrro- 
verfe  ,  donne  la  fomme  de  43 x  ans  ,  qui,  ajoutés  à  69^, 
fait  1 1x8  ans,  antérieurs  à  Ouei-li-ouang ,  règnes  dont  la 
chronologie  particulière  nous  eft  connue  indubitable- 
ment. Refte  les  règnes  de  neuf  empereurs  de  cette  dynaftie  ； 
favoir ,  de  Siao-kia ,  qui  régna  17  ans  ，  entre  Tai-keng  & 
Yong-ki  ；  de  Ouay-gin ,  qui  en  régna  1 5  ，  entre  Tchong- 
ting  &  Ho-tan-kia  ；  de  Tfou-y  ,  19  ；  Tfou-fin  ,  16;  Ou- 
kia,  15  ；  Tfou-ring ,  37^;  Nan-keng  ,  ,  qui  régnèrent 
entre  Ho  -ran-kia  &  Yang-kia  ；  de  Poan-keng ,  i2  ，  & 
Sîao  fin  ZI  ,  qui  régnèrent  entre  Yang-kia  &  Siao-y  ， 
dont  la  fomme  eft  de  198  ans;  or ,  Monfieur ,  comme  je 
trouve  que  le  Chi-  ing  aux  odes  Fin-fong  &c  Ta-ya , 
nous  fait  connoître  que  la  vingt -deuxième  année  de  Li- 
koué ,  dernier  empereur  des  Hi  A  ,  un  des  ancêtres  de 
Ouen  -ouang ,  appellé  Kong-lUou ,  alla  prendre  po^cflîoii 
du  pays  de  Pin ,  d'où  Kou-koiig,  dans  la  fuite,  palTa  h  la 
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principauté  de  Tcheou ,  ôc  que  les  Chi-ki  ou  mémoires 
chronologiques  de  cette  famille,  marquent  toutes  les  années 
des  règnes  des  empereurs,  depuis  Kong-lieou,  jufqu'àOu- 
ouang ,  n 'eft- il  pas  évident  que  nous  avons  la  durée  des 
règnes  de  tous  les  empereurs  de  la  dynaftie  des  Chang  ？ 
En  poulTant  plus  loin,  je  trouve  dans  le  C ki - kitig ,  au  cha， 
pitre  Tchang-fa  de  Chang-fong  ，  que  Tchu-koue ,  père  de 
Tching-tang  ，  mourut ,  &  qu'il  eut  Tching-tang  pour 
fucceffeur  ,  h  la  principauté  de  Chang  la  33^  année  du 
règne  de  I*i  -  koué  ；  ôc  au  livre  Ti -  ouang -chi-  ki  ,  ou 
hiltoirc  chronologique  des  empereurs  ，  que  Tching-tang 
naquit  la  vingt-feptième  année  de  KotTg-kia,  empereur  des 
H  I ,  qui  régna  31  ans  ,  <Sc  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Kao  ，  qui  en  régna  11  ；  Fa,  fils  de  Kao ,  19,  ce  qui  nous 
donne  113  ans  de  la  dynaftie  des  H" ,  qui  ne  nous  éloi- 
gne de  récllpfe  de  Tchong-kang,  que  de  ^8o  ans;  or , 
Monfieur ,  fi  avec  le  peu  de  fecours  que  j'ai  pu  me  procu- 
rer , je  puis  affurer  la  durée  de  tant  de  règnes ,  &c  remon- 
ter  à  1349  ans ,  au-dclTus  de  Ouei-lie-ouang y  ôc  iSy-j  aur 
deffus  de  l，Ere-chrétienne  ，  que  n'a  pu  faire  une  célèbre 
académie ,  munie  de  l'autorité  impériale  ，  &  aidée  de  tous 
les  fecours  qu'on  pouvoir  avoir  dans  l'empire  ？  Avons-nous 
aucune  antiquité  profane  qui  foit  fi  bien  prouvée  ？  Et  n'eft-il 
pas  évident  par  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ，  i。.  que  la  chronor 
logie  des  Tchou  -  chu  eft  fauffe  &  fuppofée ,       Que  les 
favans  Chinois  n'ont  pu  être  partagés  fur  reffenriel  de  leur 
chronologie  ？  On  les  a  trouvés  partagés  fur  rapplication  des 
lettres  de  leur  cycle  aux  années  ；  fur  quelques  commence- 
mcns  ou  quelques  fins  de  règnes  ，  &  autres  minuties  qui  ne 
font  aucun  tort  k  l，effendel  de  cette  chronologie  ；  mais  fur 
cet  article  il  n'y  a  point  de  controverfe  entre  eux.  Le  peu 
oue  je  viens  d'avoir  rhonneur  de  vous  dire,  fuffic ,  ce  me 
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lemble ,  pour  vous  faire  connoître  que  les  auteurs  du  Tong - 
kicn-kang-mou  ,  n'ont  pas  déterminé  légèrement  ,  &  la 
durée  générale  des  dynafties ,  &  la  durée  particulière  des 
règnes  antérieurs  a  Ouei-lie-ouang. 

a».  Vous  me  dites  que  vous  avez  trouvé  dans  la  tra' 
dudion  d'un  fragment  du  Chu-king ,  que  j'ai  inféré  dans 
ma  préface ,  que  réclipfe  de  Tchong-kang  arriva  hors 
la  conftellation  Fang.  Que  le  jour  de  la  fyiJgic  ?  fut 
auffi  celui  de  l'équinoxe  d'automne.  Il  eft  vrai ,  Monfieur, 
que  mon  calcul  donnant  ces  deux  circonftances ,  je  me 
îaiffai  aller  trop  facilement ,  quant  au  premier  point,  au 
fentiment  de  Lieou-hiuen  de  la  dynafiie  des  Han  ，  fi. 
conforme  à  mon  calcul  ，  qui  met  cet  éclipfe  au  lieu  du 
foleil ,  où  je  la  trouvois  ；  mais  le  texte  la  met  dans  Fang > 
&  les  PP.  Gollet  &c  Gaubil  l'ont  très-bien  traduit.  Sur 
l'aurre  point  ils  ont  tort  ；  ils  ont  fait  fur  ce  fécond  ，  la  faute 
que  j'ai  faite  fur  le  premier.  Ils  n'ont ,  fans  doute,  pas  faic 
attention  au  cara6tère  Ki ,  par  où  commence  ce  paffage 
qui  eft  un  diftinârif  de  l'équinoxe  d'automne  ，  comme  le 
caradère  M  on  g  de  l'équinoxe  du  printemps  ；  c'eft  pour 
cela  que  les  anciens  Chinois  ont  donné  au  caraétère  Ki ,  la 
fignification  de  décroître ,  &  k  Mong^  celle  de  croître,  6c 
qu'ils  s'en  fervent  aux  deux  equinoxes  ,  pour  indiquer 
l'équinoxe  du  printemps,  que  les  jours  commencent  à  être 
plus  grands  que  les  nuits  ，  &  h  l'équinoxe  d'automne 
qu'ils  diminuent.  Les  caractères  du  Cfm-king  font  ceux- 
ci  : Ki  tfiou-yuc  fou  tching-fcy  tfi-ywfang  ，  dont  la  tra^ 
du£tion  littérale  eft  celle-ci  :  Kî ,  a.  l'équinoxe  ；  Tfhu  ， 
en  automne  ；  Tching^  huit  heures  du  matin  ；  Yue-fou ,  le 
premier  jour  de  la  lune;  Fcy-tfi ,  elle  s'oppofa  au  foleil , 
(réclipfa)  Yu'fang  k  Fang.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
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interprètes  fuppofant  ce  caraétère  fuffifammenc  connu  ，  fe 
contentent  de  dire  que  ce  jour  d'automne  étoit  le  premier 
de  la  neuvième  lune  ,  ce  qui  a  jetté  dans  l'erreur  les  PP. 
Golict  &  Gaubil  ；  mais  les  interprètes  du  Chu-king-ge^ 
liang  de  l'empereur  Kang-hi ,  ont  été  bien  plus  exaâs 
dans  leur  interprétation  Chinoife  ，  &  dans  la  verfion  Tar- 
tare,  foit  du  texte ,  foie  de  l'inrerprération  ；  ils  traduifent 
le  premier  ainfi  :  en  automne ,  à  la  fin  des  grands  jours  ， 
h  premier  jour  de  la  lune  il  y  eut  une  édipfc  de  fbkil^  à  la 
conJIcUation  Fang,  &  le  fécond  ainfi  :  à  la  fin  des  grands 
jours  en  automne  ,  h  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  il 
y  eut  une  édipfc  de  foleil  ， 巳" Suivant  en  cela  le  livre 
qui  dit  Q^k  la  fin  des  grands  jours  ，  le  premier  jour  de  la 
neuvième  lune,  Or  ，  fi  le  caraftère  Ki  indiquoic  feule- 
ment la  neuvième  lune  ，  comme  l'ont  entendu  les  deux 
Mifîionnaires ,  y  auroit-il  du  fens  de  dire  ,  à  lu  neuvième 
lune  en  automne^  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune , 
il  fuffifok  de  dire  ，  en  automne ,  le  premier  jour  de  la  neu- 
vième lune ,  6'c.  pourquoi  le  Gc-kiang  traduiroit-il  en  Tar- 
tars par  la  fin  des  grands  jours  ，  fi  ce  n 'étoit  pas  pour 
indiquer  réquinoxe  d'automne?  Auffi  eft-ce  pour  cela  que 
dans  ma  préface  je  l'ai  marqué  expreffémem,  quoique  je 
ne  l'aie  pas  dit  dans  le  corps  de  l'hiftoire. 

Apres  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  je  crois  y 
Monfieur ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  m'arrcter  à  l'éclipfe 
de  foleil  que  M.  Caffini  a  trouvée  en  octobre  %ooy.  Vous 
voyez  a  fiez  vous-même  qu'elle  ne  fauroic  s'accorder  avec 
la  chronologie  Chinoife. 

Quant  a  ce  que  vous  me  dites  de  la  fefte  des  Tao-Jfe,  foyez 
certain  ,  qu'elle  n，a  aucun  livre  antérieur  aux  H^fîN  ,•  les 
livres  de  Lao-tfe ,  leur  chef,  contemporain  de  Confucius , 
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ceux  de  Tchuang-tfe,  contemporain  de  Mong-tfe ,  ne  trai- 
tent uniquement  que  de  culte  idolatrique ,  de  morale  outrée, 
de  politique  chimérique  ，  fans  le  moindre  veftige  d'hiftoire 
ancienne.  Ce  ne  fut  que  fous  les  Han  ,  quand  les  lettres 
recouvrèrent  leur  ancienne  liberté, que  plufieurs  écrivains , 
dans  la  pen  fée  que  tous  les  anciens  livres  avoient  été  brûlés , 
en  composèrent  de  nouveaux ,  qu'ils  voulurent  faire  paffcr 
pour  anciens  ，  tels  que  le  C han-hai-king  ，  qu'ils  fuppofoient 
être  les  voyages  de  Yu,  pour  faire  écouler  les  eaux  du  déluge 
de  Yao  ,  le  Tchun-tfiou  de  Yueii-ming-pao  ,  les  Tchou- 
chu  ,  (Sr.  livres  remplis  de  ta  ne  de  fables  &  d'abfurdités, 


garder  des  exemplaires ,  fous  peine  de  la  vie.  De  pareils 
livres  ne  peuvent  nous  apprendre  rien  de  certain  fur  l'an- 
cienne hiftoire. 


Je  fuis,  &c. 

Pé-king ,  19  Ocîohrc  1736. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite  j'en  ai  reçu  deux  du  P. 
Morand ,  l'une  du  20  ，  l'autre  du  Z5  août.  Il  me  dit  dans 
la  première:  Je  pars  à  la  fin  de  ce  mois ,  pour  un  voyage 
dt  deux  ou  trois  mois  ;  mais  j'écrirai  à  M.  Frère t ,  avant 
mon  départ  ，•  &  dans  la  féconde ,  il  me  parle  pour  l'im- 
preffion  de  l'hiftoire  Chinoife  que  je  lui  ai  envoyée ,  d'un 
projet  fait  avec  M.  Perrichon  ，  prévôt  des  marchands  de 
Lyon  ，  qui  paroît  s'y  intéreffer  vivement  ；  mais  il  ne 
me  parle  point  de  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui 
écrire  fur  cela ,  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  éroit  parti  pour 
fon  voyage ,  lorfque  votre  Lettre  arriva  à  Lyon.  Au  refte , 
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comme  depuis  plus  de  trente-cinq  ans  ，  j'ai  oublié  ma 
langue  naturelle  pour  me  donner  tout  entier  à  deux  lan- 
gues étrangères ,  qui  lui  font  entièrement  oppofées  ,  il  eft 
inipolfible  qu'il  ne  fe  trouve  dans  ma  tradudion  bien  des 
fautes  contre  la  pureté  du  ftyle  &  la  correâion  de  notre 
， que  le  P.  Morand  aura  ,  fans  doute  ,  corrigées  j 
je  l'en  ai  prié  en  lui  envoyant  les  premiers  tomes  ,  com- 
me de  fe  reflbuvenir  que  c'étoit  une  traduction  de  l'hiftoire 
Chinoife  qu'il  dévoie  fuivre  exaélement.  Si  le  projet  de 
l'imprimer  eft  pofliblc,  il  n'y  auroit  pas  ，  ce  me  femble , 
à  héficer  ；  mais  il  n'eft  qu'une  perfonne  comme  vous  ，  Mon- 
lieur ,  qui  puiffe  le  feire  réuflir. 

Le  P,  Gaubil  m，a  dir,  ces  jours  paffés,  que  vous  aviez 
imprimé  une  differtation  fur  les  caradères  Chinois.  Il  y  a 
plufieurs  années  que  j'envoyai  au  P.  Etienne  Soucict,  à 
Paris,  l，hiftoire，  dans  laquelle  on  voit  les  auteurs,  le  com- 
mencement , les  progrès,  les  changemens  &:  les  différentes 
manières  d'écrire  ces  caractères ,  avec  divers  exemples  de 
chacun.  Si  vous  aviez  eu  cette  hiftoire ,  elle  ne  vous  auroit 
peut-être  pas  été  inutile.  Le  P.  Soucier  m'écrivit  enfuire  ， 
qu'il  l'avoit  mife  à  la  bibliothèque  de  notre  collège  de 
Paris  ；  fi  vous  avez  la  curiofité  de  favoir  ce  qu'on  doit 
penfer  de  ces  caractères  &  du  fentiment  qu'en  ont  les  figu^ 
rijlcs  Chinois ,  je  crois  que  vous  feriez  content:  le  P.  Sou- 
ciet  fe  fera  un  plaifir  de  vous  en  procurer  la  kélur" 

Pé-king,  28  oçlohn  i736> 
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TROISIEME  LETTRE. 

I_ORSQUE  je  reçus  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phon- 
neur  de  m，écrire，  en  date  du  premier  novembre  1736, 
je  fortois  à  peine  d'une  maladie  de  plus  de  deux  mois  , 
qui  m'avok  mis  hors  d'état  d'y  répondre ,  je  vais  tâcher 
d'y  fuppléer* 

Vous  paroîffez  étonné  de  ce  que  j'attaque  vivement  l'au- 
torité du  Tchou-chu ,  fi  je  l'avois  attaqué  aufli  vivement 
que  j'aurois  dû  le  faire ,  je  fuis  très  -  perfuadé  que  vous 
auriez  ceffé  de  l'honorer  de  votre  eftime.  En  1735  ,  lorfque 
je  vous  écrivois  fur  les  Tchou-chu  ^  je  n'en  appellai  aucun 
du  nom  de  Tchou-chu-ki-nim ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  le  porte.  Le  Tchou  -  chu  -  ki  -  nicn  dont  vous  par- 
lez , n'étant  que  le  dernier  chapitre  du  livre  Tchou-chu , 
dont  je  vous  citois  alors  quelques  traits  ，  qui  prouvoient 
fuffifamment  que  les  difficultés  contre  l'hiRoire  &  la  chro- 
nologie Chinoife ,  fondées  fur  un  tel  auteur  ,  comme  vous 
le  dites  vous-même  ,  n'ont  pas  plus  de  force  qu'en  auroienc 
contre  la  certitude  &c  la  chronologie  de  rhiftoire  de  France , 
des  difficultés  tirées  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie.  Le 
Tchou - chu  en  effet .  dont  il  s'agit ,  mérite  de  tenir  un  des 
premiers  rangs  parmi  ces  fortes  de  livres  ；  dans  les  j%  cha- 
pitres dont  il  eft  compofé,  &  que  je  viens  de  parcourir  de 
nouveau  ,  j*ai  trouvé  fi  peu  de  raifon ,  que  j'ai  peine  à  me 
perfuader  qu'aucun  roman  puifle  remporter  fur  lui. 

Vous  précendez  que  ces  fables  &  ces  abfurdités  dans  Ic5 
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détails  hiftoriques,  nefont  rien  h  la  chronologie;  il  ne  s'agit, 
dites-vous,  que  de  regarder  le  témoignage  de  l'auteur  com- 
me celui  d'un  homme  qui  rapporte  les  opinions  commu- 
nément reçues ,  parce  que  la  fuite  chronologique  des  em- 
pereurs &  la  durée  de  leur  règne ,  étoin  alors  une  chofe 
feue  de  tout  le  monde.  Mais  :  1。.  Un  récit  romanefque  & 
fabuleux  de  faits  hiftoriques  ，  ne  prévient  pas  trop  favora^ 
bîemenc  en  faveur  de  faits  chronologiques  ，  forcis  de  la 
même  fource.  Pour  s'afTurer  d'une  telle  chronolo- 
gie , il  faudroit  pouvoir  regarder  le  témoignage  de  l'au- 
teur comme  celui  d'un  homme  qui  rapporte  fidèle- 
ment les  opinions  communément  reçues.  Or  ，  fon  infidé- 
lité dans  le  récit  des  faits  hiftoriques  plus  communément 
connus  que  les  chronologiques,  prouve  fuffifammenc  ce 
qu'on  en  doit  penfer  ； 3。  Que  peut-on  en  effet  juger  d'une 
chronologie  qui  n'a  rien  d'arrêté  ?  Vous  favez ,  Monficur, 
que  l'auteur  de  ce  Tchou-chu  ,  nous  donne  les  fommes 
chronologiques  des  HiA  &  des  Chang;  qu'il  nous  donne 
les  durées  particulières  des  règnes  ，  &  la  première  année 
de  chaque ,  par  les  notes  cycliques  ；  or  ，  les  fommes  tota- 
les ne  s'accordent,  ni  avec  les  durées  particulières,  ni  avec 
les  notes  cycliques ,  ni  celles-ci,  avec  les  durées  particuliè- 
res ； n'eft-ce  pas  là  une  raifort  évidente  du  peu  de  fonds 
qu'on  doit  faire  fur  une  pareille  autorité  ？ 

Vous  a  Aurez  que  les  fommes  totales  ，  font  manifefte- 
ment  altérées  ,  &  je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement. 
Seroît-ce  parce  que  les  notes  cycliques  font  sûres  &  infailli- 
bles ？  Si  les  années  de  chaque  règne  avoient  toutes  leurs 
notes  cycliques  ，  à  la  bonne  heure  ；  mais  comme  il  n'y  a 
que  la  première  année  de  chaque  règne  où  elles  fe  trou- 
vent , qui  peut  aflurer  cjue  telles  notes  cycliques  font  celles 
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qui  conviennent  k  telle  année  ？  &  lorfque  je  compare  la 
fuite  des  notes  cycliques  avec  la  fuite  des  années,  clairement 
marquées  ，  n'ai-je  pas  autant  de  raifon  de  dire  que  les  notes 
cycliques  font  manifcftcment  fautives ,  que  vous  d'afTurer 
que  les  durées  particulières  font  également  altérées  ？ 
Dans  une  pareille  incertitude  ，  peur- on  fe  déterminer  à  fe 
déclarer  pour  cette  chronologie  ？  Déterminons  -  nous -y 
cependant  pour  un  moment ,  &  fuppofons  avec  vous  qu'il 
faille  s'en  tenir  aux  notes  cycliques. 

Les  cycliques  de  la  première  année  de  Yao，  font  dans 
l'auteur  du  Tchou-chu - ki-nkn  ，  les  deux  caractères  Pîng^ 
tfc  ，  &  ceux  de  la  première  année  de  Chun  ，  les  deux 
caraélères  Ki-ouci ,  donc  cent  trois  ans  fe  font  écoulés 
depuis  la  première  année  de  Yao  inclufivement,  jufqu'h 
la  première  de  Chun  exclufi^'emcnt  ；  la  première  année 
de  Yu  eft  marquée  par  les  cycliques  Gin-tfc  :  depuis 】a  pre- 
mière année  de  Chun  inclufivement ,  jufqu'à  la  première 
de  Yu  excluiîvement  ，  on  doit  compter  cinquante- trois 
ans,  donc  depuis  la  première  année  de  Yao  inclufivement, 
jufqu'à  la  première  année  de  Yu  exclufivement,  première 
de  la  dynaftie  des  Hi  A  ,  il  y  a  eu  cent  cinquanre-fix  ans  j 
fuivant  ainfi  toutes  les  notes  cycliques  ,  marquées  par  l'au- 
teur du  Tchou-chu-ki-nien ,  pour  la  première  année  de  cha- 
que règne  des  dynafties  Hi A  &c  Chang  ,  nous  trou- 
vons que  la  dynaftie  des  Hu  a  duré  491  ans  ，  &  celle 
des  Chang  ,  5  14  ans  ,  &  le  total  de  ces  trois  fommes 
donne  11 61  ans  ,  qui  ajoutés  à  i ixi  ,  première  année  de 
Ou-ouang,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Icheou  ,  donne 
a282  années  avant  rEre-chrétienne  ，  pour  la  première 
année  du  règne  de  Yao,  ce  qu'il  vous  fera  aifé  de  véri- 
fier par  la  fuite  des  notes  cycliques  ,  de  la  première  année 
de  chaque  règne ,  depuis  Yao  jufqu  a  Ou-ouang,  que  je  joins 
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h  çetre  lettre  &  que  j'ai  tirées  du  T chou- chu-ki-nicn.  Vous 
pourrez  la  confronter  avec  ce  que  le  P.  Gaubil  m'a  dit  vous 
avoir  envoyé.  Examinons  maintenant  cette  chronologie 
cyclique  du  Tchou-ch ii-k z- n icn. 

lO.  La  comparant  avec  celle  que  vous  attribuez  au 
Tong-kicn-kang-mou ,  qui  met  la  première  année  de  Yao 
h  Z357  ans  avant  l，Ere-dirétienne  ，  que  je  crois  être  l'an- 
née X345  ，  la  différence  de  ces  deux  chronologies  ne  fe 
trouvera  que  de  75  ou  63  ans  ，  différence  qui  ne  doit  pas 
être  cenfée  fort  grande  fur  un  fi  grand  nombre  d'années. 

a^.  Ce  Tchou  - chu - ki-nim  ,  qui  donne  cent  ans  de 
règne  à  Hoang-ti  ,  fe  contente  de  dire  que  Cliao-hao  lui 
fuccéda  immédiatement  fans  dire  combien  d'années  il 
régna  ；  il  dit  que  Tchuen  -  hio  régna  foixante  -  dix  -  huic 
ans  ；  Ti-ko  ,  foixante  -  trois  ；  &  Ti  -  ki，  neuf  ；  ainfi  en 
donnant  quatre  -  vingt-  quatre  ans  de  règne  à  Chao-hao 
avec  tous  les  Chinois  ，  &  deux  cens  cinquante-cinq  à  Fou-hî 
&  Chin-nong;  la  première  année  de  Hoang-ci  fera,  fuivant 
le  Tchou  -  chu  -  hi  -  niai  ，  l'an  a6i6  avant  l'Ere  -  chré- 
tienne , &  celle  de  Fou-hi  l'an  2871  ，  quacre-vingc-dix-huic 
ans  avant  la  naifTance  de  Phaleg  ,  fuivant  la  chronologie 
des  Samaritains  que  vous  avez  embraffée  ；  la  première  de 
Hoang-ti  cent  cinquante  - fept  ans  après ,  fuppofant  cette 
naiffance  avec  vous  à  l'an  2773  avant  rEre-chrétienne;  mais 
fi  ，  fuivant  les  Septante  ,  je  fuppofe  avec  vous  la  naif- 
fan  ce  de  Phaleg  l'an  ^^^^77  avant  J.  C.  ,  &  que  je  lui 
compare  la  première  année  de  Fou-hi  fuivant  le  Tong- 
kicn-kang-mou  ,  elle  ne  fera  antérieure  à  cette  naiffance 
que  de  foixante-neuf  ans  ，  &  la  première  de  Hoang-ti  pos- 
térieure de  cent  quatre-vingt-fix  ans  ；  ainfi  Hnconvénient 
que  vous  trouvez  fur  cela  a  fuiyre  la  chronologie  du  Tong- 
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hen-lang-mou  ，  eft  encore  plus  grand  dans  la  chronologie 
cyclique  du  Tchou-chu-ki-nkn. 

30,  Vous  voulez  ，  Monfieur  ,  que  nous  jugions  de  la 
certitude  de  la  chronologie  de  Tchou-chu-ki-nien  ,  par 
le  rapport  qu'elle  a  avec  les  mille  ans  &  plus ,  de  l'inter- 
valle que  Mong-tfé  met  entre  Chun  &  Ouen-ouang  ；  ce 
moyen  ne  me  parok  pas  fort  bon.  Vous  faites  commencer 
ces  mille  ans  &  plus  à  l'affociation  que  l'empereur  Yao 
fit  de  Chun,  que  le  Tchou- chii-ki-nien  met  à  la  foixante- 
creizième  année  de  fon  règne ,  &  par-conféquent  ?  fuivanc 
fa  chronologie  cyclique ,  a  l'an  2209  avant  J.  C.  &c  vous  les 
faites  finir  au  règne  de  Oucn-ouang  ，  non  fur  le  royaume  de 
Loi!  dont  il  n'a  jamais  été  maître,  mais  fur  celui  de  Tcheou , 
dont  la  dynaftie  a  pris  le  titre.  S'il  s'agit  du  commencement 
de  fon  règne  ，  il  arriva  la  trente-troifième  année  de  Ti-fin , 
vingt-cinq  ans  avant  la  ruine  entière  des  Chang  ，  ou  l'an 
1 146  avant  J.  C.  ；  s'il  s'agit  de  la  fin  de  fon  règne  ,  il 
mourut  5  fuivanr  le  Tchou-chu-ki-nien ,  la  quarante-uniè- 
me de  Ti-fin,  qui  eft，  fuivant  fa  chronologie  cyclique ,  la 
1138e  avant  J.  C.  Ainfi,  i'intervalle  de  mille  ans  6c  plus 
de  Mong-tfé  fera  ou  1064.  ou  1070;  car  fi  ces  mille  ans  & 
pius  commençoient  à  la  dernière  année  de  Chun  ,  cet 
intervalle  ne  feroit  que  de  ou  de  990 ,  ce  qui  feroic 
manifeftement  contraire  a  Mong-tfé  ；  fi  nous  comptons 
enfuite  ces  mille  ans  &  plus  fuivant  le  Tong-  kicn-kang^ 
mou  5  qui  met  la  première  année  de  Yao  à  la  iy^，  depuis 
la  fin  de  Chun  ，  cet  intervalle  de  mille  ans  &  plus  qui  fe 
termine  ou  au  commencement  ou  à  la  fin  de  fon  règne  au 
pays  de  Tcheou ,  fe  trouve  être  ou  de  1056  ou  de  1064 , 
d'où  ii  eft  clair  que  ces  mille  ans  &  plus  de  Mong-tfé  ，  ne 
font  pas  un  moyen  fort  fûr  pour  juger  de  la  certitude  de 
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rune  ou  rautre  chronologie  ,  &  que  fi  nous  devons  en 
juger  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les  fommes  ci-def- 
fus ,  on  doit  plutôt  pencher  pour  la  chronologie  du  Tong- 
kicn-kang'tnou  ，  que  pour  celle  du  Tchou-chu-ki-nicn , 
fur-touc  fi  on  le  fuit  exaétement ,  &  qu'on  mette  la  der- 
nière année  de  Chun  à  l'an  2199  avant  J.  C. ,  &  la  première 
de  Ouen  ouang  fur  le  pays  de  Tcheou  à  l'an  11 79 
avant  J.  C.  ，  rintervalle  de  l，un  à  l'autre  n'étant  alors  que 
de  toxo  ans ,  qu'on  peut  fore  bien  défigner  par  les  mille 
ans  &  plus  de  Mong-  tfé. 

4°.  L'éclipfe  de  Tchong  -  kang  doit  décider  la  quef- 
tion  ；  le  Tong-kicn-kang-mou  la  mec  la  première  année 
de  ce  prince  1159.  Le  Tchou-diu-ki-nun  ,  la  cinquième, 
2-885  ？  &  vous  5  Monfieur,  fuivant  le  calcul  de  M.  Caffini  ^ 
】，an  2007  avant  J.  C.  Suivant  la  chronologie  cyclique  du 
TchoU'chu'ki-nicn ,  qui  eft  la  feule  que  vous  admettez,  l'an- 
née XI54  ava^nt  l，Ere-chrétienne ,  éroit  la  vingt-quatrième 
année  de  Chun  ，  &  l，année  zooy  la  feptième  du  règne  de 
Chao-kang  après  fon  rétabliffement  fur  le  trône  de  l'em- 
pire ； le  règne  de  Tchong  kang,  fuivant  la  même  chro- 
nologie , a  commencé  la  2089^  avant  J.  C.  ，  &  a  fini  la 
ao8i^.  Aucune  de  ces  deux  éclipfes  n'a  donc  pu  arriver 
fous  le  règne  de  Tchong-kang ,  la  première  année  de  ce 
prince  eft,  fuivant  la  chronologie  cyclique  du  Tchou-c hu- 
ki-nien ,  poftérieure  de  trente— fix  ans  à  F  époque  de  21 59  ，  & 
îa  dernière  antérieure  de  folxante-treize  ans  à  Feclipfe  de 
2007  ；  &  comme  le  Tong-kien-kang-mou  met  la  première 
année  de  Tchong-kang  à  Tan  2,159  av 直 J.  C -，  il  eft  évident 
que  réclipfe  du  Chu-king  décide  la  queftion  en  fa  faveur , 
&  démontre  la  fauiTeté  de  la  chronologie  cyclique  du 
Tchou-chu-ki-nkn, 
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Pour  ne  rien  laifler  en  arrière ,  quoique  vous  rejetnez, 
Monfieur ,  la  chronologie  du  Tchou-chu  ,  donnée  dans  ce 
livre  ,  foie  dans  la  fomme  totale  ，  foit  dans  le  détail  des 
règnes ,  il  eft  bon  de  vous  faire  connoître  ces  crois  forces 
de  chronologies  du  même  auteur ,  afin  que  vous  jugiez  du 
degré  de  foi  que  vous  devez  lui  donner  ，  âc'  de  celle  que 
vous  devez  avoir  en  ceux  qui  vous  en  ont  envoyé  une 
quatrième  comme  étant  du  Tchou-chu  ,  quoiqu'elle  n'en 
foit  pas,  &  que  vous  avez  adoptée  comme  telle  fur  leur 
autorité. 

Le  Tchou-chu-ki-nicn ,  donc  j'ai  les  deux  chronolo- 
gies, que  je  joins  à  cette  lettre  ，  donne  dans  les  fommes 
totales,  471  ans  à  la  durée  de  la  dynaftie  des  HiA,  & 
496  ans  ，  à  la  durée  des  Chang  ，  100  de  règne  à  Yao  ， 
& :  50  à  Chun  ；  ces  trois  fommes  réunies  produifent  11 17 
ans  ,  auxquels  fi  on  ajoute  ，  première  année  de 

Ou-ouang  ,  nous  aurons  2238  ans  pour  la  première 
du  règne  de  Yao  ，  d'où  ôrant  150  ans  des  règnes 
■de  Yao  &  de  Chun  ,  refte  io88  ans  ，  pour  la  pre- 
înière  année  de  Yu ,  antérieure  de  z8  ans,  à 】a  première 
année  de  Tchong-kang,  qui  fut  par  conféquent  la  ro6o^. 
année  avant  J.  C.  ;  &  comme  le  Thou-chu-ki-nkn  ，  fait 
régner  ce  prince  au  plus  9  ans  ，  la  dernière  année  de  fon 
règne  fut  donc  l'an  to^  r  ，  l'une  &  l'autre  trop  éloi- 
gnées des  années  2159  &  looy ,  époques  des  deux  éclipfes 
en  queftion. 

Faifanc  le  même  calcul  fur  la  troifième  chronologie 
du  Tchou-chu  ,  déterminée  par  les  durées  particulières  des 
i'ègnes  ,  nous  trouvons  que  les  règnes  de  Yao  &  de  Chun 
ont  été  de  150  ans  ;  la  dynaftie  des  HiA  de  403  ，  & 
celle  des  Chang  de  5x5  ,  &  par  conféquent  la  première 
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PAR  LES   DURÉES  PARTICULIERES  DES  REGNES. 


Durée 
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Durée 

Avant 

DES  Règnes. 

J.  Ch. 

nEs  Reg  nés 
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I  j8o. 
1575. 
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1471. 

1452- 
1443- 
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1410» 
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l;90. 
138^. 
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1175. 
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2-049. 
2.041. 
2015. 
iozi. 
1014. 

1908. 
1864. 
i8o6. 
1731. 
ryzi. 
1704、 
16^6. 
1687. 
1684. 
"77， 
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Suite  des  CHANG, 


Siao-keng 
Siao-kia 
Hiong-ki 
Tai-ou  . 
Tchong-ting 
Ouai-fln 
Ho-tan-kia 


Tfou- 


■y 


Tfou-iîn 
Kai-kia 
Tfou-tin^ 
Nang-keng 
Yang-kia 
Poaa-keng 
Siao-fm 
Siao-y  . 
Ou-tiiig 
Tfou-keng 
Tfou-kia 
Fong-fin 
Kcn-ting 
Ou-y  • 
Ouen-ting 

Ti-y  • 

Ti-fin  • 


Somme  des  Chang 
Somme  des  Hia  , 
I,  de  Vou-ouang.  • 


Somme  totale  des  Hia  & 
des  Chang     •    •  ^iS, 

I.  des  Hia  avant  J,  C.  • 

！.  de  Yao  

I.  de  Hoang.ti   . . . . 


84 
78 
63 
9 

100 
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Hoaiig-ti  . 
Chao-hao 
Tchnen-hio 
Ti-ko  . . 
Ki  . . . 
Yao,  • . 
Chun  .  • 


Somme 
Dynaftk  des  HIA. 


Yii   6. 

Ti-ki  

Tai-kang  •    ，    •    。-  4, 
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année  de  Yao ,  fera  l'an  xrgg  avant  Jéfus-Chrlfl: ,  la  pre- 
mière de  Tchong-kang  i^ozi  ,  &  la  dernière  de  ce  dernier 
prince  2015  :  donc  les  deux  éclipfes  de  XJ59  &  zooy , 
ne  peuvent  avoir  été  fous  Tchong-kang. 

Vous  voyez  ，  Monfieur  ，  par  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  dire  jufqu'ici ,  combien  les  mémoires  qu'on  vous 
a  donnés  fur  la  chronologie  Chinoife  font  peu  fidèles.  On 
vous  a  écrit  que  fuivanc  la  chronologie  du  Tchou  -  chu- 
Jci-nicn  ，  la  première  du  règne  de  Yao  étoit  l'an  2x05 
avant  Jéfus-Chrift,  &  rien  n'eft  plus  faux  ；  mais  quand  ils 
auroient  dit  vrai,  réclipfe  de  Tchong-kang  prouve  encore 
évidemment  la  fauffeté  de  cette  quatrième  efpèce  de  chro- 
nologie ； car  fi  la  première  année  a  été 】a  xio5'  avant 
Jéfus-Chnft,  la  première  de  Yu  aura  été  la 工 055e.  &  ]a 
première  de  Tchong-kang  la  20x7.  Le  règne  de  ce  prince 
n'a  été  felon  le  Tchou-chu-ki-nicn ,  que  de  fept  ou  de  neuf 
ans ,  18  ou  xo  ans  avant  xooy.  Par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  des  quatre  efpèces  de  chronologies  du  Tchou-chu- 
ki-nien  ，  il  eft  évident  que  réclipfe  de  Tchong-kang  en 
démontre  la  fauffeté.  Je  vous  en  laifîe  le  juge. 

Vous  voyez  à  préfent ,  Monfieur ,  fi  j'ai  eu  raifon  de 
rejetter  l，aurorit:é  des  Tchou-chu  ，  &  en  particulier  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Tchcou-chu  ，  dont  le  dernier  cha- 
pitre eft  votre  Tchou-chu-ki-nicn.  Quelle  eftinie,  en  effet  ， 
doit-on  faire  d'un  chronologifte  qui  eft  fi  peu  d'accord 
avec  lui-même, yï/r  une  choft  fçut  de  tout  le  monde  &  qu^il 
trouvait  par-tout  ？  d'un  chronologifte ,  qui  paroîc  n'avoir  con, 
nu  que  d'une  manière  fort  imparfaite  ，  la  fuite  des  empereurs 
&  le  temps  de  leurs  règnes,  même  jufqu'aux  noms  qu'ils  one 
portés?  Lui  étoit-il  permis  d'ignorer  que Tay-kia,  de  la  dynas- 
tie des  Chang^ïwi  le  fucceffeur  immédiat  deTching-tang,fon 
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grand  père  ？  qu  au  chapitre  du  Chu-king ,  intitulé  Taj- 
iia  ，  le  miniftre  Y-yn  ,  peu  de  mois  après  la  mort  de 
Tching-tang,  conduifit  le  jeune  prince  au  rombcau  de  fon 
ayeul  ，  ôc  l'y  retint  pendant  les  trois  ans  du  deuil  ？  Com- 
ment donc  ne  le  fait-il  régner  que  fix  ans  après  la  mort  de 
Tching-tang?  comment  s'eft-il  embrouillé  au  point  de  pren- 
dre les  années  quontvécuOuay-plng,  &  Tchong-gin,  oncles 
de  Tay-kia ,  pour  les  années  de  leurs  règnes  ？  Le  Chu-king, 
au  chapitre  f'^ou-y  ，  donne  treize  années  de  règne  à  Tchong- 
ting;  feptà Yang-kia;  troisà  Tlbu-king  ；  à  Vou-y, quatre  ；  h 
Tay-ting,  trois,  &c.Tandîs  que  le  Tfwu  - chu-ki-nim ,  n'en  don- 
ne que  neuf  au  premier  ；  quatre  au  fécond  ；  onze  au  troifiè- 
me  ；  trente-cinq  au  quatrième  ；  &  treize  au  cinquième,  &c« 
Cet  anonyme  ne  fe  reffouvient  pas  même  des 
noms  des  princes  qui  ont  régné  à  la  Chine  dans  ces 
temps  éloignés  ；  il  donne  à  Tay-keng  ，  le  nom  de  Siao- 
keng  ；  à  Ou-kia ,  celui  de  Kay-kia  ；  à  Lin-fin ,  celui  de 
Fong-fin.  Enfin,  M.  ，  je  ne  vois  rien  dans  l'auteur  inconnu 
du  Tchou-diu-ki-nim 》 qui  ne  démontre  la  fauffecé  de  fa 
chronologie.  La  feule  contradiction  qui  fe  trouve  entre  la 
chronologie  cyclique  qu'il  donne  ,  &  cette  même  chro- 
nologie par  les  durées  particulières  des  règnes  depuis  Yao, 
jufqu'à  Tching-rang  doit  la  faire  regarder  comme  fauflè 
&c  purement  romanefque.  Des  vingt-neuf  règnes  depuis 
Yao  incliifivement ,  jufqu'a  Tching-rang  exclufivement,  il 
n'y  en  a  que  quatre  donc  les  durées  foient  les  mêmes  ， 
toutes  les  autres  font  différentes  d'un  an,  de  deux  ans ,  de 
neuf  ans  ，  de  quatre  ans  ,  jufque  même  h  vin^t-fix  &  h 
trente-huit  ans.  Lorfque  nous  voyons  une  chronologie 
avec  de  telles  contradiâions ,  renverfer  les  noms  des  princes, 
contredire  les  livres  clalfiques  ，  marquer  une  éclipfe  qui 
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n'a  pu  être  que  vingt  ans  avant  ou  après  le  temps  qu'il 
lui  alîigne  dans  fa  triple  chronologie  ，  &c.  Ne  diroic-on 
pas  que  rintention  de  l'auteur  a  été  de  prémunir  fes  lec- 
teurs contre  l'extravagance  des  abfurdités  qu'il  y  a  mifes  ？ 
Il  n'en  eft  point  de  même  de  la  chronologie  du  Tong - 
hicn-kang-mou  ，  elle  n'a  aucun  des  défavanragcs  que  je 
viens  de  vous  faire  remarquer  dans  celle-là.  On  n'y  trouve 
nulle  contradiction  ；  rien  qu'on  puîffe  prouver  être  faux  : 
elle  eft  conforme,  en  tout ,  à  ce  que  les  livres  canoniques  rap- 
portent d'hiftorique  ，  &  fe  démontre  autant  qu'une  chro- 
nologie fi  étendue  peut  fe  démontrer  par  des  faits  aftrono^ 
miques  ，  auxquels  il  eft  difficile  de  fe  refufer  ,  &  dont  la 
conjondion  des  planètes  fous  rempereur  Tchuen-hio  n'eft  ， 
pas  un  des  moins  remarquables. 

Vous  avouez  ，  Monfieur ,  que  cette  conjonftion  de  planè- 
tes , marquée  fous  le  règne  de  Tchuen-hio  ,  non  1  année 
a459 ,  mais  2461  avant  rEre-chrétienne,  peut  former  une 
affez  forte  difficulté  contre 】a  chronologie  du  Tchou-chu- 
kinicn  :  pour  moi  je  la  crois  fort  approchante  de  la  démons- 
tration en  faveur  de  celle  du  Tong-kicn-kang-mou  y  com - 
me  vous  n'avez  pas  vu,  Monfieur ,  le  calcul  que  j'en  ai 
fait 5  je  vous  l'envoie  ,  avec  le  paffage  entier  de  l'hiftoire 
que  les  lettrés  de  l'empereur  Kang-hi  ont  ainfi  traduit 
en  Ta r tare  :  ，，  Lorfque  rempereur  Tchuen-hio  ,  fie  le 
55  calendrier ,  il  établit  le  commencement  de  l，année  au 
，， commencement  du  printemps.  Cette  année  le  premier 
》 jour  de  la  première  lune  on  étoic  entré  dans  le  prin- 
" temps  ，  cinq  planètes  s'aflemblèrent  au  ciel  :  on  avoit 
？ 3  paffé  la  conftellation  Cke,  alors  vint  le  dégel ,  les  vers 
»  caches  fe  remuèrent  ；  les  coqs  chantèrent  trois  fois ,  &c  «, 
Voilà  ，  Monfieur ,  le  paffage  dont  il  eft  queftion. 

Pour 
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Pour  la  vérification  de  ce  paffage  ，  il  faut  donc:  Que 
le  commencement  de  cette  année  ait  été  près  de  Li-tchun  ^ 
ou  commencement  du  printemps ,  que  de  tout  temps  on  a 
fixé  au  15  de  aquarius.  2«o,  Que  le  commencement  du 
printemps  aie  précédé  le  commencement  de  cette  année. 
3°.  Que  cinq  planètes  fe  foient  aïTemblées.  4.°.  Que  tout 
cela  foie  arrivé  après  avoir  paffé  la  conftellation  Clie.  Or  s'il 
fe  trouve  une  année  fous  le  règne  de  Tchuen-hio  ，  où  fe 
vérifient  ces  quatre  points  ，  n'eft-îl  pas  évident  que  cette 
année  eft  certaine ,  que  la  chronologie  doit  remonter  juf- 
que-Ià  &  que  Tchuen-hio  a  régné  à  la  Chine  ？ 

Commençons  par  établir  la  di^pofition  du  ciel  de  ce 
temps-là.  Suivant  les  tables  de  M.  de  la  Hire  ，  la  première 
étoile  d'arics  écoic  au  point  de  l'équinoxe  du  printemps 
îa  360e,  année  avant  J.  C.  ；  la  i^ooe.  année  de  rEre-chré= 
tienne,  au  degré  &  une  minute  d，arks  ，  &  elle  fe  trouve 
cette  année  1738  ,  k  29。，  33',  8",  chemin  qu'elle  a  fait 
depuis  la  360-.  avant  rEre-chrécienne ,  en  1098  ans.  Or,  de- 
puis la  360^  année  avant  rEre-chrétieniie  ，  jufqu'ii  la 
0461:  année  en  queftlon ,  il  y  a  1101  ans,  durant  lefquels 
cette  étoile  ,  première  dearies ,  avoir  fait  2^8。，  59'，  34",  en 
2.461  ans:  cette  première  dearies  écoit  donc  58。，  32/，  4^2/, 
au-deffus  du  lieu  où  elle  fe  trouve  cette  année  1738  5 
c，efl>à-ciire ,  à  i°，  ,  18〃，  de  pifces  \  l'étoile  algenib  de 
railc  de  Pégafe  eft  éloignée  de  la  première  de  arics  de 
240，  lû',  39";  elle  étoic  donc  au  7、  16',  39'',  de  aquarius 
en  0461  &  markab  au        ,  36',  1!'  de  capcr. 

Cette  difpofition  du  ciel  ftellifère  érablie ,  le  Li-tchun 
ou  le  commencement  du  printemps  eft,fuivantla  pratique, 
le  jour  auquel  le  foleil  eft  au  1 5  aquarius  ；  ce  Li-tchun 
fut  fuivant  le  ftyle  Grégorien  le  4.^.  de  février  de  l'année 

Jçmc  L  V 
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Européenne  2461  avant  l'Ere -chrétienne,  comme  vous 
pouvez  le  voir  dans  le  calcul  que  je  vous  envoie. 

Suivant  le  texte  Chinois  le  Li-tchun  ou  le  commen- 
cement du  printemps  précéda  le  premier  jour  de  la  pre- 
mière lune  de  cette  année  Chinoife.  Or  fuivant  mon  cal- 
cul ， ce  premier  jour  fut  le  fixième  de  février ,  deux  jours 
après  le  Li-tchun  ；  ce  même  jour  h  Pou-tcheou  du  Chan- 
tong,  ou  àKao-yang  de  Pao-ting-fou,  où  l'hiftoire  dit  que 
Tchuen-hio  ten  oit  fa  cour  ，  l'une  &  l'autre  ville  à-peu-près 
fous  le  méridien  de  Pé-kin  5  on  vie  les  planètes  fe  joindre 
au  figne  des poîjfons. 


COMPROBATIO 

CONCURS  US  PLANETARUM. 

De  quo  fit  mentio  in  hiftoriaSinenfi,  fub  imperio  Tchuen-hio. 
Anno  scilicet  145 i   ante  Christvm. 
H^C  SUNT  DISERTA  HISTORIEE  SINENSIS  VERBA. 

^  imfjerahrr  f fecit  ^  K.i/enJariiim    》'、 ut  pri/uym 
una  '食 iWet 疋 ^^tma    ^  /i^c  ^  a/uiv 
jE  firimœ   H  Limœ  ^  ^rimà 旦 die  i  prœva^seral  ver 
i^uin^.  %^ ^/aneùr  會 ûm  vénère  於 m 天 Cœlo  S 

Anno  ante  Chriftum  0461.  ftllo  novo  five  Gregoriano  , 

Secundum  tabulas  D.  Philip,  de  la  Hire  ^  A'*,  1702.  Parifih  imprejjas 
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Nona  febr.  ftylo  Gregorlano  Anno  7461  ante  Chriftum 

Horâ  fefqui  Jeptima  pojimeridiana  ) 

Pou-TCHEOU  provincix  Chan-tong  ,  vel  Kao-yang  p^ovinciîE 
Pe-:che-li ,  in  quibus  aulam  habuic  Tchuen  hio. 


clviij         LETTRE  III. 

Sur  les  fept  heures  &  demie  du  foir ,  &  trois  jours  après 
le  troifième  de  la  première  lune ,  neuvième  de  Février  à  la 
même  heure  ，  on  vit  la  lune  ,faturnc  ,  Jupiter ,  mars  & 
mercure  en  conjonélion  dans  l'efpace  de  1 1",  58"  5 5^ 
en  longitude  fur  fcpc  degrés  environ  en  latitude  :  voilà 
ce  que  m'a  donné  le  calcul  dont  je  joins  une  copie  à 
cette  lettre.  Enfin ,  Monfieur ,  la  lune  eft  fortie  la  dernière  de 
la  conftellanon  Che,  &  cela  fur  la  fin  du  jour  du  Li-tchun 
à  Kao-yang-hien  le  foleil  en  eft  déjà  éloigné  de  huit  degrés, 
tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  texte  Chinois  arriva  pafle 
la  conftellanon  Chc. 

Vous  me  direz  fans  doute ,  Monfieur,  que  le  texte  parle 
clairement  d'une  conjonélion  de  cinq  planètes  ，  &  qu'on 
n'en  trouve  que  quatre  par  le  calcul  ；  a  cela  je  vous  réponds  : 
i。.  Que  le  foleil  &  la  lune  étant  du  nombre  des  fept  plass: 
nètes  qu'on  admet  communément ,  il  ne  parok  pas  qu'on 
doive  les  exclure  d'un  nombre  au  -  deffous  de  fept  ；  or 
dans  le  nombre  de  cinq  planètes  dont  le  texte  fait  men- 
tion ， fans  déterminer  ni  le  temps  précis  de  leur  conjonction  ， 
ni  leurs  noms  ,  la  lune  fe  trouvant  au  nombre  des  cinq, 
trois  jours  après  la  /y{ygtc  ,  le  texte  eft  donc  vérifié  fur 
ce  point  &  cela  fuffit  ；  aiiffi  M.  Kirch  àvoue-t-il  fur  cela 
que  numcrus  quinq.  planetarutn  eft  compktus.  i".  Quand 
le  foleil  &  la  lune  ne  feroient  pas  du  nombre  des  aftres 
qu'on  appelle  planètes  ,  on  ne  devroit  pas ,  fuivant  le  génie 
Chinois  ,  regarder  comme  faulTe  une  conjonction  de  quatre 
planètes  ,  qu'ils  publieroicnt  ctre  de  cinq.  Au  commence' 
nient  du  règne  de  Yong-tching,  il  y  en  eut  une  de  trois 
feulement  :  nous  la  vîmes  cependant  hautement  publiée 
comme  fi  elle  avok  été  de  cinq  :  3".  Quand  cette  conjonc- 
tion n'auroic  été  que  de  quatre  ，  telle  qu'elle  fut  le  pre- 
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mier  jour  de  la  lune,  une  telle  époque  aftronomique  n'en 
a  pas  moins  de  force  pour  la  chronologie,  qui  cft  Fufage 
que  nous  en  faifons.  L'hiftoire  Chinoife  fait  mention  d'une 
conjon6iion  de  planètes  fous  l，empereur  Tchuen-hio  à  un 
lieu  déterminé  du  ciel  ftellifère  le  premier  mois  de  l'année 
lunaire  fiiffifammenc  marqué  à  la  0461.  année  avant  TEre- 
ch  rérien  ne  ，  nous  la  trouvons  telle  par  le  calcul  plus  de 
4000  ans  après  ；  ne  nous  affure-t-elle  pas  d'une  manière 
f  ort  approchante  de  la  démonftration,  de  la  réalité  du  lègne 
Tchuen-hio  14^61  avant  l'Ere  -  chrétienne  ？  d'autant  plus 
qu'elle  ett  foutenue  par  robfervation  des  étoiles  aux  qua- 
tre point  cardinaux  fous  l'empereur  Yao,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Chu - king  ，  fuivant  la  difpofirion  du  ciel  en  2461 
fous  Tchuen-hio  ，  &  le  mouvement  des  étoiles  fixes  ,  fur 
lequel  M.  de  la  Hire  a  fait  fes  tables  ；  dans  l'efpace  de 
J05  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  %^6i  jufqu'a  la  deu- 
xième année  du  règne  de  Yao  ，  les  étoiles  fixes  avoîenc 
avancé  de  i°，a^8',  49",  qui  ajoutés  à  rétoîle  hiu  ou  foma- 
hant  ,  que  le  Chu-king  mec  au  folflice  d'hiver  ^  &  aux 
étoiles  mao  ou  les  pkyadcs  ^c^'W  mec  à  réquinoxe  du  prin- 
temps , nous  trouvons  que  cette  année  de  Yao,  elles  font 
fomahant  au  premier  degré  de  capcr^  &c  les  p  ley  a  de  s  au 
premier  degré  à'aries  ；  enfin  ，  Monfieur ,  fi  à  ces  deux  obfer- 
vations  aftronomiques  ，  nous  joignons  réclipfe  de  Tchong- 
kang  dans,  la  conftellation  fang,  (  le  fcorpion ,  )  donc  une 
des  étoiles  étoic  une  des  quatre  qui  parurent  fous  Yao  à 
1  equinoxe  d'automne:  n'eft-ce  pas  -  là,  une  démonftra- 
tion  qui  nous  affure  la  folidité  de  la  chronologie  du 
TongJ< kn-k ang-mou  ,  &  la  faulTeté  de  celle  du  Tchou- 
chii'kinicn  ？ 

Vous  êtes  pleinement  convaincu  ,  me  dites-vous,  Mon- 
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fieur  ，  qu'il  faut  préférer  îa  chronologie  des  Septante  ； 
i!  ett  en  effet  évident  qu'aucun  des  quarante  &  plus  de  fen- 
timens  des  chronologilles  hébraïfans  ne  fauroit  s'accor- 
der avec  la  chronologie  des  Chinois,  fans  parler  de  celles 
des  autres  peuples  ；  mais  il  n，eft  pas  moins  vrai ,  que  les 
vingt  ôc  tant  de  fentimens  difFérens  fur  la  chronologie  des 
Septante  ，  ne  font  pas  fans  difficultés  ；  ceux  qui  ，  comme 
le  P.  Riccioli ,  comptent  5694  ans,  depuis  Adam  jufqu'^ 
Jéfvis-Chrift  ，  ne  trouvent  point  d'inconvénient  a  mettre 
Fou - hi  fur  le  trône  de  la  Chine,  avant  la  naiffance  de 
Phaleg ,  feront  moins  embarraffés  ；  &  ceux  qui  comme 
vous,  Monfieur,  ne  comptent  pas  de  même ,  s'ils  fe  décer^ 
rninenc  au  fentiment  des  6000  de  Suidas  ，  ou  à  celui  de 
5^04  ans  ，  que  Riccioli  croit  allez  probable  ,  trouve- 
ront depuis  la  31 1 1  année  avant  Jéfus-Chrift ,  époque  de 
la  nailTance  de  Phaleg  ，  jufqu'k  la  295 3。  première  de 
Fou -hi  ,  donc  l'intervalle  eft    de  158   ans  ,  un  temps 
fuffilanc  pour  former  une  colonie  ，  qui  fe  choifit  un 
chef,   tel  que  ！ Fou -hi ，  que  les  Chinois  regardent  tous  , 
comme  ayant    été  le  premier  prince  &  le  premier  roi 
de  leur  empire.  Quoiqu'il  en  foie  ，  ce  n，eft  point  k  nous 
à  décider  la  queltion  ；  nous  devons  nous  contenter  de 
faire  connokre    aux  Européens  ，  ce  que  nous  trouvons 
dans  ces  contrées  éloignées  digne  de  leur  curiofité ,  fur 
les  arts  fur-tout  &  les  fcicnces  ，  &  laiffer  aux  habiles 
gens  j  tels  que  vous ,  Moîiiieur ,  à  juger  fi  ce  que  nous 
envoyons   mérite    votre   attention.   Toute  la  difficulté 
çonfiite  k  pouvoir  concilier  les  anciens  faits  aftronomi- 
ques  que  nous  trouvons  dans  l'hiftoire  Chinoife  ，  avec 
quelqu'un  des  fentimens  reçus    en  Europe  ，  ce  qui  ne 
parole  pas  impofiîble  dans  le  grand  nombre  de  calculs 

difFérens  * 
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différens  ，  foit  avant  Abraham ,  foit  après  ,  par  rapport  fur- 
tout  aux  anarchies  des  juges  &  du  temps  de  la  demeure 
des  Ifraélites  en  Egypte ,  ce  qui  fait  que  la  vocation  de  ce 
patriarche  &  l'année  de  fa  naiflance  font  marquées  fi  dif- 
féremment. Tofephe  met  celle-ci  la  2107  avant  Jéfus-Chrift; 
Clément  d'Alexandrie  la  ，  Nicéphore  de  Conftan- 

tinople  2311 ,  Eufébe  de  Céfarée  1941  ，  S.  Ifidore  2«oi2<， 
&c.  tous  fuivent  les  Septante  ,  &  il  y  a  beaucoup 
d'habiles  gens  qui  les  fuivent.  Je  ne  parle  pas  des  Hébrai- 
fans  ，  dont  la  diverfité  de  fentimens  va  au-deffus  de  qua- 
rante, parce  qu'aucun  ne  peut  fe  concilier  avec  l'hiftoire 
Chinoife  ；  mais  fi  on  fuit  la  chronologie  des  Septante  de 
5904  donc  j'ai  parlé  ci-deffus ,  on  aura  la  naifTance  de 
Phaleg  en  3111 ,  158  ans  avant  le  règne  de  Fou-hi  k  la 
Chine  ；  &  la  colonie  qui  vint  l'habiter  pouvoit  être 
plus  ou  moins  nombreufe  au  temps  de  leur  féparation  ， 
ce  donc  on  peut  vraifemblablemenc  juger  par  les  fuites 
qu'eut  cette  colonie  : 

Je  fuis  ，  &c; 


QUATRIEME  LETTRE. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  en  date  du  premier  Novembre  1737. 
Vous  m'y  propofez  quelques  difficultés  fur  la  chronologie 
Chinoife  ；  vous  y  défendez  de  votre  mieux  les  Tchou- 
chu  y  &  vousfoutenez  l'idée  que  vous  vous  étiez  formée  des 
Tome  I.  X 
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caractères  Chinois.  La  lettre  a  laquelle  je  joins  celle-ci, 
me  paroîc  répondre  fuffifammenc  aux  deux  premiers  arti- 
cles. J'ajouterai  cependant  quelques  éclairciffemens  en 
réponfe  à  plufieurs  articles  de  votre  lettre  qui  m'ont  paru 
finguliers. 

1。'  L'auteur  Cliao-yong  ,  que  vous  faites  la  four  ce  de 
la  chronologie  du  tribunal  m'efl:  tout-à-fait  inconnu  ，  &  vous 
m'attribuez,  fans  doute,  ce  que  peut-être quelqu'autre  vous 
aura  écrit:  Q_uc  tout  le  monde  fuit  V opinion  de  Chao  yong 
adoptée  par  U  tribunal.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  je  parle  de 
la  chronologie  Chinoife  de  ce  tribunal  dans  ma  préface  : 
n，aiiriez—vous  point  puifé  ce  Chao-yong  ^  dans  la  notice 
du  P.  Gaubil  ,  dont  vous  me  parlez  ？  Avant  que  de 
l'envoyer  en  Europe ,  il  me  la  fit  voir  &  m'en  demanda 
mon  fentimenc  ；  je  la  défapprouvai  très-fort  &  l'exhortai 
vivement  de  ne  l'envoyer  qu'après  un  examen  plus 
férieux ,  &  une  connoilTance  plus  exaâe  des  auteurs  qu'iî 
cicoic  &:  de  ce  qu'il  leur  faifoit  dire.  Peu  content  de 
moi,  il  fut  la  montrer  au  P.  Regis  ,  qui  en  fut  encore 
plus  mécontent  ；  nous  avons  fu  qu'il  l'avoit  envoyée  à 
Paris ,  telle  qu'elle  étroit.  Soyez  fur,  Monfieur ,  que  les 
chronologiftes  Chinois  ，  n'ont  point  été  fi  fort  partagés 
entr'eux  fur  la  manière  donc  on  devoir  remplir  les 
vuîdes  de  l'hiftoire  ,  que  cette  notice  détaillée  le  fait  en- 
tendre. 

" Sfe-ma-tfien  ,  dites-vous  ，  malgré  toutes  fes  recher- 
5，  ches  ne  put  faire  remonter  la  fuite  chronologique  &  la 
"durée  des  règnes  que  jufqu'à  Li-ouang  ；  la  dernière 
，， année  du  règne  de  ce  prince  eft  la  plus  ancienne 
，， donc  il  affigne  l'époque  cyclique ,  mais  il  ne  donne  poinc 
，， de  notes  cycliques  aux  trentp  -  fept  années  précéden- 
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，， tes  ,  apparemment  parce  qu'il  n'étoit  pas  affez  fur  de 
，， cette  durée  ,  &c  a,  i。.  L'empereur  Li-  ouang  ,  fuivant 
Sfe-ma-tfien  même,  a  régné  cinquante-un  ans ；  l'époque 
Kong - ho  commence  a  la  trente-huitième  année  de  ce 
prince  ；  il  eft  donc  plus  que  probable  qu'il  eft  fur  des  trente- 
fept  années  précédentes.  2,^.  Puifqiie  depuis  l'époque  Kong" 
ho ,  cet  hiftorien  affigne  conftamment  les  notes  cycliques 
aux  quatorze  années  qui  la  fuivirenc  jufqu'au  règne 
de  Suen-ouang ,  qui  font  inconreftablement  du  règne  de 
Li-ouang  ，  fur  quels  mémoires  dites-vous  donc  ，  que  la  der- 
nière année  du  règne  de  ce  prince  ,  ejl  la  plus  ancienne 
dont  il  (^Jpgnc  Vcpoquc  cyclique  ？  y,  Sfe-ma-tfien  avoit 
très-fû rement  encre  les  mains  rhiftolre  de  la  famille  de 
Tfin-chi-hoangti  ，  du-moins  des  princes  Tsin  ，  prédé - 
ceffeurs  de  cet  empereur  ；  il  pouvolt  donc  remonter  fes 
notes  cycliques  jufqu'au  règne  de  Hiao-ouang;  il  n'igno- 
roic  pas  le  Kia-tchi  de  la  famille  des  Tckeou  ，  il  pouvoit 
donc  remonter  jufqu'k  Kiang-yuen  ；  vous  ne  direz  pas  , 
Monfieur  y  que  ce  fameux  hiftorien  n'eut  aucune  connoif- 
fan  ce  de  VYking  ,  &  des  commentaires  de  Confucius  fur 
ce  livre  ,  que  Tfin-chi-hoangri  voulut  qu'on  fauvât  de  l'in- 
cendie des  livres  ；  d'où  vient  donc  qu'il  n'a  pas  remonté 
fon  hiftoire  jufqu'à  Fou-hi ,  &  qu'il  ne  l'a  commencée  qu'à 
Hoang-ti  ？  ignoroit-il  que  Confucius  dans  fes  commentai- 
res fur  VYking  ，  dit  très-clairement  que  Fou-hi  a  été  le 
premier  empereur  de  la  Chine  ，  que  Chin-nong  lui  a  fuc- 
cédé  &  、a  celui-ci  Hoang-ti  ？  en  pourrions-nous  conclure 
qu'il  n'a  pas  eu  égard  à  ces  hiftoircs,  ni  à  ce  que  difent 
les  commentaires  de  Confucius ,  apparemment  parce  qu'il 
n'en  étoit  pas  fur  ？  L'hiftoire  authentique  Chinoife ,  n'a  en 
vue  que  le  bon  gouvernement  de  1  état ,  &  n，a  nul  égard 
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à  celui  des  princes  particuliers  qu'autant  qu'ils  ont  quel- 
ques liaifons  dans  leur  conduite  avec  le  gouvernement 
général  de  l,empire.  Ccft  pour  cette  raifon  que  je  n'ai 
point  parlé  dans  ma  préface  des  hiftoires  des  princes 
particuliers ,  bien  moins  dcvois-jc  le  faire  des  mémoires 
des  familles  particulières,  mémoires  qui  ne  fe  trouvent 
peut  -  être  plus  que  dans  des  bibliothèques  où  nous  ne 
faurions  pénétrer. 

3°.  Il  n'y  a  point  dans  le  Chu-king  de  chapitre  Tchao- 
mo  ；  niais  par  ce  que  vous  m'en  dites  ，  j，ai  vu  que  vous 
avez  dû  parler  du  chapitre  Tchao-kao ,  dont  voici  le  paffage  •' 
L'empereur  Tching  -  ouang  y  le  vingt  -  un  de  la  deuxième 
lune  de  la  Jeptièmc  année  de  fort  règne ,  h  jour  I^-oi/ei ,  prit 
Ja  rcfolution  ,  &c.  à  la  troi/ièmc  lune  le  troîfièmc  jour 
Ping'  ou  ，  les  deux  mini/1  r es  Tcheou-kong  ，  1  chao-long 
partirent  y  &c.  Vous  dires  que  le  Jîxième  jour  après  la  pleine 
lune  du  premier  mois  de  la  Jeptièmc  année  de  la  régence 
de  TcheoU'kong  fut  Y-ouei  ；  ôc  le  Chu-king  ，  dit  que  ce 
fixième  jour  fut  de  la  deuxième  lune  de  cette  année  & 
non  de 】a  première  :  x*'.  Vous  avez  pu  voir，  Monfieur  ， 
dans  ma  préface  ，  que  Confucius  s'éroit  plaint  qu'on  avoic 
interrompu  durant  plus  d'un  fiècle  l'ufage  du  cycle  fexa- 
génaire  ，  &  que  le  temps  où  il  a  commencé  &  continué 
fans  interruption  étoic  fort  incertain.  Nous  ne  croyons 
point  en  effet  qu'il  en  foit  fait  mention  dans  tout  le  Chu-king 》 
jufqu'à  cette  feptième  année  de  Tching-ouang  :  3°.  On 
vous  trompe,  quand  on  veut  vous  faire  croire  que  la  chro- 
nologie du  Tong-kicn-kang-mou  ,  ne  s'accorde  point  avec 
la  date  de  cette  feptième  année  ，  &  que  le  bonze  Y -hang 
l，avoit  remarqué  dès  le  huitième  fiècle.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  pareil  dans  tout  ce  qu'a  écrit  ce  favant  bonze. 
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Prétendez  -  vous  ,  Monfieur  ,  qu  une  tradition  conf- 
tante  de  faits  ne  pourra  être  de  quelque  poids  par  rapport 
à  nos  hiftoires  ？  Un  fondateur  de  dynaftie  porte  avec  foi 
la  raifon  de  la  tradition ,  de  même  que  fa  conduite  irré- 
gulière &  inouie,  jufques  h  la  haine  de  l'empereur  Ou-ting, 
de  nommer  fon  frère  Taî-keng  pour  fon  fucceffeur  au 
préjudice  de  fon  fils  ,  ôcc.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vols 
par  votre  lettre  que  vous  penchez  fort  pour  la  notice 
détaillée  du  P.  Gaubil.  Le  deffein  en  eft  bon;  fi  le  derail 
en  étoic  vrai  ，  je  ne  vous  aurois  pas  écrit  en  1736  le  détail 
chronologique  que  vous  avez  vu. 

50.  Sur  le  Tchou-chu 》 je  n'ai  rien  a  ajouter  à  ce  que 
je  vous  écris  dans  la  lettre  à  laquelle  je  joins  celle-ci  \  fi 
ce  n'eft  de  vous  copier  ce  que  je  vous  difois  fur  le  carac- 
tère Ki  j  qui  eft  un  dijlinclif  du  jour  de  Féquinoxc  d，au' 
îomnc ,  comme  le  caradère  Mong  ^  du  jour  de  réquinoxc 
du  printemps  ；  permettez  que  je  vous  y  renvoie.  Par  con- 
séquent Fannée  xooy  ne  peut  être  celle  du  Chu-king, 

J，ai  lu  ，  Monfieur,  vos  dillercations  imprimées  dans  les 
mémoires  de  votre  illuftre  académie  ；  j'y  ai  vu  autant 
qu'on  peut  en  mettre  ，  refprit  briller  de  tous  côtés  ， 
dans  des  raifonnemens  établis  fur  de  faux  principes. 
Je  fuis  très  -  perfuadé  qu'aujourd'hui  vous  en  connoifTez 
la  faufleté  ，  &  que  vous  ne  croyez  plus  que  les  Chi- 
nois ， fioiit  aucune  connoi/fancc  des  efprits  dijlingués 
de  la  matière  ]  ils  en  ont  toujours  reconnu  &  dès  la  plus 
haute  antiquité  :  la  ledure  de  leurs  livres  le  démontre 
plus  clair  que  le  jour.  Ne  feriez  -  vous  point  obligé , 
Monfieur ,  de  leur  faire  quelque  réparation  ？  Sur  la  conf^ 
cruftion  des  caractères  Chinois  ，  j，3i  die  tour  ce  qu'on 
en  peut  dire  dans  la  lettre  que  le  P.  Souciet  vous  a  fait 
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voir,  ils  n'ont  que  les  fix  règles  que  Fou-hi  leur  a  don- 
nées ； ce  qu'en  ont  dit  les  figuriftes  eft  de  pure  invention  ， 
&  ce  que  vous  en  dites  ,  Monficur  ，  eft  trop  fubtil  pour 
】es  Chinois.  Je  ne  puis  vous  envoyer  cette  année  le  dic- 
tionnaire Chouc-oucn  ，  vous  l'aurez  par  la  moulTon  fuivante* 

Je  fuis ,  &c. 

Pc'king  i6  Nov.  1738- 


Fin  des  Lettres  du  P.  de  Mailla  à  M.  Freret. 

CINQUIEME  LETTRE 

Du  P.  DE  Mailla   concernant  fon  hifloire 
manufcrite  de  la  Chine. 

Te  reçus  hier  ,  M.  R.  P. ,  votre  lettre  ，  du  premier 
oftobre  de  l'an  paffé,  elle  nous  a  fait  à  tous  beaucoup  de 
plaifir ,  &  à  moi ,  plus  qu'à  perfonne ,  parce  qu'elle  venoit 
de  votre  part.  Lorfque  les  PP.  Lacharme  &  Chaliers  ，  par- 
tirent d'Europe  pour  venir  nous  joindre  ，  vous  crûtes 
bonnement  qu'ils  nous  en  apporrcroient  des  nouvelles; 
mais  croiriez-vous  bien  que  c'cft  ici  qu'ils  les  ont  apprifes 
pour  la  plupart. 
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S'il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  volumes  de  l'hlftoire 
Chinoife  ，  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'envoyer  à  Lyon  au 
P.  Morand,  vous  faffent  defirer  les  autres  ，  j'ai  tout  lieu 
d'efpérer  que  peu  de  temps  après  avoir  reçu  cette  lettre , 
vous  ferez  content.  Sur  la  fin  du  mois  d'août  dernier, 
j'en  fis  partir  fix  volumes  d'ici  pour  Canton  ，  par  trois 
Chinois,  novices  de  la  compagnie.  Cette  hiftoire  va  jufqu'à 
l'an  1369  de  J.  C.  Je  prévois  que  vous  me  demanderez 
fi  je  ne  prétends  pas  la  pouffer  jufqu'à  notre  temps  ；  je  vous 
réponds  d'avance  que  fi  les  chofes  ne  changent  pas  ，  cela  me 
fera  difficile ,  parce  que  Thiftoire  deladynaftie  précédente, 
ne  paroît  point  encore  d'une  manière  authentique  ，  & 
que  celle  qui  exifte  eft  fi  mal  faite ,  que  fi  j'étois  obligé 
de  la  réduire  à  la  forme  que  j'ai  fuivie  ,  il  me  faudroit 
prefque  autant  de  temps ,  que  j'en  ai  mis  à  la  tradudion 
de  la  moitié  des  huit  tomes  que  j，ai  déjà  envoyés  ；  j'ai 
rempli  dans  ces  huit  volumes  le  deffein  que  je  me  fuis 
propofé  dans  la  préface.  Cependant  fi  Fhiftoire  authenti- 
que de  cette  dynaftie  venoit  à  paroître  ，  ce  qui  peut  arriver 
d'un  jour  à  l'autre  ,  je  pourrois  l'entreprendre  ；  mais 
fans  cela  j'ai  de  la  peine  à  m'y  déterminer  ,  quelque  inftance 
que  me  faffent  notre  fupérieur  général  &  plufieurs  de  nos 
pères.  La  raifon  qui  empêche  de  publier  cette  partie  de 
rhiftoire  authentique  qui  eft  toute  prête,  c'eft  un  différend 
entre  les  lettrés  Chinois  &  Tarrares  qui  en  font  les  révi- 
feurs  ;  ceux-là  ne  voulant  faire  commencer  la  dynaftie 
préfente ,  fous  le  nom  d'Impériale,  qu'après  l'entière  def- 
truction  de  la  dynaftie  précédente,  &  ceux-ci  voulant  don- 
ner ce  titre  à  leur  princes  dès  le  temps  qu'ils  furent  makres 
de  Pé-king.  J  efpère  bien  que  vous  aurez  pour  les  fix  tomes 
que  j'envoie  cetce  année ,  les  mêmes  foins  que  vous  avez 
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bien  voulu  prendre  pour  les  deux  premiers  ，   dont  je 
vous  fais  mille  remercîmens.  Si  j'étois  fur  du  paffage  de 
Paris ,  j'y  aurois  joint  une  copie  des  deux  premiers,  un 
peu  mieux  écrite  que  ceux  qui  font  arrivés  à  Lyon  ；  mais 
le  danger  que  ces  volumes  étant  joints  enfemble  ，  on  ne 
s'avifat  de  les  arrêter ,  m'a  déterminé ,  comme  je  vous 
récrivis  l'an  pafTé,  à  ne  les  envoyer,  s'il  eft  nécefTaire , 
que  lorfque  j'aurai  reçu  des  nouvelles  fûres  que  tout  eft 
arrivé  à  Lyon.  Je  fuis  affez  au  fait  de  Paris,  pour  prendre 
fur  cela    les  précautions  que  je  pourrai.   Vos  mêmes 
foins  ，  je  vous  prie  ，  pour  ces  fix  tomes  que  pour  les 
autres.  Il  ne  paroît  pas  convenable  qu'aucun  autre  les 
voie  à  Paris  ，  avant  ceux  à  qui  ils  font  adreffés.  Si  vous  en 
voulez  voir  quelque  chofe ,  le  feptième  &  le  huitième  tomes 
vous  feront  plus  de  plaifir  que  les  autres ,  par  les  connoif 
fauces  qu'on  a  déjà  eu  en  Europe  des  Ji^i/z  &  de  Gingis- 
kan,  dont  on  a  imprimé  rhiftoire  depuis  long-temps  en 
François. 

J'ai  joint  à  ces  fix  tomes  un  petit  prëfent  à  votre 
adrefTe  qui  confifte,  en  un  grand  livre  Chinois ,  livre 
rare  &  précieux  donc  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  ；  il 
fera  bon  pour  la  bibliothèque  de  Lyon.  Un  autre  petit 
de  trois  pouces  ，  un  peu  plus  de  haut ,  fur  deux  environ 
de  large,  que  rempereur  Kang-hi  portoit  toujours  pendu  k 
fa  ceinture ,  je  l'ai  eu  d'un  eunuque  du  palais;  il  contient 
en  Chinois  les  tables  des  Sinus  &c  des  Logarithmes.  3^.  Deux 
boîtes  d'éventails,  chacune  de  huit.  J'ai  reçu  ceux  de  la 
plus  pecite  >  dans  la  boîte  même  de  rempereur  régnant , 
9.vec  les  fenteurs  que  vous  y  trouverez  ,  ôc  les  autres 
de  diffère ns  princes  de  cette  cour.  4^.  Une  lunette  à  lon- 
gue vue,  dont  les  tubes  font  du  plus  beau  vernis  de  cç 
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pays  ；  ils  ont  été  faits  par  les  ouvriers  du  palais,  5°.  Une 
figuettc  d'argent  ,  contenant  du  fang  de  bouc  fauvage , 
chofe  rare  &  précieufe  donc  vous  ne  devez  pas  douter. 
C'eft  un  préfent  du  feu  empereur  Kang-hi ,  les  médecins 
&  apothicaires  doivent  favoir  ce  que  c'eft  ，  on  l'appelle 
en  Chinois  Chan  -  yang  -  hiue.  6".  Le  R.  P.  Her  vie  u , 
notre  fupérieur  général ,  m'a  écrit  qu'il  y  joindrok  a 
Canton  ,  du  thé  &  de  l'encre  de  la  Chine.  Si  j'écois  le  maî- 
tre ， ou  que  je  fuffe  à  Canton ,  je  crois  que  vous  feriez 
content  de  moi,  mais  qu'y  faire ？  il  faut  fe  contenter  de 
ce  qu'on  peut.  De  tout  cela  vous  en  enverrz  a  Lyon  ， 
ce  que  vous  jugerez  k  propos  ；  je  vous  en  laifle  absolu- 
ment le  makre  ，  bien  perfuadé  que  vous  ferez  le  tout 
pour  le  mieux.  Il  feroic  cependant  bon  que  ceux  qui  fe 
donnent  la  peine  de  retoucher  l'hiftoire  que  j'envoie  ， 
fcnc  perfuadés  que  je  ne  fuis  pas  infenfible  h  leur  travail  ； 
ainfi  prenez-en  ce  que  vous  en  fouhaiterez  ，  &  envoyez* 
leur  le  refte.  Je  ne  leur  en  parlerai  pas  cecte  année  dans 
mes  lettres. 

Je  vous  avois  prié  de  demander  au  P.  Etienne  Soucier, 
une  lettre  que  je  lui  écrivis  fur  l,origine  &  les  différons 
changemens  des  cara<5lères  d'écriture  donc  les  Chinois  fe  fer- 
vent, en  y  joignant  des  modèles  de  ces  difFérens  caractè- 
res , ( I  )  &c.  Vous  ne  me  répondez  point  fur  cet  article , 
y  auriez  vous  trouvé  quelque  difficulté  que  je  ne  puis  pré- 
voir? J'aurois  été  bien  alfe  cependant  que  vous  euflîez  pu 
l'envoyer  aux  Editeurs  de  rhiftoire  Chinoife. 

( I  )  Cette  Lettre  datée  de  Pc-king,  du  i  Janvier  lyiy  ，  s'eft  trouvée ,  je  ne 
fais  comment  ，  tranfcrice  à  la  fin  de  la  Traducliou  du  Chu-king  par  le  P.  Gaubil  ； 
&  fon  Editeur  a  jugé  à  propos  de  l'imprimer  dans  les  obfervarions  fur  cet  ouvrage  , 
page  5 So  ―  598.  Editeur, 
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Rien  de  plus  raîfonnable  que  les  reproches  que  vous  me 
faifiez  l'an  pafîe  dans  vos  lettres  ，  de  ne  vous  avoir  pas 
adrelTé  pour  Lyon ,  la  copie  du  livre  Syro-chalddiqut  que 
j 'a vois  envoyée  au  P.  Soucier,  j'en  aiirois  au  moins  fu  la 
deftinéc,  &  telle  qu'elle  eût  été,  j'en  aurois  été  content; 
mais  nulle  réponfe  fur  cela.  Je  n'ai  même  fçu  que  cette 
copie  éroit  arrivée  en  France  ，  que  parce  que  vous  me  fîtes 
ramirié  de  m'en  écrire  l'an  pafle.  Comme  c，eft  un  livre 
de  plus  de  huit  cens  ans  d'antiquité ,  dont  je  ne  pus  avoir 
copie  qu'à  force  d'argent,  je  ne  croyois  pas  ，  fur  le  rapport 
d'un  de  nos  pères  qui  eft  ici  ，  devoir  mieux  faire  pour  l'avan- 
tage de  notre  miffion  ，  que  de  l'adrefTcr  à  ce  R.  P.  Son 
lilence  depuis  deux  années  de  fuite  ，  me  fait  croire  qu'ii 
en  a  penfé  autrement  que  nous  ，  &  qu'il  n'aura  pas  beau- 
coup de  peine  à  vous  la  remettre  ；  vous  pouvez  donc  la 
lui  demander  en  mon  nom  ,  &  l'envoyer  à  Lyon  ，  au  moins 
ne  déparera-t-elle  point  le  cabinet  des  curioficés  étrangères. 

J'ai  appris  par  nos  PP.  qui  font  à  Canton, que  le  P.  Du- 
halde,  en  faifant  imprimer  dans  les  lettres  édifiantes ,  une 
des  miennes  ,  fur  l'accxifation  de  Tchin-mao，  mandarin 
d'armes  ，  contre  la  religion  chrétienne,  y  avoir  ajouté  à  la 
fin  une  lettre  d'un  autre  de  nos  Pères ,  de  52*  pages ,  qu^il 
a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  la  mienne  ，  &  comme  fi  elle 
étoit  de  moi.  S'il  n'y  avoit  rien  dans  ces  5 工 pages ,  qui  ne 
fût  ou  vrai  ou  de  nulle  conséquence  ，  je  n'en  dirois  rien  ； 
mais  il  ne  s'agit  pas  moins  que  d'un  placet  fuppofé  ， 
prëfenté  k  l，empereur  pour  la  défenfe  de  la  religion  ，  fauf- 
feté  en  matière  de  conféquence  ,  dont  M.  Ripa  ,  main- 
tenant a  Naples  &  M.  Fouquet,  qui  étoienc  tous  deux 
a  Pé-king  dans  ce  temps,  pourroient  aifément  fe  fervir , 
pour  rendre  au  moins  fufped:  ce  que  nous  écrivons  en 
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Europe.  Quel  défagrémenc  pour  la  compagnie ,  &  quel 
chagrin  pour  moi  de  me  voir  chargé  d'une  fauffeté  fi  criante  ？ 
Pourquoi  ne  pas  la  donner  fous  le  nom  de  celui  qui  l'a 
écrite  ？  Le  R.  P.  Hervieu  ,  notre  fupérieur  général  ，  a  fait 
ce  qu'il  a  pu  à  Pé-king,  pour  nous  ôter  la  connoifTance  de 
trois  exemplaires  qui  font  arrivés  à  Canton  ，  il  n'en  a  jamais 
voulu  envoyer  un  ici.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'en  ait  écrit 
à  Paris;  en  cous  cas  vous  me  feriez  plaifir  de  défavouer  ea 
mon  nom ,  ces  ^%  pages  ajoutées  à  ma  lettre.  Cependant 
comme  cette  lettre  vous  parviendra  apparemment  avant  les 
fix  tomes  de  rhiftoire ,  &c.  que  je  vous  envoie  par  cette 
mouffon  ，  il  feroic  peut-être  bon  de  ne  rien  témoigner  de 
ce  que  je  vous  ai  die  ci-delTus  ，  que  vous  n'ayez  reçu  le 
tout.  Vous  voyez  pourquoi. 

Le  P.  Hervieu  m'écrivit  en  vous  envoyant  les  deux 
boîtes  d'encre  de  la  Chine  ；  mais  il  ne  me  parla  point  de  tout 
le  refte  que  j'y  avois  joint  ，  &  je  n'ai  pu  favoir  jufqu'ici  ce 
qu'il  eft  devenu.  Je  n'ai  pas  moins  été  furpris  de  voir  par 
votre  lettre ,  que  le  premier  oétobre,  vous  n'aviez  point 
encore  reçu  ces  deux  boîtes  ；  ne  manquez  pas  de  me  faire 
favoir  fi  tout  ce  que  je  vous  envoie  parvient  entre  vos 
mains  ，  afin  que  je  prenne  mes  mefures  ici  pour  la  fuite. 

Le  P.  Duhalde  fonge-t-il  a  faire  graver  fa  carte  de 
îa  Chine  ？  On  nous  a  dit  ici  que  le  roi  de  Portugal  faifoic 
graver  les  cartes  de  chaque  province  ，  avec  différentes 
explications  en  forme  d'atlas  ；  il  fer  oit  bien  fâcheux  pour 
nous  que  les  Portugais  nous  enlevaffent  cette  gloire  ，  & 
qu'ils  en  fiffent  honneur  au  fetil  P.  Cardozo ,  comme  ils 
l'ont  déjà  fait  dans  une  de  leurs  gazettes  ，  que  nous  avons 
vue  ici  ，  &  que  la  gazette  de  France  annonça  aufîi  fous  l'a  r  ri- 
de de  Lisbonne.  Il  feroic  peut-être  bon  que  le  P.  Duhalde 
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le  fur.  La  carte  de  la  Chine  &  de  la  Tartane ,  dans  le  fait  ，  eft 
l'ouvrage  des  feuls  François,  Les  PP.  Cardozo,  Portugais , 
&  F  redely ,  Allemand,  qui  ont  accompagné  quelques-uns 
de  nous ,  n，y  ont  eu  guère  d'autre  part  que  celle  de  la 
fatigue  qui  eft  inféparable  du  voyage  ；  il  1er  oit  bon  qu'il 
le  fçût  ；  peut-être  attend-il  encore  quelque  nouvelle  chofe 
pour  l'inférer  dans  l'atlas  Chinois ,  qu'il  médite  depuis  fi 
long-temps.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'aucun  de  nous  penfe  à 
lui  envoyer  rien  de  nouveau. 

Je  vous  écrivis  l'an  paiTé  l'état  où  étcît  la  religion  dans 
cet  empire,  &  les  nouvelles  recherches  que  l'empereur  fai- 
foit  faire  des  Miffionnaires  qui  éroient  dans  les  provinces. 
La  recherche  a  été  très-réelle  ,  &:  elle  a  fait  renvoyer  à  Can- 
ton , les  P  P.  Hinderer  ,  Porquet ,  Jaquemin ,  Jéfuites , 
qui  étoienc  reftés  ici  fous  prétexte  de  maladie  &  à 
force  d'argent,  àc  le  P.  Souza ,  aufli  Jéfuite ,  qui  éroit  au- 
près du  P.  Hinderer ,  fous  prétexte  d'en  avoir  foin  durant 
fa  maladie.  Un  Jéfuite  Chinois  a  été  arrêté  dans  la  pro- 
vince de  Fou-kien  ，  depuis  près  d'un  an ,  &  n，eft  point 
encore  relâché  ，  du  moins  que  nous  fâchions  ，  quoique 
l'ordre  de  l'empereur  ne  foit  que  contre  les  Européens  ； 
vous  jugez  bien  de  -  là  que  les  affaires  de  notre  miflîon 
n'y  font  pas  en  un  meilleur  état  que  l'an  paffé.  Ici  ， 
à  Pé-king ,  elles  vont  encore  paffablemenr.  Nous  y  fai- 
fons  nos  fondions  k  l'ordinaire  ，  &c  les  Chrétiens  leur 
devoir  ；  mais  dans  les  provinces  elles  ne  fauroient  manquer 
d'aller  fort  mal ,  les  Chrétiens  y  étant  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  fans  fecours ,  fans  Miffionnaîres  ,  que  de  quelques- 
uns  qui  y  font  cachés ,  &  qui  ne  peuvent  s'acquitter  de  leur 
miniftère,  qu'en  s'expofant  eux  j  les  Chrétiens  &  la  reli- 
gion. 
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Ces  jours  paffés  eft  mort  ici  en  prifon，  un  des  frè- 
res du  prince  que  l'empereur  avoit  perfécuté  &  perfécute 
encore  pour  avoir  embralTé  la  religion  chrétienne  ， 
comme  vous  l'aurez  vu  dans  les  relations  du  P.  Par- 
renin ,  imprimées  dans  les  lettres  édifiantes.  Celui-ci ,  qui 
s'appelle  Louis ,  fut  arrête  a  l'armée  avec  Jofeph ,  fon  frère, 
fur  le  rapport  que  le  général  fie  à  l'empereur  ,  qu'ils 
étoient  chrétiens  ，  &  avoicnt  élevé  une  églife  dans 
ces  quartiers.  L'empereur  les  rappel  la,  leur  fit  mettre  les 
chaînes  &  les  fit  enfermer  ici  (ëparément  ，  porte  murée  ， 
fans  avoir  aucune  communication  ，  qu，avec  chacun  un 
valet ,  prifonnier  comme  eux.  Vous  avez  fu  la  fin  du  prince 
Jofeph  ；  ces  jours  paffés  le  Prince  Louis  eut  le  même  fort 
que  fon  frère  :  comme  il  vivoit  trop  pour  ceux  qui 
le  vouloient  faire  mourir,  on  a  commencé  par  lui  retran- 
cher une  partie  de  la  nourriture  qu'on  lui  donnoic,  &  quel- 
ques jours  après,  pour  tromper  le  monde,  on  lui  envoya 
un  médecin  qui  vouloit  lui  faire  croire  qu'il  étoit  malade; 
le  prince  lui  répondit  toujours  qu'il  fe  portolt  bien  ，  & 
qu'il  n'avoit  befoin  d'autre  chofe  que  d'un  peu  plus  de 
nourriture.  Cependant  fix  ou  fept  jours  après  ，  on  a  forci 
fon  corps  de  la  prifon  ，  &  on  l'a  dépofé  à  la  fépulcure 
de  fa  famille  ，  en  attendant  qu'on  avertifle  l'empereur , 
&  qu'on  fâche  ce  qu'il  veut  qu'on  en  faffe.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage  aujourd'hui.  J'attends  encore  quelques 
lettres  au  moins  du  P.  Morand ,  après  quoi  j'efpère  vous 
écrire  encore  un  mot  par  cette  mouffon. 

Je  fuis ,  &c. 

Pé - king 》 vj  Septembre  1730, 
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N  OS  lettres  de  Paris  &  de  Rome  nous  font  arrivées  * 
mais  il  n'en  paroîc  aucune  des  vôtres  ；  eft-ce  que  vous  ne 
m'auriez  point  écrit  ?  J'ai  de  la  peine  à  me  le  perfuader  ；  j'aime 
mieux ,  pour  votre  honneur  ôc  pour  ma  tranquillité,  croire 
que  toutes  les  lettres  qui  font  arrivées  à  Canton  pour  nous, 
ne  nous  ont  pas  encore  été  envoyées  ，  ou  qu'elles  font  en 
chemin  pour  Pé-king  ，  &  que  parmi  ces  lettres  il  s'y  en 
trouvera  quelqu'une  des  vôtres  pour  moi.  Celles  du  P, 
Cottin  ，  procureur  de  province  à  Paris  ，  m'apprennent 
qu'il  vous  a  envoyé  les  deux  premiers  tomes  de  rhifloire 
Chinoife ,  &  que  vous  lui  en  avez  accufé  la  réception  ，  c'eft 
ce  que  je  fouhaitois  avec  ardeur;  &  fi  je  pouvois  apprendre 
que  vous  n'avez  point  eu  de  peine  à  les  lire,  je  ferois  plei- 
nement fatisfait  fur  cet  article.  Dans  le  doute  où  je  fuis 
fur  cela  ，  j'en  ai  fait  tirer  une  féconde  copie  ,  qui  me  paroîc 
un  peu  plus  lifible  que  la  première  ；  mais  la  difficulté  de 
pafTer  Paris  ，  m'a  déterminé  ，  en  vous  envoyant  les  fix 
tomes  fuivans  ,  d'attendre  que  le  tout  foie  entre  vos  mains 
&  que  je  rapprenne;  alors ,  s'il  eft  nécelTaire  &  que  je  fois 
en  vie  ，  je  vous  renverrai.  Il  y  a  un  mois  que  les  fix  tomes 
fuivans  ，  partirent  d'ici  pour  Canton ,  par  trois  novices  Chi- 
nois de  la  compagnie. 

Voici  relativement  k  cette  hlftoîre  ,  quelques  points  fur 
lefquels  je  crois  devoir  vous  parler,  i".  Après  les  décifions 
de  Rome  fur  les  ries  Chinois  ，  &  les  défenfes  qui  ont  été  faites 
d'en  écrire  ，  on  pourroit  peut-être  chercher  à  fupprimer  cette 
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hlftoire,  parce  que  les  termes  de  Tien  &c  de  Chang-ti,  s'y  trou- 
vent fréquemment;  mais  vous  voyez  affez  la  réponfc.  On 
ne  peut  employer  les  termes  de  Tien  &  de  Chang-ti,  pour 
flgnifier  le  Dieu  des  chrétiens,  foit  ；  mais  on  ne  peut 
appeller  autrement  la  divinité  que  les  Chinois  reconnoiffcnr. 
d'ailleurs,  cous  les  endroits  où  il  en  eft  parlé,  ne  font  qu'une 
pure  tradudion  ；  j'ai  été  fort  attentif  à  cet  égard,  pour  me 
mettre  hors  de  tout  reproche ,  lailTanc  aux  leéleurs  à  pren- 
dre ridée  qu'ils  doivent  avoir  de  l'un  &:  de  l，aut:re.  C'eft 
pour  cela  que  je  me  fuis  contenté  de  mettre  en  parenthèfe 
leur  fignification  naturelle  &  commune. 

"iP.  Vous  aurez  d'abord  vu  que  la  chronologie  Chlnoife 
ne  fauroic  s'accorder  avec  celle  de  notre  Vulgate,  &  qu'elle 
favorife  entièrement  celle  des  Septante  y  mais  il  n'eft  pas 
queftion  ici  de  ce  qu'on  penfe  en  Europe  fur  la  connoiffance 
des  temps ,  il  s'agit  de  ce  qu'en  penfent  &  de  ce  qu'en  ont 
écrit  jufqu'ici  les  Chinois  ，  depuis  la  fondation  de  leur 
empire.  Je  dois  me  contenter  de  rapporter  fidèlement  leur 
fentiment,  fans  rien  changer  ni  altérer,  &  lailïer  faire  à  nos 
favans  d'Europe  ；  toutes  les  comparaifons  qu'ils  jugeront  à 
propos.  3*^.  La  chronologie  des  Septante ,  a  fes  défenfeurs  aufli 
bien  que  celle  de  la  Vulgate  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Chronologia  reformata  de  Kiccioli ,  dans  le  Menochius  du 
P.  de  Tournemine  ,  &c.  le  martyrologe  Romain  ，  ne  fuit 
même  que  celle  d'Eufebe ,  d'où  on  peut  conclure  que  la 
conformité  qui  fe  trouve  entre  la  chronologie  Chinoife 
&  celle  des  Septante ,  eft  une  raifon  qui  prouve  beaucoup 
en  leur  faveur.  Les  Chinois  qui  font  au  bout  du  monde  ， 
&  qui  n'ont  jamais  voulu  avoir  de  rapport  avec  les  autres 
nations  que  pour  en  recevoir  des  tnburs  &  des  hommages  ， 
ont  cependant  une  chronologie  femblable  à  celle  des 
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Septante  ，  &  une  telle  conformité  ne  peut  être  l'efFeC 
du  ha  fard.  La  fuite  non  interrompue  des  princes  Chinois 
depuis  la  fondation  de  leur  monarchie  ，  fi  bien  foute- 
nue  par  des  témoignages  inconcevables  ，  pluficurs  '^fiè- 
cles  avant  que  ces  favans  interprètes  paruffent  au  mon- 
de , détruiroit  toute  idée  de  communication  fi  quelqu'un 
pouvoir  l'avoir.  L'accord  de  ces  deux  chronologies  n'eft- 
elle  pas  une  démonftradon  de  rexaâitude  des  hiftoriens 
Chinois,  y.  Mais  ce  qui  démontre  la  vérité  de  l'une  & 
de  l'autre  ,  font  les  obfervations  aftronomiques,  rappor- 
tées dans  rhiftoire  Chinoife.   L'éclipfe  de  Tchong-kang , 
rapportée  2159  ans  avant  l'Ere -chrétienne  ，  eft  un  fait 
contre  lequel  il  n'y  a  pas  de  réplique.  Ce  n，eft  point  fur 
le  calcul ,  c，eft  fur  l'obfervation  qu'elle  eft  rapportée  ； 
nous  fommes  ici  plufieurs  qui  l'avons  fupputée  fuivant  diffé- 
rentes tables  j  &  nous  l'avons  tous  trouvé  telle  qu'elle  eft 
marquée  dans  l'hiftoire  Chinoife.  De  plus ,  cetce  éclipfe 
ne  fut  vifible ,  ni  en  Europe ,  ni  dans  aucun  des  lieux  à 
roccidenc  de  la  Chine ,  àc  uniquement  à  l'eft  de  la  Chine, 
du  côté  de  la  mer  pacifique  &  des  bords  occidentaux  de 
l'Amérique.   Comme    robfervation   eft  rapportée  telle 
qu'elle  a  dû  paroître  à  la  Chine  ，  la  Chine  étoit  donc 
habitée  à  cetce  époque  ，  c'eft-à-dire  ,  a  ou  300  ans  après 
le  déluge.  Quelque  fentiment  que  l'on  prenne,  tout  cela 
jufqu  ici  eft  indubitable.  Il  n'eft  pas  moins  certain  ,  fui- 
vant les  Chinois,  d'après  leur  Chu-k'mg 》 que  Yao  a  régné 
en  Chine  au  moins  99  ans  ，  &  Chun  ，  fon  fuccefTeur, 
48  ans;  que  Yu,  fuivant  Confucius ,  dans  fon  Kia-yu  ， 
a  régné  7  ans  ；  Ti-ki ,  8  ；  Tai-kang,  i8  :  donc  Yao  rç- 
gnoit  en  Chine  〜y^i  ans  avant  l'Ere - chrétienne  ，  &  cet 
empire  étoit  déjà  très-étendu  &  très-floriflanc.  Toutes  ces 
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vérités  font  fi  bien  établies ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les 
révoquer  en  doute.  Ajoutez  k  cette  fomme  de  ry>，  ans, 
les  règnes  de  Fou-hi ,  de  Chin-nong,  de  Hoang-  ti,  de 
Chao-hao,  de  Tchuen-  hio  &  de  Ti-ko ,  dont  les  temps 
quoique  moins  certains  ,  quelque  abrégés  qu'on  veuille 
les  faire ,  iront  toujours  beaucoup  au-deffus  du  déluge 
univerfel ,  n'eft-il  pas  évident  que  le  fentiment  de  la  Vul- 
gate fur  la  chronologie ,  quel  qu'il  foie,  ne  fauroit  fe  fou- 
tenir ,  &  que  celui  des  Septante ,  eft  l'unique  qu'on  doive 
fuivre.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  point ,  parce  que 
certains  HébraiTans  à  Paris ,  tels  que  le  P.  Etienne  Soucier , 
m'écrivent  comme  fi  la  chronologie  Chinoife  étoic  infoute- 
mble  &  même  dangereufe. Quand  cela  feroic ,  ce  que  je  nie 
très-fort  ，  devrois-je  m'en  mettre  en  peine ,  lorfque  je  ne  fais 
que  donner  la  verfion  d'une  hiftoire  étrangère  ？  mais  bien 
loin  de  1  erre ,  il  feroit  très-dangereux  de  ne  la  pas  fui^ 
vre  en  Chine ,  ôc  de  vouloir  lui  fubfticuer  celle  de  la 
Vulgate  ，  contre  laquelle  les  Chinois  pourroient  nous  objec- 
ter des  raifons  invincibles ,  &  fans  réplique. 

3°,  Je  vous  ai  envoyé  deux  années  de  fuite  ,  quelques 
corrections  à  faire  dans  les  époques  des  règnes  ，  du  premier 
tome  ；  quand  vous  ne  les  auriez  pas  reçues ,  il  n'y  auroit 
pas  grand  mal  ，  i°.  parce  que  cette  correction  en  foi  eft 
de  très-peu  de  chofe  ，  6c  que  les  fentimens  font  partagés 
fur  cet  article.  %°.  Parce  que  la  fomme  corale  de  ces  an- 
nées eft  inconteftable  ,  comme  il  eft  évident  par  l'inrer- 
valle  qui  eft  encre  la  première  année  de  Tchong-kang 
H)()  avant  l' Ere-chrétienne  ,  &  la  fixième  du  règne  de 
Yeou-ouang ,  776  avant  IT.rç-çhrétierme  ,  qui  eft  de  1383 
ans  ，  dont  la  vérificarion  fe  démontre  par  deux  éclipfes 
que  nous  avons  calculées.  La  diverfité  des  fentimens  fur 
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le  détail  des  années  des  règnes  avant  la  dynaftie  des  UAn^ 
vient  de  l'incendie  des  livres  fous  rempereurTfin-chi-boang-ti, 
époque  où  la  littérature  Chinoife  reçut  un  fi  grand  échec.  Ce 
qu'on  put  recouvrer  de  l'hiftoire  ancienne  ne  peut  être  fi 
infaillible ,  qu'il  n'occafionnât  quelque  légère  difpute  par - 
rni  les  auteurs,  Ainfi  li  vous  avez  reçu  les  corrections 
que  je  vous  ai  envoyées ,  il  fera  bon  de  les  fliivre,  s'il  n'y  a 
point  d'ailleurs  quelque  inconvénient  j  s'il  y  a  quelque  em- 
barras vous  pouvez  les  laiflér. 

斗。. Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  machine  de  guerre 
dont  il  eft  parlé  fous  la  dynaftie  des  T^ng  &  à  laquelle 
j'ai  donné  le  nom  de  canon  >  parce  qu'elle  eft  défignce  par 
le  même  nom  dont  les  Chinois  fc  fervent  aujourd'hui  pour 
lignifier  les  canons  ，  quoique  le  caraélère  foit  un  peu 
différent  ；  mais  comme  il  y  a  lieu  de  douter  que  ces  ma- 
chines à  jetter  de  greffes  pierres  fuffent  véritablement  ce 
que  nous  appelions  canon  ，  il  me  femble  qu'il  ne  faut 
point  fe  fervir  de  ce  nom  ，  &c  lui  en  fubltitucr  un  plus  géné- 
ral , comme  je  l'ai  fait  ailleurs  en  parlant  des  guerres  des 
Kin  ôc  des  Kucn ,  je  vous  prie  d，y  faire  attention.  Je  n'ai 
encore  pu  trouver  quand  les  Chinois  ont  commencé  k 
fe  fervir  de  la  poudre  à  canon.  La  tradition  porte  qu'ils 
en  avoienc  l'ufage  dès  le  commencement  du  premier 
fiècle  de  l'Ere-chrétienne  ;  quelques  -  uns  même  préten- 
dent qu'ils  s'en  fervoient  avant  ；  mais  cela  me  parok  trop 
incertain  pour  ofer  l'affurer. 

5°.  Le  R.  p.  Hcrvieu ,  fupérieur  de  notre  miffion  ，  m'écrit 
de  Canton  ，  que  quelques  François  lui  avoicnt  dit  que 
rhiftoire  de  la  Chine  de  M.  Vifdclou  ，  autrefois  Jéfuite 
&  miffionnaire  dans  ce  pays,  alloit  paroître,  qu'elle  éroit 
prête  5  ôcqu'à  leur  départ  on  rcnvoyoit  à  Rome,  le  prélat 
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n'ayant  pas  voulu  la  publier  avant  qu'elle  eût  paffé  k  la 
congrégation  ，  pour  être  sûr  qu'elle  ne  fera  pas  mife  k 
V Index.  Je  vous  donne  cet  avis,  ajoute  le  P.  Hervieu  ， 
en  conféquence  duquel  vous  aurez  peut-être  quelque  inf« 
miction  à  donner  en  France  à  vos  éditeurs  ,  pour  que 
rhiftoire  de  M.  Vifdelou  ne  puifTe  nuire  à  la  votre.  Sur  cela 
j'ai  à  vous  dire  :  Que  vous  ne  devez  point  craindre  ce 
qu，aura  fait  ce  prélat ,  parce  que  j'ai  appris  qu'il  n'a  en- 
voyé que  deux  tomes  en  Europe  ,  &  qu'étant  devenu 
aveugle  il  n'aura  pu  l'achever  :  Tl  ne  pcuc  ravoir  faite 
que  l'ur  les  livres  Chinois  qu'il  avoit  aux  Indes  où  il  y  a 
travaillé  ；  or  il  n'avoir  que  rhiftoire  appellee  Nien-y-Jfc  ^ 
qui  eft  une  mer  à  boire  ,  &  dont  sûrement  il  n'a  pu 
prendre  qu'une  partie  ，  encore  pour  cela  faut-il  un  grand 
travail ,  dont  je  le  crois  peu  capable.  En  arrivant  à  la 
Chine  je  demeurai  avec  lui  près  de  deux  ans ,  j'ai  vu 
fes  écrits  &  fes  traductions ,  il  ne  m，a  jamais  paru  un 
concurrent  fort  à  craindre  :  3°.  La  clrconftance  que  ce 
prélat  n'a  pas  voulu  la  publier  avant  qu'elle  eût  paffé 
à  la  congrégation  de  la  Propagande  ,  me  fait  juger 
qu'il  eft  moins  queftion  d'une  hiftoire  de  la  Chine  ，  telle 
qu'on  la  fouhake  en  Europe ,  que  d'un  recueil  contre  le 
fentimenc  que  nous  avons  foute  nu  fi  long  -  temps  fur 
】es  rits  Chinois  ,  &  auquel  il  aura  travaillé  pour  faire 
plaifir  a  la  facrée  congrégation  &  juftifier  fes  propres  fen- 
timens  contre  fes  frères  ，  qui  l'ont  engagé  h  fortir  de  la 
compagnie  en  lui  procurant  l'évêché  de  Clodiopolîs  in  par- 
tibus.  Ce  qui  me  fait  juger  que  c'eft-la  rhiftoire  dont  il 
s'agit ,  c，eft  qu'il  en  avoir  déjà  le  deffein  lorfque  nous  demeu- 
rions enfemble,  ôc  que  dans  cette  vue 》 il  avoit  fans  cefle 
rhiitoire  du  Nkn-y-Jfc  encre  les  mains;  tout  ce  qu'il  rappoj> 

z  % 


clxxx         L  E  T  T     E  VI 

toit  contre  le  fentlment  de  fcs  frères,  fe  réduifolt  à  quel- 
ques traits  femblables.Le  R.  P.  Reymondo  de  Arxos,  Espa- 
gnol ，  qui  a  été  notre  vificeur ,  m'écrivoic ,  dans  une  de  fes 
lettres  au  fujet  du  P.  Vifdelou ,  que  toda fua  vakntia  era  a 
Jaccar  condufiones  univcrfalcs  ^  de  cafos particularcs.  Doit-on 
être  fur  pris  de  trouver  des  erreurs  dans  les  particuliers 
parmi  les  peuples  Idolâtres  ，  fur  les  points  de  leur  croyan- 
ce ， tandis  qu'on  en  trouve  tant  dans  le  Chriftianifme  ？ 
Suppofé  donc  que  l，hiftoire  de  ce  prélat  ne  fût  que  l'exé*» 
cution  de  ce  deffein,  il  eft  bon  qu'on  puiffe  juger  par  une 
fuite  de  î'hiftoire  générale  &  fuivie ,  ce  qu'on  en  doit 
penfer.  Peut-être  feroit-il  bon  ，  fi  cette  hiftoire  n'a  pas  encore 
paru  ，  de  faire  publier  la  nôtre  ，  fur  quoi  je  ne  puis  rien  vous 
dire  ；  ce  fera  à  vous  ,  lorfque  les  fix  tomes  que  je  vous 
envoie  cette  année  vous  parviendront,  k  déterminer  le 
parti  que  vous  aurez  à  prendre. 

6。.  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  ne  pas  croire  que  les  por* 
traits  des  princes  ou  des  grands  hommes  que  vous  trou- 
verez dans  cette  hiftoire  font  de  ma  façon  ；  je  n'y  ai 
d'autre  part  que  celle  de  traducteur  :  peut-être  feroit-il  bon 
de  le  dire  dans  la  préface  ，  de  peur  que  le  ledeur  n'en 
enlève  la  gloire  a  l'hiftorien  Chinois. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  aujourd'hui,  me  réfer— 
vant  à  vous  écrire  encore  dès  que  j'aurai  reçu  vos  lettres. 
L'an  paffé  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  au  P.  de  Veau  y 
qui  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  revoir  avec  vous  cette 
hiftoire.  Je  vous  prie  de  raflurer  de  ma  reconnoiflance  ， 
&c.  &c» 

P.  S.  Foubliols  de  vous  dire  que  les  noms  ,  tant  anciens 
que  nouveaux  des  villes  ，  6cc.  de  la  Chine  ，  que  vous  trou- 
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verez  avec  ce  que  j'envoie  cette  année ,  doivent  être  placés 
à  la  tête  du  premier  tome  que  vous  avez  reçu  ,  ils  font 
plus  complets  que  n'étoienc  les  premiers  envoyés. 

Au  refte  ，  j'ai  remarqué  qu'il  y  avoit  quelques  fautes  de  chro- 
nologie dans  les  dates  &  dans' la  fuite  des  années  du  premier 
tome,  ce  qui  m'a  déterminé  a  vous  envoyer  le  commen- 
cement exad  de  tous  les  règnes  des  empereurs  compris 
dans  ce  premier  tome  ；  ayant  le  commencement  vous  avez 
tout  le  refte.  Vous  auriez  aifément  remarqué  ces  fautes 
qui  ne  font  qu'à  la  marge.  Il  n'y  a  rien  à  corriger  dans 
la  fuite  de  l'hiftoire  ,  fi  ce  n'eft  la  durée  du  règne  de 
Ti-kié ,  dernier  empereur  de  la  dynaftie  des  HiA  ,  qui 
ne  doit  être  que  de  cinquante  ans  au  lieu  de  cinquante- 
deux.  Tout  le  refte  va  bien.  J'efpère  vous  envoyer  l'an- 
née prochaine  tous  les  volumes. 

Pé-king  le  9  Oc?.  1731. 

SEPTIEME  LETTRE. 

V  o  u  s  devez  avoir  reçu,  M.  R.  ，  les  fix  volumes  fuivans 
de  l'hiftoire  de  la  Chine.  Faites-moi  l'amitié  d'écrire  au  P. 
Morand ,  que  j'ai  commencé  depuis  huit  jours,  le  neuviè- 
me tome  ,  qui  contiendra  l'hiftoire  des  Ming  ，  &  nous 
conduira  jufqu'au  règne  de  Louis -le  -  Grand;  jefpere  la 
faire  partir  l'année  prochaine.  Le  R.  P.  Hervieu  ,fupérieur- 
général  de  notre  miffion ,  m'a  écrit  que  l'an  paffé  il  les 
avoit  confiés  au  P.  Conllancin ,  pour  vous  être  remis.  Le  P, 
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MoranJ  m'écrit  qu'il  a  fait  mettre  dans  les  Journaux  de 
Trévoux ,  le  Projpecîus  de  notre  hiftoire  ；  fi  par  ha  fard  on 
ne  nous  avoir  pas  envoyé  ce  Journal  ，  vous  me  ferez  plaifir 
de  me  le  procurer. 

Vous  ne  me  parlez  point  d'une  lettre  fur  les  caradères 
Chinois  ，  que  j'écrivis  il  y  a  quelques  années  au  P.  Eft. 
Souciet ,  &  que  je  vous  priois  de  lui  demander  pour  être 
envoyée  au  P.  Morand  ；  fans  doute  que  vous  n'aurez  pas 
jugé  à  propos  de  le  faire  ；  à  la  bonne-heure.  Ce  R.  P. 
a  envoyé  ici  un  livre  qu'il  a  fait  imprimer  fous  le  titre 
à,  Objlrvations  mathématiques  ，  aflronomiques  ，  géogra- 
phiques ， &c.  rempli  de  fautes  les  plus  groiïîères.  Le  cata- 
logue fur-tout  des  latitudes  &  des  longitudes  qui  eft  à  la 
fin ,  paroîc  aVoir  été  fait  exprès.  Par  tout  ce  qui  eft  dit 
dans  ce  livre ,  on  concluroit  prefque  que  nous  n'avons 
pas  fait  la  carte  de  la  Chine  ôc  de  la  Tarrarie.  Les  longi- 
tudes &  latitudes  h  trois  ou  quatre  près,  font  coûtes  de 
perfonnes  qui  n'y  ont  point  travaillé,  &  prefque  toutes 
fautives ；  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  h  rechercher,  autant 
que  j'ai  pu ,  les  latitudes  &c  les  longitudes  que  nous  avons 
obfervées  en  faifant  la  carte  ,  &  mefurées  géométrique- 
ment, pour  en  faire  un  catalogue  &  l'envoyer  en  Euro- 
pe. Le  P.  Regis  m'en  a  demandé  une  copie  qu'il  envoie 
au  P.  Duhalde ,  pour  être  mife  dans  fon  ^tlas.  Je  vous 
l'envoie  aufll  par  deux  voies  :  Afin  que  fi  l'une  vient  à  fe 
perdre  ，  l'autre  du  moins  arrive  ；  &  que  fi  les  deux  copies 
vous  parviennent ,  vous  en  ayez  une  pour  le  P.  Souciet ,  qui 
pourra  la  mettre  s'il  le  juge  à  propos ,  à  la  place  de 
l'autre  dans  la  nouvelle  édition  que  le  P.  Gaubil  ,  le  plus 
inrércffé  dans  ce  livre ,  le  prie  d'en  faire  ;  mais  ma  prin- 
cipale vue  en  vous  l'envoyant  eft  cjue  vous  ayez  la  bonté 
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de  la  faire  tenir  au  P.  Morand ,  h  qui,  comme  vous  avez 
pu  voir  ，  j'ai  envoyé 】a  carte  de  la  Chine  à  la  te  te  du 
premier  tome  de  l'hifloire,  &  celle  de  la  Tartaric  à  la  tête 
de  l'hilloire  des  Yuen^  qui  en  fait  le  huitième  tome.  Or,  il 
eft  bon  qu'on  y  voie  en  même-temps  une  partie  des  fon- 
demens  fur  lefquels  ont  été  faites  ces  cartes,  &  qu'on  juge 
des  foins  que  nous  nous  fommes  donnés. 

Je  fuis  toujours  ,  &c. 

Pé-king  h  3  03：.  1733, 


HUITIEME  LETTRE. 

O  u  T  R  E  les  fix  volumes  de  l'hiftoire  Chinoife  vous 
avez  dù  recevoir ,  M.  R.，  en  i-j^r,  un  affez  long  catalo- 
gue de  longitudes  &  latitudes,  &c.  Cette  année  1733  ， 
vous  recevrez  l'hiftoire  des  Ming ,  &  l'année  d'enfuire , 
l'hiftoire  de  la  dynaBe  régnante  jufqu'à  l'empereur  Kan-hi 
indufivemcm;  qui  fait  le  dixième  &  dernier  tome  de  cet 
ouvrage.  Un  exprès  que  nous  envoyons  d'ici  le  portera  à 
Canton ,  d'où  il  partira  pour  l'Europe,  fur  un  des  vaifleaux 
François  qui  y  font  aéludlement ,  à  l'adrefle  du  R.  P.  pro- 
vincial , &  recommandé  au  P.  Cottin  ，  &c.  Je  la  mers 
en  rouleau  ,  comme  je  mis  l'an  paffé  l'hiftoire  des  Ming  , 
que  je  vous  envoyai.  Je  crois  qu'il  eft  bon  de  vous  dire  que 
ce  rouleau  de  l'hiftoire  des  Ming ,  n'ayant  pu  être  remis 
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à  notre  fupérieur — général  ，  comme  les  volumes  précédons, 
à  caufe  de  l'Exil  des  miffionnaires  de  Canton  ，  à  Macao , 
l'exprès  qui  porta  nos  lettres  pour  l'Europe  à  Canton  , 
remit  ce  rouleau  h  M.  Duvelaer ,  agent  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  qui  voulut  bien  s'en  charger.  Comme  il  n'aura 
pas  manqué  d'en  faire  mention  fur  les  regiftres ,  en  cas  que 
vous  ne  l'euffiez  pas  reçu ,  ou  que  le  P.  Defremond  n'en 
eût  point  eu  de  nouvelles ,  vous  voyez  à  qui  vous  pourriez 
en  demander.  Le  dixième  tome  que  je  fais  partir  cette 
année  fuivra  apparemment  la  même  route  ；  car  nos  mif- 
fionnaires  qui  font  tous  à  Macao  ne  peuvent  que  difficile- 
ment prendre  foin  de  nos  dépêches. 

Je  regrette  beaucoup  (  m'écriviez-vous  en  173 1,  )  que  vous 
ne  puijjîi^l  pas  pouffkr  votre  ouvrage  jufqu^au  dix-fcptièmc 
ficclc  ,  rien  ne  fer  oit  plus  complet.  Vous  n'aurez  plus  rien 
à  regretter  fur  cela  de  ma  part,  lorfque  vous  aurez  reçu 
ces  deux  derniers  volumes ,  &  vous  m'en  faurez  d'autant 
plus  de  gré ,  que  vous  avez  été  un  des  mobiles  qui  me  ronc 
fait  entreprendre. 

Mais  que  fait-on  ，  à  Lyon  ，  de  cet  ouvrage  ？  pcnfe-t-on 
à  le  donner  au  public  ？  dans  réloignement  où  je  fuis  , 
j'ai  fait  touc  ce  qui  dépendoit  de  moi.  Je  n'ai  plus  rien  à 
leur  écrire  à  ravenir ,  voudriez-vous  me  dire  fîncéremenç 
ee  qui  en  eft? 

Je  fuis,  &c, 

Pc-king  le  5：  Nov.  1737. 
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NEUVIEME  LETTRE 

Au    P.    d' A  N  T  H  O  N. 

L  A  bonté  que  le  R.  P.  Lombard  a  eu  de  m'écrire  qu，iî 
avoic  retiré  des  mains  du  P.  Morand ,  l'hiftoire  Chinoifc 
que  je  lui  avois  envoyée  avec  les  lettres  qui  y  ont  rapport , 
&  qu'il  avoit  remis  le  tout  en  celles  de  V.  R.  me  procure 
le  plaifir  d'écrire  cette  lettre.  Le  P.  Chalier  ne  m'a  pas 
laiffé  ignorer  le  mérite  de  V.  R.  il  m'en  a  fouvent  par- 
lé ， même  à  l'occafion  du  manufcric  ，  dont  on  vous  a 
mis  en  polFeffion  dans  votre  bibliothèque  ；  ainfi  quoique 
je  n'aie  jamais  eu  rhonneur  d'être  connu  de  vous  , 
permettez  que  je  vous  témoigne  le  plaifir  que  j*ai  de 
favoir  que  mon  manufcric  de  l'hiftoire  Chinoife  ，  eft  en. 
votre  pouvoir  , plaifir  qui  feroit  parfait,  fi  vous  vouliez  bien 
en  être  l'éditeur. 

V.  R.  aura  fans  doute  appris  du  P.  Cottin  ，  que  le  neu- 
vième tome  de  la  dynaftie  des  Ming  s'eft  perdu  ，  j'y  ai 
fuppléé  cet  été  &  l'ai  envoyé  à  Canton  ，  d'où  il  partira 
par  cette  mouflon  ,  a  l'adreffe  du  R.  R  provincial  > 
recommandé  au  P.  Coitin  de  Paris ,  qui  ne  manquera  pas 
de  vous  renvoyer. 

Il  y  a  deux  ans  que  M.  Fréret,  de  l'académie  royale  des 
infcriptions  ，  qui  avoit  fort  à  coeur  de  voir  paroîcre  cette 
hiftoire  ，  m'écrivit  qu'il  avoic  propofé  au  P.  Morand  le 
deffein  de  la  faire  imprimer  au  Louvre  ；  je  récrivis  à 
ce  R.  P.  qui  ne  m'en  a  pas  dic  ua  feul  mot,  &  n'a  pas 

Tome  L 


clxxxvj       LETTRE  IX. 


même  répondu  aux  lettres  de  M.  Fréret  ，  comme  V. 
R.  le  verra  par  ce  que  cet  académicien  m'en  écrie 
cette  mouflon  ；  voici  ce  que  me  mande  M.  Fréret  ; 
，， Un  de  vos  pères  croie  que  cet  ouvrage  auroit  be- 
" foin  d'érrc  refondu.  Ce  n'eft  nullement  mon  opinon  ； 
，， l'ouvrage  cefl'eroic  d'être  une  traduction  ，  &  en  pafTant 
"par  des  mains  Européennes,  il  feroic  étrangement  défi- 
，， guré.  Si  dans  le  corps  de  rhiftoire  le  ftyle  avoir  befoin 
》， d'être  retouché ,  ce  que  je  ne  crois  pourtant  en  aucune 
，， façon  ，  il  faudroic  que  ce  fûr  par  un  homme  au  fait  des 
，， mœurs  Se  des  courûmes  Chinoifes ,  &  qui  ne  voulût  pas 
" habiller  les  Chinois  k  la  Françoife.  La  mort  de  M.  le 
，， duc  d'Antin  ，  par  laquelle  M.  le  comte  de  Maurepas 
»  devient  le  maître  de  rimprimcrie  royale ,  rendra  peut- 
>y  être  l'impreffion  de  votre  hiftoire  a  cette  imprimerie 
V  plus  praticable.  J'écrirai  encore  la-deffus  au  R.  P.  Mo- 
"rand,  quoiqu'il  n'ait  fait  aucune  réponfe  à  ma  dernière 
" lettre  ；  c'eft  à  vos  pères  h  faire  quelques  démarches  afin 
w  de  perfuader  à  ce  minîftre  que  l'impreffion  d'un  ouvrage 
，， auffi  important  lui  pourroic  faire  beaucoup  d'honneur 
Dans  ce  que  je  viens  de  citer  de  la  lettre  de  M.  Fréret  ，  il  a 
raifon  lorfqu'il  dit  qu'il  ne  faut  pas  habiller  les  Chinois 
à  la  Françoife.  Auffi  ai- je  fouvem  écrit  au  P.  Morand, 
que  celui  qui  feroic  l'éditeur  de  cette  hiftoire  étoic  le  maître 
d'en  corriger  le  ftyle  &  le  langage  ；  mais  que  je  le  priois 
de  ne  rien  changer  dans  les  faits ,  ni  dans  l'ordre  &  la 
manière  de  les  raconter  :  Comme  cet  Académicien 
seft  affez  inftruit  de  ce  qui  regarde  les  Chinois  ,  par  le 
commerce  de  très-longues  lettres  qu'il  a  avec  nous  depuis 
plufieurs  années  fans  interruption ,  je  ne  fais  s'il  n'auroit 
point  envie  d'en  être  lui  -  même  l'éditeur  *  ôc  comme  il 
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voit  affez  qu，cm  n'y  confentiroic  pas  alfémenc  ,  peut-être 
voudroic-il  qu'on  la  dédiât  a  M.  le  comte  de  Maurepas,  & 
veiller  lui-même  fur  l，impreffion  ，  pour  fe  faire  un  mérite 
auprès  de  ce  Seigneur  ，  protecteur  de  leur  académie.  Ce 
dernier  point  feroit  peut-être  le  meilleur  parti  qu'il  y  eûc 
à  prendre  ，  &  applaniroic  entièrement  bien  des  difficultés 
que  V.  R.  voit  mieux  que  moi.  Quoiqu'il  en  foie,  j'écris 
au  P.  Coctin  à  Paris,  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  \ 
V.  R.  fur  cet  article ,  &  perfuadé  que  le  parti  que  vous 
prendrez  fera  le  meilleur,  je  ne  lui  en  dirai  pas  davantage* 

Je  fuis  ，  &c' 

Fc  kîng  h  5  Nov.  1737. 
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Au  P.  Combe  s, 

J' A  I  reçu  votre  lettre  du  lo  Oiflobre  173 5.  Le  neuvième 
tome  de  l'hiftoire  partira  cette  année  pour  l'Europe ,  il 
doit  être  acluellemenc  à  Canton  ou  plutôt  à  Macao  entre 
les  mains  du  P.  Hervieu  à  qui  je  l'ai  envoyé  par  partie', 
pour  être  adreffé  au  R.  P.  provincial  de 】a  province 
de  Lyon.  Ne  vous  attendez  pas ,  à  un  gros  volume;  com- 
me je  ne  voyois  que  la  feule  voie  de  la  pofte  pour  le 
faire  palfer  à  Canton ,  à  quatre  cens  lieues  de  Pé-king , 

aa  X 
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je  Fai  copié  moi-même  d\m  cara£tère  fort  menu  &  fort 
ferré  &  j'ai  failli  h  me  tuer.  J'en  ai  été  malade  deux 
mois.  Tous  nos  pères  croyoient  que  j'en  mourrois.  J'en 
fuis  cependant  revenu  ，  mais  d'une  famé  beaucoup  plus 
équivoque  qu'auparavant.  Ainfi  vous  ne  recevrez  ce  tome, 
que  dans  le  volume  d'un  paquet  de  lettres  un  peu  gros. 

L'écrit ，  me  dites-vous,  qui  concerne  les  cartes  ，  adrelTé 
auR.  P.Lombard,  ecc. le  P.  Duhalde  a  prié  le  P.  Lombard 
de  le  lui  envoyer  ；  or  il  faut  que  vous  fâchiez  que  j'avois 
envoyé  l'original  au  P.  de  Goville,  pour  être  communiqué 
au  P.  Duhalde ,  furquoi  le  P.  de  Goville  me  répond  :  w  J'ai 
，， exécuté  la  commiffion  de  V.  R.  &  j'ai  cru  fuivant  la 
，， permifTion  qu'elle  m'en  don  noie  ，  devoir  faire  part  au 

P.  Duhalde  de  votre  critique  fur  fa  carte".  Cela  étant , 
qu'étoic  -  il  néceffaire  de  prier  le  P.  Lombard  de  lui  en 
envoyer  la  copie  ？  Vous  voyez  auflî  -  bien  que  moi  ，  ce 
qu'il  a  prétendu  par  une  telle  conduite.  Il  a  promis  de  la 
rendre  5  dites-vous  ；  je  doute  fort  qu'il  le  fafTe  :  en  tout  cas, 
s'il  ne  l'a  pas  rendue,  ayez  la  bonté  de  me  le  faire  favoir , 
&  fi  je  vis  encore ,  je  vous  en  enverrai  une  copie  augmen- 
tée de  plufieurs  réflexions  qui  pourront  fervir  de  réponfe 
à  deux  fort  longs  écrits ,  que  M.  Danville  nous  a  envoyés 
pour  fe  juftifier ,  &  fur  la  fin  defquels  il  nous  parle  ainfi  : 
"Il  faut  convenir  que  toute  ceci  n，eft  pas  propre  à  juf- 
，， tifier  la  carte  générale  de  la  Tarrarie ,  fur  le  point  dont  il 
，， eft  queftion.  J'aurai  du-moins  en  ceci  la  fatisfa£lion  de 
，， paroître  ne  me  point  entêter  d'une  première  opinion. 
" Dans  la  carte  la  plus  générale,  qui  eft  la  première  dans 
，， l'ouvrage  du  P.  Duhalde  &  qui  a  pourtant  été  dreiïee 
" la  dernière,  j'ai  remk  la  côte  de  Tarrarie  au  point  pré- 
" cifément  où  je  l'ai  trouvée  dans  la  carte  originale  des 
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" RR.  PP.  Jefukes  de  la  Chine  ce.  Le  P.  Duhalde  vous 
a  dit  que  nous  avons  pris  l，alarme  trop  tôt,  &c.  Si  nous 
ne  Pavions  pas  prife  alors  y  nous  l'aurions  prife  en  voyant 
cette  carte  dans  l'ouvrage  du  P.  Duhalde  ，  avec  toutes  les 
fautes  de  géographie ,  qui  font  les  mêmes  dans  celle-ci , 
que  dans  celle  qu,il  dit  n'être  qu'un  projet  fort  informe  ； 
même  différence  de  longlcude  ,  de  latitude ,  de  rh  mibe  ， 
de  vent  &  diftance  de  cette  carte  avec  les  nôtres.  Je 
pourrois  bien  ，  puifqu'il  m'en  prie,  lui  faire  coniiokre 
dans  fon  ouvrage  des  erreurs  bien  plus  confidérables  & 
en  fi  grand  nombre,  que  pour  le  rendre  pafîable  à  gens 
inftruits ,  il  faudrolt  le  refaire  tout  de  nouveau. En  Europe, 
on  n'y  aura  pas  regardé  de  fi  près.  Si  l'hiftoire  de  la  Chine , 
que  j'ai  envoyée  paroît  un  jour,  on  verra  alors  clairement: 
que  le  P.  du  Halde  en  a  parlé  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs. 

Le  R.  P.  Lombard  m'a  écrit ,  que  le  P.  Morand  avoit 
remis  rhifloire  Chinoife  &  les  lettres  qui  y  ont  rapport 
entre  les  mains  du  P.  cVAnthon  ，  pour  être  confervécs  dans 
la  bibliothèque  jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  en  procurer  Fédi- 
tion.  Je  vous  écrivis  l'an  paffé  ce  que  le  P.  Morand  me 
difoit  dans  fa  lettre  de  1736  fur  l，impreffion  de  cette 
hiftoire,  &  ce  que  M.  Fréret  m'écrivit  fur  le  même  fu- 
jec.  Le  premier  ne  m'a  point  écrit  par  cette  moufTon  ; 
fans  doute  il  gronde  ,  mais  il  a  tort  ，  c'eft  moi  qui 
aurois  fujet  de  me  plaindre  &  non  pas  lui.  Le  fécond  m'a 
écrit  quinze  grandes  pages  de  queflions  fur  l'antiquité  de  la 
chronologie  Chinoife  ，  auxquelles  je  ne  faurois  répondre 
cette  année  d'une  manière  à  le  fatisfaire  pleinement ,  faute 
de  temps  &  de  fanre  \ 】a  mouflbn  fuivante,  je  tâcherai  d'é- 
claircir  les  difficultés  qui  lui  reftent  ；  je  ne  lui  écris  cecte 
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année  que  pour  répondre  à  fon  honnêteté.  Entr'autres 
chofcs  M,  Fréret  m'écrit  :  "J'ai  rendu  votre  préface  après 
，， en  avoir  tiré  une  copie  ，  que  je  garde  pour  mon  inftruc- 
，， rion  particulière  ，  &  que  je  n'ai  communiquée  ni  ne  com， 
w  muniquerai  à  perfonne  ，  à  moins  que  je  n'en  aie  les  or- 
，， （ires  de  votre  part  ，  &c.  Je  ne  connois  M.  Fréret ,  que 
par  les  lettres  qu'il  m'a  écrites  fur  les  fciences  Chinoifes, 
ik  vous  me  feriez  plaifir  de  me  dire  quel  homme  c，eft;  par 
fcs  lettres  il  parok  avoir  de  rhabileté  &de  la  droiture.  Quoi- 
qu'il en  foit,  par  ce  que  je  viens  de  vous  rranfcrire  de  cette 
lettre  ，  &  par  ce  que  je  vous  tranfcrivis  l，an  paflë  d'une  autre 
de  fes  lettres,  il  paroît  qu'il  fouhaireroit  voir  cette  hiftoire 
imprimée  ,  &  qu'elle  le  tût  au  Louvre.  Ce  qu'il  dit  furies 
changemens  c^u'ii  y  auroica  faire  me  paroît  bien  :  Refondre 
l'ouvrage ,  il  cefTeroic 'dès-lors  d'être  une  traduction  ；  c'eft 
pour  cela  que  j'avois  fore  recommandé  au  P.  Morand  de  ne 
rien  changer  ni  aux  faits  ，  ni  a  la  fuite  &  à  l'arrangement  des 
matières  ；  mais  feulement  au  ftyle  &  au  langage  que  j'étois 
en  droit  d'avoir  oublié.  Toucher  à  certaines  manières  de 
parler  particulières  à  la  nation ,  ce  feroit  en  effet:  vouloir 
habiller  les  Chinois  à  laFrançoifc,  comme  le  dit  M.  Frérer. 
Ne  feroit-cc  point  vous  ，  qui  lui  auriez  dit  que  l'ouvrage 
auroic  befoin  d'être  refondu?  Si  vous  n'avez  vu  que  le  rè- 
gne de  Kang  hi,  je  n'en  fuis  pas  fort  furpris  :  ôrez  cer- 
tains endroits  le  refte  eft  fort  languiflanc  &  même  en- 
nuyeux, le  Chinois  l'eft  pour  le  moins  autant  ；  les  autres 
tomes  le  font  moins.  Si  le  neuvième  parvient  cette  fois 
heureufcmcnt  entre  vos  mains,  comme  je  refpère ,  &  que 
vous  vouliez  prendre  la  peine  de  le  lire  ,  peut  -  être  en 
ferez- vous  plus  content.  Toute  cette  hiftoire  eft  fi  renv» 
plie  de  faits  &  de  difFérens  évènemens ,  qu'ils  fuppléent 
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aux  défauts  que  nos  Européens  y  trouveroient.  D'ailleurs, 
M.  Fréret  ne  voudroit-il  point  lui-même  ctre  l'éditeur  de 
cet  ouvrage  ？  &  ce  qu'il  dit  de  M.  de  Maurepas  ，  ne  feroit- 
ce  point  pour  nous  engager  à  le  dédier  à  ce  feigneur  ？ 
le  premier  article  ne  me  paroît  guère  faifable  ；  pour  le 
fécond ,  comme  M.  de  Maurepas  eft  miniftre  des  affai- 
res hors  de  l'Europe  ,  une  hiftoire  de  la  Chine  eft  affez  de 
fbn  refîbrt ,  &  fi  on  la  lui  dédioit ,  peut  -  être  lui  -  même 
feroit  -  il  ravi  qu'elle  parût  h  l'imprimerie  royale  ,  ce 
qui  lèveroit  bien  des  difficultés ,  que  vous  voyez  mieux 
que  moi.  Quoiqu'il  en  (bit  ，  je  vous  en  laiffe  ablblumenc  le 
maître  ；  vous  avez  eu  a  ménager  tant  d'autres  affaires  bien 
plus  difficiles  &  de  plus  de  conféquence  ，  dont  vous  êtes 
heureufemenc  venu  à  bout.  Que  ne  puis-je  efpérer  de  cel- 
le-ci , fi  vous  voulez  bien  lui  donner  vos  foins  ？  J'en  tcris 
quelque  chofe  aux  RR.  PP.  Combes  ，  provincial  •  de  Ga- 
liffet ,  refteur  du  grand  collège  ；  Lombard  ，  redeur  de 
Saint-Jofeph  &  d'Anthon  :  je  fais  part  à  celui-ci  des  fen- 
timens  de  M.  Fréret.  Le  P.  de  Galiffet ,  m'a,  toujours 
paru  fouhaiter  voir  cet  ouvrage  fini  ；  il  m'en  a  écrit  ，  & 
de  Rome  étant  affiftant  ，  &  de  Lyon  après  fon  retour  ， 
comme  s'il  y  avoit  pris  intérêt  lui-même  ；  je  ne  penfe  pas 
que  les  autres  PP.  ne  foient  auffi  ravis  de  le  voir  parokre. 
On  nous  écrit  que  celui  du  P.  Duhalde  a  été  bien  reçu 
du  public  ；  fi  vous  aviez  vu  l'ouvrage  que  j'ai  envoyé ,  vous 
jugeriez,  comme  nous ,  que,  les  cartes  mifes  à  parc ,  on 
lui  a  fait  plus  d'honneur  qu'il  ne  mérite.  A  propos  de  car- 
tes, demandez  au  P.  d'Anthon ,  fi  le  P.  Morand  lui  a  remis 
quatre  cartes  &  une  douzaine  de  planches ,  qui  doivent  ac- 
compagner le  premier  tome  de  l'hiftoire,  le  P.  Lombard 
ne  m'en  dit  mot  dans  fa  lettre.  Conclufion  ，  je  vous  re- 
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mets  cet  ouvrage ,  faites-en  ce  que  vous  jugerez  pour  le 
mieux. 

L'année  dernière  ，  vous  dûtes  recevoir  par  plufieurs  voies 
une  relation  fur  la  perfëcucion  qu'on  fit  ici  à  la  religion  ； 
nous  fommes  aujourd'hui  plus  paifibles  ；  mais  il  s'en  faut 
bien  que  nous  ayons  recouvert  notre  ancienne  liberté.  Ao 
tuellemenc  un  Chrétien  cft  traduit  au  tribunal  des  crimes , 
pour  avoir  été  pris  en  faifanc  fa  fonction  de  baprifer  les 
enfans   expofés  ；  nous  ne  favons  point  encore  ce  qui  en 
arrivera.  De  plus,  un  des  grands  mandarins  de  l'empire 
a  préfenté  un  placet  k  l'empereur  ，  dans  lequel  il  dit  quo 
îa  religion  Chrétienne  bien  différente  des  autres  ，  qui 
avoient  leurs  temples  connus  de  tout  le  monde ,  tenoic  fes 
affemblées   dans  des  maifons  de  particuliers ,  &c  cela  en 
cachette  ；  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fût  comme 
la  religion  des  Pé-Um-kiao,  dont  le  but  eft  de  fe  rendre 
maître  de  l'empire ,  &  que  n'étant  d'aucune  utilité  à  Tenir 
pire,  il  falloit  chaffer  tous  les  Européens  qui  la  prêchoient , 
i&c.  La  réponfe  de  l'empereur  a  etc  de  lui  ordonner  d'exa- 
miner de  près  la  conduite  des  Chretiens,  &  de  lui  en  faire 
fon  rapport,  ajoutant  qu'il  fe  trompoit  en  difant  que  la  reli- 
gion Chrétienne    étoit  comme    celle   des  Pc-licn-hiao  : 
qu'en  fera -t- il?  Dieu  le  fait.  S'il  pouvoir  nous  arriver 
comme  à  quatre  de  nos  PP.  qui,  au  ix  janvier  de  cette 
année ,  ont  eu  la  tête  coupée  au Ton-kin  pour  la  foi,  toutes 
ces  perfécutions  feroient  pour  nous  de  véritables  délices  ； 
mais  les  loix  Cliinoifes  ne  condamnent  qu'au  fouet  &  à 
i'exil ,  ceux  qui  prêchent  une  religion  prohibée  dans  rérac. 
Ces  quatre  pères  font  Barthelemi  Alvarez  ，  Jean-Gafpar4 
Graz,  Allemand  ；  Emmanuel  d'Abreu  &:  Vincent  d'Acunr 
ha;  ces  deux-ci  ôc  le  premier  Portugais.  Ils  partirent  dp 
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Macao  pour  le  Ton-kin  &  par  terre ,  au  nombre  de  fix 
Jéiuites  ，  au  mois  d'Avril  de  l'année  précédente  ；  fur  les 
limites ,  un  tomba  malade,  un  fécond  refta  avec  lui  pour 
en  avoir  foin  ；  les  quaere  autres  ayant  continué  leur 
voyage ,  furent  arrêtés  à  leur  entrée  dans  le  Ton-kin  & 
mis  dans  les  prifons ,  où  ils  ont  demeuré  près  de  neuf  mois. 
Ils  ont  été  condamnés  à  être  décapités  pour  être  entrés 
dans  îe  Ton-kin,  dans  la  vue  d'y  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne. Sentence  qui  fut  exécutée  ，  comme  je  l'ai  dk  le 
iz  Janvier  1736. 

Je  fuis ,  &c. 

Pc- king  h  5  Nov.  1738, 

ONZIEME  LETTRE 


Au   P.    G  AL  LI  F  F  ET. 

D  ANS  le  delTein  de  donner  a  l'Europe  l'hiftoire  de  la 
Chine ,  je  n'ai  eu  d'autre  vue  que  de  juftifier  les  Chinois 
fur  des  points  les  plus  conformes  à  la  raifon  ，  qu'on  con- 
damne, faute  de  les  connoîcre.  Des  mifTionnaires  peu  inf- 
truits  5  révoltent  les  efprits  &  caufent  les  perfëcucions  que 
nous  fouffrons  depuis  fi  long-temps.  Ce  n'eft  point  moi 
qui  parle  dans  cette  hiftoire ,  ce  n'eft  point  un  particulier; 
c'eft  la  nation  entière  dans  fon  hiftoire  authentique,  qu'au- 
cun Chinois  n'oferoit  contredire ,  &  dont  je  ne  fuis  que 
le  traducteur.  J  ai  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , 
Tome  I,  h  h 
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par  rapport  à  FEuropc ,  que  de  lui  mettre  fous  îes  yeux  le 
tableau  de  ce  vafte  empire,  le  plus  grand ,  le  plus  beau, 
&  le  plus  ancien  fans  contredit  qui  foie  au  monde.  J'ai 
envoyé  cette  hiftoire  à  Lyon  ；  j'ai  fuppléé  au  tome  qui 
s'étoit  perdu  :  l'ouvrage  eft  à  Lyon  dans  fon  entier.  C'eft 
rout  ce  qu'on  pouvoir  exiger  de  moi  ；  car  pour  le  llyle ,  la 
langue  &  le  goût,  Je  me  flatte  qu'après  une  abfence  de 
près  de  quarante  ans,  &  tout  occupé  de  langues  étran- 
gères ， on  m'en  fera  grace.  Le  P.  d'Anrhon  peut  très- 
bien  mettre  cette  hiftoire  en  état  d'être  accueillie  du  pu- 
blic. Il  me  parok  fort  zèîé  pour  cela  ；  mais  l'ouvrage  eft 
nn  peu  long.  Seroit-îl  donc  iinpoffible  de  lui  donner  quel- 
qu'un qui  l'aidât  ？  La  province  ne  manque  pas  de  bonnes 
plumes  ，&  V.  R.  peut  beaucoup  pour  le  féconder  dans 
ce  travail. 

I  .  、- 

Je  fuis, 

Fé'king  ^  5  Nov,  1739, 
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DOUZIEME  LETTRE 

Au   P.  D  A  N  T  H  O  N. 

J' A  I  reçu  la  lettre  de  V.  R.  datée  du  9  décembre  1738* 
Je  fus  informé  en  fon  temps  ，  des  peines  qu'elle  s'^étoit 
données  h  Paris  en  1730,  pour  trouver  quelqu'un  qui  vou- 
lût imprimer  l'hiftoire  Chinoife  que  j  ai  envoyée  à  Lyon , 
j'y  fus  d  autant  plus  fenfible,  que  je  n'en  écois  point  connu. 

Si  le  P.  Morand  vous  a  remis  les  lettres  que  je  lui  ai 
écrites  fur  cet  ouvrage ,  vous  y  aurez  trouvé  qu\ine  de  mes 
principales  vues  étoit  de  juftifier  la  conduite  de  nos  anciens 
miffionnaires  ，  en  expofant  fimplement  ce  que  l'hiftoire 
Chinoife  authentique  rapporte  de  fa  nation ,  &  ce  qu'elle 
penfe  &  a  conllamment  penfé  fur  les  points  effentiels.  Secon- 
dement, de  donner  à  ceux  qui  fe  difpoferont  à  venir  dans 
ces  mifTions  quelqu'idée  de  la  Chine  ，  pour  s'en  fervir  dans 
i'occafion  ；  un  petit  trait  de  leur  hiftoire  dans  la  bouche 
d*un  Européen  lui  gagne  l'eftime  de  tout  Chinois ,  &  le 
difpofe  admirablement  en  fa  faveur.  Troificniement  , 
pour  donner  à  l'Europe  une  connoilTance  certaine  de  ce 
grand  empire  :  ce  que  n'a  point  fait  ^  n'a  pu  faire  la 
compilation  du  P.  Duhalde,  ouvrage  plein  de  faufletés ,  & 
tl'erreurs  groflières. 

Vous  aurez  pu  voir  dans  pluficurs  de  mes  lettres,  que 
réditeur  ne  devoir  regarder  les  écrits  que  je  lui  envoyois 
<|ue  comme  des  mémoires  fûrs  auxquels  je  le  priois  de  ne 
'  '  bb  2 
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rien  changer  quant  aux  chofes  ，  mais  feulement  d'en  corriger 
le  ftyle.  Depuis  près  de  quarante  ans  que  j'ai  quitté  l'Eu- 
rope ， tout  occupé  des  livres  Chinois  &  Tartares  ，  j'ai 
quelque  droit  d'être  excufable  fur  ces  deux  points  ；  ainfi 
M.  R.  P.  vous  en  êtes  abfolument  le  maître.  Abréger 
l'ouvrage  me  paroît  avoir  de  la  difficulté;  fouvent  un  point 
qui  paroît  inutile  pour  le  moment ,  devient  de  conféquence 
pour  la  fuite.  Avant  que  je  partifîe  de  France  les  foufcrip- 
tions  y  écoient  déjà  en  ufage  :  la  Chine  a  connu  &  prati- 
qué avant  nous  ce  moyen  facile  de  faire  paroître  des 
ouvrages  difpendieux  ；  c，eft  ainfi  que  je  viens  d'achever 
de  faire  imprimer  en  Chinois ,  ce  que  je  n，aurois  pu  exé- 
cuter fans  foufcriptions-. 

Le  F.  Rouillé  avoit  bien  ralfon  de  dire ,  que  V.  R. 
devroit  fe  charger  d'être  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ；  on  auroit 
peine  à  trouver  une  plume  mieux  raillée  que  la  vôtre, 
J'efpére  ，  quoiqu'à  foixante-dix  ans  paffés,  que  je  pourrai 
avant  ma  mort  ，  apprendre  qu'il  fe  débite  en  France» 
Quoiqu'il  en  (bit,  cet  ouvrage  ne  fauroic  être  mieux  qu'en- 
tre vos  mains. 

Je  fuis.  6cc. 
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Au  même, 

ILj^  A  NNÊ  E  palTée  173g  nos  PP.  exilés  à  Macao  y  reçu- 
rent rhiftoire  de  Tchin-kis-hcin ,  qu'on  appelle  en  Europe 
Gingis-khan  &  de  fa  dynaftie  ,  par  le  P.  Gaubil ,  &  nous 
l'ont  envoyée  à  Pé-king.  Vous  laurez  fans  doute  vue  avant 
nous ,  &  fi  vous  l'avez  comparée  à  celle  que  vous  avez  en- 
tre les  mains  ，  dans  rhiftoire  générale  authentique  de  la  Chi- 
ne,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  ayez  porté  le  même  juge- 
ment que  moi.  L'hiftoire  de  Tchln-kis - han  &c  des  Tartares 
Mongous  ，  a  trop  de  liaifon  avec  celle  des  Tartares  de  Km 
ou  Niuche  6c  celle  de  ceux-ci  avec  rhiftoire  des  Leao  ， 
pour  qu'on  puifTe  en  donner  une  connoifTance  fuffifante 
en  les  féparant  ；  outre  que  ces  trois  fortes  de  Tartares  & 
les  Mantchcous  qui  régnent  aujourd'hui  à  la  Chine  ，  font 
les  feuls  ，  depuis  les  premiers  tems  de  cet  empire  ，  qui 
s'en  foient  rendus  maîtres  en  tout  ou  en  partie.  On  pour- 
roit   donner    féparément  une  hiftoire    de   ces  conqué- 
rans  de  la  Chine.  Depuis  l'an  907.   de  l'Ere -chrérien- 
ne  jufqu'à  nos  jours  ,  les  Lcao,  les  Kin  &  les  Mongous 
fe  font   fuccédés  &  détruits  ，  depuis  l'an  907.  jufqu'en 
1369.  où  commence  la  dynaftie  des   Mis  g  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  le  commencement  de  la  dynaftie  des  Le  an  g 
jufqu'à  la  deftrudion  des    Y  u  h:  n  )  où    ！ es  Ming 
ont  paru.  Cette  partie  de   rhiltoire  Chinoife  ,  eft  une 
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des  plus  curieufes  pour  le  commun  de  l'Europe,  &  feroîc 
deux  volumes  affez  gros  ，  qu'on  pourroic  augmenter  d'un 
troifième  qui  comprendront  la  dynaftie  des  Ming.  Cette 
dernière  a  été  détruite  par  les  Mantchcous ,  qui  régnent 
aujourd'hui  a  la  Chine  depuis  l'an  1618  qu'ils  comptent 
pour  la  première  de  leur  dynaftie ,  quoi  que  les  Chinois  ne 
feront  commencer  dans  l'hiftoire  authentique  qu'en  i66x. 
En  partageant  ainfi  l'hiftoire  de  la  Chine  ，  dont  rétendue  faic 
peut-être  peur  aux  Libraires  ，  on  en  viendroit  plutôt  à 
bout.  C'eft  une  penfée  qui  m，eft  venue  en  lifanc  l，ouvrage 
du  P.  Gaubil ,  qui  n，eft  nullement  exad;  je  la  foumets 
avec  plaifir  aux  lumières  de  V.  R.  dont  je  fuis,  &c, 

P.  S.  Il  ne  faut  rien  changer  quant  aux  faits ,  qu'il  vous 
eft  permis  d'orner  de  tous  les  agrémens  de  notre  langue. 
Après  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  ,  je  ne  vois  plus 
qu'une  chofe  qui  pourroit  vous  faire  de  la  peine  ,  c'  eft 
la  réduction  des  noms  anciens  à  ceux  d'aujourd'hui,  que 
vous  ne  trouverez  pas  toujours  faire  dans  mes  écrits.  Pour 
vous  la  faciliter  ,  outre  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-def- 
fus ,  il  faut  :  i^.  Vous  mettre  au  faic  de  la  fituation  des 
provinces  de  Chine  ，  telles  quelles  font  aujourd'hui  :  x°.  Il 
faut  vous  reffouveni?  que  les  Tartares ,  quels  qu'ils  foient, 
font  au  nord  de  la  Chine  ,  &  que  les  autre  peuples  avec 
lefquels  la  Chine  a  eu  guerre  font  à  fon  oueft  ，  excepté  la 
Corée.  30,  Que  les  pays  dont  il  eft  le  plus  parlé  font,  fousjle 
nom  de  Ho-pé  ,  la  province  du  Pé-tché-h;  fous  celui  de 
Ho'tchang ,  la  partie  Septentrionale  du  Chen-fi  ；  fous  celui 
de  Ho-mû,  la  partie  du  Ho- nan  qui  eft  au  nord  du  fleuve 
Hoang-ho  -  fous  celui  du  Ho-tong  ，  la  province  du  Chan-fi; 
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fous  celui  de  Koan-tchong  ^  la  partie  méridionale  du  Chcn- 
fî;  fous  celui  de  Hoai,  le  pays  qui  eft  près  du  Hoai-ho, 
rivière  ；  fous  celui  de  Kiang-pé  ^  le  pays  au  nord  du  fleu- 
ve Kiang  ；  fous  celui  de  Kiang-nan ,  le  pays  qui  eft  au  fud 
de  ce  fleuve  ；  fous  celui  de  Kiang-tong  y  le  pays  à  l，eft 
de  ce  même  fleuve  ；  enfin  fous  celui  de  Han  ，  le  pays  qui 
eft  près  de  la  rivière  Han-kiang. 

Quelques  autres  prennent  le  nom  des  villes  ,  tels  ，  par 
exemple ,  que  le  pays  de  King-tchcou  ，  dont  l，un  eft  au  nord  , 
dans  la  province  de  Chen-fi,  &  l'autre  au  fud  dans  la  pro- 
vince du  Hou-kouang  ；  au  rette  la  narration  fait  affcz  con- 
noître  les  pays  dont  on  parle  ，  &c. 

Cela  fuppofé  ,  &  avec  le  fecours  du  long  catalogue 
des  noms  anciens  &  nouveaux  que  je  vous  ai  envoyé ,  ii 
vous  fera  aifé  de  connoître  la  ville  dont  il  fera  parlé. 
Mais  4<o.  il  faut  que  vous  remarquiez  que  le  caprice  ou 
l'orgueil  des  écrivains  Chinois  ，  les  empêche  de  défigner 
les  villes  fous  le  nom  quelles  portent  de  leur  temps ,  cela 
feroit  trop  commun  ；  ils  lui  donnent  quelquefois  un  de 
fes  anciens  noms.  Pour  s'en  affurer  ,  dès  qu'on  fait  la 
province  où  un  fait  eft  arrrivé  ，  fi  on  n'y  trouve  pas  le 
nom  de  la  ville  que  l'hiftoire  rapporte  fous  telle  dynaftie^ 
il  n'y  a  qu'à  le  chercher  fous  une  des  dynafties  précéden- 
tes, &  on  l'y  trouvera  infailliblement.  Vous  pouvez  ，  Ci 
vous  le  jugez  à  propos  faire  ces  remarques  dans  la  préface 
que  je  vous  ai  envoyée.  Si  vous  ne  trouviez  pas  le  nom  que 
vous  cherchez  dans  le  long  catalogue  dont  je  vous  parle , 
foyez  fur  que  cette  ville  ne  fubfifte  plus,  ou  que  le  lieu  donc 
il  s'agit  ne  fera  qu'un  bourg  ou  village  qui  ne  fera  point 
marqué  fur  la  carte  ，  6cc. 


ce 
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Les  noms  des  rivières  qui  ne  feront  pas  marqués  fur  la 
carte  nouvelle  de  la  Chine ,  pourront  être  cherchés  fur 
l'ancienne  du  Yu-kong.  Ces  noms  font  encore  aujourd'hui 
les  mêmes. 


Fin  des  Lettres. 
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TABLEAU  Chronologique  des  Empereurs ,  Rois  &  Prince 
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TE  M  S  FABULEU: 

Selon  les  Bonzes  Taoffé ,  la  Chine  a  été  gouvernée  par  un  grand  nombre  de  Princes  pendant  plufieurs  millions  d'années.  A  Poan-kc 
Tien-hoang ,  Ti-hoang  &  Gin-hoang.  Ticn-hoang  eut  treize  fucce fleurs,  &  Ti-hoang  onze  ,  qui  régnèrent  chacun  i8,ooo,  en  tout  par  conféquci 
du  premier.  On  n'a  point  ofc  marquer  la  durée  de  chaque  Ki  en  particulier.  Lopi  ，  qui  blamc  un  Auteur  d'avoir  donne  à  ces  dix  Ki  une  dure 
jufqu'à  l'an  479  ，  époque  de  la  mort  de  Confucius  ,  il  s'eft  écoule  xjS.ooo  ans  felon  quelques-uns,  ou  i.,x']S,ooo  ,  ou  27,598,600,  ou  2  1760c 
méritent  pas  plus  de  fixer  l'attention ,  que  les  contradlftions  que  les  Bonzes  qui  en  font  les  Auteurs  ，  ont  accumulées  fur  les  prétendus  rb^ncs  d 
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«Je  Tentcheoufou 
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THSI  ou  TSI, 
foimoitl.i  moitié 
delà  Province  de 
Chan-tong. 
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OUEIouGOEI,  jTSAY  ,  pays  des 
royaume  renfermé     dépendances  de 
纟 ans  la  l^ov.  de  ！   Juning-fou  dans 
Honan.  La  Cour      i.  tt  °  -' 
de  étoit  à  le/W" 

Caifong-fou  capic. ； 


眷 


TCHIN,danslc 
Honan, 


YEN  ,  ccft 
Pcuhdi, 


le:THSINE  ou 
T  S  I  N  ,  dans 
le  territoire  de 

丄'、 ong'tcang - fou 
du  Chen/y, 


iir 


An, 


1122  Tcheou-cong. 

IIS  Pekhin,  • , , 
io6i  IChuo-cong, 
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Noms 


Noms 

pro- 


111；  Thal-cong, 
Ting-c. 


HI5  Kkang-chou.  û 匚 s. 
Hlac-pe. 


Bur. 

ties  1 


T  C  H  O  I 
TS〇U,c,' 
Hou~houang 


1 1  :i  Tnj'ai-chou.  c 
111}  Th'.ai-zchong, 


H^u-cong. 
Ckin-c, 


\  1IZÎ  Tckao-cony  che. a. 

Neuf 


1112  Ou-lai. 


"-2  V0U-VANG,filsdc  Veri-v.  fa.  •  •  • 
iiMTcHiNG-v,fil5de  Voii-v.  Yonc. .  • 
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Remarque  sur  les  SAN-HOANG. 

Emrc  Kou-Hi  &  Chin-nong,  l'Auteur  du  Ouaï-kï  place  les  noms  de  qu'n^e 
Monarques  qu'on  (iit  avoir  régné  17,798  ans  ；  mais  qui  n'étoienc  qu;;  des 
Officiers  de  Fou-hl.  lîa  voici  la  lifle. 


1-  Konp'kong. 

4>  Pc-hoang, 

S»  Tchong-hoang. 


6.  Lic-h. 

7.  L.-llcn. 

8.  IL'  Jiu. 

9.  Tj'un  -  I  'm. 
3  0.  Hvcn  ~tun. 


IX.  llao-hïg, 

1 2.  Tchii-Jiang. 

15.  Kv-iicn, 

14,  Yn-khanQ, 

】S'  Ou-hoaim 


D'autres  varient  l'o.dre  de  ccue  lifle,  &  au  lieu  de  Tchong-hoang  &  de 
Kong-kong  ，  ils  écrivent  Tchong-yarif>  ,  ycowtjao. 

Quelques  Hifloiiciis  donnent  à  Chin-nong  fcpt  fuccefTcurs,  qui  de  père  en 
fils  ont  occupé  le  iiùnc  avant  lloang-ù,  durant  379  am;  favuir . 


I»  Ti-lin-kuci .  •  80  ans. 

Ti  tching  ,  •  60. 
$•  Ti  —g.  .  ,  .  49. 
4*  Ti'fuen  .  ...  45. 


$'  Ti-lai  .  ...  48  a 

6.  Tt-îi  ^2. 

7»  Ti-yu'ouang  •  j 
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LES     îil 丄 

2105  Yu,  fils  de  Kuùn                                   Ou^n-mïn^. .  8 

2197  T/-KI ,  fils  de  y"   5, 

2188  Tai-khang,  fiU  de  Ti-ki   20 

2159  TcHONG-KHA^iti  ，  fils  de  Ti-ki   13 


Noms 
de 


•Noms 
pre 

pres. 


Dur. 


Ann. 

av. 
J.C. 


Noms 
de 


pro- 
pres. 


tics 


Aim, 
av, 
J.  C 

i6çî 
1666 

i6î7 
1561 

im 

MM 
ISO'S 

'465 

1408 
1401 

Ce 
&  di 


S  AN-HO  ANC. 

29$^  Fou - HT.   .  .  -.   PdO-hL    ,  .  liç 

285S  Chin-nong  ,  fiîs  de  Guti-tcng  hn-ti.  •  •  .  140 

2608  HoàKG-TI  ，  fils  de  Fou'j'ao   ycuu-hlvrtp,  100 


o  u  -  T  I. 


2598  CriAO-HAO.  •   Kin-tien. . 

2514  TCHUEN-HIO  ,  MU  de  Ichang-y.  •  •  ,  Cuu-yang. . 

24j6  Tl-KO  ,  fils  de  Kiao-ki   Cao-jUi .  •  • 

2166  Tl-TCHT  ,  fils  de  T-ko   Kie  

25S7  Yao  ,^  frère  de  Ti-tchï   Tuo-tang. 

Interrègne  du  deui!  

2：? s  Chun ,  fils  de  Cou-f  ou   ycou-yu. . 


2146  Tl-SIANG  »  fils  de  T.hong-khang. 

HaN-TSOU  ,  VSVRP^  ThUU. , . 
^097  CHAO-KAKG  ,  fils  de  Ti-{uîng. . 
2057  Ti-CHOU ,  fils  lie  Chdu-kuii^. . . 

2040  Ti-Hau，  fils  de  T'-t7"'"  

2014  Tl-MANG  ,  fils  tic  Trhoa'i  

1996  ïl-iiÉ  ,  fils  de  Ti-muuy,  .  .  .  •• 
i9«o  Tl-I'OU-KIAN<i  ,  His  de  Ti-fU, . 

19 il  Ti-luoNG ,  fils  do  Ti'Jic  

19C0  Ti-KiN,  lils  de  Ti-kï  ny.  .  •  • 
1879  KoNG-KiA ,  iils  do  Ti-kut,  .  .  •• 
1848  Ti-KAo,  fi's  de  Kong-kia. . 

】S37  T 卜 FA  ，  fils  de  Ti'kao  • 

2818  Li-KOUÉ,  fils  de  Ti-J'a,  •  • , 
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LES  CHANG. 

lyCÙ  TCHINC-TANG  

OtM 【- riNG,  fils  do  7\hing-ta,iff,  .  • ' 

TcHONG-GiN  ,  rrèrc  de*  Ouai-pinr; 
I7n  TAl-KIA,prtit-fi!scl^  Tchtny-tung\  : 

1710  Ou-TEKû>  his  de  TuL-kia  

•  •  ■  •  -y 


JT  〔-  IVTOO  s  93  4  14 


^ 尸. 


8  5  9. 


48  o  900  5  o 

8  7?  y  s 


，amrs ,  Rois  &  Prîpxes  Vajfaux  de,  l'Empire  de  la  Chine  、 
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rendant  plufieurs  millions  d'années.  A  Poan-kou ,  autrement  Hocn-tun ,  qui  félon  leur  fyftcme  paroît  ctre  le  premier  homme  ,  fuccédèrent 
régni;rent  chacun  18,000 ,  en  tout  par  conféqucnc  4.32,000  ans.  Tout  le  relte  eft  partagé  en  dix  Ki  ou  Périodes ,  &  Gin-hoang  parok  à  la  rête 
n  Auteur  d'avoir  donné  à  ces  dix  Ki  une  durée  de  1,100,760  ans,  cft  allez  modefte  pour  ne  leur  en  accorder  que  90,000.  Depuis  Pan-kou 
s，  ou  x,%j6^ooo ,  ou  X7,5  98,^00 ,  ou  3,276,000  j  enfin  d'autres  ont  pouffé  ce  calcul  jufqu  à  965961,74.0  années.  Ces  calculs  extravagans  ne 
urs  ，  ont  accumulées  fur  les  prétendus  règnes  de  ces  Princes  fortis  de  leur  cerveau. 


Ann,  Noms 

av.  de 
J.  C.        t  e  g  ne. 


I^oms  Jjur* 
pro-  des 
près,        règ  K 


1691 
1666 

1637 
1561 

IS54 

1506 
1490 

1408 
1401 


Tai-KENG  ,  fils  de  Tai-kia  

SlAO-KIA  ，  fils  de  Tai-kcng  

YonCj-ki  ,  fils  de  T"i- 人  

Tai-tchikG  ,  fils  de  Tji-keng.  •  • 
Tchong-ting  ,  fiis  de  Tai-u/ung. 
C)UA1-G1N  ,  fils  de  Ta*-rhing. . . 
HtJ-TAN-KiA  ，  fils  de  Tai-thing. . 
ISOL'-Y  ,  fils  de  Ho~tan-kia,   -  •  • 

TiOU-iiN  y  fils  de  TJlm-y  

Ou-KIA  ,  f.ls  de  Ho-tan-kia.    •  •  • 

Tsou-TiKG  ,  tils  de  Tj'ou-fi  -.. . 

Nan-kenG  ,  fils  de  Owkia  

YAiNG-KIA  ,  fils  de  On-kia  

POAN-KENG,  fils  dc  Oii-kia  


Pan. . . 
Kao. . . 
Xeou' . . 
Mu  . . . 

ho  an  g' 
Fa. . . . 
Tchau  . 
Tli:ng,  • 
Tmi.  • , 
Yu.  .  .  • 

Sin  

Ken  g. . . 
iio. . . . 


Ce  Pi  ijice  tranfporre  fa  Cour  à  Pou-tching, 
&  dûiuie  à  la  Dyiiallie  Chang  le  nom  de  Y  tu 

1573  SiAo-siN ,  fils  de  Ou-kia,  •  •  • 
M"  brAo-Y  ,  tVcre  de  Siao-fin,  • . . 

Ou- m'G  ,  fils  de  Siao-y, . . . 
ï^-^Ç  Tsou-KENG  ，  fils  de  Ou-cing. . 

Tiou-KiA  ，  frcic  de  Tfuu-keng, 

Ltn-sin,  ftls  de  Tfon-kia.  • . . 
1:19  KhNG-TiNG  ,  fiis  de  Lin-jîn.  • . 

Ou-Y  ,  fiis  de  Kcng-ting, . . . 
1194  Tai-ting  ,  fils  de'  Oul-y, . . . 
fl-y  ,  fils  de  Taï'keng  

CH£ou-iiN  ,  fils  de  Ti-y.  •  .  • 


Song, 

Lieu. 
T^hao 


Tjuï. 
Sien. . 

Khiu' 
Tho, 
Sien. 
Cheou, 


25 
17 

75 
15 

9 
16 

r- 


23 


28 
59 

6 


4 
3 
37 
33 


Remarques  sur  la  Dynastie  des  TCHEOU. 

Les  Princes  de  cette  Dynaftie  defcendent  du  célèbre  Ffeofi-r/ie  、  qui  préfidoit 
à  l'agriculture  fous  le  règne  de  Yao^  &  à  qui  Chun  accorda ,  à  titre  de  prin- 
cipauté , le  pays  de  Tai  dans  le  Chcnfi.  Cong- licou  ^  un  de  fes  dcfcendans  ，  fe 
traiifpoita  avec  fa  t'amille  dans  le  pays  de  Pin  -tckcou  de  la  même  province , 
l'an  1796  ,  fous  le  règne  de  Li-koué  ,  dernier  Empereur  des  Km.  Un  descen- 
dant de  Cong-lleou  à  la  neuvième  génération  ，  nommé  Cowkong  Se  Tdi-juaiig  > 
fut  s'établir  au  pied  du.  mont  Ki-chan  dans  le  pays  de  Tcheou  ,  dont  il  prit 
le  nom  Pan  152(5.  KUic ,  autrement  Ouang  -  ki ,  fils  de  Cou-kong ,  rendit  des 
fervices  importans  aux  Empereurs  TaÏ-teng  Ôc  Ti-y.  Il  mourut  Pan  1185 ,  ôc 
laiiïa  pour  héritier  Ven-vang  ,  qui  s'acquit  la  réputation  d'un  guerrier  ver- 
tueux , &  gagna  l'amitié  des  Grands  qui  fc  mirent  fous  la  protc6lion  contre 
la  tyrannie  de  Cheou  -  sin  :  il  prit  le  titre  de  Si  ■  pe  ，  traufpoiia  fa  Cour 
à  Fong  l'an  1156  ,  &  mourut  l'année  d'enfuite  âgé  de  97  ans  ，  après  cinquante  de 
règne.  Il  laiiTa  douze  fils  ；  l'aîné ,  nommé  Fa  ,  Ôc  eafuice  Vowvang ,  détrôna  Cheou- 
Jin ,  le  dernier  des  Hia  ,  &  fonda  la  Dyiiaflie  Impériale  des  Tcheou  y  dont  la  durée 
fut  de  867  ans  、  fous  treiue-fept  Piinces.  Vou-vang  ,  maître  de  la  Chine  ,  la 
démembra  en  un  grand  nombre  de  principautés ,  dont  il  dota  fes  frères  &  tes  Sei- 
gneurs Chinois  qui  Pavoieni  aidé  à  eu  faire  la  conquête  ；  mauvaife  politique  qui 
porta  dans  la  fuite  le  plus  grar.d  préjudice  à  fes  fuccefleurs.   Ils  fe  virent 
dépouillés  de  prefque  tous  leurs  domaines  par  ces  Princes  vaQaux  devenus 
indépendaus ,  Ôc  enfin  ils  perdirenc  l'Empire. 
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〈 E  ou 
I  ,  dans 
loire  de 
cang -fou 
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Anrâ  2^oms 
'"-.(  de 
-f-  t'-  règne. 


^oms  Dm 


T  C  H  O  U  OUI 
TSOU,c'eft  kl 

Hou-kouang, 


KHI  ou  KI ,  d.inslSONGouSOUNG 

，。  ZT   一    -   I—     _一 ; 


le  Ho  nan  ,  teiii- 
toiie  deCaï-fon^- 
fou. 


pays  de  Couei-te- 
fou ,  dans  le  Ho- 


rion, 


T  H  S  A  O  ou 
TS  AO,  dans 
le  Chan-tong. 


OU  ou  G  OU, 
partie  orientale 
du  ÎCiang-nan  ； 
leur  cour  écoic  à 


|TSlNEoiiTÇlN: 
c'dt  la  province 
de  Chan-Ji, 


HIU，  pairie  du 
Honan  :  la  capi- 
tale  écoic  hiu- 


Ann.  Noms 

av-  de 
J.  C.  rlgnc' 


pro-  des 
près, 


2146  Ti-SIANG  ，  fîls  de  T^hang-k/tang  

2II9  HaN-TSOU  ,  VSVRyA  ThUH  

2097  CHAO-KANG  ,  fils  de  Tt-Jiang  

1057  Ti-CHOU  ，  fils  de  Chau-kaug  

1040  Ti-HOAi  ，  fils  ck'  Ti'choti  

2CI4  Tl-MANG  ,  fils  de  Tr/ioai  

1996  Ti-iiÉ  ,  fils  de  7) 

1980  Tl-1'OU-KIANC.  ,  tils  tic  Ti-Jie\  

1921  Tl-KiONG  ,  fils  (Ir  2Vy/t-  

19CO  Tl-KlN  ,  fils  de  Tt-ki  ny  •• 

1879  KONG-KIA,  Ills  de  Ti'kui  

1848  Ti-KAo,  fi  s  de  Kong'kid   ' 

i8j7  Ti-FA  ，  .fi!s  de  Ti-kiw  •  • 

1818  Li-KOui ,  fils  de  Ti-fa   X;j 


IP.  DYNASTIE  IMPÉRIALE. 

LES    CHAN  G. 

1766  TCHING-TANG  

OuAl-1'lNG  ,  tils  tio  T.hing'tang.,  •  •• 

TchONG-Gin  ,  hère  tie  Oua.-ping. . , 
1755  Tai-kia  ,  pecii-Hîs  ck'  Tching-tans, : 

17.0  Ou-TtHG,hls  de  Tui-k:a  •  •  • 

" " •  '  -y 


9  I  I  I  I 


STIE   IMPÉRIALE  ,    SC  /es    Princes  Collatéraux. 


HSINE  ou 
r  S  I  N  ,  dans 
le  territoire  de 
A  ong-tcarig  -  fou 
du  Chenfy. 


Iir  DYNASTIE  IMPÉRIALE, 
TCHEOU. 


Anr. 


J. 


L£S 

de 
récrie. 


Uoms 
pro — 


Dur. 
des 


T  C  H  O  U  OU 
TSOU,c，eft  le 
Hou-kouang. 


KHI  ou  Kl  ，  dans 
le  Honan  ,  terii- 

fou. 


SONGouSOUNG 
pays  de  Couelte- 
fûu  y  dans  le  Ho- 
nan. 


T  H  S  A  O  ou 
TS  AO,  dans 
le  Chan-cong. 


OU  ou  GpU  ,iTSlNEouTÇlN: 
c'eft  la  province 
de  Chan-Jî, 


partie  orientale 
du  Kïang-nan  ； 
leur  cour  etoic  à 
Souchcou. 


HIU,  partie  du 
Honan  :  la  capi- 
tale écoic  Hiu~ 
tcheou. 


22  Ou-lai.  ai\i). 

JPang~kaO' 

Ta-ky. 

Ta-lo. 
)7  ThJin'yng{Feits)40 
； 7  Tlijin-heou.  •  •  lO 
\7  Kung-pe,  •  •  •  ？ 
\4  Thjin-tchong.  25 
Il  Tchoang-cong.  44 
77  Siang-c,  .  •  • 

6$  Vcn-c  50 

I Ç  J^lng-c,   .  ■ - 
û5  Tchoutje.    •  .  6 
97  Vou-cong.  •  • 
77  Xe-c  

75  Sucn-c  . . . . 
'61  Tching'C. .  .  .  4 

S9  Muu-c  3 y 

20  Khang-c.  .  .  1 2 
08  Kong-"  .  .  .  5 
01  Hauon-c.  .  ,  .  27 

76  King-c  )0 

16  Gai'C,{Sia.tg-c.)  l6 

00  Hoci-c  10 

.90  Tau-c  14 

'76  li~c  34 

■42  l'fau-c,  .  .  .  14 
28  Hoai-c.    .  .  .  4 

i'\  Ling-c  10 

14  Kien-c.    .  .  .  1$ 

99  Hoci-c  M 

»7  TchouiTchoutfc)  1 

H  Uim-c  ^^ 

61  HitiQ-c.    .  .  ,  ；4 

10  Vou'vany,  .  ,  4 
06  Tchao-Jiang'V,  51 

an  içç,  qui  eft  13520 

ie  TcliaO'Jiiing'V. ,  U  s 
Vhjin  pj  ciineiulnqua- 
itédVmpcreur.  Voy^i 
aîV*  Dyn.  Imp. 


Hz-.  VOV-VAHO^  fils  de  yen-、'. 

iri  jTcH/NG-v,  fi/s  de  Vou-v. 

lo/âKANG-v. ,  r.  de  Tchiny-v. 

loyzTCHAO-v.,  fils  de  Kang-v 

lOûi  ^lou-v.  ,nls  de  Tchau-v, 
946  ')OHG-v.  ，  fils  de  Mou-v. 
f/î4  -v.  ，  /ils  de  Koiig-v,  • 
y09  i"0-v.  ，  fiJs  d'i'-r- . . 
894  '-VANG  ,  fils  d'i"-v.  •  • 
gyh  'I-V.  ,  fils  d'J'-v  

841  î-egeiice  Cong - ho  •  •  • 

827;UEN-VANG  y  filscleZ/- V. 
781  ''JEOU_v.  ，  fils  de  Sum.  • 
770  ？ PiNG-v. ,  fils  de  Yeou. . 
" 9  tfo  u  A  N  -  V .  p  .-fi  I  s  ck' n 
(îiidrCHOUANG-V.f.  dt^ Honan. 
681  fJl-V. ,  fils  de  Tchoiiang-v. 
(576H0EI-V. ,  fils  deXi-v.  •  • 
6^1  SfANC-v.  ,  fîIsd'Koei-v. . 

f^HING-V.,  fils  de  Siang-\', 
Cn  ！ Chouang-v.  f.  de  K  kin  g, 
6c6riNG-v,^cad.  AcKhuuang. 
j8j!CiEN-v'.,  filsdc  Ttng'v, 
571  LiNG-v,  ，  fils  de  Kien~v. 
54：  K.ING-V. ,  -fils  de  Lingi. 
• . ,  fAO-v.  ,  iîls  de  Kinfi-v, 
Ç19  ICiNG-v. ,  fils  Cad.  de  Tao. 
47 S  VuEN-v. ,  fils  de  K!ng~v. 

468  rCHING-TING-V.f.dclwtvi. 
440  GaE-V,  f.  de  Tching-ting, 

440  SsÉE-v.  h'.  Cad.  de  Gae~v. 
440  Cao-v.  ，fr,  cad.de  571:". 
4ÎÎ  OUEl-Llt:-v.fi!s  dcCaO'V, 
401  Gan-v. ,filsde  Oueilic-v. 
Î7î  LiE-v.  ,  fils  de  Gan-v, 
368  HifcN-v.  、fV.  cad.  de  Lu-v. 

r-oCHIN-TiING-V.,r.d'H:t';i-r. 
ÎI4  Nan-V.  ,  f. de Chin-rjing-v, 
:SS  ICHtOU-KUN  


Fa..  ♦ . 

苳 "ng-  .  • 
1  hchao, . 
Hia. . . . 
Mou  an. . 

r. . . . . 

JClen. . . 
Pi-fang. 
Sie. . . . 
Hoiu  • - . 


46 


Kong-hoang  11 
Y-kieoH 

15 


Tho. , , 
Hoii-thfi. 
Lang, , . 
Tchini^,  • 

Pan, . . 
. . . 


r-fm  . . 
ICouei  . . 
Meng*  • : 
ICiun, . . 
(； in*  • , . 
Kiai. . . 
ICiU'tJic,  • 
Choti'fié. , 
Ouei. . . 
Gou-kao. 
Kiao,  •  • 
Hi-ngan» 
Ff^n.  .  • 
Ting.  •  • 
.Yen, , . 


7a. 
17 

z6 

55 


^4 

2(5 

43 
6 
59 


IV^DYiNASTIE  IMPÉRIALE, 
LES  r  HSINE. 


Ann. 

Noms 

av. 

de 

3.  C. 

2^5  TCHAO-STANG-VANG 

4[lAO-VEN-V.  •    • ' 

H9' 

;CHOANG-SIANG-V. 

，- 46  THSTN-CHI'HOANG-TI. 
109  EULH-CHI-HOAKG-TI. 


J^oms  Vh 
p'-o  —  des 
pics,  rcgn. 

Tlh —— 5 

Ou:2ng.  .  .  I 
Te  hou.  •  .  -  5 
Tching'V,  •  37 
Hoii-hiii.  .  .  \ 


TsE-iNG  46  jours. 


1122  Hiong-ye, 

Hwng-ngai, 
Hiong-than, 
Hiong-ching. 
HiOn^-yang, 
887  H.ong-khiu, 
877  Hiun^-tchi.  • 
S76  Hiong-yen. . 
^47  Hlong-yong, 
8)7  Rior.g-yen.  • . 
817  Hiong-choang. 
821  Hiong-fiun 
790  Hiong-go. 
7yO  Jo-ngcw. , 
76Î  Siao-ngao 
7Ç7  Fuen-mc, . 
740  Vvu-vang. 


689  Vcn-vaug.  .  .  13 
676  Toti-ngao.  .  .  5 
671  Tching-vang*  46 
6z%  Mou-v  an  g, 
61  j  Tchoang-v, ,  •  二 3 
590  Koung'w    .  .  31 

544  Kia-ngao.  •  •  4 
5 40  LÎTi^-vang.  .  12 
5^8  Ppmg-v,  .  .  .  13 
515  îc/iiîy-r.  .  .  .  27 
488  H(，ci-v  57 

407  Oiiiifî-v,  .  .  .  6 

401    2ûO-V. . 

580  ^o-i .  .  • 

569  S  a  en-y  30 

H  y  Ouci~y  11 

328  Hoai'V  30 

298  Kcng-fiang-\',  36 
262  ICaolk~y,  •  .  ；5 
2  57  J'eoM - V* 
2：7  Ga:-v,  •  •  •  3  m. 
2  27  Vang^poei-tchou.  5 

Ces  princes  font  détr, 
par  Thfm-chi'koang 
en  223.  Durée  895  a. 


:9 


1122  Tbng-leuu-congtS.. 
Si-leou-c, 
Thi-c. ， 
Meou-thjiu-c. 

7%o  Vou-c   47 

701  Tcïng-c.  .  .  .  2? 

6B0  Koung-c,  .  .  8 
67  2  Te-c.  OU  lîoei-c.  1 8 

654  Te  king -"    .  .  ig 

6^6  Hou  a  il- c.  ,  .  ,  70 

566  H  ao-c   17 

549  Van-c   14 

535  Pping-c.  .  .  .  18 

505  In-c  7  m, 

50)  Uy-c  19 

486  Mïn-c  17 

4fj9  Gae-c   3 

466  Tchîi-c  1 3 

45?  Lan.'C  9 

Détr.  par  les  Tchoiu 


T  C  H  I  N  G. 

C'efl  Yu-tchcou  du  did. 
de  Cai-foiig-fou  daus 
le  Honan. 

8c5  Houan-cong.  •  x6 

770  VoU'C  

74Î  Tckcaui;-"    .  4) 
7C0      h  ao-c, . . . 
— Zi-c,  dôpofc. 
*^94  'Tie- oui,   .  .  • 

693  ^t*J  14 

679  Âi-jon^.  rcmii.  7 

672  Vcn-c  45 

627  Moii-c  ； 2 

5c  5  Lirg-c   I 

604  Siang-c,  .  .  .  18 

586  Taj-c  2 

584  Tch':ng-c.   •  •  14 

570  Hi-c   5 

565  K-icn-c.  .  .  .  36 
529  Ting-c.   .  .  .  16 

515  Hien-c  13 

5CO  C/ting—c.  ,  ,  ,  38 
462  Siang-c,  ...  8 
4S4  ICoung-c,  3oOu?i 
4-î  yeou-c.  ,  .  2  ou  1 

4--  SiL-c  ；7 

jyç  JChang-c  .  • . 

Dérr.  par  Gaï  -  heou  ^ 
prince  de  Han.  Durée 
432  ans. 


1115  GueL-tJe,  ans. 
OusL-uhcng. 
Sung-cong, 
T-ng-c, 

Yang-c, 

85S  lii-c\  28 

8  jo  Hoei-c  30 

S 00  Gae-c   I 

799  Tai-c,  ûu  Pe.  34 

765  Vou~c  iS 

747  Sutn-^-  19 

，、- %  Moii-c   9 

719  Ckang-c.  •  •  •  l〇 
709  Tchoang-c. .  .  iS 

6^1  Mln-c  10 

Sïn-kun.  .  .  pou 
6%i  Houan-cong.  .  31 
650  Siang-c,  .  .  ,  14 
6\6  Tch:ng-c^  .  .  17 
619  JcAjo-c.  •  ,  •  9 

610  Ven~c  zz 

5ii3  ICo!tni>~c,  .  .  15 
S7S  ^Ping-c,  .  .  .  44 
5  ？  I  Yuen-c,  .  .  .  15 
516  K'ng-c.  .  .  .  66 
4,0  Tchao-"  .  .  ,  47 
405  Tûiï-c   8 

Hw"-c  25 

572  i'fe-c  5 

Sorifî-c,    .  .  .  41 

Ces  princes  font  detr. 
par  fes  Thji  Tchou 
Se  les  O/ifz.  Dure;;  829 
ans. 


Y  U  E. 

Le  territoire  de  Chao- 
h:!ig  ,  du  Tcht-i'iang, 

Vou-yu. 

XX.  GÉNÉRATIONS. 

49(5  KeoL'cfien. .  . 

464  Vang  C 

458  Vang-powcheou.iQ 
44S  Van『keou-)iien." 
412  V^ng-y- .  •  -  •  56 
576  Vanf;-tchrn'ou.  20 


II 22  Chou-tchinto,  ans. 

Tchong-kun. 
Kong-ve, 

8i?4  r 卞   30 

8^4  yiou-p"  ,  .  .  9 

8；5  】'ar~pe   30 

795  HoeL-fe.   .  .  .  36 

759  Mou- con  g.  .  ,  5 

756  Houan-c,  ,  .  ,  55 

701  Tchoiiang-c.  .  3 1 

670  H.-c.  OU  9 

661  Tchao-c.  .  .  .  9 

6>  2  ICoiing-c,    .  .  55 

617  VcfL-c   2î 

594  Suen-c   17 

577  Tching~c,    .  .  23 

m  "!t-c   27 

^27  Pping-c,  •  •  •  4 

5"  T^o-c   9 

J14  C/nnq-c   s 

S  09  },'!《   4 

50s  Tcing~c.  •  •  •  4 

501  ThJ'ao-c,  •  •  •  15 


HAN. 

Ces  princes,  dont  ！ a  ca- 
pitale  étoit:  H,- 
tching  -  hicn  djlis  le 
Oicnji ,  a  voient  une 
oi'ic-  commune  avec 
les  emp.  Te  ht  ou.  Ils 
s'attnchrienc  aux  Tji- 
j  qui  les  créèrent 
àyn.  de  Hang  - y  lien* 
Kangt-tje  tut  un  des 
■3  Grands  qui  démem- 
brèrent le  royme  de 
Tfine.  Son  fils  Vou-tjc 
elt  regardé  comme  le 
prem.  prince  de  Han. 
4:14  Vou-tfc.  •  •  ,  1(5 
408  Ktnfi-hcou,    .  p 
Lic-heou.  ...13 

386  J'cn-h  10 

376  Gai-h  6 

370  r-h  12 

558  Te  ha  G- h.  .  .  ,  2(5 
Suen-koei-vang.  2 1 
311  S'ang-vang.    .  16 
-95  Hi-vang,  ,  ,  .  2? 
-7i  Mou  a  n  -hoei-v*  34 
Vang-ngan.   .  9 
Durée  195  am,  détruits 
par  Thfin-chi-hoang 
en  230. 


Tiù-pe  ，  oncle  de 

Tckon^-yoïig. 

JCi-kien, 

C h  ont  a, 
II 22  Tchtiou-tchang, 

HiOng-Joui, 

Ko~Jiang, 

Kiang-kteou-y, 

Yn-khiao-y-gou, 

IColoïi. 

Tcheoii-yeuu* 

Khiii~yît, 

y-gou. 

Klnn-tchtu 

JCuivtchoucn, 

Ppo~kao. 

K'iu-pi, 

Khhi-thp. 
5S5  Cheou-wong.  .  2Ç 
$<^0  Tchou- fan.  .  .  13 

547  Y"-tJ}  17 

5  30  yu-mceL  ,  .  ，  4 
526  V^ang-lsao*  •  .  12 

Si-i  Ho~lou  19 

495  Fou'tcha.  •  •  • 


T  C  H  A  O. 


Ces  princ.  etoient  puif- 
f 裏 dans  le  Chanfy  、 
&  dans  la  partie  au 卜 
traie  duPc/cAe/j.Lcur 
cour  ctoir  à  Han  tan  , 
vilietivs-forte,  /iaiéc 
dans  le  pays  où  cfl 
Koung- ping -  fou  , 
du  Petchcly.  \U  M- 
cendûiemdcl'illuflrc 
Tjao-fou  qui  flurillbit 
fous  le  rcgnc  de  Mou- 
van  g, 

408  Lie- h  cou,  •  •  •  ç 
199  r m-hcoit  ..13 
386  K'in^-h.  ,  .  ,  ij 
374  Tcking - h.  •  •  25 
349  S('-/ieou,  .  .  .  2^ 
325  Vuu-ltn^-v.  .  17 
298  Hoei~ven-v, ,  •  3  3 
Hiao-tching-v,  21 
244  Tao-Jiunif~vaiig.  9 

227  7ai-v  6 

Durée  7  87  ans  ,tiétr.  par 
les  T/iJin  en  228. 


H15  'Thang-chouyu,  a. 

y  OU' he  on. 
Tthing-h. 
L,-h. 

8sS  Tçini;~h.   .  .  .  18 

S40  H--ii  18 

S  2  2  Hlen-h,  .  • 
811  ；?。 "-A. . . 
784  Chang-h*  • 
7C0  Vcfi~h  •  • 
74$  '^c/iuo-h. . 
719  U'uio-h,  • 
7i5  Go~h, , , 
717  Gai-h.  •  • 
70S  Siao~tfe~h, 
70)  Tfui - h.  •  • 
6y6  Hien-cong. 
6$o  Hoei-c, , . 

lioai-c, , . 
616  Vhi - c,  •  • 
6z7  Siang-c, , 
620  Ling-c,  • 
6q6  Tching-c. . 
S  99  King-c.  • 
580  Le-., . . . 
m-  ^ao-c.  •  • 
S57  Pping-c,  .  .  .  16 
SU  "Tchao-"  .  .  .  6 
525  Khiug-c,    •  •  14 

511 》g-c  37 

474  1  L-fw-c  18 

456  G.ie-c  ig 

437  yccii-c  18 

419  Lie-c. . 

Î92  H: ao-c  

378  Tcing-c,  •  •  •  3 

Ouci ,  Han  &  l"chao、 
trois  prands  officiers 

、 de  1  jin  ,  partapenr 
entre  eux  cette  prin- 
cipauté. 


6 

16 
6 
9 
l 

29 

26 

14 
peu 

9 

7 


Te-;ii7n.  ans, 

Tç:ng-nan» 

ICkang~nan, 

V ou~cong, 

Vcn-c, 
732  Tchoang-c,    •  26 
6g6  Houan-c. Mou- c,j^\ 

6"  Hi-c  55 

6iz  Tchao-c.  .  ,  .  51 

Ling-c  45 

546  Tao-c  24 

$-1   HiU-C  ip 

503  Yuen-"    ,  .  .  22 
Cung-kie* 

Ces  princes  furent  détr. 
par  les  Tckiiig. 


K  I  O  -  0  U. 

Branche  des  "'Vie,dom 
le  prcin.  étoit  éls  de 
Mo-heou, 

745  Houafi-heou.  .  15 
7ÎO  Tcliouaiig-pe.  .  15 
715   Vou-con^*    ,  .  3y 


O  U  E  I. 

Les  princes  Ouei  por- 
tent ie  mcmencm  de 
famille  que  Icsempc- 
reuis  de  Te  hem  :  ils 
iirciicieur  origine  de 
P'tL-van ,  de/ce  ltd.  de 
Pa-t-(?n^'-A(ïo,fR-ie  de 
i'cmpcr.  you-van^. 
Pif*  van  /crvit  loUî 
Hjen-cong ,  prince  de 

^23  Vi-n~/icoii.  •  •  57 
386  Voh-heou.  •  •  iC 
Î70  Hoci-vanff.  ，  •  j6 
ÏÎ4  Siun^v.  .  ,  ,  ïC 

318  (Vûi-I'  23 

295  1cht2o-v.  •  •  •  ip 
27^  Nj^an-li-v,  •  ,  34 

227  Van  g  -  ki  a.  .  •  3 

Durt-e  10^  arî,  clctr. 
par  Jcj  *^.hfm  en  2  2  y. 


Mta-TJTW*: ,1111  ■  Mil  "  ■  I 圍藝 iir-iiT^ 
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nie  DYNASTIE  IMPÉRIALE,  Sc  fis  P 


rinc 


~-  ― — - -..  


LOU  ,  tcrriroirc 
de  Yen  tchcou-fou 
du  Chan-tong, 


THSI  ou  TSI， 

formoic  la  moitié 
delà  Province  de 
Chan-tong. 


OUEIouGOEl, 
royaume  renfermé 
dans  la  Frov.  de 
Honan.  La  Cour 
de  Ouei  étoit  à 
Caifong'fou  capit, 


TS AY  ，  pays  des 
dépendances  de 
J lining  -  fou  dans 
le  Ho  nan . 


TCHIN,cbnsle 
Honan. 


YEN,  cell 
Pctchcii. 


le  T  H  S  I  N  E  ou 
T  S  I  N  ,  dans 
le  territoire  de 
A  ong- tcang - jou 
du  Chenjy\ 


III"  DYNASTIE  IMPERIALE, 
TCHEOU. 


3 


LES 


Noms 


Noms 
pro- 


Dur. 
des 


1121  Tcheou-cong.  y  a 
1 1 1  5  Pekkin  53 


T  C  H  O  L 
TSOU,cN 
Hou-kouang 


,061  Kkuo-cong.  .  ^ 
1058  Yang-c.    ,  .  ,  6 

io5i  ycou-c  14 

iCî8  Ouei-c  50 

988  Ly-c  J7 

951  îlicn-c  \  2 

)mini(ni  de  .  ...  64 
85s  Tchin-c,  ...  30 

8iÇ  Vutt-c  10 

81Î  y-c.  .  .  、  .  •  9 
806  Pe-yu,  .  ...  II 

79$  Hiao-c  27 

768  Hoeï-c  

yiz  In-c  Il 

711  Hvuan-c.  •  •  • 】8 
695  Tc!wuang-c.  .  ji 
(Vil  M,,.-/-    一一  -) 


、 


6o8  Sucn-C' . . . 

. ]8 

S90  Tching-c,  • 

. iB 

S7-  Siang-c,  • 

Tchao-c-  • 

509  '丄: t'ig-" ， 

. 15 

•  38 

Î76  Kong-c,  • 

•  22 

m  Khang'C. 

' •  9 

H5  King-c.  • 

•  .  2y 

316  Pping-c, . 

, . 20 

2ç6  Min-c-  •  • 

•  •  n 

27  i  Khing-C'  • 

•  •  24 

1122  Thai-congn  ans. 
Ting-c. 
Ye-c. 
Qouei-c» 

878  ihu-c  19 

859  H;en~c   9 

850  you-c  26 

Sz4  Ly~c   9 

81Î   Ven-r  12 

80Î  Tching-c.  •  •  9 
7j?4  Te  hou  an  g- c.  .  64 

7ÎO  W-c  33 

^97  Siang-c.  .  .  .  iz 
68(5  Vuu-tchi.  ...  i 
685  ^iouan~c.  ,  .  .  42 
645  ou-kouei.  .  ，  x 
641  Hiao-c.  .  .  .  10 
6î2  TfAao-c,  .  .  .  20 
Chang-c,  •  .  401. 

«5i2  r-.  4 

608  Hoci-c   10 

598  Khïng-c.    .  .  17 

581  I.i'ifî -"     .  .  .  zS 

Ç5î  Tchoang'C.  .  ,  6 

547  fCirtf^-c.   .  .  .  58 

4**y  J^'gUH—ju-tfc.  •  I 

488  lao-c   4 

4^4  fCicn-c,    .  .  .  4 

4Ô0  Ppinp-c.  ,  .  .  25 

A*(/fn-c   SI 

4^4  IChttng'C*  .  .  26 

Durée  744  ans  ，  dé- 
tniice  p;ir  les  Thicn- 
Thji  ，  l'an  379. 


)urre  87}  ans  dt'r.  par 
K aoliv-vang ,  loi  de 


S  I  E. 

Ces  princes  fc  difoîciu 
ilUis  de  Hoaftf;-ti  par 
Ki-tcho"[i ,  oui  t'ut 
crccprinco  de  Sic  fous 
la  dyn.  /f  .j.  On  igno- 
re leur  fuite  &  k、ur 
lUiaV.  Ils  furent  dcrr. 
parles  ThfL 

Sie-hcott, 

Hkn-cong,  •  •  68 
510  Siang-cong,  ,  15 
497  Kun-jù.  ,  ,  •  I 
4!>)6  Hon-cong, 


THIHN-THSI, 

Succctîcnr  aux  Thjî , 
qu'ils  tlétionent. 

î^ô  Tliai-cong,  .  ,  2 
384  Hutiitn-c-  .  .  ,  6 
Î7*î  Ouel'vang.  •  •  36 

54-  Siicn-v  ip 

;M  M'in-v  40 

18  î  Si  an  g- V.  .  .  .  19 
264  Van^-kien-  .  .  44, 

Durée  166  ans  、  Aéw, 
par  les  Thji"  en  m. 


1115  Khatig-chou.  aas- 
/Chang  - pe. 
Hiao-pe, 
Sjle-pe  I, 

Tang-pe, 
^  chtng-pe. 
8^6  King'pe owHeou  II 
85^4  Iii-!jL'ou  .  .  .  .  4； 
8' 2.  Voii-cong.  .  .  55 
757  Tchoanf^-c.  .  i〜 
734  Houon-c.  .  .  .  ifî 
718  Ouci~kun  J.  .  peu 
718  Suen-conp.  ,  .  19 
^99  Hvci-c.  drpofL'.  î 
<5i;6  Ouei-kim  II.  .  10 
68(5  Hoci-c.  remis.  18 

668  r-c  8 

660  'Tay-c  I 

659  Ven-c  ：5 

^Î4  Tcking~c.   ,  •  îS 

599  Mou~c  II 

58B  Ting-c,  .  ,  .  iz 
57<î  Hicn-c.  dcpolc.  18 
5î8  Chiinf^-c.  ,  ,  .  li 
54*  Hicn-c.  remis.  3 
S45  Stang-c.  .  .  .  9 
SÏ4  Litig-c.  .  .  .  4: 
492  Tchou-c.  ddp.  12 
4Ô0  Tchoang-c,  •  3 
477  Onci-htn  III.  i 
476  TcAoii-c.  remis.  :i 

455  Tjo-c  j 

450  King-c.  .  .  .  19 
431  Tchao^c*  ,  .  .  6 

415  Hoai~c  1 1 

414  Cfiin - c  4； 

Î7i  Ching-c,  ...II 
361  Tching-heou,  .  29 
Pping-heou.  .  g 
324  Sn'pe  II, . . - ,， 
2S1  Hoai-kun, 
2ÇÎ  y"en_kun* 


Î5 


1 1 22  Thj'ûi-^hou.  ans 
I113  Tkjai-tckong. 
Tnj'ai-pe. 
Kong-keou* 
Ly-keou. 
8(j5  Voit-heou.    -  •  2( 
8î7  y-fieou.    -  -  .  2Ï 
809  Hi-heou.  •  •  •  4i 
761  Koung-heou.  • 
759  Tay-heou,   • - " 
741;  S  ut  71- kc  ou.  • 
714  H  ou  an  heou. 
<^y4  Gac-hcou*  *  .  二" 
6/4  Mou- he  ou.   .  .  29 
64s  Tchouang-keou,  34 
611  Veil- he  ou.  .  .  20 
S91  King-heou,    •  49 
542  I.ing-heou.  .  .  IZ 
S  ?o  Ppiiio-keou.  •  9 
521  Tiio-heou. .  .  .  3 
518  Tchau-heou*   .  28 
490  7\king-heoi"  .  20 
470  Citing- k,   .  .  .  IJ 
457  Ynen-heou.  .  .  7 
Hcou-thft.    •  •  4 
Dulée  675  ans,  décr. 
par  Hoei-Viing  ,  Koi 
de  Te  hou  ^  l'an  447. 


29 


-,, - —— -—  ：4 

229  Ouei-kun,  JP'.  u 

Durée  907  ans,  déit. 
par  Eulchi* 


iizz  H^u-cong.  ans* 
Ck'-n-" 

H:ao-c. 

Chin-" 
8Ç4  Yeou-c,    .  .  .  23 

8îi  Hy-c  36 

795  Vou-c  iç 

7S0  r-c   3 

777  Pptng-c,  .  .  .  ：5 
754  l^en-c.  .  -  ^  -  m 
744  Huuon-c 
706  Ly- 

706  Li-c   7 

699  Tchoang-c.    .  7 

691  Sucn-C  45 

647  Moii-c  16 

631  Kong-c.  .  .  .  18 

6ii  Lingi  15 

598  Tching-c.  •  .  30 
$6Z  Gae-cong,  .  .  3 j 

SJÎ  Hoci-f  28 

505  Hoai~c.  •  •  •  4 
SOI  M:n-c  24 

Durée  64$  ans ,  détr. 

par  Hoei-vang ,  Koi 
de  Tch"" 


T  H  E  N  G. 

La  poftérité  de  Chon- 
fcou  ,  fr.  de  ! 'cm  per. 
f'^vu  -  varif^  fur  créé 
dynafle  de  Then  g  ， 
dans  le  Cf"n-tung. 
Thcng-keoii. 
Siien-cong. 
Tchao-.c, 

m  Vcn"  25 

s 74  Tching-c,    ■  ■  36 

"8  Tao-c  25 

King-c.  .  .  ,  23 
490  Yn-c  


. 38 
reg.  peu 


K  I  O  U, 

Sedifoient  ilTusdePan. 
emp.  Chao-hnc.  Fou- 
l'jng^  créa  Tjh-yu'ki , 
dynafle  de  Ktou. 
(S。3  Kiou-tfe, 

khieou-c»  19 

"7  Li-pi-c  16 

？ 41  Tchou-kieou'c,  14 
$17  Kia(rc. 
ICoung-c. 


T  C  H  U. 

DefVendoitimciel'emp, 
Te  hue  n  -  hic.  TJn  de 
leurs  ancêtres  flic"eé 
prince  de  Tjhu  dans 
le  O: a  n-tong  pzr  Vou- 
vang, 

Tchu'tfe-ke 
677  Tchu-tj'e, . 
66%  Ven-c  on  g.    .  .  $^ 
615  Ting~c,  •  •  •  40 

57Î  Si.en-e  17 

55(5  Tao-c  16 

S 40  Tchoang-c,  .  .  34 
5C6  >n-c.  dépofé 
486  Hcuan~c.  .  • 
471  Vn-c.  remis 
469  Hù -" 


1X23  Tchao-xong-che,  a. 

Neuf 
Anonymes. 

864  Hoe'rheou.  •  .  38 

826  Hi  heou   36 

790  King-heou.    •  24 

766  Gai-heuu.    •  •  2 

764  Tchiug-h,   .  .  56 

728  Mou-h   18 

710  Suen-h   13 

697  Hoïian-h.  L  .  7 
6ç)o  Tchoang-cong>  35 

657  Siang-c,   .  .  .  40 

617  Hotian-c.  JJ.  •  16 

601  Suen-c   15 

586  Tchao-c, . . . 】j 

573  Vou-c   19 

554  Ven-c   6 

548  r-c  4 

544  Hoci-c  9 

5  55  Tao-c  7 

S  i8  Koung-c,    .  •  ç 
Pping-c,  .  .  .  19 
504  JCien-c.    ,  .  .  12 

492  Hien-c  28 

464  H:ao~c  1 5 

451  Iiuerrégiie,  •  .  z 

449  Tching-cong.  16 

Min-j   31 

40a  Hi-t   30 

37  i  Hjuan-c.  III,  II 

5-61   }''cn-r   29 

1  c-i ^i/ig-     .  .  li 

J20  V~£ing-khcmai.  9 

311  TcA  20—.ang.  •  33 

178  Hj— 1'   7 

271  Vou-iching-v,  14 

257  Hiao-v.  .  .  .  3 
254  Vang-hy, . . " 

Durée  7；0  ans  ，  détr. 
par  les  T/ifinQn  222. 


iiaa  Ou-lai,         a  115.  | 

■Pijng- 人 tïo, 
'I\i-ky. 

897  r''"i'"-)ng(fVif5)4o 
8s7  Thjin-heou.  •  •  10 
847  Kvng-pe,  .  .  .  5 
844  T/iJin-tchong.  25 
8îi  Tchoang-cong.  44 
777  Siang-c,   •  •  •  12 

765  Kt7i-r  50 

71  î  2^ïng-c,  .  .  .  12 
705  Tchotitfc.  .  -  6 
697  Vou-cong,  .  •  20 

677  jTe-c   2 

675  5f/e;i-c  .  .  .  . 
663  Tching-c. ...  4 

659  Mou-c  3 y 

620  Khang-c,  .  .  12 
608  ICong-c,  .  .  .  5 
605  Honon-c  .  .  .  27 
"6  King'C.  •  •  ..10 
5î6  Gai-c.{Sia.tg'C.)'i6 

500  Hoei-c  

490  Taj-c  

Li-c  U 

44-  Ifiiû-'C.  .  .  .  14 
428  Hoai-c.    .  ,  .  4 

4:4  Ling-c  

414  Kien-c.    .  .  .  15 

Î9P  Hoci-c  1 5 

3«7  Tchou{Tchoutfc) 

Hien-c  23 

561  Hiao^c.  .  .  .  24 
3  Î7  MuL'i'Vcn-vang,  27 
310  Vou-vang,  .  .  4 
?oCî  Tchao-jiang-v. 

L'an  255 ,  qui  eft  la  çie 
de  Tchao-Jiang'V. ,  It's 
Thjin  prennent  la  qua- 
lité dVmpereur.  Kuyeç 
lalJTf  £>yn.  Jmp. 


Vou-vANG,fiUdc  rctt-v-  Fa. , . . 
TcHiNG-v  ，  lîls de  Vou-v.  Yong.  • 
07âKANG-v.  ,  t".  de  Tchin^'V,  Thchao, 
lOÇiTCHAo-v.^^fîlsde  Kang-v.  Hi".  •  • 
looi  Mou-v.  ，  fils  de  Tchav-v,  Mouan. 
946  .CoNG-v.  ，  fils  de  Mou'v, 
934  ^-v.  ，  fils  de  Koiig-v, 
909  HiAo-v.  ，  His  d'I'-c, 

894  丫 -VANC'  、  fils  d'i'-V. 

878  U-v.，  fîlsd'i  -v. . 


Ait'. , . 
Hou. 


841  l^fîencx'  CoNG-HO  1 1 

o       (；"»_-、'—，，，.•<"     1:1.--】-、 r  -  rr-.'  T 


Hou-thfu 


8；7  SUEN-VANG  ,  fils(icli-v.    Tjing, . . . 
7B1  Yeou- V.  ，  fils  de  Suc  tu  •  Kong'hoang 
770  Pping-v.  ,  fils  de  Yvou.  •  r-kieou 
719  HouAN-v.  p.-fîls  dcf^ping. 
6yd  TCHOUAN'G-V.f.  de  Hou  an 
681  Hl-v. ,  (îls  de  Tchouang-v. 
676  HoEi-v.  ，  His  de  Li-v. . . 
6^1  StANG-v.  ,  i{h&Hoei'v.  •   乂 • 
/■iiS  KhinG-v.,  ïils de i'fûH^-v.  Gin-tc/tin. 
617.  KhoUANG-V.  {'.àcKhing.  Pan, 

606  TiNG-v.,cad.deA'A(JHa/i^.  Yu  '1 

5S5  KiEN-v.,  HIsde  Tmg-v,  y,  "ix 

571  LlNG-v.  ，  fils  de  Kim-v.  y-fm 
54：  K.ING-V.  ,  fîIsdcXi'/i5-v. " 
• .  •  Tao-v.  ，  iils  de  Kirif^-i; 
519  K.iNG-v.,fiIscad.de2atj. 
475  YuEN-v.  ,filsde  King-v. 
468  TCHING-riNG-V.f.delue/i 


440  Gae-V.  r.  de  Tching-ting. 
一       "  le  Gai 


fCouei  . 
Meng.  • 
Kiun, , 

"in  

. KiaU  . , 

Chon-Jitf, . 
Ouei  . 


28 


440  SsÉE-v.  tV.  cad.  de  、… 

44。  CAO.V.,rr.C' 化 .&'《/^'(；->^.   ^yaei  . . . 

425  OuEi-LiE-v.fi(sdeC:o-v.  Gou-kao. 
4。i  GAN-v.,filsde  Oueilic'V.  Kiao,  •  • 
37S  LlE-v.  ，  fils  de  Gan-v,  Hi-ngan, 
HlhN-v. ,  fr.  cad.  de  L'm-v,  Pi  en, . . 
？: oCHIN-T6lNG-v.,r.d'Hie;w'.  Tmg. . . 
1 14  Nan-v.  ,  f.  de  Chin-tJing'V.  Yen,  •  • 
2S5  TCHtOU-KUN  '  


6 
59 


IVe  DYNASTIE  IMPÉRIALE, 
LES  THSI  NE. 


An 


Noms 


J-  C.  règne, 
2S5  TCHAO-STANG-VANG.  • 
250  HlAC-VEN-V  

249  tchoang-siang-v.  •  • 
246  Thstn-chi-hoang-ti. 

209  EULH-CHI-HOANG-TI. 
TSE-ING  ■ 


Dur 
des 
règn. 


Noms 
pro" 
pres. 

Tfie   î 

Ou  an  g,   *  .  I 

Tchou.  .  .  •  î 

Tching'V,  .  ？ 7 

HoU'hai.  •  •  3 

, , . , 46  jours. 


Hiong-ye. 
Hiong-ngai 
Hioti^-tkan 
Hiong~chin_ 

887  Hiong-kkiu 
877  H'ionfi-tchi 
876  Hiong-yen, 
ij47  Hioiii'-yon^ 

817  Hiong-choi 
S21  Hion^-Jiun 
790  Hio/i£-go, 
7yO  Jo-n^ao-  • 
7à\  Siao-ngao. 
7S7  f  'ncn-mc, . 
740  y ru-vang» 
689  Vcn-vang, 
^76  Ton-ngao» 
671  Tchini^-vai 
Mou-vung. 
61 1  Tjtoung-v, 
Î90  Koimg~\\ 

S44  Kia-ngao, 

- 1、  • 

5rç  Tc/uiu~v,  • 

4îi  A'/l'k-v.  • 
407  Ûùiig  -  V.  • 
401  î'tfy-i'. . . 
5«0  Sn-v. , . . 
3^>9  Sucn-v, . , 
"y  Ouct~v. . . 
3；8  Uoai-y. . . 

261  Kaolic~v, 
2Ï7  ycou~v. . 
227  Ga:-\\  •  • 
227  Vang'poei'i 

Ces  princes  fon 

par  Thjin-chi' 
eu  213.  Duiée 


I  s  T  O  I  R 

GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE. 

PRINCES  ANTÉRIEURS 

A  LA  PREMIERE  DYNASTIE, 

Les  premiers  peuples  qui  habltèi-ent  la  Chine  ,  n'en 
occupèrent  d'abord  que  la  partie  feptentrionalc  ，  qui  confifte  Avant^l^erh 
dans  ce  que  renferme  aujourd'hui  la  province  de  Chcn-fi  j 
ils  étoient  fi  groffiers  &:  fi  barbares  qu'ils  tenoient  beaucoup 
plus  de  la  bête  que  de  l'homme  :  fans  maifons  ni  chaumiè- 
res ， les  bois  &:  les  campagnes  étoient  leurs  demeures  ordi- 
îiaires  ；  ils  ne  vivoient  que  des  fruits  que  leur  foiimiflbit  la 
Tome  I.  A 


2      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


- terre  ，  ou  de  la  chair  crue  des  animaux  qu'ils  tuoient ,  dont 
tk^r^^^'E  ils  n'avoicnt  pas  horreur  de  boire  le  fang ,  &  ils  fe  garantif- 
foicnt  de  la  froidure  en  fe  revêtant  de  leur  peau  ，  fans  d'autre 
apprêt  que  celui  de  la  nature.  Nulle  loi  pour  leur  conduire , 
nulle  règle ,  nulle  difcipliiie  ；  chacun  fuivoit  les  mouvcmcns 
que  fa  paffion  lui  infpiroit  ，  &  ne  paroiffoit  pcnfcr  qu'à  la 
vie  purement  animale  y  enfin ,  ils  ne  difFéroient  de  la  brute , 
qu'en  ce  qu  ils  avoient  une  ame  capable  de  leur  infpirer  de 
raverfion  pour  une  telle  vie. 

YEOU'TSAO-CHL 

Yeou-tsao-chi  (i)  ，  qui  les  conduifoit ,  en  eut  horreur  ； 
comme  il  étoit  d'un  naturel  doux  ，  complaifant  ，  &:  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'cfprit  ，  il  avoit  gagné  le  cœur  de  ces 
peuples  barbares  ，  qui  récoutoient  volontiers  :  il  auroit  bien 
voulu  pouvoir  adoucir  ces  moeurs  fauvages  ，  mais  Fexecu- 
tion  n'en  étoit  pas  facile  ；  comme  il  en  parloit  un  jour  a 
Soui-gin-chi  qu'il  jugcoit  être  dans  les  mêmes  fentimens 
que  lui  ，  ils  conclurent  enfemble  qu'il  falloit  commencer 
par  arrêter  la  vie  vagabonde  qu'ils  nienoicnt ,  les  fixer  dans 
un  lieu ,  &  leur  y  faire  conftrui»-^  ii"t*v>c  ―  i"iiïL'nt 
à  couvert  de  la  férocité  des  bêtes  fauvages  qui  les  harccloient 
fans  ceffe  &  en  enlevoicnt  tous  les  jours  quelques-uns.  La 
propofîtion  qu'ils  en  firent  fut  auffi-tôt  acceptée  ；  ces  peuples 


(i)  Yeou-tsao-chi  pafTc  pour  avoir  fait  le  premier  des  maifons  de  bois  en 
forme  de  nids  d 'oil  eaux  ;  &  c，eft  ce  qui  cft  cxpiimc  par  le  nom  me  me  qu'il 
porte.  Lo-  pi  &  k  Ouai  -ki  en  parlent  comme  les  auteurs  cités  par  k  P,  de 
Mailla.  Editeur. 


DE    LA    CHINE.  5 

y  étoîcnt  trop  intércûcs  pour  la  refufcr.  Alors  Yeou-tsao-  : 
CHi  leur  fit  rompre  des  branches  d'ai'bres  ，  &  leur  enfcigna  "^VhArYti^nS! 
la  manière  de  sen  fcrvir  ，  pour  fe  faire  des  efpèces  de  mai-  ^力^"^。" - 
fons  ou  de  huttes  où  ils  puflcnt  fc  retirer  ；  Yeou-tsao-chi 
mourut  peu  de  temps  après. 


SOUI-GIN'CHI. 

Soui-GiN-CHi  (丄 ), qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite  de 
ces  peuples  ，  crut  qu'il  pourroit  peu-a-peu  les  apprivoifer  , 
en  ne  leur  propofant  que  des  chofes  où  ils  trouveroient  leur 
intérêt  ；  comme  il  avoit  remarqué ,  en  conftruifant  des  hut- 
tes , que  certain  bois  avoit  donné  du  feu ,  il  en  fit  ，  apprit 
aux  autres  a  en  faire  ,  &  a  cuire  la  chair  des  animaux  dont 
ils  fe  repaiffbicnt  :  cette  découverte  les  jetra  dans  r admira- 
tion , Se  leur  fit  concevoir  une  fi  haute  eftime  pour  Soui- 
GiN-CHi ,  qu'ils  lui  obéirent  dès-lors ,  Se  exécutèrent  aveu- 
glément tout  ce  qu'il  leur  propofoît  de  faire.  Soui-gin-ch【 
en  fut  habilement  profiter  ；  il  fit  clever  par  ces  fauvagcs  des 
efpèces  de  théâtres  fur  lefquels  il  montoit  tous  les  jours 


(I)  Le  Livre  Chepen ,  que  fuit  sfc-ma-tHen ,  place  aufll  Soui-g:n  avant  Fou-hi 
immédiatement.  Quelques-uns  croient  qu'il  fut  appelle  Soui-gin  ，  parce  qu'il  fuc 
l'inventeur  du  feu ,  qu'il  trouva  le  moyen  de  tirer  par  le  frottement  d'un  certain 
bois  ；  mais  pour  cela  ils  écrivent  le  cara<5lère  S  oui  avec  quelque  changement.  Le 
nom  de  ce  prince  ou  chef,  tel  qu'il  s'écrit  communément  ，  fignifie  fuîvre  ；  parce 
que,  difenc  d'autres  auteurs  ，  il  fuivic  en  cela  les  ordres  du  Ciel,  Le  Li-ki  dit  que 
ce  Prince  enfeigna  aux  hommes  l'urbanité  &  h  politeflc  ；  d'autres  lui  attribuent 
encore  d'avoir  donné  des  noms  aux  plantes  &  aux  animaux  j  d'avoir  inventé  les 
poids  &c  les  mefures  ^  d'avoir  réglé  le  mariage  des  garçons  à  trente  ans  &  celui 
des  filles  à  vingt.  Voyez  les  extraits  des  hiiloricns  Chinois ,  imprimés  à  la  fin  du 
5C  Volume  de  l*oiigine  &  des  progrès  des  loijc ,  des  atcs  &  des  fcicnces.  Editeur, 

Az 
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■  I  -  pour  les  inftruire  ，  &  les  exhorter  à  quitter  leur  barbarie, 

CHRiTTE^NNEf  C'cft-là  qu'U  IcuL'  apprit  les  changcmens  des  faifons  ；  com- 
Soui-gin-chi,  jnent  ils  dévoient  fe  comporter  entre  eux  pour  vivre  heu- 
reux &  contais  ；  il  leur  apprit  encore  que  la  raifon  dont 
ils  étoient  pourvus  vcnoit  du  Tien  (  Ciel  )  ；  que  rhomme 
avoit  été  mis  dans  le  monde  pour  fcrvii*  le  Tien  5  que  les 
fruits  de  la  terre  ，  auxquels  travailloicnt  les  quatre  faifons 》 
étoient  un  préfcnt  de  fa  bonté  ，  dont  ils  dévoient  fe  mon- 
trer reconnoiflans  ，  en  fuivant  les  règles  de  la  raifon  qu  il 
leur  avoit  donnée  pour  guide. 

Il  leur  cnfcigna  encore  la  manière  de  trafiquer  enfcmbk  , 
par  des  échanges  mutuels  des  fruits  &  des  animaux  dont 
ils  vivoient  ，  de  leurs  peaux  dont  ils  fc  rcvêtoicnt  ，  &  il  leur 
aflîgna  pour  cet  effet  le  milieu  du  jour.  Ils  s'afTcmbloient 
dans  une  grande  plaine  ，  pour  tenir  ce  marché  ,  &  afin  de 
faire  connoîtrc  à  ceux  qui  étoient  abfcns  ce  qui  s，y  étoit 
paffé  ,  il  leur  apprit  une  manière  de  les  en  inftruire  par  le 
moyen  de  petites  cordelettes  fur  lefquelles  ils  faifoicnt  dif- 
férais nœuds  ，  qui  ，  par  leur  nombre  &  leur  diftance  leur 
tcnoicnt  lieu  de  l'écriture  qu'ils  n'avoient  pas  ；  mais  comme 
il  ne  pouvoit  fcul  venir  à  bout  du  deffein  qu'il  avoit  formé 
de  ks  humanifer  entièrcm*-nt,  ^  que  d'ailleurs  il  étoit  déjà 
fort  âgé  ，  il  choifit  quatre  fujets  des  plus  éclairés  quil  eut 
foin  d' inftruire  ，  afin  qu'ils  fuflcnt  en  état  de  Faidcr  ,  &:  de 
fuppléer  ,  après  fa  mort  ，  a  ce  qu'il  nauroit  pu  faire  lui - 
même  (1)， 


(0  Kang-kien.  — Taki.  -—Confucius  Y-king-hi-tfe, 


D  E   LA  CHINE. 


P  O   U  -   H  I.  Avant  l'Ere 

Chrétienne, 

Fou-Hi  ，  qui  lui  fuccéda  ，  étoit  un  des  quatre  élèves  que  ^"^  ' 
Soui-gin-chi  s'étoit  choifis  ,  quoiqu'il  fût  encore  très-jeune  i 
fa  mère ,  qui  avoit  pafle  tout  le  temps  de  fa  jeuneflc  à  Hoa- 
fiu  (i)  ，  fe  fcntant  enceinte  de  lui  ，  quitta  Hoa-fîu ,  &  alla 
demeurer  a  Tching-ki  (i)  ，  où  elle  le  mit  au  monde.  A  peine 
fut  -  il  parler  ,  qu'il  fit  paroître  un  cfprit  &c  une  vivacité 
extraordinaires.  On  ne  vo〉uit  rien  dans  fes  adions  qui  rcf- 
fcntît  l'enfant ,  rien  qui  ne  fût  très-fage ,  très  fenfé  ，  &  qui 
ne  fît  juger  ce  qu'il  feroir  un  jour.  L'attention  avec  laquelle 
le  peuple  lecoutoit  ，  &  fes  belles  qualités ,  déterminèrent 
Soui-gin-chi ,  malgré  fa  grande  jeunefle  ，  à  l'admettire  dans 
fon  confeil ,  dans  le  deflcin  d'en  faire  fon  fucceffeur. 

Soui-gin-chi  eut  à  peine  les  yeux  fermés  ，  que  les  peuples  j 
afîeniblés  s'écrièrent  qu'ils  ne  vouloicnt  point  d'autre  maî-  ^ 力" 
tie  &  d'autre  condufteur  que  Fou-Hi  ；  celui-ci  fe  rendit  à 
leur  empreflemcnt ,  à  condition  cependant  qu'ils  ne  le  re- 
gardcroient  pas  fimplemcnt  comme  leur  conduftcur  ，  mais 
comme  leur  maître  &  leur  empereur  ；  qu'ils  s'engagcroient 
à  lui  obéir  ，  à  le  fervir  ，  &  à  exécuter  tout  ce  qu'il  leur  or- 
donneroit.  Les  peuples  conf^ntireiit  à  tout ,  fe  fournirent 
volontiers  à  lui  ，  &  promirent  de  lui  être  fidèles.  Alors  Fou-hi 
compofa  fon  confeil  de  quinze  d'entr  eux  qu'il  jugea  les  plus 
fagcs  &c  les  mieux  inftruits. 

La  première  chofe  à  laquelle  Fou-hi  donna  fes  foins  ； 


(i)  Lan-tUn-hier.  dans  le  diftrid  de  Si-ngan-fou  ,  ville  du  Chen-fi. 
(0  Aujourd'hui  TMn-uheou.  dans  le  diftxid  de  Cong-:clwug-fou  de  la  mcmt 
pioviiice. 
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-  : lorfqu  il  fc  vit  revctu  du  pouvoir  fouvcrain  ，  fut  de  régla: 

甘 hArN/tuLi^^Le  les  mariages.  Dans  ces  premiers  temps  ,  il  n'y  avoit  rien 
d'arrêté  fur  cet  article  important  de  la  vie  civile  \  nulle  loi , 

fou  -  hi*  .  , 

nul  frein  ；  on  ne  iuivoit  d'autres  règles  que  celles  de  la  paf- 
fion;  ce  prince  y  mit  des  bornes  ，  &:  établit  des  loix  qu'il 
enjoignit  d  obferver  cxadlcmcnt.  Il  commença  par  divifec 
tout  le  peuple  en  cent  familles  (  i  )  ,  a  chacune  defqucUes 
il  affigiia  un  nom  particulier  \  après  quoi  il  ordonna  à  cha- 
cun de  choilir  celle  avec  laquelle  il  vouloit  vivre.  Il  voulut 
auffi  que  dorénavant  il  ne  fut  point  permis  de  rompre  la 
foi  qu'on  fe  fcroit  mutuellement  donnée  j  &c  afin*  de  con- 
ferver  runion  qu'ils  dévoient  contrader  enfemble ,  il  éta- 
blit comme  une  loi  eflentielle  de  la  validité  du  mariage  , 
qu'ils  ne  fcroient  d  alliance  qu  avec  ceux  d'un  nom  diffé- 
rent  du  leur  ，  &  par-conicquent  d'une  famille  différente. 
Ce  règlement  fi  ncccflaire  fut  reçu  avec  applaudiflement  ； 
le  fils ,  depuis  ce  temps-la ,  reconnut  Ibn  père ,  ôc  le  père 
fon  fils  ,  &L  ils  s'aidèrent  mutuellement  à  fe  procurer  le  né- 
ceflairc. 

Après  ce  premier  règlement,  Fou-Hi  s'appliqua  à  con- 
noîtrc  la  nature  des  terres  différentes  qu'ils  habitoient  j  &c 
comme  il  y  mit  le  feu  pour  les  défricher  ôc  eu  eloigner  les 
animaux  ，  il  trouva  que  quelques-unes  de  ces  terres  fe  réfol- 
voient  en  fer  :  il  profita  de  cette  découverte  pour  en  amafTer 
une  certaine  quantité ,  dont  il  fe  fervit  pour  armer  le  bout 
d'un  bâton  en  forme  de  javelot,  &c  il  apprit  à  fes  peuples 


(i)  Il  n'y  a  encore  aujourd'hui  en  Chine  que  cent  noms  pour  défîgner  toutes 
les  familles  de  ce  vafte  empire.  C'eft  ce  que  les  Chinois  nommcnc  Pe-fin^  ^  terme 
par  lequel  ils  entcndenc  tout  le  peuple.  Editeur, 


\ 
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à  s'en  fervir  pour  la  chaffe  &  pour  la  pêche*  Il  leur  apprit  —― " 

auflî  la  manière  de  nourrir  les  animaux  ，  &  dcntrctcnir  "^chrItienke' 
des  troupeaux  ；  foins  paternels  ,  qui  augmentèrent  en  eux 

，  •  j  ,  ■  、  ，    •  Foit  -  hi, 

reftime  ôc  la  veneration  qu'us  avoient  dcja  pour  lui. 

Quand  Fou-Hi  vit  que  Ibn  peuple  croillbit  [&c  fe  multi- 
plioit  confidérablcment  ，  il  pouffa  plus  loin  du  côté  de  reft, 
&:  découvrit  tout  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  les  pro- 
vinces de  Ho-nan  &  de  Chan-tong,  jufquà  la  Mer  orientale. 
Revenant  enfuite  fur  fes  pas,  il  fit  conduire  une  partie  de 
fes  fujets  dans  les  nouveaux  pays  qu'il  venoit  de  découvrir, 
&  lui-même  fixa  fa  demeure  dans  un  endroit  où  il  fit  bâtir 
une  ville ,  qu'il  appella  Tchin-tou  ；  ville  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui ,  &:  qu  on  nomme  Tchiivtcheou,  dépendante 
de  Cai-fong-Fou  ，  de  la  province  de  Honan. 

Ce  fut  là  que  Fou-Hi ,  quoi  qu'occupé  du  gouvernement , 
examina  avec  foin  les  fignes  qu'il  vit  dans  le  ciel,  la  majefté 
des  aftres ,  &  la  juftefîc  de  leurs  mouvemcns.  Coiifidérant 
enfuite  la  diverfîté  des  objets  que  la  terre  lui  ofFroit  &  le 
nombre  infini  de  fes  productions,  il  réunit  toutes  ces  chofcs , 
&  commença  a  tracer  les  huit  koua  (  i)，  Telle  fut  l'origine 
du  fameux  livre  Y -King  ，  fi  Fon  doit  donner  le  nom  de  livre 
à  huit  ti'igrammes  linéaires ,  fort  inintelligibles,  fur  Icfqucis 
on  a  fair  une  multitude  incroyable  de  coiinucntaires  pref- 


(0  Les  Koua  ，  qui  ne  font  compofés  cjue  de  lignes  fîmples  ou  brifées  ，  mais 
toutes  tranfverfales  &  combinées  entr'dles  par  trois  ，  puis  par  fix  ，  ce  qui  pouiTc  la 
combinaifon  juftju'à  foixante-quatre  ，  peuvent  ils  erre  le  réfultat  de  ces  modèles 
que  Fou  hi  confîdcra  dans  le  ciel  Se  fur  la  terre  ？  Ces  modelés  indiqucroient  l'oH - 
gine  de  lï-cricure  Chinoife  c]ui  ,  comme  on  le  fait  ,  fut  d'abord  rcprc'fcntacive  des 
objets  mêmes ,     non  ces  Koua  cjui  paroUFent  n'y  avoir  aucun  rapport.  Editeur, 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Fou  -  hù 


邝 


qu'aufïî  obfcurs  ,  &:  dans  Icfquels  chacun  établit  fou  fyftêmc 
particulier  qu'il  donne  pour  celui  de  Fou-hi. 

Par  la  voie  de  la  multiplication  ，  Fou-Hi  augmenta  le 
nombre  de  ces  koua  jiifqii'à  foixante-qiiatre  ,  &  il  pcnfa 
qu  ils  fcroient  propres  à  fupplccr  à  rimpcrfc<3:ion  des  cor- 
delettes nouées ,  imaginées  par  Soui-gin-chi.  On  attribue 
encore  a  Fou-Hi  r invention  de  fix  règles  (i)  ，  avec  kf- 
quclks ,  mettant  en  ulhge  les  lignes  ou  les  koua  ，  il  cfpéroit 
réuflir  dans  la  compofition  des  caradlèrcs  qu  il  cherchoit. 
Ces.  fix  règles  confiftoicnt  à  former  ces  caradcrcs ,  i^.  par 
rimage  ou  la  repréfcntation  de  la  chofc  même  ;  1°.  par 
emprunt  j  ou  tranfport  d'idée  d'une  chofe  à  Tautre  \  3。.  par 
rindicatioii  de  la  chofe;  4。.  par  union  ，  en  joignant  deux 
caraftèrcs  enfcmble ,  qui,  ainfî  unis  ；  en  formeroicnt  un  troi- 
fième  dont  le  fcns  feroit  compofé  des  deux  caradlèrcs  ；  5°.  par 
ufage  &  tradition  ；  6。.  enfin ,  par  les  fons  &  les  accents.  Mais 
Fou-Hi  ne  mit  point  ces  règles  en  pratique,  il  en  laifla  le 
foin  à  fes  fuccelîcurs- 

Les  mouvemcns  des  cieux  ，  dont  la  connoiffance  peut 
feule  régler  les  temps ,  furent  l'objet  de  la  plus  fcrieufe 
application  de  Fou  -  hi  :  il  auroit  bien  voulu  en  inftruire 
parfaitement  fcs  peuples ,  mais  ils  étoient  encore  trop  giof- 
fiers ,  &  Liup  burnét;  pour  les  concevoir.  Il  fe  contenta  de 
leur  donner  feulement  une  règle  pour  compter  les  temps 


(I)  si  Fou-Hi ,  comme  la  plupart  des  Chinois  en  font  perfuadés ,  eft  Pautcur 
ces  Lou-chu  ou  de  ces  fix  règles  ，  il  doit  nécefTairenient  avoir  invente  l'écriture 
repréfcnraûve  dont  je  parle  dans  la  note  précédente  ；  puifque  ces  règles  en  fuppofcnt 
i'exiftcncc  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  des  80000  caractères  dont  cette  écriture  çft 
compofce  aujourd'hui,  qui  ne  foit  affujetti  à  l'une  de  ces  fix  clafles.  Editeur, 

par 


y  2  ,  Fhlt€^ .  ;5.Tiiig  ou  va.re  d"?  ^arrifictJ  .  4.  Yong  ou  Cloche.  S.  ^x^o  e^pke  Jorjue^ 
(p.  Ming-Kieou  iTii  Ecfuerre  de  pierre   7,  Feu -Ko  u  ou  insh^ument  de  guerre  . 


Tom .  T. 


Tom .  /. 


今, 9- 


Ifistnaneruy  do  Musique . 

Se.  2.  /e  Km.  J  .  Smg  au  Oryue  paréati/ . 夺. Yu  ,rv>'(rumaik、  Je  métki 
5'  Kuoii  ou ^  flûte  'LmWe  .  6 .  TcLo  insf?-u,nent  </,   hm^ . 
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par  le  moyen  des  nombres  lo  &c  appelles  Che-kan  (i)  &: 
Che-lh-tchi,  dont  les  caracHières  combinés  enfemble  donnent 
le  cycle  de  foixantc  ^  &  qui  étoient  en  même  -  temps  le 
fondement  de  la  règle  des  heures ,  des  jours ,  des  mois  & 
des  années  ；  règle  fi  commode  ，  quelle  s'eft  toujours  con- 
fervée  en  Chine  depuis  Fou-hi  ,  &c  qu'elle  s'y  obferve  encore 
aujourd'hui. 

Fou-Hi  ，  qui  étoit  fi  charmé  de  la  beauté  des  cieux  &  des 

rîchf*(Te£  de  11  terre  ,  ii  UUDUit  ^uj  vVVn  Kommagft  aU 

Tien  ，  fouverain  Maître  de  l'un  &  de  l'autre.  Jufqu'à  lui  ， 
peifonne  navoit  encore  offert  de  Sacrifices ；  Fou - hi  fut 
le  premier  qui  choifit  parmi  fcs  troupeaux  ,  des  animaux 
nourris  avec  foin  &  deftinés  à  cet  ufage.  Il  marqua  ，  pour  ces 
facrifàccs ,  un  lieu  a  la  campagne ,  qu'il  faifoit  couvrir  de 
tous  les  fruits  de  la  terre ,  le  jour  qu'il  immoloit  fa  vidime, 
&:  il  détermina  un  certain  jour  de  l'année  pour  s'acquitter 
de  ce  devoir. 

Parmi  tant  de  foins  qui  l'occupoient  ，  Fou-hi  fentit  que 
les  hommes  ont  befoin ,  pour  fe  diftraire  des  maux  infépa- 
rables  de  leur  condition  ,  de  fe  récréer  de  temps  en  temps  ； 
il  chercha  quelque  moyen  qui  fervît  à  les  réunir  agréable-' 
ment  enfemble ,  &:  inventa ,  à  cet  effet,  difFérens  inftrumcns 
de  muHqiie ,  les  uns,  depuis  vingt-fept  cordes  jufqu'à  trentc- 
iix ,  longs  de  lept  pitUc  、1"、,<：  poviccG  fxxr  ]^  Irî  rg/^nr  rîe  quatre, 
ôc  de  huit  pouçes  jufqu'à  un  pied  &plus;  un  autre  a  cinq 
cordes  ,  long  de  huit  pouces  jufqu'à  quatre  de  largeur  j  il 
apprit  à  fon  peuple  la  manière  de  faire  ces  inftrumcns  ôc  de 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Fou  -  hi. 


I  一—. —- 


(0  Che-kan  ou  les  dix  troncs ,  &  Che-lk-tchi  les  douze  brauches.  Editeur, 

Tome  I,  B 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1857. 

Fou  -  hi. 


s'en  fbi'vir ,  ainfî  il  fut  véritablement  l'inventeur  de  la  mufique 
en  Chine. 

Ce  fut  ainfi  que  Fou-Hi  ，  par  des  foins  infatigables  ，  travailla 
h  rendre  fon  peuple  raifonnablc,  a  le  tirer  de  la  barbarie  ；, 
&  à  lui  infpirer  des  fcntimcns  humains  &:  conformes  a  la 
i'aifon  ，  dont  jufques-là  il  avoit  paru  fi  dépourvu;  ce  prince 
s'acquit  une  gloire  immortelle,  il  a  fi  bien  mérité  de  fa  na- 
tion, qu'elle  n'oubliera  jamais  la  rcconnoiffance  qu'elle  lui 
doit.  Il  mourut  à  Tchin-tou  ，  où  li  thu  ^^uiiaduimciu  fa 
cour ,  après  un  règne  de  cent  quinze  ans,  &c  fut  enterré  au 
nord  de  cette  ville  ，  qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de 
Tchin-tcheou  ，  a  trois  li  de  diftancc  des  murailles  ；  on  y  voit 
encore  aujourd'hui  fa  fépulture  y  qu'on  confcrve  avec  grand 
foin  >  elle  cft  ornée  de  cyprès  de  haute  futaye ,  &  ceinte  de 
murailles  fort  bien  entretenues  (i). 


CHIN-NONG' 

Chin-nong  fut  celui  fur  lequel  ，  à  la  mort  de  Fou-hi ,  le 
peuple  jetta  les  yeux  pour  en  faire  fon  fuccefleur  ；  il  étoit 
fils  de  Ngan-teng  &c  de  Chao-tien,  à  qui  Fou-hi  avoit  confié 
la  conduite  du  peuple  qui  dcmcuroit  près  de  la  rivière  Kiang  ) 
dans  le  territoire  qu  on  appelle  aujom'cThui  Fong-fian.2;-fou, 
Chao-ticii  cLU  deux  îils  de  ixi^an-tcng,  Chin-nong  ,  laîné, 
fit  paroitre  ，  dès  fon  enfance ,  un  naturel  fort  doux  ；  il  étoit 
fi  affable  qu'il  gagnoit  le  cœur  de  tout  le  monde.  Dans  lado- 
Icfccnce  )  il  fit  paroître  un  cfprit  beaucoup  au-defliis  du  com- 


(I)  Oaai - ki.  一 Sfe-  ki,  一 Tfienpien.  ― Kang-  kieii.  一 Confucius  Hi- tfu 
—Confucius  Che-y»  — Ta-ki.  — Ye-tong-tchi.  — Nien-y-fle.  ―  Kia-yu. 
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muni  il  étoit  fur-tout  cTune  attention  &  d，une  application  - 


furprcnantcs  dans  tout  ce  qu'il  faifoit  :  ce  foin  &c  cette  CHRi^iL^E? 
application  le  firent  regarder  par  Fou-hi  comme  très-propre 

Ckin-nong, 

a  raider  dans  la  conduite  de  fon  peuple  ，  &  il  le  choiiit 
pour  être  de  fon  confcil.  Le  zèle  qu'il  fit  paroître  dans  cet 
emploi  pour  rendre  les  peuples  heureux  ，  &  les  manières 
pleines  de  bonté  avec  lesquelles  il  les  recevoit  ，  furent  les. 
principaux  motifs  qui  les  engagèrent  a  le  choifir  pour  leur 
maître. 

Ils  ne  tardèrent  pas  a  s'applaudir  du  choix  qu'ils  avoicnt 
fait  ；  jufques-la  ils  ne  s'étoient  nourris  que  de  la  chair  des 
animaux  ，  de  fruits  &  d'herbes  ，  que  la  terre  produifoit 
d'elle-même  &  fans  culture.  Chin-nong  a  voit  remarqué , 
pendant  le  règne  de  Fou-hi ,  certains  grains  qu'il  jugea 
très-propres  a  la  nourriture  des  hommes  ，  tels  que  le  blé  ,  le 
riz  ，  le  mil ,  le  gros  blé  &  les  pois  ；  il  en  fit  recueillir  une 
quantité  fuffifante  ；  puis  ayant  fait  couper  les  bois  ，  les 
brouflaillcs  ，  &  défricher  une  certaine  étendue  de  terrein , 
il  fit  faire  plufieurs  fortes  d'uftenfiles ,  propres  a  remuer  la 
terre  >  du  nombre  dcfqucls  étoit  une  charrue  ，  dont  on  fe  fert 
encore  aujourd'hui  :  il  apprit  à  fes  peuples  à  labourer  la 
terre  ，  &c  à  femer  les  grains  ，  qui  leur  donnèrent  ，  dans  le 
temps ,  une  moiflbn  abondante. 

Chin-nong  ne  manqua  pas  de  les  inftruire  que  cette  abon- 
dance étoit  un  bienfait  du  Tien  ，  dont  ils  dcvoient  être  recon, 
noiffans  \  &c  ，  pour  leur  en  donner  l^cxcmple  ，  il  fit  élever 
dans  le  lieu  deftiné  par  Pou  -  hi  à  faire  les  facrificcs  j  un 
tertre  fur  lequel  ，  au  commencement  de  la  douzième  lune  ， 
il  offrit  lui-même  au  Tien  un  facrifice  avec  beaucoup  d  ap- 
pareil , pour  le  remercier  de  fes  bienfaits  3  une  affluence 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Çhin-nong* 
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de  peuple  extraordinaire  affifta  à  cette  cérémonie  rdigieufc,. 
Jufques-la  ,  Chin-nong  avoit  tenu  fa  cour  a  Tchiu-tou , 
où  Fou-hi  avoit  établi  la  ficnne.  Après  ce  facrificc  ,  il  réfolut 
de  la  changer  &  de  la  tranfporier  à  Kio-feou  ，  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Kio-feou-hien  ，  dépen- 
dant de  Ycn-tcheou-fou,  de  la  province  de  Chan-tongy 
afin  d'etre  plus  à  portée  d'inftruire  les  peuples  de  ces  can- 
tons, &:  de  les  gouverner  comme  ceux  du  pays  qu'il  quit- 
toit  ，  où  il  laifla  pluficurs  officiers  pour  y  tenir  la  place. 

Les  peuples  de  Kio-feou  ,  reçurent  leur  prince  avec  des 
témoignages  de  joie  extraordinaires.  Chin-nong  vit  avec 
plaifir  qu'ils  avoicnt  commencé  à  cultiver  la  terre  ，  fuivant 
les  inftrudlions  qu'il  avoit  fait  publier  dans  tous  fes  états. 
Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  ces  diverfcs  contrées ,  fuivant  la 
nature  des  tcrrcins  ，  produifoicnt  des  fruits  différais  ；  ce 
qui  lui  donna  la  penfée  de  faire  revivre  le  commerce  dont 
Soui-gin-chi  avoit  donné  la  première  idée ,  &  qu'on  avoit 
négligé  jufqucs-là  ,  il  fuivit  en  tous  points  ce  qui  avoit  été 
réglé  par  Soui-gin-chi.  Il  détermina  pluficurs  endroits  où. 
fe  tiendroicnt  ks  marchés ,  vers  le  milieu  du  jour  ，  &:  que 
le  commerce  fc  fcroit  par  troc  &  par  échange  :  mais  il  y 
ajouta  qu'il  ne  feroit  permis  qu'aux  gens  du  pays  d'y  appor- 
ter, &c  d'y  trafiquer  des  denrées  de  la  contrée  où  fe  faifoit 
le  commerce  ；  que  les  liabitaiib  d'un  autre  canton  ne  pour- 
roicnt  y  apporter  auffi  que  les  denrées  de  leur  propre  pays  ^ 
afin  que  ，  par  ce  moyen ,  les  produftions  des  différentes  con- 
trées fe  répandiffent  dans  tout  Fempirc, 

Chin-nong  voyoit  avec  fatisfaftion  que  fcs  peuples  pou- 
voicnt  vivre  heureux  ；  mais  d'un  autre  côté  il  penfoit  avec 
chagrin  que  dans  leurs  maladies  ils  manquoicnt  de  remèdes 
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pour  rétablir  leur  fan  té  :  il  ne  pouvoit  douter  que  le  Tien , 
qui  fourniiîbit  fi  abondamment  la  nourriture  aux  hommes , 
ne  leur  eût  auffi  donne  ，  dans  les  produdions  de  la  terre  ， 
les  moyens  de  réparer  les  altérations  qu  éprouve  le  corps 
humain  ；  dans  cette  penfée ,  il  examina  lui-même  la  nature 
des  fimples  ，  les  goûta  ,  en  fit  des  expériences  ，  &:  jugea,  par 
leur  goût  &  leur  effet ,  de  leurs  qualités  ，  ou  chaudes ,  ou 
froides  ,  ou  tempérées ,  il  découvrit  les  vénimeufcs  &c  celles 
qui  leur  lervoient  ae  contre-poilon.  JLa  tradition  porte  que, 
dans  un  feul  jour  ，  il  difcerna  jufqu  à  foixante  -  dix  fortes 
de  plantes  vénimcufes  ,  &  qu  il  en  trouva  autant  qui  en 
étoient  le  contrc-poifon.  Il  eut  foin  de  recueillir  une  plante 
de  chacune  de  ces  efpèces  ，  de  les  ranger  dans  la  claflc  qui 
leur  convciioit;  il  en  compofa  une  hiftoire  naturelle,  qu'on 
appelle  1, herbier  de  Chin-nong  ，  qui  exifte  cncore  de  nos  jours. 

L'empire  n'avoit  point  encore  connu  la  guerre  ,  la  fageflc 
de  Fou-hi  a  voit  toujours  maintenu  la  paix  entre  fes  fujets, 
&  fon  fuccefleur  Favoit  confcrvée.  Sou-cha  ，  homme  fier 
&L  orgueilleux  ，  que  Chin-nong  avoit  comblé  de  bienfaits , 
&  à  qui  il  avoit  confié  le  gouvernement  d  un  des  meilleurs 
pays  de  lempire ,  pouffé  du  deilr  de  fe  rendre  indépendant ， 
rcfufa  d'obéir  aux  ordres  de  Icmpereur  ,  &  déclara  ouver- 
tement qu  il  ne  le  rcconnoîtroit  en  rien.  Le  fage  Ki-oucn  ， 
que  Chin-nong  lui  3vr*if  donm;  pour  l'aider  de  fes  cou- 
feils  ,  l'exhorta  à  ne  point  troubler  la  paix.  Sou-cha,  loin 
de  prendre  en  bonne  part  ce  confcil  ，  en  fut  fi  irrité  ，  qu'il 
fit  mourir  Ki-ouen.  Ses  peuples  ,  qui  n^approuvoicnt  point 
fa  révolte  )  s'attroupèrent  en  tumulte  pour  venger  la  mort 
du  fage  Ki-ouen  ^  forcèrent  la  maifon  de  Sou-cha ,  le  mirent 
en  pièces ,  &:  vinrent  cniuite  à  Kio-fcou  donner  avis  à  Chin- 


Avant  l'Ere 
Chrétienne- 

1811. 
Chïn  -nong 
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NONG  de  ce  qu'ils  vcnoicnt  de  faire  ,  en  raflurant  de  leur 
foumillion  &  de  leur  parfaite  obéirtance. 

Cependant ,  foit  que  Chin-nong  eût  mis  trop  de  con- 
fiance dans  la  fidélité  &  rattachement  de  fes  peuples  pour 
lui  ，  foit  que  fon  grand  âge  le  rendît  moins  adif  &c  moins 
vigilant ,  peu-à-peu  il  fe  relâcha  ，  &  fut  moins  attentif  aux 
intérêts  de  fes  fiijets.  Le  peuple  ，  dont  rattachement  cft 
toujours  intcrelîe  ，  perdit  inlcnfiblcmcnt  de  fon  côté  Fcf- 
tiaic  qu'il  avoit  pour  fon  prince:  cette  difpofîtion  des  efprits 
réveilla  bientôt  l'ambition  de  ceux  qui  afpiroient  au  trône 
&  fcma  la  jaloufie  entre  les  gouverneurs  des  difFcrcns  dif- 
trids  i  chacun  chercha  à  fe  faire  un  parti ,  &  à  gagner  le 
fuftragc  du  peuple ,  ce  qui  fit  craindre  qu'à  la  mort  de  Chin- 
nong,  tous  ces  partis  ne  fufcitaflcnt  des  guerres  civiles,  &: 
ne  dctruili  lient  F  union  qui  avoit  régné  jufqu  alors. 

Souan-yuen  ，  un  de  ces  gouverneurs ,  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  dans  tout  Fempirc.  Il  étoit  fils  de  Foii- 
pao,  époufe  du  gouverneur  de  Yii-hiong  (i) ,  elle  le  mit  au 
inonde  à  Souan-yuen  (1),  dont  il  prit  le  nom;  il  étoit 
encore  a  la  mammelle  ,  qu  il  parloit  déjà  d'une  manière 
claire  Se  diftinfte  ；  dans  fon  enfance  &  fa  jcuneflc  ，  il  ne  fut 
point  fujct  aux  défauts  de  fon  âge  ；  fage  ,  dil cret ,  féricux , 
il  ne  fortoit  jamais  de  fa  bouche  que  des  paroles  pleines 
de  fagcflc  &  de  bon-fciib.  Son  père ,  lui  Voyant  de  fi  belles 
difpolîtions ,  1  initia  de  bonne  heure  dans  les  affaires  ，  & 
il  s'y  rendit  en  peu  de  temps  fi  habile  ，  que  les  plus  expéri- 
mentés n,en  parloicnt  pas  plus  pertinemment  que  lui ,  Se 


(i)  Aujourd'hui  Honan-fou, 

C^)  Sin-tching'hiejt  dépendante  de  Cai-fong-fou, 
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que  perfonne  n  étoit  plus  prompt  a  décider ,  &:  à  donner  '  - 
de  meilleurs  cxpédiens.  CHSii^l^L-f 

Chin-nong  ,  charmé  de  fcs  belles  qualités ,  le  nomma 
gouverneur  de  Yu-hiong ,  après  le  décès  de  fon  père.  Ce  fut  " 麵 
dans  cet  emploi  que  Soiun-yucn  donna  des  preuves  de  fa  - 
capacité  ,  il  fe  propofa  de  rendre  fes  peuples  les  plus  riches 
&:  les  plus  braves  de  Fempirc  ，  perfuadé  que  la  force  d'un 
état  confifte  principalement  dans  ces  deux  points  :  pour  y 
réuflir ,  il  ht  tabnquer  quantité  cTufknfiks  d'agriculture ,  &: 
un  grand  nombre  de  fers  de  javelots,  inventés  d'abord  par 
Pou-hi ,  contre  les  bêtes  fauves  ，  Se  dont  il  fc  fcrvit  pour 
faire  des  demi-piques.  Alors  il  choifit  parmi  fcs  fujets  une 
troupe  de  jeunes  gens  forts ,  robuftcs  ，  &  bien  difpos  de 
corps  ，  pour  les  exercer  au  métier  des  aimes  ；  il  ordonna 
aux  autres  de  défricher  une  grande  étendue  de  tcrrein  qu  il 
leur  donna  à  cultiver,  &:  qu'il  leur  partagea  avec  beaucoup 
d'équité.  Ceux  qu  il  avoit  choifis  pour  les  exercices  de  la 
guerre  ，  n'en  étoicnt  pas  moins  tenus  de  cultiver  la  terre , 
ils  n'en  étoient  exempts  que  les  jours  où  on  les  excrçoit  ； 
alors  les  autres  étoient  obligés  de  travailler  à  leur  place, 
La  tradition  porte  même  quil  avoit  trouvé  le  moyen  d ap- 
privoifer  des  ours ,  de  certains  petits  loups  d'une  efpèce  par- 
ticulière, des  tigres  même  &  des  léopards ,  qu'il  fut  drcffer, 

&:  auxquels  il  appik  a  fervU-  uLÎlemciiL  dans  une  amiéc. 

Tchi-ycou,  homme  cTun  efprit  naturellement  brouillon 
&:  turbulent ,  de  la  famille  même  de  l'empemir  ，  caufa  de 
grands  déibrdrcs  dans  l'empire.  Comme  il  ctoit  d'une  force 
extraordinaire  ，  il  fc  plaifoit  beaucoup  aux  exercices  du 
corps ,  ne  s，appliquoit  qu'a  lancer  le  javelot,  à  manier  Li 
pique,  6c  dcfioit  tout  le  monde  fur  fa  force ,  fon  adreffc  & 
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,  - fon  habileté  ；  peu-a-peu  il  fe  vit  à  la  tête  d'une  fociété 

CHR^TrE^ef  de  gens  pétulans  comme  lui  ，  avec  Icfqucls  il  infulta  les 
'  citoyens  ,  &  troubla  leur  repos.  Chin-nong  F  avertit  & 

職 le  réprimanda  pluficurs  fois,  mais  il  n'en  fit  nul  cas;  de 
forte  que  l'empereur  fe  vit  contraint  de  recourir  à  la  force  ， 
&  d'envoyer  une  troupe  de  foldats  pour  le  prendre  &lc  lui 
amener.  Ils  allèrent  à  Tcho-lou  (i) ,  où  il  étoit  le  plus  ord^ 
naircment:  ils  lui  fignifièi'ent,  mais  inutilement ,  les  ordres 
de  rempereur  ；  il  voulut  en  venir  aux  mains  ；  on  fc  battit 
donc ,  &  les  troupes  de  Chin-nong  furent  vaincues.  Souan- 
yuen ,  indigné  de  ce  que  Tchi-yeou  'avoit  méprifé  les  avis 
&  les  exhortations  de  Chin-nong  ,  étoit  parti  de  Yu-hiong, 
à  la  tête  de  fcs  troupes  ;  il  arriva  précifémcnt  a  Tcho-lou , 
lorfquc  les  gens  de  rempercuc  vcnoicnt  d'être  battus.  Souaii- 
yuen  attaqua  bru fque ment  Tchi-yeou,  fans  lui  donner  le 
temps  de  fe  reconnoitre  \  celui  -  ci ,  animé  par  la  vidoire 
qu'il  venoit  de  remporter,  fe  défendit  d'abord  avec  courage , 
ôc  ce  premier  choc  fut  aflcz  rude;  mais  voyant  que  fes  gens 
commcnçoicnt  a  plier  ,  &:  jugeant  que  ，  s  il  tomboit  entre 
les  mains  de  Souan-yucn ,  il  étoit  perdu  ，  il  profita  adroite- 
ment d\m  grand  brouillard  qui  s'étoit  élevé ,  6c  fe  fauva  ； 
fes  gens  n  ayant  plus  leur  chef,  mirent  auflî-tôt  les  amies 
bas 》 Se  fe  rendirent  à  la  difcrétion  de  Souan-yucn. 

Cette  Vi^loire  uugmcutn  heauconp  In  iKl^jutation  de  î>OLian， 
yuen,  &  commença  a  le  faire  craindre  de  la  plupart  des 
autres  gouverneurs  ；  tous  s  cmprefsèrent  à  rechercher  fon 
amitié  ,  &  curent  pour  lui  toute  forte  de  déférence.  Cepen- 
dant radminiftration  de  Chin-i^ong  devcnoit  chaque  jour 
~  ■     ■■■  '    ■  ■■■ 

(i)  Aujourd'hui  Tcko-tckcou  dans  la  province  de  Pc-tché:li. 

plus 
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plus  languiflante  ；  il  n'avoit  plus  la  même  autorité  qu'au- 
trefois ， chacun  vivoit  à  fa  fantaific  ，  &c  il  étoit  a  craindre 
que  ce  peuple  ，  qui  jufqucs-là  avoit  demeuré  fi  uni ,  ne 
vînt  enfin  à  fe  divifer  &  a  former  des  partis.  Souan-yuen 
&:  piufieurs  autres  gouverneurs  s  aflemblèrcnt ,  &  conclu- 
rent entr'eux  de  propofer  à  Chin-nong  de  fe  démettre  de 
l'empire  :  la  commiffion  en  fut  donnée  à  Souan-yuen  ，  qui 
fit  exhorter  Chin-nong  ,  &c  l'exhorta  lui-même  piufieurs  fois 
d'abdiquer  la  couronne ,  puifque  fon  grand  âge  ne  lui  pcr- 
mcttoit  plus  d'en  foutcnir  le  poids;  il  le  prefla  vivement  de 
contenter  le  peuple  fur  ce  point  ，  &  de  fe  choifir  un  flicccf 
feur  qui  ne  manqueroit  pas ,  par  reconnoilîance ,  d'avoir 
pour  lui  tous  les  égards  convenables. 

Mais  qu'il  cft  difficile  de  fe  foumettre  quand  on  a  été  long- 
temps indépendant  ！  Chin-nong  ne  put  jamais  fe  réfoudre 
à  prendre  ce  parti;  il  aima  mieux  voir  tout  l'empire  en 
combuftion  ，  &c  l'cxpofcr  à  une  ruine  entière ,  que  de  rien 
céder  de  fon  autorité  :  il  leva  des  troupes  ，  &c  fe  confiant  à 
l'attachement  que  fes  fujets  avoient  toujours  eu  pour  lui  ，  il 
les  fit  marcher  contre  Souan-yuen  ，  qui ,  de  fon  côté  ，  avec 
les  gouverneurs  de  fon  parti  ，  avoit  raflemblé  un  corps  d'ar- 
mée confidérable ,  pour  obliger  Chin-nong  à  accoiderpar 
force  ce  qu'il  refufoit  d'accorder  par  raifon. 

Souan-yuen  commandoit  l'armée  des  Gouverneurs.  Il  vint 
camper  dans  la  plaine  de  Fan-tchucn ,  dans  un  canton  qui 
dépend  aujourd'hui  de  la  province  de  Ho-nan.  Ce  fut  là 
que  les  troupes  impériales  le  rencontrèrent,  &  qu'elles  en 
vinrent  aux  mains;  on  s'y  battit  avec  tant  d acharnement , 
de  part  &  d'autre  ，  que  la  nuit  feule  put  les  icparcr  ，  pour 
recommencer  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  avec  la 

Tome  I.  、  C 
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incme  opiniâtreté  5  mais  le  troifième  jour  les  troupes  de 
rcmpcreur  cédèrent  ，  &  prirent  la  fuite.  La  nouvelle  de 
cette  défaite  pénétra  Chin  -  nong  de  rriftcfle  ,  il  tomba 
malade ,  &  mourut  en  fort  peu  de  jours ,  après  un  règne 
de  140  ans.  Tous  les  gouverneurs  &c  le  peuple  ，  déclarèrent 
d'une  voix  unanime ,  Souan-yuen,  fucceffcur  de  Chin-nonc  , 
&:  le  proclamèrent  empereur  ，  fous  le  nom  de  Hoang-ti  (i). 


H  O  A  N  G  '  T  I. 


Tchi-yeou,  qui,  depuis  fa  dcfaitc  à  Tcho-lou ,  avoit  été 
affcz  tranquille  ，  reprit  les  armes  lors  de  rélévation  de  Souan- 
yuen  à  r empire  ,  &  rcfufa  de  le  reconnoitre  ；  il  fit  publier 
par-tout ,  qu'un  fujet  qui  avoit  combattu  contre  fon  prince, 
dcvoit  être  regardé  comme  ua  véritable  rebelle  j  qui  avoit 
été  caufe  de  la  mort  de  l'empereur  ；  que  tout  le  monde 
devoit  fe  joindre  à  lui  pour  rextcrminer.  Hoang-ti  ,  qui 
n'afpiroit  qu'à  voir  fou  peuple  en  paix^  réfolut  de  fe  déli- 
vrer de  ce  fadieux  ，  &  d'en  faire  un  exemple.  Il  fut  en 
pcrfonne  le  chercher  j  à  la  tête  de  tout  ce  qu  il  avoit  de 
troupes ,  auxquelles  il  ordonna  de  ne  le  point  laiffer  échap- 
per , &c  de  faire  enforte  de  !e  prendre  vif.  11  le  rencontra 
à  Tcho-lou,  où  il  F  avoit  déjà  battu  fous  Chin -nong  \  &c 
comme  fcs  troupes  étoicnt  beaucoup  plus  nombreufcs  que 
celles  de  Tchi - yeou ,  11  trouva  moyen  de  lenvcloppcr  de 
toutes  parts ,  &  le  chargea  fi  vivement ,  qu'il  fut  vaincu  &c 
fait  prifonnicr. 


(i)  Sfe  -  ki.  ― Tfien  -  pien.  一 Ouai  -  ki.  一 Kang-kien,  一 Nien-y-iïè,  ― Ta-ki» 
— Y-tong-tchi.  — Siu-kouang.  — Koang-fou-mi, 
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HoANG-Ti,  pour  épargner  le  fang  de  fes  fujcts  ,  fit  fur  le 


champ  retirer  fes  troupes  ,  &:  dé  farmer  les  foldats  de  Tchi- 


ycou:  il  pofta  ceux-ci  dans  un  lieu  d'où  ils  pouvoient  aifé- 
mcnt  voir  le  fominct  d'une  colline  voifine ,  rangea  à  leurs 
côtes  fes  propres  troupes  ，  &  montant  enfuite  fur  la  colline  , 
avec  quelques-uns  de  fes  officiers  qui  conduifoient  Tchi- 
yeoii  ，  il  y  exerça  le  premier  aûe  de  châtiment  qui  ait  été  fait 

en  Chine  par  rautorittS  imptrlale  ,  en  fîiirant  coupptr  la  têtC 

à  Tchi-yeou,  à  la  vue  des  deux  armées,  ce  qui  remit  la  paiï 
Se  la  tranquillité  dans  l'empire. 

HoANG  -  Ti  voyant  régner  le  calme  dans  tous  fes  états , ； 
qui  commençoicnt  déjà  à  être  fort  étendus ,  créa  plufieiirs 
officiers  pour  travailler  avec  lui  à  y  maintenir  cette  heu- 
reufe  tranquillité  ；  &  comme  rien  n'y  contribue  davantage 
que  l'exemple  Ôc  les  fages  règlemens  des  Princes  ，  qu  on 
oublieroit  aifément  fi  l'on  n'avoit  foin  de  les  configner  dans 
l'hiftoire  ,  Hoang-ti  établit  un  :tribunal  d'hiftoriens  qu'il 
divifa  en  deux  claffes  j  &:  qu'il  diftingua  fous  les  noms 
d'hiftoriens  de  la  droite  ，  &  d'hiftoriens  de  la  gauche  :  les  uns 
dévoient  s'occuper  à  recueillir  les  faits  ,  &:  les  autres  ks 
paroles  &c  les  difcours. 

HoANG-Ti  ordonna  a  Tfang-kié ,  homme  d'une  grande 
étendue  de  génie,  qu'il  avoit  choifi  pour  préfider  à  ce  nou- 
veau tribunal,  de  travailler  inceflamment  à  la  compofition 
des  caradères ,  fuivant  les  fix  règles  données  par  Fou -hi. 
Tfang-kié  fe  promenant  un  jour  à  la  campagne  ，  vit  fur 
le  fable,  qui  bordoit  une  rivière ,  quantité  de  veftiges  d，oi- 
feaux  ；  penfant  alors  aux  caradlèrcs  qu'il  avoit  ordre  d'in- 
venter ， il  examina  avec  foin  tous  ces  veftiges  ，  s'en  remplit 
rimagination,  &:  les  traça  fur  une  petite  planche  de  bambou 

Cx 


Hoang-ti 
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Avant  l'Ere 

CHRÉTrENKE. 
1687. 

Hoang  -  ti. 


avec  une  cfpèce  de  pinceau  de  même  matière ,  qu'il  trempa 
dans  du  vernis  ；  &:  cnfuite  il  confidéra  avec  attention  les 
traits  qu'il  venoit  de  former.  Animé  par  le  fuccès  qu'il 
prévoyoit,  il  prépara  plulîcurs  tablettes  femblablcs  à  celle 
dont  il  s'ctoit  fcrvi ,  fur  chacune  dclqucUes  il  traça  difFéreiis 
caradlèrcs  ，  en  pliant  autant  qu  il  put  fon  imagination , 
pleine  de  ces  vcftigcs  d'oifcaux ,  aux  règles  qu'avoit  données 

Fon  - hi  ；  il  。i   forma  aîi-iH  y  、』"，on  appclla  pour  cette 

raifoil   dans  la  fuite  Nïao  - tfi -  oucn  )  ou  caraclcres  des  vcjliges 

d'oïfcaux  ；  &:  comme  les  traits  qu'il  formoit  n'étoicnt  pas 
uniformes ,  qu'ils  fe  trouvoicnt  épais  dans  un  endroit  ， 
minces  &  déliés  dans  lui  autre ,  fcmblables  en  cela  à  une 
efpècc  d'iiifede  qu'on  trouve  dans  les  eaux  des  provinces 
du  midi,  qui  s'appelle  Kuo-teou-tchong  ；  de-la  vint  qu'on  leur 
donna  auffi  le  nom  de  cet  infcfte  ，  &:  qu'on  les  appella  Km- 

teou  -  ouen  ,  ou  Car  acides  de  Vïnfcclc  Kuo  -  teou  ,  noniS  que  IcS 

Chinois  donnent  encore  aujourd'hui  à  leurs  plus  anciens 
caradères  (  i  )。. 

Ces  540  caradères  tracés ,  Tfang-kié  les  porta  h  Hoang- 
Ti  ，  &  lui  en  donna  F  explication  dans  un  grand  détail  : 
rempcrcur  les  approuva ,  &:  lui  ordonna  en  même- temps 
de  s'en  fcrvir ,  pour  mettre  par  écrit  les  eonnoiflances  qu'il 
avoit  acquifes  fur  le  pouls  &:  fur  les  différentes  maladies  des 
hommes  ，  en  fe  faifant  aider  par  trois  coopéra teurs ,  favoir 
Ki-pé,  So-ouen  &  Lei-kong ^  afin  de  les  tranfmcttre  à  la 


(I)  Tfien  -  pien-  ― Y-tong-tchi.  一 Sfe-ki.  ― Ouai-ki.  一 Kang-kien.  一 Nicn- 
•y-fTt.  ― Kouang-yun.  ~ Ta-ki.  ― Hoang-kien.  ― Yng-cchao,  Clic— y.  — Hoang- 
fou-mi.  ― ChakiDg-clii-fiu-hing.  一 Siu  -  kouang.  一 Me  -  Kou,  一 Ma-touoii-linv 
一 Yng-tchao,  一 Youan-tchi, 
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poftérité  ，  ainfî  que  Mherbier  de  Chin-nong  j  car  ce  font-la  les 
deux  plus  anciens  livres  Chinois, 

Tandis  que  Tfang-kié  tiavailloit  à  former  les  caraftères 
de  l'éciiture ,  Hoang-ti  s'occupoit  de  fon  côté  de  l'aftaire 
qui  importe  le  plus  au  gouvernement  des  peuples ,  la  reli- 
gion. Jufques-là ,  on  n'a  voit  facrifié  au  Chang-ti  qu'à  dé- 
couvert ， fur  des  tertres  élevés  &  en  pleine  campagne  ，  à 

l'exemple  de  Fou  hi  ；  HoAïjc  XI  itnngin-s  rit^  faii-f  rie (；  hriqiies  , 

apprit  à  des  ouvriers  la  manière  de  préparer  la  charpente 
d'un  bâtiment  ；  après  quoi  ，  il  fit  élever  un  temple  magni- 
fique , où  il  offrit  un  grand  facrifice  ，  avec  un  appareil  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple.  En  même-teras ,  il 
fit  publier  dans  tous  fes  états  de  fages  règlcnicns ,  &  des  inf- 
trudions  admirable?  pour  la  conduite  de  fon  peuple ,  afin 
de  le  retenir  dans  les  bornes  du  devoir ,  ôc  de  l'empêcher 
de  rien  faire  qui  pût  déplaire  au  Chang-ti, 

L'invention  des  briques  &  la  manière  de  faire  la  char- 
pente d'Linc  mailbn  ,  dont  Hoang-ti  venoit  de  faire  l'eflai , 
lui  donna  l'idée  de  fc  bâtir  un  palais  qui  le  diftinguât  de 
fes  fujcts  ，  &  leur  imprimât  du  rcfped  pour  la  majcfté  impé- 
riale. Jufqu'aloi-s  il  n'y  avoit  eu  nulle  différence  à  eet  égard 
entre  le  maître  &  le  fujct  :  tous  ,  dans  les  commenccmens , 
dcmeuroicnt  également  dans  des  trous  de  montagnes  ，  ou 
habitoicnt  les  forêts  ；  fous  Yeou-tfao-chi ,  on  fe  fit  des  chau- 
mières avec  des  branches  d'arbres ,  qu'on  perfedionna  infl'n- 
fiblement  :  mais  ce  ne  fut  que  fous  Hoang-ti  ,  après  l'in- 
vention des  briques ,  qu'on  commença  à  coitftruire  des  mai- 
fons  régulières  ,  &:  qu'on  mit  de  la  différence  entre  les  palais 
des  princes  &  ks  maifons  des  particuliers. 

L empire ,  fous  le  règne  de  Hoang-ti,  s'étendoit  au 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1611. 

Hoang-ci, 
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， nord  jufqu  à  la  montagne  Tfiang-chan ,  qui  eft  dans  le  ter- 
chrétienne.^  ritoire  qu  on  appelle  aujourdliui  Ngan-fou-hicn  ，  dépendant 
"os.      de  Pao-ting-fou  de  la  province  de  Pé-tchc-li  ；  au  flid,  iiif- 
qu'au  grand  fleuve  Kiang  ；  à  Feft  jufqu  à  la  mer  ,  &  à  roueft 
jufqu' à  la  montagne  Kong-tong -  chan ,  qui  cft  dans  le  ter- 
ritoire oil  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Soii-tchcou ,  dans  la 
,         partie  la  plus  occidentale  de  la  province  de  Chen-fî.  Jufqu'a- 
lors  le  peuple  s  etoiL  uirptifé  Ça.  cc  ik,  Cunb  ordre ,  fc  plaçant 
où  il  jugeoit  à  propos  ,  fans  fe  fixer  dans  aucun  canton. 
Ho ANG-Ti  voulut  former  des  villages  ,  des  villes  &  des 
provinces.  Il  ordonna  que  tous  fes  peuples  feroieiit  rangés 
fous  différentes  clafles  ，  dont  feroient  compofées  les  pro- 
vinces : CCS  clafles  ，  au  nombre  de  lix  )  étoient  :  le  Lin  qui 
devoit  être  compofé  de  huit  familles  \  le  Pong  de  24 ,  le  Li 
de  71 ,  le  r  de  360  ，  le  Tm  de  3600  &c  le  Sfe  de  36000  ；  l'cm- 
pire  étant  cnfuite  divifé  en  tcheou  ou  en  provinces ,  chaque 
province  devoit  être  compofé  de  360000  familles.  Hoang- 
Ti  établit  par-tout  des  officiers  pour  veiller  fur  la  conduite 
du  peuple  ，  &  ces  officiers  étoient  fubordonnés  les  uns  aux 
autres  ；  favoir  ，  ceux  des  Lin  à  ceux  des  Pong  ；  ceux-ci  à  ceux 
des  Li ,  &  ainfî  des  autres  ，  jufqu  à  ceux  des  tcheou ,  ou  gou- 
verneurs des  provinces  ，  qui  ne  dcvoient  rendre  compte  de 
leur  adminiftration  qu  à  la  cour. 

Tandis  que  les  officiers ,  que  Hoang-ti  avoit  chargés  de 
fes  ordres  travailloicnt  à  les  faire  exécuter,  ce  fage  empe- 
reur faifoit  élever  un  grand  obfervatoire  à  la  cour ,  pour 
rcftificr  le  calendrier  qui  étoit  fort  dcfcftueux  5  Fou-hi  faute 
de  gens  capables  de  recevoir  fes  inftrudions,  n  avoit  donné 
qu'une  connoiflance  fort  imparfaite  du  mouvement  des 
aftres  :  auffi  sen  falloit-il  beaucoup  que  les  années  fuflent 
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égales.  HoANG-Ti  choilit ,  parmi  fcs  officiers ,  ceux  qui  lui  ^ 
parurent  avoir  le  plus  de  talent  pour  cette  fcicncc  ，  Se  il 
chargea ,  les  uns  d'examiner  le  cours  du  Iblcil  , 】es  autres 
celui  dé  la  lune  ，  &  d'autres  le  mouvement  des  cinq  pianet- 
tes ， avec  ordre  de  rapporter  cnfuitc  leurs  observations  cii 
commun. ,  pour  en  conclure  la  différence  des  mouvemcns 
de  ces  corps  célcftes.  Ce  fut  alors  qu'on  connut ,  par  la 
grande  différence  des  mouvemcns  de  la  lune  &  du  folcil , 
que  douze  mois  lunaires  iVcquivaloicnt  point  a  une  année 
folairc  ；  &c  que  pour  rcdifier  l'année  lunaire  ，  &  la  régler 
dans  les  bornes  de  celle  du  foleil ,  il  falloit  intercaler  fept 
lunes  dans  Fcfpace  de  dix-neuf  ans  folaircs  (i). 

Après  pluficurs  annccs  d'obfcrvation ,  Hoang-ti  leur 
ordonna  de  conftruirc  une  machine  fur  laquelle  ils  lui  fiflent 
voir  l'image  du  mouvement  des  aftres  qu'ils  avoicnt  obfcr- 
vés.  Yong-tching ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiffion  ，  y 
travailla  avec  les  autres  mathématiciens  ，  &  quand  elle  fut 
achevée ,  ils  allèrent  en  corps  la  préfcntcr  à  Hoang-ti  ，  qui 
la  reçut  avec  plaifir.  Ce  prince  la  confidcra  avec  foin  ，  leur  en 
témoigna  fa  fatisfadion  ,  &  demanda  à  Koué-yn-kiu  ,  s'il 
pouvoit  lui  faire  voir  ，  fur  cette  machine  ，  les  fept  lunes 
intercalaires  qu'il  falloit  ajourer  dans  Fcfpace  de  dix-neuf 
ans  folaircs.  Koué-yn-kiu  lui  rendit  fenfible  comment  y 
au  bout  de  trois  ans  ,  il  rcftoit  plus  de  jours  qu'il  n'en  foUoit 
pour  un  mois  lunaire  ；  &  après  onze  ans  ，  autant  qu'il  en 
falloit  pouf  quatre  lunes  ,  enfin  au  bout  de  dix-neuf,  de 
quoi  en  faire  fept.  L'empereur,  fatisfait  de  cette  explication. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

160S. 

Hoang  -  tlm 


(i)  Voycx  les  auteurs  préccdcns  ，  6c  Chu-ouen,  ― Sou-yu,  一 Sou-chi-yen, 
»— Pe-hou-rong.  ― Y-kmg  Confucius, 


Avant  l*Ere 
Chrétienne, 

i6ot. 
Hoang  -  tL 
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leur  recommanda  de  s'appliquer  a  leur  emploi ,  qu  il  regar- 
doit  comme  un  des  plus  importons  &  des  plus  utiles  pour 
rétat  (1). 

Ce  grand  prince  voulut  aufïï  que  Si-ling-chi,  fa  légitime 
cpoufc,  contribuât  au  bonheur  de  fes  peuples  :  il  la  chargea 
d'examiner  les  vers  a  foie ,  &:  d'cffaycr  a  rendre  leur  duvet 
utile.  Si-ling-chi  fit  ramafler  une  grande  quantité  de  ces  in- 
fcélcs  、  qii'ellt^  voulut  nourrir  f^llr-mcmr  dnns  un  lieu  qu'elle 
dcftina  uniquement  à  cet  ufage  ；  après  bien  des  foins  &  des 
peines  ,  elle  trouva  non-feulement  la  façon  de  les  élever  ， 
mais  encore  la  manière  d'en  dcvider  la  foie  ,  &  de  s'en  fervin 
C  cft  depuis  ce  temps-là  qu'on  en  nourrit  eu  Chine ,  où  ils 
font  d'un  très-grand  produit  (2.). 

Pendant  que  rimpératrice  Si-ling-chi  s,occupoit  fi  utile- 
ment , rcmpereur  HoANG-Ti,de  fon  côté  ,  trouva  le 
moyen  de  faire  transporter  de  grands  fardeaux  ，  par  rinven， 
tion  des  charrettes  qu'il  fit  atteler  de  bœufs  ,  &  même 
il  fit  faire  des  voitures  affez  propres ,  en  forme  de  chaifes 
roulantes ,  dans  Icfquelics  il  fe  faifoit  conduire  lorfqu  il  ne 
voLiloit  pas  monter  à  cheval.  Il  fut  auffi  rinventeur  des 
barques  pour  voyager  par  eau  ，  des  ponts  pour  traverfcr  les 
rivières  :  il  inventa  l'arc  >  la  flèche  ，  le  fabre  ，  les  piques ,  & 
pluficurs  autres  fortes  d'armes  offcnfives  &  défcnfivcs  ；  il  fut 
encore  le  premier  qui  fe  fervit  d'étendards  dans  fcs  troupes. 


(i)  L'obfeivation  fies  aftres  Se  les  matlicmatiques  ont  etc  ,  de  tout  temps ,  des 
objets  très-importans  pour  les  Chinois.  Le  calendrier  écoit  une  affaire  d'état  ^uî 
avoit  trait  à  la  religion  ，  aux  mœurs  &  au  gouvernement  ，  &  les  empereurs  n'en 
confioiei'C  le  foin  qu'à  des  hommes  d'un  grand  mérite.  Editeur, 

{%)  Ouai  -  ki.  ― Y-tong-tcl)i.  ― Kang-kien.  一 Sfe  -  ky.  ― Tfien-pien.  ― Tong- 
tchi.  ― Nicn-y-fTc. 
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&  qui  mit  en  ufage  la  monnoie  dans  le  commerce  :  il  en 
fit  faire  de  pierres  précieufes ,  d'or  &c  de  cuivre  (i). 

La  févérité  extraordinaire  de  H  o  a  n  g  -  t  i  le  fit  autant 
craindre  que  fes  inventions  utiles  le  firent  e  (limer  -，  il  cxi- 
geoit  une  extrême  foumiffion  &  une  parfaite  obéiflance': 
quiconque  s'oppofoit  à  fes  ordres  étoit  fûr  de  perdre  la  vie. 
Quelques  rcftes  des  rebelles  qui  avoicnt  fuivi  Tchi  -  yeoii 
s  aviscLci-Lf .  dans  le  temps  que  l'empire  jouiflbit  d'une  pro- 
fonde paix  ,  de  fc  taii«_  un  p^irti  ；  ils  fe  propofoient  de  venger 
la  mort  de  leur  chef.  Hoang-ti  les  fit  prendre  tous ,  &: 
leur  fit  couper  la  tête,  fur  une  colline ,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  :  févérité  qui  fît  d'autant  plus  d'impreffion  fur  les 
efprits  ，  quelle  avoit  été  inouïe  jufqu'a  lui  ；  auffi  jamais 
prince  n'a  été  obéi  avec  plus  de  promptitude  &  d'exaditude 

que  HOANG-TI. 

Si  ce  prince  étoit  fcvère  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  s'acquit- 
toient  pas  de  leur  devoir  ,  il  fut  d'une  gr^inde  bonté  à 
l'égard  des  autres  ；  Se  apirès  s'être  occupé  du  bonheur  de  fes 
Aijets  ，  il  pen  (Il  encore  à  leurs  plaifirs  ；  il  ajouta  un  inftru- 
ment  de  niufiqu"  d'une  nouvelle  invention,  a  ceux  de  Fou- 
lii  ；  il  étoit  compofé  de  <^r,\^7ç.  petits  tuyaux  de  bambou  ，' 
dont  chacun  avoit  neuf  lignes  de  circonférence  intérieure 
flu-  différentes  longueurs  ；  le  premier  &  le  plus  long  de  tous 
étoit  de  neuf  pouces  j  le  deuxième  de  huit,"  plus  l^f-  partie 
d'un  pouce  ；  Je  troifième  de  huit  pouces  ；  le  quatrième  de 
fept  pouces  ，  plus  |f  de  pouce  ；  le  cinquième  de  fept  pou- 
ces , plus  ^  de  pouce  j  le  fîxième  de  fix  pouces ,  plus  fif^f  de 
pouce  ；  le  Icptième  de  fix  pouces  ,  plus      de  pouce  ；  le 


Avant  l'Ere 
Chrétienne.  ■ 

"■01, 

Ho  an  g  -  ti. 


(i)  Kou-clii-kao.  一 Confucius  Che-y ,  &c, 

Tome  I. 
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Hoang  -  ti. 


huitième  de  fix  pouces  ；  le  neuvième  de  cinq  pouces  ，  plus 
― de  pouce  ；  le  dixième  de  cinq  pouces  ,  plus  j  de  pouce  y 
le  onzième  de  quatre  pouces  ，  plus  de  pouces  ;  le  dou- 
zième enfin  de  quatre  pouces,  plus  ―.  Hoang-ti  exécutoit 
fur  cet  inftrumcnt  des  airs  qui  plaifoicnt  beaucoup  ；  ôc 
comme  il  cft  évident  qu  a  l'aide  de  cette  invention  ，  il  pou- 
voir conftruirc  un  orgue  complet  ，  on  doit  lui  donner  la 
gloire  d'avoir  été  le  premier  inventeur  des  orsiur^ 

HoANG-Ti  prit  ces  tubes  poui-  le  Ajudcmcut  des  poids  & 
des  mefurcs.  Celui  de  ces  tubes  qui  pouvoit,  fur  fa  circonfc- 
rcnee  intérieure  de  neuf  lignes  >  contenir  iioo  petits  grains 
de  millet  ，  en  étoit  la  règle  ,  le  poids  de  ces  1200  petits 
grains  faifoit  douze  rchu  ,  &  par  -  coafcqucnt  le  poids  de 
100  de  CCS  grains  faifoit  un  tchu  y  ving-quatre  tchu  faifoient 
une  once  ；  feize  onces  une  livre  5  trente  livres  un  kecu  ； 
quatre  keou  un  tan  ou  quintal.  Quant  aux  mcfures ,  comme 
il  y  en  a  de  deux  fortes ,  il  y  avoit  auffi  deux  manières  de 
les  déterminer  :  la  première  ，  qui  regarde  le  incfuragc  des 
grains  ,  étoit  ainfi  :  izoo  de  ces  petits  grains  faifoient  un 
yo  5  dix  yo  faifoient  un  ho  ；  dix  ho  ，  un  chin  ；  dix  chin  ，  un  uou 》 
&c  dix  tcou  ，  un  kou  ou  quintal.  L'autre  ,  qui  regarde  le  mefu- 
lagc  eu  longueur  (Se  Jai^cLu  ,  le  comjjiuu  auiii  ••  la  quatre- 
vingt-dixième  partie  du  petit  tube  faifoit  un  fin  ；  dix  fin^  un 
tfun  ou  pouce  )  dix  tfun ,  un  tché  ou  pied  ；  dix  tché  ，  un  uhang 
ou  toife  ；  dix  uhang  J  un  ;  ainiî  le  petit  tube  de  neuf  pouces 
de  longueur  ,  fur  neuf  lignes  de  circonfcrcnce  intérieure, 
qui  pouvoit  contenir  iioo  petits  grains  de  mil ,  étoit  en 
même- temps  le  fondement  de  la  mufiquc ,  des  poids  &  des 
mcfures  de  Hoang-ti.  Ce  prince  fut  encore  le  premier  qui 
fit  fondre  douze  cloches,  dont  les  fons  s'accordoient  avec 


Tom  •  I' 
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ceux  de  ces  douze  petits  tuyaux  ，  &c  qui  dévoient  fervir 
d'accompagnement  à  la  mulique  j  ce  qu'il  exécuta  avec 
fuccès  (i). 

L'impcratrice  Si  -  ling  -  chi  réuffit  fi  bien  à  découvrir 
les  différcns  ufagcs  de  la  foie  ，  qu'elle  en  fit  faire  des 
étoffes  d'une  grande  beauté  ，  &c  fur  pliificurs  ,  elle  broda 
elle  -  même  des  fleurs  &:  des  oifeaux.  Les  habits  jufqucs-la 
n'avoient  été  que  de  peau  ；  on  ne  connoiflbit  point  encore 
la  toile  ni  les  autres  étoffes  dont  on  s  cft  fcrvi  clans  la  luite 
pour  s  habiller  ；  mais  depuis  que  l'impératrice  eut  trouvé 
la  manière  de  travailler  la  foie  ，  on  eut  bientôt  celle  de 
faire  de  la  toile  ；  &  ce  fut  alors  que  Hoang-ti  donna  à 
fon  peuple  une  forme  d'habit  qui  fut  commune  a  tous 
dans  l'iifage  ordinaire  ，  car  il  voulut  qu'il  fût  différent  dans 
les  jours  de  cérémonies  Se  principalement  des  facrificcs  , 
afin,  de  marquer  le  rang  de  chaque  officier  ,  eux  feuls  ayant 
droit  de  fc  revêtir  de  cet  habit  de  diftinclion  ，  dont  voici  la 
forme  :  le  bonnet  étoit  large  de  fept  pouces  &  haut  de 
douze  ，  rond  par  devant  &:  plat  par  derrière  ；  les  pendans 
fur  le  devant  étoicnt  de  quatre  pouces  de  longueur  ôc  de 
trois  fur  le  derrière.  L'habit  étoit  ample  ，  à  grandes  & 
larges  manches ,  &  tomboic  jufquà  terre  ；  la  partie  fupé- 
rieurc  dcvoit  être  de  couleur  bleue  célefte ,  &  le  bas  d'un 
jaune  de  terre  ，  afin  d'imiter,  jufqucs  dans  rhabillemcnt,  les 
couleurs  du  ciel  &  de  la  terre  ，  &  être  fans  ceffe  animé 
par-la  a  embrafler  la  vertu  ；  ces  habits  dévoient  être  ornés 


Avant  l'Err 
Chrétienne. 

Hoang  -  tL 


(i)  Tfieti-pier.  — Sfe  -  ki.  — Ouai  -  ki.  — Ta-ki.  — -Kang-kien.  — Tchin-chû 
Chu-chmg-to-ning-kiei. 
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Avant  VEre 
Chrétienne, 

z6oo, 
Hoang  -  tu 


de  plumages  de  faifans  ，  de  différentes  fleurs  ，  d'épis  de 
blc  ；  de  bois,  du  feu  ,  du  foleil  )  de  la  lune  ，  peints  ou  bro- 
dés, fuivant  les  cinq  couleurs  principales  ^  fclon  le  rang  &C 
l'emploi  de  ceux  qui  les  portoieiit. 

Enfin  ce  grand  prince  ，  dans  un  des  voyages  qu'il  faifoit 
pour  examiner  par  lui-même  l'état  de  rcmpire  ，  découvrit 
une  mine  de  cuivre  fort  abondante  dans  la  montagne 
ChioLi  -  chan  ，  dans  le  territoire  ou  cft  aujourd'hui  Siang- 
tchinu.-likn ,  dépendant  de  Cai-fong-fou  ，  de  la  province  de 
Ho-nan.  Cette  découverte  le  retint  quelque  temps  dans  ce 
pays  ，  pour  établir  une  fonderie  à  la  montagne  King-chan , 
à  rcndroit  où.  cft  aujourd'hui  Min-hiang-hicn  ，  dependant 
de  Ho-nan- fou  de  la  même  province  ；  il  y  fit  fondre  quan- 
tité de  vafes  de  différentes  figures  &:  pour  différais  ufages, 
dont  il  fournit  lui-même  les  modèles  5  mais  il  n'eut  pas 
le  plaifir  de  voir  tout  le  fuccès  de  cet  établifîcnicnt  :  il  y 
tomba  malade  ，  &  mourut  le  dernier  jour  de  la  huitième 
lune  j  après  un  règne  de  cent  ans. 

Hoang  -  Ti  eut  quatre  femmes,  donc  il  eut  vingt-cinq 
enfaiib  males  ；  i>i-ling-chi  ，  fa  première  &  légitime  époufe , 
lui  en  donna  trois  ,  Tchang-y ,  HiYen-hiao  &:  Long-miao  ; 
les  officiers  &  les  peuples  ,  en  rcconnoili'ance  des  fervices 
importans  qu'il  avoit  rendus  a  r empire  ，  ne  voulurent  point 
lui  chercher  un  fuccelfeur  hors  de  fa  famille  j  ils  jcttcrcnt 
les  yeux  fur  Siueu-hiao  ,  comme  le  plus  propre  à  foutcnk 
la  gloire  de  fon  père ,  puifqu'il  s'étoit  propofé  d'imiter  le 
grand  Fou  -  hi  dans  fa  conduite.  Les  grandes  qualités  de 
Fou-hi  lui  avoicnt  fait  donner  le  nom  de  Tai-hao ,  qui 
figaific  proprement  un  homme  extraordinaire  &  d'un  très- 
gVvind  mérite,  L'cftime  que  Siuen-hiao  avoit  pour  lui，  &: 
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le  foin  qu'il  avoit  de  l'imiter ,  lui  firent  donner ,  du  vivant 
même  de  Hoang-ti  fon  père  ，  celui  de  Chao-hao  ，  dimi- 
nutif de  Tai4iao ,  comme  qui  diroit  le  jeune  Fou-h"  nom 
dont  il  fit  tant  d'eftime  ，  que  montant  fur  le  trône  ，  il  n'eu 
voulut  point  d'autre.  Dès  qu'il  eut  été  reconnu  pour  empe- 
l'eur  ，  il  rendit  les  derniers  devoirs  à  fon  père ,  dont  il  fit 
porter  le  corps  dans  la  province  de  Chen-fi.  Il  le  fit  enterrer 
à  la  montagne  Kiao  -  chaii ,  au  nord  du  territoire  qui  eft 
aujourd'hui  Tchong-pou-hicn  ，  de  la  dépendance  de  Him- 
iigan-fou,  ou  1  oxi  voit  encore  loa  romoeau  (丄 ). 


Avant  l'Ere 

CHRtXIEKNE, 

Ho  an  g  -  ti. 


C  H  A  O  .  H  A  O. 


Chao-hao  ne  remplit  pas  refpémncc  des  peuples.  Il 
étoit  à  la  vérité  d'un  naturel  doux  &:  bon  ；  il  ne  manquoit 
ni  d'efprit  ，  ni  de  vivacité  ；  mais  content  des  grandes  chofes 
qu'avoit  faites  Hoang-ti  fon  père  ,  il  ne  fit  prefque  ，  du- 
rant fon  règne  ，  que  travailler  à  maintenir  la  paix  dans  fes 
états ,  afin  de  jouir  fans  trouble  des  travaux  de  fon  prédé- 
ceffeur  :  il  voulut  cependant  changer  quelque  chofe  aux 
habits  que  Hoang-ti  avoit  déterminés  pour  les  mandarins 
aux  jours  de  cérémonies.  Il  trouva  qu'ils  ne  marquoient 
pas  affez  fenfiblement  lu  différence  des  degrés  de  chaque 
emploi  ；  il  falloit  effedivement  confidérer  ces  habits  d'aflez 
près  pour  s'en  appercevoir.  Chao-hao  établit  donc  que 
ks  difFérens  degrés  de  mandarinats  feroient  dorénavant 
difting liés  par  les  figures  des  difFérens  animaux ,  peints  ou 


(I)  Tfien-  pien.  — Sfe-ki.  — Ouai-ki.  — Ta-ki.  — Y-tong-tchi. 
— Yii-fou- 仏. — Y-king.  — Kang-kien.  — Tchin-yu,  — Sou-yu, 


-Tclii-ming. 
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,'■  -  brodés  ,  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos  ；  que  les  mandarins 

CHR^i^NNr  de  lettres  &  de  juftice  auroient  pour  diftindifs  les  oifeaux, 

tels  que  font  le  faifan  ，  le  paon  ,  le  eigne  ，  &c.  ；  &  ceux 
•   de  guerre  ，  les  quadrupèdes,  tels  que  le  lion  ，  &c.  y  règlement 

qui  s'eft  toujours  obfervé  &  qui  s  obfcrve  encore  de  nos 

jours. 

Le  trop  grand  amour  de  Chao-hao  pour  la  paix  ，  &  fon 
indolence  ,  furent  caufe  du  plus  grand  mal  qui  pouvoit 
arriver  ,  il  laifiTa  répandre  dans  l'empire  le  venin  d'une  doc- 
trine fuperftitieufc.  Neuf  de  l'es  officiers  dans  les  provinces 
s'adonnèrent  a  la  magie  &  épouvantèrent  les  peuples  par 
des  fpcftres  horribles  qu'ils  leur  faifoient  voir ,  &  auxquels 
ils  les  obligcoicnt  de  facrificr  ，  ce  qui  étoic  entièrement 
oppofé  au  culte  qu'on  doit  rendre  au  Chang  -  ti.  "  Ce 
53  mal  fi  déteftable ,  introduit  fous  le  règne  de  Chao-hao, 
»  s  augmenta  de  fiècle  en  fièclc  ，  &  fut  pouffé  au  point  où 
3，  nous  le  voyons  par  la  tromperie  ôc  la  fédudion  des  Tao-ffe 
" &  des  Ho-chang  qui ,  par  mille  promcfles  ，  auffi  vaines 
" qiVillufoircs  ，  entraînent  le  peuple  daub  rcrrcur  &  le  jet- 
" tent  dans  le  precipice"  :  c eft  ainfi  que  s'explique  le  lettré 
Hou-chi  qui  vivoit  fur  la  fin  des  Tang. 

Chao-hao  ,  par  une  infenlîbilité  qu'on  ne  fauroit  aflcz 
dcplorci'  ，  quoiqu'infonné  du  mal  ，  ny  voulut  cependant 
apporter  aucun  remède ,  fous  le  vain  prétexte  de  ne  pas 
奠  .. troubler  la  paix.  Il  mourut ,  taché  de  cette  négligence,  a 
Kio-fcou  oil  il  tcnoit  fa  cour ,  après  un  règne  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans  ，  paifiblc  à  la  vérité ,  mais  fans  gloire 
Se  fans  reputation.  Il  fut  enterré  à  deux  li  au  nord  -  eft  de 
la  ville  ，  a  reft  d'une  petite  colline  \  on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui une  table  de  pierre  ,  fur  laquelle  )  ainfi  qu'il 
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Vavoit  ordonné  ，  on  grava  les  huit  hua  de  Fou  -  hi  j  dont  il 

,  ,  ,  /1.       /  、  Avant  l'Ere 

reitc  encore  quelques  légers  veltigcs  (i  j.  chrétienne, 

15". 

CAao  -  hao, 

TCHUEN-HIO. 


Dès  que  Chao  -  hao  eut  les  yeux  fermes  ，  les  mandarins 
&  le  peuple  s'aflemblèrent  pour  lui  donner  un  fucccffeur. 
Mccontens  de  rindolcnce  de  Chao  -  hao  ,  ils  cherchèrent 
parmi  eux  quelqu'un  qui .  r?M<^      foi\  application  j 

pût  réparer  un  fi  grand  mal  ；  après  une  mûre  délibération  ， 
ils  jugèrent  que  perfonne  rTétoit  plus  capable  d，y  rcuflir 
que  TcHUEN-Hio  )  fils  de  Tchang-y  ，  &c  petit-fils  de  lem- 
pereur  Hoang-ti  ；  il  fut  élu  d'une  voix  unanime.  Sa  mère 
Tchang-pou  ，  fille  de  Chou-chaii-chi  ，  un  des  principaux 
officiers  de  la  cour  de  Chao-hao  ,  Favoit  élevé  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  n'avoit  rien  oublie  pour  cultiver  un 
efprit  y  dont  elle  admiroit  &  la  vivacité  &:  la  pénétration. 
Tchang-y  fon  père ,  qui  le  vit  occupé  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffc  à  confîdérer  le  mouvement  des  aftres ,  &  à  mettre 
par  écrit  tout  ce  qu  il  y  remarquoit  ，  jugea  dès-lors  ce  qu'il 
feroit  un  jour.  Il  s'appliqua  à  cultiver  de  fi  heurcufcs  dif- 
pofitions.  Les  grandes  qualités  de  Tchuen-hio  le  firent 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  miniftèrc ,  ou  il  fervit  durant 
dix  ans  avec  une  afliduicé ,  une  pénétration  ，  Se  une  fageffe 
qui  lui  attirèrent  l'admiration  de  toute  la  cour.  Son  zèle 
parut  principalement  lorfque  les  neuf  officiers  )  dont  on  a 
parlé  ci-delTus ,  introduifirent  les  fupcrftitions.  Il  n'oublia 


(i)  Ouai-ki,  — Tfien-pien.  — Hou-clii.  — Tdûn-chi. 
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'         rien  pour  éteindre  cette  pcfte  dans  fon  origine  ，  mais  tous 
^CtintTiEmlf  fes  foins  furent  inutiles  ；  Chao  -  hao  ne  voulut  jamais  le 
"14-  féconder. 

Tchuen^kio,  ^ 

Des  qu'il  eut  pris  pofleffion  du  trône ,  la  première  chofe 
à  laquelle  il  s'appliqua  ,  fut  d'arrêter  le  cours  d'une  fi  per- 
nicieufe  dodrinc  ,  qui  continuoit  a  faire  un  mal  infini 
parmi  le  peuple.  On  voyoit  de  tous  côtés  des  magiciens 
courir  ça  &  là,  épouvanter  les  foibles  par  des  fpeftres  qu'ils 
obligeoient  le  peuple  d'adorer  ,  en  leur  promettant  toutes 
fortes  de  biens  ,  ôc  les  menaçant  au  contraire  de  tous  les 
maux ,  s'ils  refufoient  de  le  faire  5  par  ces  dctcftables  moyens , 
ils  caufoient  un  rcnverfcment  étrange  dans  l  état.  Tchuen- 
Hio  porta  fcs  premiers  foins  à  détruire  ce  mal  :  pour  une 
û  importante  commiflion  ,  il  choifit  deux  officiers  de  fa 
cour,  tous  deux  princes  de  fa  famille.  L'un  étoit  Kcou- 
i>iing  ，  fils  de  Chao-hao  fon  prcdccciïeur  ,  à  qui  il  donna 
toute  rautorîté  néceflairc  pour  régler  les  Sacrifices  &  les 
cérémonies  qu'on  y  dcvoit  oblcrvcr  ,  &c  rautre  ,  Tchu- 
yong  ,  fou  propre  fils ,  qui ,  par  rapport  à  fa  trop  grande 
jeuncll'e ,  prit  pour  confcil  le  fagc  Tchang  -  pé  ,  run  des 
plus  zélés  a  ramener  le  peuple  aux  règles  de  la  faine  raifon. 
丄'  . --  TcHUEN-Hio  iriguoroit  pas  que  Tchu-yong ,  fon  rils, 
'  n'étoit  point  encore  en  état  de  remplir  un  emploi  de  cette 

nature  ；  il  le  nomma  cependant  ,  afin  de  faire  connoître 
î^ux  peuples  l'importance  qu'il  attachoit  à  cette  commif- 
fion  ,  puilqu'il  la  jugcoit  capable  d'honorer  fon  fils ,  &  en 
même-temps  de  lui  iaipiimcr  dans  Icfprit ,  que  la  première 
&  la  principale  obligation  d'un  prince  ,  cft  d'éloigner  de 
fes  états  la  fupeiftition ,  &:  de  maintenir  la  vraie  religion 
dans  fa  pureté. 

Kcou-ming 
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Keou-ming  commença  par  régler  toutes  les  cérémonies  - 
qu'on  pratiqucroit  dorénavant  dans  les  facrifices.  Il  défendit,  chrYtîen^e^ 
fous  peine  du  dernier  fupplice ,  de  facrifier  à  d'autres  qu  au  m"' 
Chang-ti  j  fouverain  maître  du  ciel  &  de  la  terre  :  &  comme 
il  vit ,  par  r expérience  du  paflfé ,  combien  il  étoit  difficile 
de  contenir  dans  de  juftes  bornes  ceux  qui  étoicnt  chargés 
de  faire  ces  facrifices  dans  les  provinces  ，  il  fit  ftatuer  qu'a 
lavenir ,  l'empereur  fcul  facrifieroit  au  Chang-ti. 

Tchang-pé  j  de  fon  côté ,  s'occupa  à  inflruire  les  peuples 
de  leurs  devoirs  cfïbmiv^ls ,  oc  a  ic>  pLecducioiincr  contre 
ceux  qui  leur  enleignoient  une  dodrine  contraire  à  celle 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pères  ；  il  les  exhorta  à  pratiquer 
la  vertu ,  à  maintenir  la  paix  entre  leurs  familles  ,  leurs 
amis  &  leurs  voifins ,  &:  à  remplir  exaftement  les  obligations 
de  leur  état.  Ses  inftruftions  eurent  le  fuccès  qu'il  en  efpé- 
roit  -y  TcHUEN-Hio  eut  la  confolation  de  voir  fes  peuples 
revenir  de  leurs  erreurs ,  &  rentrer  dans  la  voie  de  la  faine 
doftrine  :  pour  leur  en  marquer  fa  joie  ,  il  compofa  une 
mufique  particulière  appellee  Chin  -y un  ,  pour  un  grand 
facrifice  qu'il  fit  au  Chang-ti  avec  une  niagniricenre  qu'on  、 
n  avoit  point  encore  vue  ，  en  reconnoiflfance  du  fuccès  qu  il 
avoit  eu  dans  cette  entreprife, 

TcHUEN-Hio ,  quelque  femp<;  après,  profitant  de  la  paix 
dont  jouiffbit  l'empire,  transféra  fa  cour  à  Kao-yang  (i). 
Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  toujours  paffionné  pour  la  con- 
noiflance  des  aftres ,  il  établit  une  cfpèce  d'académie',  com- 
pofée  des  Lettrés  les  plus  habiles  en  cette  fciencc.  On 


(i)  Aujourd'hui  Po-tckeou  ,  dépendant  de  Tong-tchang-fou ,  de  la  province 
de  Chan-tong. 

Tome 丄  E 
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recueillit  toutes  les  obfcrvations  anciennes  qu'on  compara 
avec  les  modernes  ,  &  on  pouffa  raftronomie  à  un  degré 
de  pcrfcdion  furprcnaiit.  Les  règles  fûrcs  qu'ils  établirent 
pour  fiipputcr  les  mouvcmcns  du  folcil ,  de  la  lune ,  des 
plaiicrtes  Se  des  étoiles  fixes ,  acquirent  à  Tchuen-hio  le 
titre  glorieux  de  reftauratcur  ，  &  même  de  fondateur  de 
la  vraie  aftronomic.  C，eft  une  perte  que  ces  règles  ne  foicnr 
pas  venues  jufqu'à  nous. 

Après  pluficurs  années  de  travail  ,  Tchuem-hio  déter- 
mina qu'à  l'iivenî"  r-inr»/^£>  /-/^m m f  H pproit  a  la  lune  la  plus 

proche  du  premier  jour  du  printcms  ，  qui  vient  vers  le 
quinzième  degré  du  Ferfeau  ；  &  comme  il  favoit  ，  par  le 
calcul  qu，il  en  avoit  fait ,  que  dans  une  des  années  de  fon 
règne  les  pianettes  dévoient  fe  joindre  dans  la  conftcUation. 
Che  (  conftcUation  qui  occupe  dix  -  fcpt  degrés  dans  le 
ciel  ，  dont  le  milieu  eft  vers  le  fixième  degré  des  PoiJJons  )  ，  il 
choifit  cette  année  là  pour  la  première  de  fon  calendrier  ， 
d'autant  plus  que  cette  même  année  le  folcil  &c  la  lune  fe 
îrouvoient  en  conjonclion,  le  premier  jour  du  printcms. 

Quoique  Tchuen-hio  aimât  pafTîonnément  raftronomie', 
clic  ne  lui  fit  cependant  pas  oublier  ce  qu'il  dcvoit  au  gou- 
vernement de  fcs  états.  Le  peuple  étroit  nombreux  ，  les 
limites  de  rcmpire  s  étendoient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  Du  côté  du  nord  ，  elles  alloicnt  jufqu^aux  montagnes 
Yeou  -  ling ,  qui  font  au  nord  du  pays  où  eft  aujourd'hui 
Pe-king.  Au  fud ,  elles  confinoicnt  avec  le  pays  de  Kiao- 
tchi  y  aujourd'hui  le  Tong-king  :  a  left  ，  étoit  la  mer  ； 
&  à  roucft  ,  elles  alloicnt  jufqu  a  Licou  -  chi ,  qui  cft  au- 
delà  des  limites  occidentales  de  la  province  de  Chcn  -  fi. 
Il  divifa  cette  yaftc  ttcnduc  de  pays  en  neuf  provinces  > 
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dans  IcfqucUcs  il  établit  des  officiers  qui  relevoient  tous 
d'un  gouverneur-général ,  qui  ne  rcndoit  compte  qu  h.  r em- 
pereur fcLil. 

La  première  femme  que  Tchuen-hio  époufa  ,  étoit  fille 
de  Tfeou-  toLi-  chi  :  elle  lui  donna  un  fils  ，  appelle  Lou- 
ming  ，  qui  fut  père  de  Pé-kocn  &  aïeul  du  grand  Yu.  Il 
eut  encore  pluficurs  autres  cnfans  ，  tant  de  fon  époufe  légi- 
time , que  de  Kiong-tchin  ，  une  de  fcs  concubines ,  dont 
la  poftérité  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ，  principalement 
dans  la  pcrlbmie  de  Pé-y  ,  qui  rendit  de  fi  grands  fervices  à 
Fempire  fous  les  règnes  de  Chun  &:  de  Yu  ,  &  dans  la 
perfonnc  même  de  Chun ,  fils  de  Kou  -  feou ,  petit-fils  de 
TcH\JEN-Hio  ,  par  King  -  kang  ,  fils  de  Kiong  -  tchin  fa 
concubine. 

Après  la  divifiou  des  provinces  &  rétabliffcment  des 
officiers  qui  les  goiivcrnoient  ，  1  empire  fe  trouva  dans 
l'état  le  plus  floriflant  :  tous  les  peuples  ，  contcns  de  leur 
fon  y  vivoient  tranquilles ,  ôc  jouifîbicnt  des  douceurs  de  la 
paix ,  lorfquc  Tchuen-hio  ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans  ，  mourut  ，  regretté  de  tout  le  monde ,  après  Ibixante- 
dix-huit  ans  d'un  règne  plein  de  gloire  ；  il  fut  enterré  à 
Po-YANG  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  (i). 


Avant  L'Ere 
Chrétienne. 

1461. 

Tchuen-hio^ 


(OTchiii-chi.  一 Ta-ki,  一 Ouai-ki.  ― Tfieii-pien.  一 Sfe-ki.  一 Tong-cchi.  — Nicn* 
y-fl*e.  一 Kang-kien. 


El 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Ti  -  ko. 


T  I  -  K  O. 

On  n'héfita  point  à  lui  donner  pour  fucceffcur  Ti-ko, 
fils  de  Kiao  -  ki  &c  petit  -  fils  de  Chao-hao.  L'eftimc  fingu- 
lière  qu'en  faifoit  Tchuen-hio  lui  procura  le  fufFragc  de 
toute  la  nation  ;  c  étoit  un  prince  bien  fait  de  corps  &  d'un 
efprit  vif,  pénétrant  ，  fage  &c  capable  des  plus  grandes 
chofes  :  il  iVavoit  encore  que  quinze  ans  ，  lorfquc  Tchuen- 
hio,  le  choifit  préférablement  à  plufieurs  habiles  gens,  pour 
raider  dans  le  gouvernement  de  fes  états ,  tant  il  étoit  pcr- 
fuadé  de  fa  fagefîe  &  de  fa  pénétration.  L'heureux  fuccès 
qu'il  eut  dans  le  maniement  des  affaires  augmenta  telle- 
ment fou  cftime  qu'il  n  entreprenoit  plus  rien  que  pai"  fes 
confcils. 

Elevé  fur  le  trône  avec  un  applaudiffcment  general  ^  il 
s'y  comporta  toujours  avec  la  même  prudence  &  la  même 
fagefle  :  agréable  au  peuple ,  fans  compromettre  la  majefté 
du  trône ,  il  vcilîoit  à  tout  ，  &  ne  paroiflbit  pas  fe  donner 
le  moindre  mouvement  :  facile  à  l'égard  de  tout  le  monde  ， 
fans  rien  perdre  de  la  fermeté  qu'il  devoit  à  la  juftice ,  il 
fut  l'objet  de  1  amour ,  de  Fadmirarion  &c  de  la  vénération 
de  tous  fes  fujers  ,  pénétré  de  refped  à  l'égard  du  Chang-ti , 
&  des  efprits  ，  il  s'obfervoit  fau:>  ccflc  dam  fes  a  étions  ，  de 
peur  qu'il  ne  lui  échappât  quelque  chofe  qui  fut  contraire 
à  fon  devoir  :  le  Ciel  le  bénit  ,  tous  les  peuples  que  le 
folcil  &  la  lune  éclairent  y  répandus  par  -  tout  ou  les  vents 
&  les  pluies  fe  font  fentir  ，  fe  foumettoient  volontiers  a 
fon  empire. 

Il  fut  le  premier  empereur  qui  établit  des  écoles  publi- 
ques j  qu'il  eut  foin  de  fournir  de  maîtres  habiles  &:  ver- 
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tueux  ,  pour  inftruire  la  jeunefle  &  l'élever  a  la  vertu  j  il 
fut  le  premier  qui  entreprit  de  marier  les  voix  aux  inftru- 
mens  de  mufîque  ,  commiilîon  dont  il  chargea  Hicn-  he  : 
il  fe  fervit  en  même-temps  de  diverfcs  fortes  d'inftrumcns 》 
Se  même  de  tambours  ，  afin  ,  difoit-il  ，  de  délaflcr  le  peuple  ) 
&  de  l'éloigner  du  vice  ，  en  le  portant  à  la  vertu.  Après  un 
règne  de  foixante-dix  ans,  ce  prince  iiiourut ,  âgé  de  cent 
cinq  ans  ，  à  Tfing -  fong  (i) ,  &:  fut  enterré  aflez  près  de-la 
dans  un  lieu  qui  s'appelle  Tun-kieou. 

Tl  -  KO  eut  quatic  femme y  la  pitmltrt  ya^pclluit  Kiang- 

yuen.  Ce  prince  ，  après  avoir  habité  plufîeurs  années  avec 
elle  j  voyant  qu'il  ne  pouvoit  en  avoir  d'enfans ,  en  époufa 
une  féconde  ，  appellee  King-tou  ，  également  ftérile  3  il  en 
prit  une  troifième ,  nommée  Kicn  -  ti  ；  ôc  celle-ci  ne  lui 
ayant  de  même  pu  donner  aucun  enfant  ，  il  en  époula  une 
quatrième,  nommée  Tchang - y  ,  qui,  dès  la  première 
armée,  lui  donna  Tchi  qui  fut  fon  fucccffeur. 

La  jaloufie  que  les  tirois  premières  princcfTcs  en  conçu- 
rent ne  peut  s'exprimer  ；  mais  enfin  elles  eurent  recours  au 
Chang  -  ti  ，  &:  conçurent  toutes  trois  ；  elles  donnèrent  à 
Ti-KO  trois  fils  ,  dont  le  premier  fut  le  célèbre  Yao  ，  que 
la  princefle  King-tou  porta  quatorze  mois  dans  fcs  entrail- 
les ； le  deuxième  ,  Siei  ou  Ki  ，  fils  de  la  princefle  Kien-ti , 
qui  fut  la  tige  des  princes  ，  dont  Tching-tang  ，  fondateur 
de  la  dynaftie  des  Chang  ,  defcendoit  :  le  troifième  ne  vint 
au  monde  que  dix  mois  après  la  mort  de  Ti-  ko  j  c  eft  le 
fameux  Hcou  -  tfic  ,  fils  de  la  princefle  Kiang  -  yuen ,  dont 


Avant  l'Ere 
Chrétie?îne. 

1411. 
Ti  -  ko. 


(I)  Aujourd'hui  Tfing-fong-hicn  j  de  la  dépendance  de  Tai-ming-fou  ,  dans  la 
proYÛîce  de  Pc-tçhé-Ut 
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les  defcendaiis  montcrcnt  fur  le  trône  ，  ôc  fondèrent  la 
dynaftie  des  Tcheou, 

Le  merveilleux  qui  paioît  dans  la  conception  de  ces  trois 
cafans  ,  ne  doit  pas  plus  furprcndre  que  ce  qu  on  raconte 
des  prodiges  arrivés  à  la  conception  des  chefs  des  famil- 
les qui  ont  fondé  les  dynafties  des  Leao  ,  des  Kin  ，  des 
Tu£  N y  des  MxNG  &  de  la  dynaftie  régnante  :  ainfî  loiTque 
nous  lifons  que  la  princcflc  King-tou  conçut  à  rapparition 
d'un  dragon  volant  ;  la  princcflc  Kicn  -  ti ,  en  mangeant 
des  œufs  d^hiL-oiicleiio  pcnJaiTt  la  ccrcmoxiic  mémc  d'un 
facrifice  qu'elle  ofFroit  au  Chang-ti  ；& : 】a  princcflc  Kiang- 
yuen ,  en  mettant  le  pied  fur  le  veftige  d'un  géant  ；  il  faut 
fuivrc  le  fage  avcrtiflcmcnt  que  nous  donne  le  commen- 
taire de  Tching-tchi  fur  le  Ll  -  /<i  ，  à  Foccafion  même  de 
la  conception  de  Kiang  -yuen  :  c,eft  aux  fagcs  critiques  , 
dit-il  -》 de  ne  pas  attaquer  fur  des  fidions  de  poètes  ,  l'au- 
torité  des  King  &  la  vérité  de  notre  hiftoire. 

Lorfque  Oucn-ouang  &c  Vou-ouang  établirent  la  dy- 
naftie des  Tcheou,  les  poètes  d'alors  ，  charmes  de  leurs 
vertus  ，  &:  plus  encore  d^ctrc  délivrés  de  la  tyrannie  de 
rinfamc  Tchcou  ,  firent  quantité  de  pièces  de  vers  &:  de 
chanfons  a  leur  louange  ，  que  Confucius  a  eu  foin  de 
recueillir  dans  le  livre  Chi  -  king.  Le  fage  Tchcou  -  kong  ， 
fils  de  Oucn  -  ouang  &  frère  de  Vou  -  ouang  ,  dans  Ici 
crainte  peut  -ctic  qu'on  accufât  Kiang-yucn  ,  de  n'avoir 
pas  été  fidellc  à  Ti  -  ko  fon  époux  ,  fous  prétexte  qu'elle 
n'avoit  mis  au  monde  Hcou  -  tfic ,  dont  ils  defcendoient, 
que  dix  mois  après  la  mort  de  T  i  -  K  o  ,  &  qu'au  -  lieu 
de  le  nourrir  ，  elle  avoit  cache  fa  naiffance  ,  &  Favoit 
même  abandonne  au  milieu  des  champs ,  fit  ,  en  faveui: 
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de  fon  innocence  ,  les  deux  odes  Pi  -  kor^g  ôc  Seng  -  mm  ,  ―  

qui  font  dans  le  Chi- king.  Il  raconte  tout  ce  qui  fe  paffa  ^J^^ixiEN^N^! 
à  la  naiffance  de  Heou  -  tlîe.  Voici  ce  quon  lit  dans 

Ti  -  ko* 

ces  odes. 

55  Kiang  -  yuen  eft  véritablement  digne  de  nos  rcfpeâ:s , 
" fa  vertu  ne  s' eft  point  démentie  ，  on  ne  peut  la  foup- 
" Conner  d'avoir  manqué  à  fon  devoir  ,  appuyée  fur  la 
55  protcdion  du  Chang-ti  ，  elle  obtint  de  lui  de  concevoir 
55  Hcou  -  tfie  fans  crime  ；  &  après  F  avoir  porté  dans  fes 
" entrailles  les  mois  reqnU  ,  eUc  r»htii\t  auffi  de  le  mettre 
" au  monde  fans  aucun  accident  ,  ni  pour  elle  _>  ni  pour 
>5  fon  fils ,  Se  fans  qu'on  pût  la  condamner  fur  le  rctar- 
" dement  de  fes  couches.  Si  on  demande  comment  la 
" chofe  fe  paffa  ，  le  voici  ;  Kiang-yuen  ctoit  au  defefpoii- 
" de  n  avoir   point  d'enfans  ,  fans  celle  elle  prioit  le 
"Chang-ti  de  vouloir  bien  la  délivrer  de  cette  ignomi- 
" nie  life  ftérilitc.  Enfin  après  bien  des  vœux  &  des  prières , 
" durant  le  temps  d'un  facrifice  qu'elle  lui  ofFroit  avec 
" plus  de  ferveur  qu,a  l'ordinaire  ，  elle  mit  le  pied  fur 
" les  vcftiges  du  Chang-ti ,  crut  fermement  qu  il  exauce- 
" roit  fa  prière  ，  &  comprit  auffi-tôt,  par  un  mouvement 
" extraordinaire  qu  elle  fentit ,  qu'enfin  fes  vœux  fcroicnt 
" accomplis. 

,， Dix  mois  après  ，  Kiang-yuen  mit  au  monde  Hcou-tfie 
55  fans  douleurs  ，  fans  blcflurcs ,  comme  les  brebis  mettent 
" bas  fans  efforts  leurs  premiers  agneaux.  Combien  donc 
" n  ctoit  pas  refpcclable  ce  petit  enfant  ？  Y  avoit-il  à  douter 
"que  le  Chang-ti  ne  le  prcfervât  de  tous  maux ,  &  les 
" vœux  de  Kiang-yuen  n，âoknt-ils  pas  exaucés  au-dela  de 
" fes  cfpéranccs  5  ' 
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■  -  ，，  Cependant  fa  mère ,  honteufe  de  l'avoir  mis  au  monde 
CHaTriEN^NEf  "  dix  mois  après  la  mort  de  Ti-ko  fou  père  ，  quoiqu'affurée 
"67.  "de  fon  innocence  ,  craignit  qu'on  ne  la  foupconnât  de 
" crime  ,  &c  pour  s  en  mettre  à  couvert  ,  elle  ne  lui  eut 
" pas  plutôt  donné  le  jour ,  qu'elle  l'envoya  expo  fer  à  la 
，， campagne  dans  un  lieu  où  ron  menoit  paître  les  bœufs 
，， &  les  moutons  :  ces  animaux  ,  pleins  de  compafïïon , 
" rcntourèrent  d  abord  pour  réchauffer  &:  le  garantir  du 
" froid  ；  les  bergers  ,  qui  étoient  allés  couper  du  bois  à 
»  la  montagne  ,   f"n^nf  emnné*;  <\e  trouver  cet  enfant  au 

*5  milieu  de  leur  bétail ,  &  plus  encore  de  voir  des  oifcaux 
" venir  en  foule  voltiger  autour  ,  &  le  couvrir  de  leurs 
" ailes  ；  dès  qu'ils  s'cnvoloicnt  &  s'écartoicnt  un  peu 》 
" Heou  -  tfîc  jcttoit  des  cris  fi  forts  &  fi  éclatans  que  les 
" montagnes  d  alentour  en  retcntiffoicnt ,  &  que  les  payfans 
，， pouvoient  l'entendre  de  tous  les  chemins  des  environs. 
" Ces  bergers  ,  furpris  de  ces  prodiges ,  &:  frappés  de  l'idée 
" que  cet  enfant  dcviendroit  un  jour  un  grand  pcrfonnage , 
ïî  le  recueillirent  &  le  foulagèrent  du  mieux  qu  ils  purent 
" dans  le  grand  froid  qu'il  faifoit. 

" A  peine  Hcou-tfîe  put  marcher ,  qu'on  le  vit  fe  traîner 
" fur  fes  pieds  &  fes  mains  de  montagne  en  montagne , 
" &  montrer  un  inftindt  merveilleux  pour  trouver  fa  nour- 
»  riture  \  &:  comme  la  néceffité  conduit  prcfquc  toujours  à 
" faire  des  efforts  extraordinaires  ,  bientôt  le  jeune  Hcou- 
»  t(ie  fc  rendit  fi  habile  dans  le  labourage  ,  que  Yao, 
" fon  frère  ，  étant  parvenu  à  l'empire  après  la  dépofi- 
" tiou  de  Tchi  ，  foxi  aùié ,  rétablit  pour  dircdeur  géné- 
" ral  de  ragriculturç  ,  &  le  fit  enftiite  gouverneur  abfolu 

>， du 
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du  pays  où  étoit  née  Kiang-yuen  ，  fa  mère.  Ce  fut  là  qu'il 
conftruifit  une  falle  où  il  rendit  à  Kiang  -  yucn  ，  morte 
depuis  peu  ，  les  devoirs  de  parenté  y  comme  fon  fils  légi- 
time ； ce  qui  fe  continua  de  père  en  fils  jufqu'à  Oucn- 
ouang  &  VoLi-ouang  ，  qui  ne  celsèrent  d'honorer  Kiang- 
yucn  comme  la  tige  primitive  de  la  branche  collatérale 
des  TcHEov,  Ce  fut  là  encore  qu  il  éleva  une  fcconde 
falle  à  fcs  Ancêtres  paternels ,  en  remontant  à  la  quatrième 
generation  ,  &  par-conféquent  jufqu  a  Hoang-ti ,  où  il 
leur  rendit  aiiffi  chaque  aimcc  le  ""te  ordinaire.  TcUcou- 
kong  tire  cette  coiiclufion  en  faveur  de  fa  famille.  "  Quel 
mal ,  dit-il ,  &:  quel  fujet  de  repentir  pouvoit-il  y  avoir 
en  tout  cela  ？  Depuis  tant  de  lîècles  qu'on  pratique  ce 
rît  de  pieté  filiale ,  c^eft  -  à  -  dire  depuis  Heout-tfîe  jufqu'à 
Oucn-ouang,  perfonne  ne  l'a  blâmé", 
Ainfî  ,  dit  un  interprète  du  Chl  -  king  ，  tout  ce  que  dit 
Tcheou-kong  dans  Uode  Scng-min  fç  réduit  à  quatre  points: 
le  premier ,  a  expofer  ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la 
conception  de  Hcou  -  tfie  ；  le  fécond ,  à  rapporter  ce  qu'il 
y  eut  de  furprenant  dans  fa  naiffance  ；  le  troifième  ,  à  faire 
le  détail  des  chofes  merveillcufcs  qui  arrivèrent  après  que 
Kiang-yuen ,  fa  mère  ,  l'eut  abandonné  ；  &  le  quatrième , 
à  faire  parvenir  Oucn  -  ouang  &c  Vou  -  ouang  au  trône  de 
rempile  par  les  prodiges  que  le  Chang-ti  fit  en  faveur  de 
Hcou-tfic ,  chef  de  leur  famille  ；  marque  évidente  quil  la 
prcnoit  fous  ia  protcdion  d'une  manière  fpéciale. 

Ki  ，  fils  de  la  princefle  Kien  -  ti ,  que  l'empereur  Yao, 
fon  frère  ，  fit  gouverneur  abfolu  &  comme  prince  du  pays 
de  Chang  ，  éleva  de  même  dans  fon  gouvernement  une 
falle  à  fcs  Ancitres^  où,  aptès  fa  mort,  il  tint  lui-même > 
Tome  L  H 


Avant  l'Ere 

CHRiTIENNE, 

Ti  -  ko. 
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'  a  la  fuite  des  empereurs  fes  pères  ，  le  premier  rang  de  la 
c^RTiJENNEf  branche  collatérale  des  Chang  ,  qui  finit  à  Tching-tang, 
fondateur  de  la  dynaftie  impériale  de  ce  nom.  Le  Chi* 
'  •  king  ，  OU  pour  mieux  dire  les  poètes  du  temps  des  Chang , 
ne  manquèrent  pas  auffi  de  s'exercer  fur  les  louanges  de 
Ki,  qui  en  étoit  le  chef  \  ils  répandirent  du  merveilleux  fur 
fa  naiflance  ,  en  racontant  que  Kicn  -  ti  ravoit  conçu  eu 
avalant  des  œufs  d'hirondelle  lorsqu'elle  offroit  un  Sacri- 
fice au  Chang  -  ti.  Ils  attribuèrent  à  fcs  vertus  Félévation 
de  Tching  -  tan^  ，  un  fcs  anicrcs  -  neveux  ，  qui  fut  le 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Chang.  Ainfî  Ti  -  ko  a  eu 
l'avantage  de  foutcnir  par  lui  ，  ou  par  fcs  dcfcendans ,  la 
gloire  que  s'ctoit  acquifc  le  grand  empereur  Hoang-ti  dont 
il  dcfccndoit  ；  l'cmphe  ctant  rcfté  dans  fa  famille  près  de 
1600  ans,  ce  qui  eft  fans  exemple. 


T  I  -  T  C  H  L 

La  réputation  que  Ti-ko  s,étoit  faite  ,  &  ramour  que 
les  peuples  avoient  pour  lui  )  furent  les  fculs  motifs  qui  les 
engagèrent  a  choifir  fon  fils  aîné,  TcHi ,  pour  lui  fuccédcr  ？ 
ils  ne  pouvoient  faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce  prince 
étoit  d'un  naturel  pervers  ,  fainéant  ^  colère  ,  emporté , 
uniquement  livré  à  fes  plaifîrs ,  &  ne  pouvant  foufFrir  qu'on 
lui  donnât  le  moindre  avis.  Le  rang  où  il  fe  vit  élevé  ne 
changea  ni  fon  efprit  ni  fon  cœur  ；  comme  il  ne  s'atten- 
doit  pas  qu'il  dût  jamais  monter  fur  le  trône ,  il  ne  s'étoit 
jamais  mêlé  d'aucune  affaire ,  &  n,étoit  nullement  capable 
de  s'en  occuper.  Les  grands  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  riiiftruire  ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  il  ne  fit  aucun 
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cas  ni  de  leurs  confcils  ni  de  leurs  inftrudions  ,  &:  ne  fc 

fervit  de  fou  autorité  que  pour  jouir  plus  ouvertement  de  chrétienne. 

fcs  plaifirs  ，  &  s'adonnei:  avec  plus  de  licence  à  toutes  fortes  了？:、 

de  débauches.  , 

Les  peuples  prirent  patience  pendant  quelques  années 
dans  l'elpcrance  qu'il  changcroit  ；  mais  comme  il  fc  com- 
poitoit  encore  plus  mal  ，  &  que  les  affaires  de  l'empire  en 
fouffroient  beaucoup  ，  les  grands  ,  qui  étoicnt  déjà  char- 
més de  la  conduite  pleine  d'efprit  &  de  fageffe  du  jeune 
Yao  ，  frère  de  Ti  -  -rem  ，  le  firent  entrer  dans  le  confcil. 
Il  navoit  encore  que  treize  ans  ,  &:  pour  éprouver  fa  capa- 
cité, ils  l'employèrent  dans  des  affaires  affcz  épineufes. 
Ce  fut  la  qu'il  commença  a  faire  éclater  les  grandes  qualités 
qu'il  avoit  reçues  du  ciel  j  fa  facilité  à  faifir  les  affaires, 
la  prudence  avec  laquelle  il  les  dccidoit ,  lui  gagnèrent  d'a- 
bord le  cœur  &:  l'eftime  de  tous  les  grands,  &  leur  fit  exé- 
cuter la  réfolution  qu'ils  avoient  déjà  prife  de  le  mettre  fur 
le  trône  ，  à  la  place  de  Ti-tchi. 

Le  jour  fixé  entr'eux  pour  ce  changement  ，  ils  avertirent 
<:eux  du  peuple  qui  avoient  droit  à  leledion  des  empe- 
reurs ； tous  fe  rendirent  au  palais  de  Ti-tchi  ，  où  ils 
firent  venir  Yao  ,  fans  lui  découvrir  le  dcffciii  qui  les  aflcm- 
bloit  ，  &  demandèrent  à  parler  a  l'empereur  :  à  peine  cut-il 
paru  ，  que  tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  qu'il  reconnoiflbit 
Yao  pour  empereur  ，  &  qu'il  ne  vouloit  point  d'autre 
maître.  Les  grands  alors  dirent  à  Ti-tchi  les  raifons  qui 
les  obligeoient  d'en  ufer  ainfi  ；  ils  le  forcèrent  de  fortir  du 
palais  &:  de  fc  retirer  dans  une  maifon  qu'on  lui  avoit  pré- 
parée. Ti-tchi  ne  céda  qu'à  regret  le  trône  ,  qu'on  ne 
pouvoit ,  difoit-il,  lui  enlever  fans  crime  ;  Yao  le  refulbit 

F  2< 


Avant  i'Ere 
Chrétienne. 

Ti-tchi. 
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par  modcftie  ，  ne  fe  jugeant  pas  en  état  de  foutenir  un  fi 
pcfant  fardeau  :  cependant  Ti-tchi  fut  dépofé  après  neuf 
ans  de  règne  ,  &c  Yao  prit  poflcffion  iVétant  eucoie  âgé 
que  de  feize  ans» 

r  A  o. 

Quelque  jeune  que  fût  rcmpereur  Yao  lorfqu  il  monta; 
fur  le  trône  ,  fon  cœur  parut  dès  -  lors  auffi  bienfaifant  que 
le  ciel ,  fon  efprit  auffi  prudent  que  les  purs  efprits  ，  aufïî 
éclairé  que  le  folcil  fiins  fes  plus  beaux  jours  ;  fcmblablc 
aux  nuages  qui  fertilifcnt  les  campagnes  ，  il  faifoit  Fefpe- 
rance  de  fes  peuples  ，  &  par  fa  conduite  fîmple  &  modcfte 
il  fc  concilia  l'eftime  de  tous  fcs  fujcts.  Sage  &  circonfpcâ:, 
il  n'entreprit  jamais  rien  qu  après  la  plus  mûre  délibération-, 
&:  ne  rexécuta  qu'avec  toute  l'attention  &  rcxaditiide 
poffiblcs.  Plein  defprit  Se  de  mérite  ,  il  fut  toujours  extrê- 
mement affable  pour  toutes  fortes  de  perfonncs  ,  fans  qu'il 
parût  mettre  dans  cette  conduite  la  moindre  affcdation  ； 
tout  occupé  des  befoins  de  fon  peuple  ，  il  le  forma  a  la 
vertu  &:  le  renouvella  entièrement.  Guidé  par  la  raifon-, 
il  fut  la  faire  régner  par-tout.  Les  fcntimcns  de  tcndrcffc 
&  d'afFedion  qu，il  eut  pour  fa  famille ,  en  comblant  de 
bienfaits  tous  ceux  qui  la  compofoicnt  ，  ramour  récipro- 
que qu'il  y  établit ,  n'en  firent  qu'un  cœur  &:  qu'une  âme  : 
ces  mêmes  bienfaits  s'étendirent  fur  tous  les  peuples  ；  il  n'y 
eut  perfonnc  qui  ne  vécût  tranquille  chez  foi  ，  &  qui  ne 
fût  plein  de  vénération  ,  de  rcfpcft  &  de  tendrefle  pour 
un  prince  auffi  bon  &  auffi  bienfaifant  ；  il  ny  eut  pas  même 
jufqiraux  peuples  barbares  nouvellement  fournis ,  qui  n'a- 
bandonnalTent  avec  plaifir  leur  manière  de  vivre ,  peu  cou- 
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forme  a  la  raifon  ,  pour  fuivre  le  chemin  de  la  vertu  &  ― 
profiter  de  la  douceur  de  fes  loix  :  de  forte  que  quelque  chr^tieIe! 
grands  qu'aient  été  Fou-hi ,  Chin-nong  ，  Hoang-ti  ，  princes 
dignes  d'cftime  &:  de  rcfpcd  ；  quelque  obligation  que  leur 
ait  rempirc  ，  leur  mcritc  &:  leurs  bienfaits  ne  furpaflent 
point  ceux  de  rempereur  Yao  (i). 

La  première  chofc  à  laquelle  rempereur  Yao  s'appliqua 
au  commencement  de  fon  règne  ,  fut  de  rétablir  raftro- 
nomie  qu'on  commençoit  à  négliger  ；  il  fit  venir  ceux  qui 

en  étoicilt  chargés  ，  leur  ordonna  d'eKaminer  avec  le  plus 

grand  foin  tous  les  mouvcmcns  du  foleil  ，  de  la  lune ,  des 
pianettes  &  des  étoiles  ；  de  déterminer  exactement  les  dif- 
férais temps  des  quatre  faifons  ，  afin  que  les  peuples  ，  guidés 
par  le  calendrier  public  ，  fuflent  inftruits  des  temps  propres 


(0  Le  Chu-king  commence  ainfi  :  »  Si  on  jette  d'abord  des  yeux  attentifs  fu? 
»,  l'ancien  empereur  Yao,  voici  ce  qu'on  en  die  :  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la 
" republique  s'étendent  à  tous  les  temps ,  à  tous  les  lieux  &  à  tontes  les  pcrfonnes. 
" Il  fuc  diligent,  éclairé ,  poli  &  pmdem  ，  &  ces  vertus  lui  furent  naturelle?  fan* 
" que  la  violence  ou  la  contrainte  y  eufTent  aucune  part.  II  fut  vraiment  refpéc- 
" rueux  ，  il  fut  être  humble  ；  l'éclat  de  fa  venu  a  rempli  tout  l'univers.  Il  fut 
»  donner  à  la  nature  raifonnable  tout  l'éclat  dont  elle  efl  fufceptible  ，  &  ce  fuc 
" pour  lui  un  moyen  d'établir  l'amour  réciproque  dans  fa  famille  5  après  avoir 
»  établi  la  concorHe  dans  fa  famille  ，  il  fi:  régner  Icgalité  &  l'ordre  parmi  le  peu- 
" pie  de  l'état  qu'il  po/fédoit  en  propre  ；  le  peuple  de  fon  état  ayant  été  par  fes 
»  foins  &  fon  exemple  éclairif  des  lumières  de  la  droite  raifon ,  l'union  &  h  con- 
" corde  fe  répaiitUrenc  dans  tout  l'empire.  Quelle  admirable  convedion  n'opéra- 
w  c-il  point  dans  l'efpric  de  cous  les  peuples  ？  Ain(ï  la  concorde  fuc  générale 
Cet  ancien  texte  ,  rapporté  par  Confucius ,  contient ,  comme  on  voir ,  un  éloge 
abrégé  ，  mais  magnifique  d'YAO.  Il  exprime  d'abord  la  vertu  de  ce  prince  ，  enfuite 
la  pratique  extérieure  de  cette  vertu,  &  epfin  les  effets  de  ceac  venu.  Toute  la 
philofophie  de  Confucius  ,  en  fi  graivle  eftime  chez  les  Chinois  ，  eft  fondée 
fur  ces  principes  ,  aufTi  vrais  que  fimpics.  Ces  peuples  calculent  le  indrice  de  Icun 
monarques  fur  leur  reiremblance  plus  ou  moins  grande  avec  les  trois  ancien 3- 
empereurs ,  Yua ,  Ckun  de  Yu,  Editeur, 
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■^^^^^ ^  la  culture  de  la  terre.  "Vous  favez ,  leur  difoit-il,  que 
CHR/riE^NEf  "  dans  les  mouvemcns  du  folcil  ,  de  la  lune  ，  des  pianettes 
\^7'  yj  Se  des  étoiles,  il  y  a  un  nombre  determine  de  mouve- 
" mens  dont  il  n,eft  pas  impofllblc  de  connoîtrc  la  difte- 
" rcnce  ；  c  eft  à  connoître  cette  différence  que  je  veux  que 
" vous  vous  appliquiez  :  foycz  attentifs  a  la  régularité  &:  a 
" rirrégularité  de  ces  mouvemcns  :  ne  vous  en  fiez  point  a 
" vos  propres  lumières  ；  ne  vous  attachez  qu'aux  mouve- 
" mens  que  vous  aurez  vus  clairement  dans  les  cieux  ，  & 
M  mettez  le  rout  pai  cciit ,  de  peur  que  quelque  choie  ne 
" vous  échappe  ，  &c  afin  que  la  poftcritc  p aille  profiter  de 
" vos  découvertes  «. 

Yao  ，  après  cette  exhortation  ，  les  envoya  en  quatre  lieux 
difFércns.  "  Que  Hi  -  tchong ,  dit-il  ，  aille  du  côté  de  reft 
»  à  Yu-y  (I)  examiner  avec  foin  quelle  eft  rctoilc  qui  le 
î，  trouve  au  point  de  réquinoxe  du  printcms  ,  que  Hi-chou 
" aille  du  côté  du  fud  à  Nvin-kiao  (z) ,  &c  y  obferve  quelle 
9i  cft  l'étoile  qui  eft  au  point  du  folfticc  d'été  ；  que  Ho- 
" tchong  aille  fe  placer  à  Mui-coti(3),  &  examine  du  côté 


(i)  Yu-y  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Teng-tcheou,  ville  du  premier  ordre 
dans  la  province  de  Ho- nan.  L'obfcrvatoire  qui  y  étoit  ckvé  portoic  le  nom  de 
Yang-cou  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  ValUe  de  la  Lumière .  Ce  fut  là  que  l'artronomc 
tii- tchong  alla  recevoir  avec  refpeci  le  SoCcU  U  vant ,  comme  s'exprime  le  ChiL~ 
king.  Edite  tir. 

(i)  Nan-hiao  cft  le  Ton  king  Se  la  Cochincliine.  L^obfervatoire  qui  y  ctoir , 
portoic  le  nom  de  Métropole  de  la  clarté ,  en  chinois ,  Ming- cou.  Editeur, 

(3)  Mui-cou  ，  ou  la  ValUe  des  Ténèbres ,  nom  que  portoit  robfervatoire  du 
pays  de  Si.  Si  exprime  l'occident  en  général  ，  mais  Sfe-coiiang  veut  que  ce  foit 
le  nom  d'une  ville  du  troifièmc  ordre  dans  le  territoire  de  Tien-clioui.  L 'agro- 
nome Ho-tchong  eut  ordre  de  s'y  rendre  pour  conduire  avec  un  feftin  le  foleîl 
quand  il  va  fe  coucher  Le  jour  de  l'équinoxe  d'automne ,  comme  parle  le  Chu- 
king.  Editeur, 
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53  de  Foueft  quelle  eft  celle  qui  fe  trouve  au  point  de  Féqui- 
,， noxe  d'automne  j  enfin  que  Ho-chou  fe  rende  au  nord  ,  à 么、 
" Chou -fang  (【: ， pour  y  examiner  à  quelle  étoile  du  ciel  i;-' 
，， répond  le  foUHce  d'hiver     En  conféquence  de  cet  ordre , 
ils  trouvèrent ,  fuivant  leurs  observations  ，  que  rétoilc  mao 
ctoit  à  réquinoxc  du  printcms  5  que  l'étoile  ho  rcpondoit  au 
folftice  d'été  ；  l'étoile  hiu  à  réquinoxe  d'automne  ,  &  Fétoilc 
mao  au  folftice  d'hiver. 
Après  que  les  mandarins  Hi  &c  Ho  eurent  fait  ces  obfer- 

Vations,  Yao  leur  dit  3  "  Ce  <|ue  voviG  venez  de  faire  eft  fort 

»  bon ,  mais  ce  n'eft  pas  là  le  principal.  Il  s'agit  maintenant 
" de  bien  régler  les  années  &c  les  quatre  faifons  :  une  révolu- 
" tion ,  comme  vous  favez ,  eft  de  ^66  jours  5  mais  de  ces 
" 366  jours  il  y  a  de  quoi  faire  une  lune  intercalaire  qui  doit 
«  revenir  de  temps  en  temps  pour  conferver  les  quatre  faifons 
53  dans  les  bornes  qu'elles  doivent  avoir  ；  c'eft  à  quoi  vous 
>5  devez  principalement  donner  vos  foins  (2). 


(i)  L'obfervatoire  du  nord  s'appelloit  Yeou-tou  ou  la  Métropole  obfcure.  Les 
interprètes  le  placent  dans  le  Pé-tché-li.  Editeur. 

(1)  Les  Chinois  parcagent  le  zodiaque  ，  entr'autres  divifions  ，  en  vingt  -  huiz 
conftellations  ，  dont  ils  alîignent  fept  à  chacune  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
fèpt  méridionales  commencent  par  les  étoiles  des  pieds  des  gémeaux ,  &  finiiTenc 
par  celles  du  crater.  Ils  obfêrvent  la  même  chofe  à  l'égard  des  quatre  faifons ,  donc 
ils  aflîgnent  le  printems  à  l'oriem- ,  i*<^té  au  midi ,  l'automne  à  l'occideru  ，  Se 
l'hiver  au  fcpcentnon.  Tang-yi-hcng  prouve  par  fon  calcul  que  le  premier  degré 
du  lion  écoit  alors  au  méridien. 

Yao  envoya  ces  quatre  mathématiciens  aux  quatre  extrémités  de  la  Chine  pour 
•vérifier  le  calendrier  qui  avoir  été  calculé  fur  les  tables  de  Hi  Se  de  Ho  ,  &  on 
voie  par  le  Cku-king  qu'il  leur  donna  quatre  marques  pour  en  reconnoitre  les  erreurs,- 
La  première  écoit  l'ombre  d'un  gnomon  ；  la  deuxième  ，  l'éroile  qui  pafToit  par  le 
jnéridien ,  le  jour  des  equinoxes  &  des  folftice  s  ，  rrente-fcpt  minutes  &  demie  après 
le  coucher  du  foleil  5  la  troifième ,  ctoit  le  pettple  qui  ，  fuivant  la  faifon  ，  vit  plus 
ou  moins  retiré  ；  enfin  ，  la  quatrième  étoient  les  animaux  ,  donc  les  difpofitions- 
font  différentes  félon  les  différens  temps.  Editeur, 
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"  En  confcqucncc  de  cet  ordre  ，  Tchu-hi  les  fait  ainfi  rai- 

CHRÉTiENNef  donner.  Le  ciel  cft  parfaitement  rond  ，  nous  divifons  un 
de  fes  grands  cercles  en  z6j  degrés  Ôc  un  quart  ；  chaque  jour, 
en  tournant  autour  de  la  terre  ,  il  avance  d'un  dcgrc  :  le 
foleil  qui  eft  dans  le  ciel  va  un  peu  plus  doucement,  chaque 
jour  il  fait  le  tour  de  la  terre ,  mais  il  s'en  faut  d'un  dcgrc 
qu'il  aille  aviflî  vite  que  le  ciel  y  &  ce  n'eft  qu'après  365 
jours ,  plus  ^35"  parties  d'un  jour  que  nous  divifons  en  940 
parties  ，  que  le  folcil  revient  au  même  point  d'où  il  étoit 
parti ,  ôc  c'cfl  ik  "  tjvic  nous  appelions  une  année  folaire  ； 
c  eft-là  le  nombre  déterminé  que  nous  obfervons  dans  forji 
mouvement  annuel. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  lune  :  elle  marche  bien 
plus  doucement  que  le  folcil  ，  par  rapport  au  ciel  où  elle 
cft  ；  il  s'en  faut  par  jour  de  dix  degrés  ，  &:  de  fept  parties 
d'un  degré ,  divifés  en  dix-neuf  parties ,  qu'elle  aille  aufli  vite 
que  le  ciel ,  ce  qui  fait  qu'en  vingt-neuf  jours ,  plus  45^9 
parties  d'un  jour  ，  divifécs  comme  ci-dcflus  en  940  parties , 
elle  vient  fe  rejoindre  au  folcil  :  de  forte  qu'au  bout  de 
3 §4  jours  entiers ,  il  fe  trouve  qu'elle  a  rejoint  le  foldl  douze 
fois,  &  que  le  total  du  furplus  qui  reftoit,  va  à  5988  parties 
(l'un  jour  ,  toujours  divifé  en  540  parties  ,  d'où  il  s'enfuit 
-  que  CCS  y 988  parties  donnent  Ci\  jours,  plus  348  parties  d'un, 

jour ,  ce  qui  fait  en  tout  5^4  jours ,  plus  348  parties  d'un 
jour  pour  la  détermination  des  jours  dont  eft  compofée 
l'année  lunaire. 

L'année  cft  compofée  de  douze  mois  &:  le  mois  de  trente 
jours  ，  ce  qui  donne  360  jours  pour  la  détermination  d'une 
année  ；  d  où  il  s'enfuit  que  le  mouvement  du  foleil  donne 
^:inq  jours  de  plus ,  plus  135  parties  dun  jour  ,  toujours 

clivif^ 
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divifé  en  94。  parties  ，  &:  la  lune  cinq  jours  de  moins  ，  plus 
591  parties  d'un  jour  :  &:  c'eft-Ui  la  différence  qui  doit  faire 

Chrétienne. 


le  】iK)is  intercalaire  lunaire.  Chaque  année  donnera  donc 
dix  jours  ，  plus  %t，  parties  d'un  jour,  qui  ，  dans  trois  ans , 
donnent  trente-deux  jours  ，  plus  6oi  parties  d'un  jour  d'iii- 
tercalation ,  &  au  bout  de  cinq  ans ,  cinquante-quatre  jours 
plus  37)  parties  d'un  jour  ；  de  forte  qu'au  bout  de  dix-neuf 
ans  ，  après  fcpt  intercalations  ，  le  foleil  &  la  lune  fe  rap- 
prochent de  fort  près  ，  &  cette  révolution  s  appelle  tchang. 

Cependant  ,  dit  le  Tfien   pien  ，  il  c'en  nianqvie  encore  de 

quelque  chofe  que  le  foleil  &  la  lune  ne  viennent  fe  rejoin- 
dre parfaitement  au  même  point;  c'cft  pour  cela  que 》 prenant 
vingt -lept  tchang  pour  un  hoei ,  trois  hod  pour  un  tong , 
Se  trois  tong  pour  un  yuen  ,  le  total ,  qui  fait  4617  ans ,  cft 
1  cpocjue  du  retour  de  la  lune  au  folcil ,  fans  refte. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Yao  ，  Yuei-chang-chi , ' 
prince  d'un  pays  fitué  au  midi  de  la  Chine,  fur  la  feule  répu- 
tation de  Icmpcrcur  ，  &c  charmé  des  grandes  chofcs  qu'il 
entendoit  dire  de  lui ,  fc  fit  une  gloire  de  venir  fe  foumettre 
à  fes  loix  ,  &  de  le  reconnoitre  pour  fon  fouvcrain  ；  parmi 
Jcs  pré  fens  qu'il  lui  offrit  en  hommage,  il  y  avoit  une  grande 
tortue  j  qui  n'ctoit  prccieufc  qu'en  ce  qu'on  appercevoit 
fur  fon  dos  des  caraâèrcs  ho  -  te.ou  -  ouca  ，  ce  qui  parut  fort 
fingiilicr.  On  prétend  même  qu'on  en  déchiffra  pluficurs. 
Yao  reçut  fort  bien  Yuci-chang-chi  &:  le  fit  traiter  avec 
toutes  fortes  d  honneurs.  Ce  prince  s'en  rcrouma  comblé 
de  préfcns  ，  &:  plus  charme  encore  qu'il  n'éroic  auparavant 
de  la  fageflc  &c  de  la  vertu  de  Fcmpcrcur  (i). 


(0  Ce  prince  étranger  écoic ,  à  ce  que  marque  le  Toiig-tchi,  cjui  rapporte  ccr 
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《- 

Yao. 


Avant  l'Ere 

CHilÉfltNKE. 

Yao. 
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Vers  le  même  temps  ，  on  vit  dans  les  cours  du  palais  une 
plante  fort  fingulière  :  elle  ne  s'élcvoit  pas  fort  haut ,  & 
n  avoit  rien  d\igrcablc  a  rœil  \  elle  n  etoit  compofée  que 
d'un  petit  jet  qui  ne  poitoit  jamais  que  quinze  feuilles  \  ces 
feuilles  croiflfoicnt  toutes  fucceflîvemcnt  dans  Fcfpacc  de 
quinze  jours  ，  &:  fe  flctrillbicnt  de  même  les  unes  après  les 
autres  dans  l'cfpacc  de  quinze  autres  jours  :  la  première 
feuille  ne  fortoit  jamais  que  le  premier  jour  de  la  lune  ,  la 
deuxième ,  le  z  ；  Li  n'oifièmc，  le  3  ;  &  ainfî  de  fuite  jufqu'aa 
quinziciiic  etc  la  lune  .  tipics  cjuui ,  le  fciziëme  jour,  la  pre- 
mière feuille  qui  avoit  paru  fe  flétriffoit  ,  &  tomboit  à 
terre  j  la  deuxième  faifoit  de  même  le  17e  ；  la  troifîème/le 
ï8 ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'a  la  dernicre  qui  fe  féchoit  pareil- 
lement ， mais  ne  tomboit  point  à  terre.  On  donna  a  cette 

plante  le  nom  de  Hoang-ly-tfao  ou  Plante  de  Calendrier  (i). 

L'empereur  Yao  iVavoit  de  tranquillité  fur  le  trône  ，  que 
lorfquil  favoit  que  fon  peuple  étoit  content ,  &:  s'appliquoiu 
à  remplir  fes  devoirs.  Cet  amour  pour  fcs  fujcts  le  rcndoit 
extrêmement  vigilant  fur  tous  leurs  befoins  ；  fouvent  il 


événement  j  roi  des  Nan-y  ,  c'efl  -  à  -  dire  des  barbares  ou  étrangers  du  midi  do 
la  chine.  Il  ajoute  cjne  la  tortue  dont  il  Hc  prcfent  à  l'empereur  ，  &  qu'il  appelle 
Chin-huei  ou  divine  tortue  ，  célefle  tortue  ，  avoit  mille  ans  d'antiquicc  &c  un  peu 
plus  de  trois  pieds  de  long.  II  dit  encore  cjuc  les  cara<ftcrcs  Uo-teou-cucn  ，  tracés 
fur  le  dos  de  cette  tortue  ，  contenoknt  l'hiftoire  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu 'alors  ；  il  ajoute  que  Yao  les  tranfcrivit  &  qu'on  en  conferva  deî 
annaks,  qui  furent  appellt'es  Kuei-l'ie ,  ou  Annales  de  la  tortue.  Editeur, 

(I)  Le  Sfe-ki  nomme  cette  plante  Ming-kie  ；  elle  fur  nommée  depuis  Li-tkf<zo;， 
la  'Plante  du  Calendrier,  Cette  petite  fable  a  été  inventée  apparemment  pour  faire 
connoître  que  Yao  connoifToit  le  cours  du  foleil  &c  de  la  lune.  Retrancher  ces 
fables ,  ce  feroit  éviter  de  faire  connoîcre  la  manière  de  pen  fer  des  Chinois.  Tire- 
Live  a  rapporte  fouvent  des  anecdotes  auffi  hafardées  que  celle-là  &  auxquelles  it 
ne  croyoit  pas.  Editèiir, 


DELA    CHINE»  ji 

tilloit  lui-même  vifitcr  fcs  provinces  ^  &  s'informoit  avec  ■ 
foin  des  pauvres,  des  veuves  &:  des  orphelins ,  qu'il  fecou-  "^JhkJtiL^e! 
i'oit  efficacement  dans  leur  misère.  "Le  peuple  a-t-il  froid ？  工^' 
" difoit-il  fouvcnt ,  c  cfl:  moi  qui  en  fuis  caufc.  A-t-il  faim  ？  ' 
•9，  c  eft  ma  faute.  Tombc-t-il  dans  quelque  crime  ？  je  dois  m'en 
w  regarder  raureur  "•  Ces  Icntimens  ne  venoient  que  de  la 
grande  afFcdion  qu'il  avoit  pour  fon  peuple.  Il  raimoit 
comme  un  père  aime  fcs  enfans ,  il  étoit  à  fon  égard  comme 
le  foleil  &  la  lune  :  auffi  le  peuple  avoit  -  il  pour  ce  prince 
un  rcfpc£t  &  un  amour  inexprimables. 

Un  jour  dans  une  de  fes  vifitcs  ，  comme  il  paffbit  vers  la 
montagne  Hoa-chan  ，  un  vieillard  ，  appelle  Fong  ，  qui  fe 
trouva  dans  la  foule  ，  accourut  pour  voir  ce  prince ,  &  fe  mit 
à  crier  de  toutes  fcs  forces ,  "  Grand  prince  ,  plaife  au  Tien 
" vous  donner  dix  mille  ans  de  vie  ，  vous  rendre  maître  de 
" tous  les  tréfors  du  monde  ，  &  multiplier  votre  illuftre  pof- 
" ftcrité  ！  Vous  vous  trompez  ，  lui  répondit  rcmpereur  5  une 
" nombreufe  famille  entraîne  bien  des  maux  ；  de  grandes 
" richelTcs  ,  beaucoup  d'inquiétude  ，  &  une  longue  vie ,  bien 
" de  la  honte  :  Lorfque  le  Tien  ,  reprit  le  bon  homme 
,， Fong  ，  donne  une  nombreufe  famille  qui  remplit  les  de- 
" voirs  de  fon  état  ，  quels  maux  en  peut-on  craindre  ？  avoir 
" de  grandes  richeffes  ，  ôc  lé  taire  un  plaifîr  de  les  répandre 
" libéralement  aux  néceffiteux ,  quels  foins ,  quels  embarras 
" procurcnt-clles  ？  Si  la  vertu  règne  dans  le  monde  ，  y  vivre 
»  avec  les  hommes  qui  la  pratiquent  ，  ou  fi  elle  n'y  règne 
" pas  ，  vivre  fcparé  deux  ，  uniquement  occupé  de  la  propre 
" pcrfedlion  ,  &:  après  une  longue  vie ,  monter  fur  un  nuage 
" blanc  pour  aller  demeurer  à  la  cour  du  Chang-ti ,  quelle 
^  honte  doit-on  appréhender  "  ？ 


Avant  l'Ere 
CnrvÉTiENWE. 

Yao. 
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L'empereur  ，  de  retour  d'une  de  ces  vifitcs  ，  affcmbh  les 
grands  de  fon  empire  ，  &  leur  tint  ce  difcours  :  "  Je  vois 
" que  >  par  les  bienfaits  du  ciel  ，  les  peuples  commencent 
" h  s'appliquer  k  leurs  devoirs  ；  il  s'agit  maintenant  de  pcr- 
" fcétioniicr  ce  grand  ouvrage  ；  un  homme  ordinaire  11c  le 
" fauroit  faire  ;  il  n'y  a  qu'un  homme  doué  de  toutes 
" les  vertus  qui  le  puiflc  :  je  fais  que  je  ne  les  ai  pas  ，  &c 
" que  je  commence  à  fcntir  les  incommodités  de  Fage  j 
" voyez  parmi  vous  quel  eft  celui  qui  pourroit  m'aidcr  dans 
w  cette  entrcpnle 

Fong-chi ,  prenant  la  parole ,  lui  repondit:  «Votre  Majcfté 
" a  le  prince  Tan-tchou  fon  fils.  En  faut-il  chercher  d'au- 
,3  très  ？  Il  eft  dïin  naturel  droit  &:  fincèrc  ，  il  a  Fcfprit  excel- 
" lent  'y  il  peut  très-bien  aider  votre  Majefté  dans  le  go u ver- 
>5  nement.  Ah  ！  dit  rcmpercur  ，  vous  connoiflcz  peu  Tan- 
" tchou.  Au  dehors  il  paroît  droit  &  lîncève ,  &  au  dedans 
" il  n'cft  rien  moins  que  cela  :  il  aime  ,  d'ailleurs  ，  trop  h. 
" difputer  &  à  critiquer  les  aftions  d  autrui  ，  &  iVcmploie 
55  fon  cfprit  &c  fcs  lumières  qu  à  des  objets  qu'il  dcvroit 
M  rejctter.  Si  je  le  mettois  en  place ,  &  que  je  lui  confialTe 
w  les  affaires  du  gouvernement ,  il  pcrtcroit  infailliblement 
" le  trouble  dam  rempire  ；  je  vous  demande  un  homme  qui 
" foit  capable  d'inftruire  le  peuple  cbns  fcs  devoirs  ，  ôc  par  fon 
" exemple  &  par  fcs  préceptes  ；  qui  fachc  punir  &  récompcnfer 
" avec  équité ,  qui  foit  capable  de  donner  de  bons  confeils 
" &  de  les  exécuter  avec  fageflfe  ,  qui ,  animé  du  feul  amour 
" du  bien  commun  ，  nexige  du  peuple  que  ce  qui  eft  de  fon 
" devoir  ，  qui  connoiffe  rimportancc  des  cérémonies  &  de 
" la  raufique  ，  &  qui  n'entreprenne  &  iVcxécutc  jamais  rien 
" qu，avcc  des  foins  imks  de  craiate.  Voila  quel  doit  ctrc 
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V，  riiommc  que  je  vous  demande  :  voyez  s  il  y  a  quelqu'un 
" parmi  vous  qui  foit  tel  ；  propofcz-le  moi  fms  crainte  ， 
" &c  je  lui  cède  avec  plaifir  la  place  que  j'occupe. 

" Seigneur  ，  lui  répondit  Hoan-tccn"  pour  aider  votre  Ma- 
>， jefté ,  aucun  de  nous  ne  peut  fe  comparer  a  Kong-kong  (i) ； 
" il  a  beaucoup  d,cfprit  &  de  prudence  ;  il  parle  parfaite- 
" ment  bien  :  dans  tout  ce  qu'il  entreprend  ，  il  apporte  les 
，， plus  grands  foins  ,  &c  dans  rcxécution  ，  on  ne  fauroit 
" mettre  plus  de  zèle  que  lui.  Ce  qu'il  a  fait  pour  rcmpire 
，， eft  connu  de  tout  le  monde  ,  &c  nous  avons  tout  lieu  d'ef- 
55  pércr  qu'il  n'en  fera  pas  moins  à  l'avenir 

A  ce  magnifique  clogc  ，  rempcrcur  pouffant  un  fôupir  t 
>， Ah  !  que  vous  connoiffcz  mal  Kong-kong  ,  s'écria-t-il  ； 
" c'cft  un  homme  qui  n'agit  que  lorfqu  il  y  a  de  grandes 
，3  affaires ,  &  tout  le  rcfte  du  temps  il  le  paffe  dans  roifivcté. 
" Il  parle  bien  a  la  vérité  ，  mais  fi  je  veux  m'en  fervir ,  il  s'en 
" excufc  toujours  ，  &  je  n'en  tire  prcfqu'aucun  fervice  ；  il 
>， paroît  à  rcxtérieur  refpcdlucux  &  craintif  ，  mais  dans  le 
»  fond  du  coeur  ,  il  eft  plein  cTorgucii  &  de  préfomption , 
»  jufqu  à  s'élever  contre  le  Tien  :  que  puis-jc  attendre  d'un 
" tel  homme  î  A  cela  tous  les  grands  n  osèrent  répondre 
un  feul  mot  ,  &c  les  chofcs  ne  furent  pas  pouffécs  plus 
loin. 

La  foixante  -  unième  année  du  règne  de  Yao  ，  il  y  eut 
une  inondation  fi  grande  &  fi  générale  dans  tout  rem- 
pire  ， que  les  eaux  du  Hoang-ho  fe  mêlèrent  avec  celles  du 


Avant  l'Ere 

CHRiTitNKE. 

Yao. 


Ci)  Ce  nom  exprime  proprement  la  charge  à' intendant  des  ouvrages.  Chez 
les  premiers  Chinois  ,  les  fils  héritoient  des  charges  de  leur  père,  &  il  n'étoit: 
pas  rare  qu'ils  prilfcnc  k  nom  de  h  charge.  Editeur, 
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 ；  Ko-ai  ho  &  du  Kiang  ，  &:  ruinèrent  toutes  les  campagnes , 

CHatriENNE^  dont  elles  ne  firent  plus  qu'une  vafte  mer.  Elles  paroif- 
foient  vouloir  s'élever  au-dcflus  des  montagnes  ；  les  délbr- 
drcs  qu  elles  occafionnèrcnt  dans  rempire  ，  &  le  trifte  état 
où  elles  réduilîrcnt  le  peuple  ,  causèrent  les  plus  vives 
inquietudes  a  Y  A  o.  Il  aflcmbla  ，  à  ce  fujet ,  tous  les 
grands  de  fa  cour  ，  &  adreflant  la  parole  au  Sfc-yo  (i)  ou 
premier  officier  qui  avoit  inlpedion  fur  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  ，  il  leur  parla  ainfi. 

" Les  eaux  de»  iiviC:i"，  rifpanducs  de  toutes  parts ,  caufenî 
" une  étrange  défolation  parmi  le  peuple ,  &c  fcmblcnt  n'a- 
" voir  plus  de  bornes  ；  elles  environnent  les  montagnes  de 
" tous  côtés  ，  s'élèvent  au-dcflus  des  collines  ，  avec  tant  de 
,， furie  ，  qu'on  diroit  qu  elles  vont  monter  jufqiVau  ciel;  le 
»  peuple  cft  réduit  à  la  dernière  misère  ；  les  chofes  les  plus 
>5  néceflaircs  à  la  vie  lui  manquent ,  il  fe  plaint ,  il  gémit , 
" il  eft  au  dcfefpoir.  Quoi  donc  ,  parmi  vous  ，  grands  de 
" mon  empire  ，  qui  devez  vous  regarder  comme  pères  du 
" peuple  avec  moi,  n'y  aura-t-il  peifonne  qui  ait  aflcz  d  ha- 
" bilcté  pour  faire  couler  ces  eaux  dans  la  mer?  Je  le  munirai 
" de  toute  mon  autorité  ,  &:  il  doit  s'attendre  à  être  libcra- 
" lement  récompenfé.  Confultez  entre  vous  fur  cette  affaire 
"qui  eft  de  la  dernière  Unportancp  ，  Se  faites-m'en  votre 
" rapport  "• 

Le  Sfc-yo ,  en  conféquence  de  cet  ordre  ，  aiïembla  fans 


(I)  Sfe-yo ,  fignifie  les  quatre  principales  montagnes  ，  ficuées  aux  quatre  points 
cardinaux  de  k"  Chine,  fur  lefquclles  les  empereurs  offroienc  des  facrifices  quand 
ils  fai  foient  la  vifite  de  l'empire.  Métaphoriquement  ce  nom  exprime  toute  la 
Cliine.  Le  Sfe-yo  avoir  infpedion  far  tous  les  gouverneurs  ，  &  il  les  préfeutoi:' 
à  l'empereur  loiTqu'ils  veiioicnc  lui  rendre  kurs  hommages,  Editeur* 
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différer  tous  les  grands ,  &  après  avoir  confulté  enfemblc ,  " 
ils  réfolurent  de  propofer  Pé  -  kocn  :  après  quoi  ，  rentrant 
chez  lempereur  ，  &  le  Sfe  -  yo  portant  la  parole  :  Sui-  " 
»  vaut  rordre  de  votre  Majefté  ,  lui  dit -il,  nous  avons 
" tenu  confeil  fur  le  choix  de  celui  qui  étoit  le  plus  capable 
53  de  remédier  aux  maux  que  caufe  rinoudatiou  ,  &  nous 
，5  avons  jugé  que  Pé-koen  étoit  très-propre  à  bien  s'acquit- 
" ter  de  cet  emploi.  Pé-koen,  répondit  Yao，  a  de  lliabileté  ， 
" il  eft  vrai ,  mais  plein  de  lui-même  &:  de  fes  talens  ,  il  ne 

" veut  fuivi'e  que  fcs  proprca  vuco  ,  il  fait  peu  Je  cas  de  meS 

" ordres  ，  ôc  bien  moins  des  confeils  des  autres.  Comment 
" un  homme  de  ce  caradère  peut-il  venir  à  bout  d'une  fi 
3，  grande  &  fi  importante  cntreprife  ？ 

,， Puifqu  il  eft  le  feul  parmi  nous  qui  puiffe  y  réuflir , 
"reprit  le  Sfe  - yo  ，  votre  Majefté  peut  réprouver  j  s'il  en 
" vient  à  bout  ，  c,eft  tout  ce  que  nous  fouhaitons  de  lui. 
" Eh  bien  ！  dit  rcmperciir  ,  adrcflant  la  parole  à  Pé- koen. 
" lui-même  ，  allez  ，  }e  le  veux  bien  ,  puifque  tous  les  grands 
" vous  choififfent  ；  mais  foyez  attentif  à  ce  que  vous  ferez  j 
" mettez-y  tous  vos  foins  ôc  toute  votre  induftrie ,  &  fou- 
" venez-vous  que  vous  êtes  chargé  de  l'affaire  la  plus  inté。 
>5  reffante  pour  rempire  "• 

Pé-koen ,  fans  différer  、  mît  la  main  a  l'œuvre.  Il  employa 
neuf  ans  à  ce  grand  ouvrage  fans  beaucoup  de  ûiccès  ；  ce 
n'eft  pas  qu'il  manquât  d'habileté:  les  levées  quil  fit  faire ^ 
dit  Tching  -  tfe ,  les  nouveaux  lits  qu'il  ouvrit  aux  rivières 
qui  fubfiftcnt  encore  de  nos  jours  ，  font  aflcz  voir  de  quoi 
il  étoit  capable  ；  mais  fe  confiant  trop  en  fcs  propres  lumiè- 
res ， il  ne  communiqiioit  point  fes  dcfîeins  à  rcmpereur  & 
ne  demandoit  confeil  à  perfonnej  d'ailleurs  il  fouloic  extrê- 
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；'      '■        mcment  le  peuple  &:  maltraitoit  tous  ceux  dont  il  fe  fer- 
clTtTiuÂlf  voit  :  il  ne  put  rcuffir  ,  &  il  fc  vit  oblige  )  maigre  lui  de 
z:"'  lavoucr. 

Yao, 

Y  AO  ，  la  foixantc  -  dixième  année  de  fon  règne  ，  rcfolut 
de  fe  choilir  un  lucccflcur  ；  il  aflcrabla  les  grands ,  6c  adrcf- 
- fant  la  parole  au  Sfc  -  yo  :  "  Me  voici  ，  dit  -  il  ,  dans  la 
"88.      >3  foixantc  -  dixième  année  de  mon  règne  ,  je  Icns  que  je 
" nVaffoiblis  ，  &  que  je  fuis  peu  en  état  de  foutcnir  le  poids 
" du  gouvernement  ；  fi  vous  pouvez  vous  en  charger  ，  je 
" vous  tcdc  voloiitiei-G  le  tronc.  Je  ii'ai  giiidc  ,  répondit  le 
" Sfe-yo  ,  de  me  charger  d'un  tel  fardeau  ；  j'ai  trop  peu  de 
-      " vertus  &c  une  trop  haute  idée  du  tronc  ，  pour  lui  faire 
" un  pareil  tort.  Eh  bien  ！  reprit  Yao  ，  je  vais  vous  ouvrir 
" un  champ  plus  vaftc  ；  ne  vous  mettez  point  en  peine  du 
" rang  ni  de  la  qualité ,  des  richeflcs  ni  de  la  pauvreté  , 
" n  ayez  égard  qu'à  la  vertu  &c  aux  talcns 

Tous  alors  répondirent  d'une  voix  unanime  ，  "  Il  y  a  un 
" certain  homme  ，  âge  de  vingt  -  huit  à  trente  ans  ，  mais 
，， pauvre  &:  fans  emploi  ，  qui  s'appelle  Chuu  (  i  )•  Tout  le 
" monde  en  parle  de  la  manière  la  plus  avantagcufc.  J'en  ai 
" auffi  oiù  dire  beaucoup  de  bien  ，  dit  r empereur  ,  mais 
"je  ne  connois  pas  les  talcns.  Il  cft  fils  de  Kou  -  feou , 


(I)  11  cft  appelle  Yu-chun  dans  le  Chou-hing  ，  &  îvicng-tfe  dit  qu'il  naquit  parmi 
les  barbares  de  rorienc  ,  dans  le  lieu  nomnré  Yao-hiou  ,  dépendant  du  pays  de 
Tçlui-fontT,  Les  hiftoiicns  le  nomment  encore  Ycou  -  vu  -  chun  ,  c'cft-  à  -  dire  en 
Chinois ,  Cliun  ,  pojfejfeur  ^  ou  maître  du  pays  de  Yu,  Ils  prétendent  que  les 
deux  filles  de  Yao  ，  qu'il  l  pou  fa ,  lui  apportèrent  en  dot  la  terre  de  Y".  D'autres 
C voient  qu'il  en  avoic  hérite  de  fcs  ancctrcs.  Sfc-cchao  dit  dans  le  commentaire 
de  TcO'làeou-m/n  ,  que  les  ancêtres  de  Chun  polled  oient  le  petit  ctac  de  Yu  ,  à 
titre  de  princes  tributaires  de  l'empire.  Sic  ma-tiicn  le  dit  defcendant  de  l'empe- 
reur Hoang-ti  G.  la  huicicuie  generation,  Editçuu 

,3  repondit 
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" répondit  le  Sfe  -  yo  ，  homme  fans  efprit  &  fans  talens  ， 
"qui  a  époufé ,  en  fécondes  noces ,  une  femme  d、un  cai'ac- 
" tère  emporté  ，  dont  il  a  eu  un  fils  appelle  Siang ,  le  jeune 
" homme  le  plus  orgueilleux  qu'il  foit.  Chun  cependant 
«  a  pour  eux  toutes  fortes  de  déférences  &  d'attentions ,  ôc 
" les  empêche  par  fa  fageffe  d'en  venir  aux  derniers  excès  ce. 

Chun  y  fclon  Mcng-tfe  ,  vint  au  monde  à  Tchu-fong  ； 
Kou-fcou 3  fon  père,  defceiidoit  en  droite  ligne  de  Hoaiig-ti 
par  Tchuen-hio.  Comme  fcs  ancêtres ,  depuis  Tchucn-hio  , 
n'a  voient  point  été  mis  daiib  emplois  )  faute  de  talens 
néceffaires,  fon  père  Kou-feou  ,  qui  n  en  avoit  aucun  ,  étoit 
réduit  à  une  vie  obfcure  &  affcz  médiocre  ,  parce  qu'il  man- 
quoit  de  fortune.  Kou-fcou  étoit  fils  de  Kiao-nieou  ；  Kiao- 
nieou  de  Kiu-ouang  ；  Kiu-ouang  de  King-kang  ,  &  celui-ci 
de  Kiong-tchin  ,  fils  de  rempercur  Tchuen-hio. 

Chun  étoit  aflez  bienfait  de  corps ,  haut  de  fix  pieds ,  le 
vifage  doux  ，  mais  un  peu  bafané ,  large  ,  &  de  la  forme  de 
celui  d'un  dragon  ，  la  bouche  grande  ，  les  yeux  à  double 
prunelle ,  &c  le  port  majcftueux.  Dans  fon  jeune  âge,  il  s ，； ap- 
pliqua au  labourage  &  prit  plaifir  à  la  pêche  ；  toujours  d'une 
foumillîon  &  d'une  obéiflance  parfaites  à  l'égard  de  fes 
farem  ，  on  augura  dès-lors  qu'il  fe  diftingueroit  un  jour. 

Etant  encore  fort  jeunf^  il  perdit  fa  mère  :  fon  père  fe 
remaria  ，  &  eut  un  fils  de  ce  fécond  mariage  ，  quil  appclla 
Siang.  Ce  fils ,  bien  different  de  foa  aîné  ,  fans  talens  ni 
bonnes  qualités,  ctoit  cTim  orgueil  &  d  une  vanité  infup- 
portables  ；  il  accabla  de  mépris  fon  aîné.  Comme  Kou-icou 
aimoit  paffioncmcnt  fa  fccondc  femme,  il  eut  pour  fon  fils 
îxmte  la  tcndrcflc  d'un  père  aveugle  ，  tandis  qu'il  ne  marqua 
que  de  raverfio»  pour  Chun ,  dont  la  fage  conduite  étoit 

Tome  I.  H 


Avant  l'Ere 

CHRÉTIENNEi 

Yuo. 


Avant  l'Ere 

CHRtriFNNE, 
1188. 
Yao* 
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un  reproche  continuel  de  celle  du  père ,  de  la  mère  (i)  &C 
du  fils. 

Chun  ，  quoique  haï ,  ne  diminua  rien  de  fon  affiduité  a 
fbrvir  fcs  parens.  Jamais  il  ne  fc  plaignit  des  injures  &  des 
mauvais  traitcmcns  qu'il  en  rccevoit  ；  il  fut  toujours  égale- 
ment obéiflant  à  fon  père  ，  plein  de  rcfpcd  pour  fa  belle- 
mcre  ，  de  bonté  &c  de  condcfccndance  pour  Ion  frère ,  Se 
ne  leur  témoigna  pas  le  moindre  mécontentement.  Il  vécut 
ainfi  plufieurs  années  toujours  le  même ,  fans  que  fa  vertu 
ni  fa  patience  touchantuc  le  cœur  de  fcs  parens  ,  au  con- 
traire fes  bonnes  qualités  parurent  fournir  un  nouvel  aliment 
à  leur  haine  ,  qu'ils  poufsèrent  jufqu'au  point  de  vouloir 
lui  ôter  la  vie. 

Chun  s'en  apperçut ,  &:  fans  fe  plaindre  de  ce  comble 
de  barbarie  ，  il  fe  retira  fccrcttement  fur  la  montagne  Li- 
chan  où  il  s'appliqua  à  labourer  la  terre.  Il  n  avoit  alors 
que  vingt  ans.  La  réputation  qu'il  s'y  fit  &c  qui  attiroit  à 
Li  -  chan  une  infinité  de  perfonncs  ,  l'obligea  d'en  fortir  y 
de  changer  de  profcfïîon ,  &  d'aller  près  du  lac  de  Lei-hia 
dans  la  province  de  Chan-tong  ，  où  il  exerça  le  métier  de 
pêcheur  ；  mais  comme  fa  vertu  &  fon  mérite  raccompa- 
gnèrent dans  cette  nouvelle  retraite ,  il  ne  tarda  pas  à  y  être 
auffi  connu  qua  la  montagne  Li-chan  ,  ce  qui  l'obligea  de 
prendre  une  féconde  fois  la  fuite ,  &c  d'aller  fe  cacher  parmi 
ceux  qui  travailloient  aux  fourneaux  de  Ho-pin  )  où  Icclat 
de  fa  vertu  &  de  fa  fagefle  le  firent  bientôt  remarquer. 

L'empereur  ，  à  qui  le  Sfe  -  yo  raconta  une  partie  de  ces 
chofcs  y  &  qui  avoit  fouvent  entendu  parler  de  Chun  ，  lui 


(i)  La  belle-racie  de  Chun  s'appellok  Vou-teng.  Editeur^ 
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répondit  :  "  il  faut  que  je  l'éprouve  ；  mon  intention  eft  de  lui 
55  faire  époufcr  mes  deux  filles ,  auxquelles  j'ordonnerai  de 
" lobferver  de  près  ，  &  de  lui  être  entièrement  foumifes  : 
" s'il  eft  vrai  qu'il  ait  tant  de  rcfped  pour  fon  père  &  pour 
M  fa  mère  ，  &:  tant  de  complaifance  pour  fon  frère  ，  il  fera 
33  facile  de  juger,  par  la  conduite  qu'il  tiendra  envers  mes 
"filles,  fi  fa  vertu  eft  telle  qu'on  le  publie  :  de  plus  je  le 
" mettrai  dans  les  affaires  ,  &  je  verrai  comment  il  s'y  com- 
" portera  :  ainfî  ,  faites-le  venir 

Les  grands  renvoyèrent  auiTî-for  r-herrher,  8>z  le  préfeil- 
tèreiit  à  l'empereur  ，  qui  le  reçut  en  père  j  il  lui  donna 
neuf  de  fes  gens  pour  le  fervir ,  &  fes  deux  filles  en  ma- 
riage ( I  )  ;  les  grands ,  de  leur  côté ,  prirent  le  foin  de  lui 
fournir  abondamment  toutes  les  chofes  néceffaircs  a  la  vie. 

Quelque  temps  après ,  Fempereur  voulut  éprouver  les 
talens  de,  Chun  dans  l'adminiflration  des  affaires.  Il  lui 
donna  une  infpe(flion  générale  fur  les  ouvrages  publics ,  Se 
lui  confia  le  foin  de  faire  obferver  parmi  le  peuple ,  les  dnq 
devoirs  de  la  vie  civile  {z).  Chun  ne  reçut  ces  honneurs  &c 
cet  emploi  qucn  tremblant  ，  &:  quand  il  fallut  sen  acquio 
tci' ,  fon  peu  d'expérience  le  rendit  fi  attentif  fur  lui-même 
&  fi  circonfpcd,  quil  gagna  d'abord  tous  les  cœurs  ，  &: 
obtint  du  peuple  tout  ce  qu'il  voulue.  Bien-tôt  on  vit  renaî- 
tre le  rcfpeâ:  &  lobéiflance  dans  les  enfans  à  régard  de  leurs 


Avant  l'Erb 

CHRiTIEMJE, 

1188. 
Yao， 


(i)  Elles  fe  nommoient  ，  l'une  l^go-hoang  ，  &  l'autre  Niu-yng. 

(0  Les  Chinois  appellent  ces  cinq  devoirs ,  Ou-tien ,  les  cinq  Enfeîgnemens 
ImmuMes  3  &  toiK  fimplement  Ou-lun  ,  les  cinq  Devoirs  :  le  P.  de  Mailla  les 
expiime  quelques  lignes  après  ；  ce  font  les  devoirs  da  père  &  des  enfans ,  du  roi 
&  du  fujet  '  des  époux,  des  vieillards  6c  des  jeunes  gens ,  &  enfîa  des  amis  eati'eux. 
Editeur, 


Ha 
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Yao, 


pères  ，  la  fonmiffion  &  le  zèle  dans  les  Peuples  pour  leur 
prince  ，  la  deference  dans  les  cadets  pour  leurs  aînés ,  la 
bontc  dans  les  aînés  pour  leurs  frères,  lamour  mutuel  entre 
k  mari  &  la  femme ,  &  une  finccrc  amitié  entre  les  amis. 
Yao  ，  ravi  d'un  fuccès  fi  heureux ,  iVhéfita  pas  a  le  faire  fon 
premier  miiiiftrc ,  &:  a  le  charger  du  gouvernement  de  tout 
r  empire. 

Cependant  le  peuple  foufFroit  encore  infiniment  des  dé- 
gâts que  l'inondation  avoit  caufés.  Yao  étoit  ravi  de  joie 

d'avoir  trouvé  dnn<;      h n n  ,  im  homme  ici  qu'il  le  fouhai- 

toit;  mais  d'un  autre  côté  il  avoit  le  cœur  percé  de  doulcns" 
de  voir  fon  peuple  dans  la  mifèrc.  Pé  -  koen  ne  pouvoit 
venir  à  bout  de  faire  écouler  les  eaux  dans  la  mer  \  ks  herbes 
&:  les  brouflaillcs  occupoicnt  tout  k  tcrrcin  dont  on  eut  pu 
profiter  \  les  peuples  avoicnt  prcfquc  oublié  la  manière  de 
cultiver  la  terre  ；  on  manquoit  des  fcmcnccs  ncceflaires  \  les 
animaux  fauvagcs  &  les  oifeaux  ，  ruinoicnt  &  rcndoicnt 
la  culture  inutile.  Dans  cette  défolation,  Yao  s'adrefla  à 
Chun  ,  &  lui  ordonna  d  examiner  par  quels  moyens  on 
pourroit  remédier  a  tant  de  maux. 

Chun  alla  faire  lui  -  même  la  vifite  des  montagnes  ，  &' 
mena  avec  lui  Yu  ,  fils  de  Pé-koen ,  dans  lequel  il  avoit 
remarqué  beaucoup  de  talons  ；  dans  cette  tournée  Yu  fe  fit 
encore  mieux  connoître  ,  ce  qui  engagea  Chun  ,  à  foa 
retour  ,  à  lui  donner  la  place  de  Pé-koen  fon  père.  Il  lui 
ordonna  de  travailler  inccffammcnt  à  conduire  ks  eaux 
dans  la  mer  &:  a  rendre  les  rivières  navigables, 

Yu  dcfccndoit  de  Hoang  -  ti  par  Tchuen  -  hio  comme 
Chun  \  il  vint  au  monde  la  cinquante-quatrième  année  du 
règne  de  Yao  ,  à  la  fixicme  lune.  Pc-kocn ,  fon  pcre 》 était 
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un  des  plus  confidérables  officiers  de  la  cour  de  Yao  ，  non- 
feulement  par  fa  naiffance  ,  mais  encore  par  fcs  belles 
qualités  qui  lui  auroient  procuré  une  gloire  immortelle  ^ 
s'il  avoit  fu  s'en  fervir  pour  le  bien  &  l'avantage  de  Fétat, 
Ses  grands  talcns  le  firent  juger  capable  de  réparer  les 
ravages  que  rinondation  avoit  caufés  j  mais  il  y  travailla 
pendant  neuf  ans  entiers  fans  fuccès, 

Yii ,  fon  fils  ，  né  avec  un  excellent  efprir  ,  un  naturel- 
doux  &  modefte  &  des  inclinations  qui  ne  refpiroient  que 
la  vertu  ,  fit  conftruire  fans  Hélai  les  barques  &r  les  machines 
qu'il  jugea  ncceflaircs  pour  une  telle  expédition  ；  après  quoi 
la  fonde  &:  le  niveau  à  la  main  ，  il  parcourut  tout  1  em- 
pire , &:  fut  fur  pluiîeui's  montagnes  pour  examiner  la 
différente  fîtuation  des  terreins  ，  &:  tracer  le  cours  qu'il 
devoit  faire  prendre  aux  rivières  pour  les  faire  écouler  dans 
la  mer  ；  après  avoir  fait  couper  quantité  de  bois  ，  il  revint 
fur  fes  pas  ，  &:  commença  fon  grand  ouvrage  par  la  pro- 
vince de  Ki-tchcoUy 

L'empereur  Yao  y  tenoit  fa  cour.  Cette  province  étoit 
bornée  à  Feft,  à  loucft  &  au  fud  par  le  fleuve  Hoang-ho 
&:  au  nord  par  les  montagnes  Ta-hang.  Les  eaux  du  Hoang- 
ho  s'étoient  tellement  accrues  qu'elles  empéchoient  le  cours 
de  celles  de  la  rivière  Fcn-choui  qui  fe  répandoicnt  dans  le 
plat  pays  ，  &  en  faifoicnt  comme  une  mer,.  Pour  faire  pren- 
dre un  libre  cours  à  ces  eaux  ,  Yu  fit  fauter  une  partie  de 
la  montagne  Long-men,  élargit  le  paffage  de  ce  fleuve  entre 
les  montagnes  de  Hou-keou ,  par  ce  moyen  il  retint  les 
eaux  du  Hoang-ho  dans  leur  lit ,  &  facilita  k  cours  de  celles 
de  la  rivière  Fen-choiii. 

Il  fallut  faite  cnfuitc  un  lit  aux  eaux  de  cette  rivière  \ 


Avant  l'Ere 
Chrétienne» 
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- Yu  commença  par  chercher  fcs  fources  qull  trouva  aux 

Avant  l'Ere  ,  ，  ,  ^  .         ,  、 

OiRiriENNE.  niontagncs  Lcang-chan ,  Ki-chan  ,  Tai-yo-chan  ,  &c  a  une 
21  s"      autre  montagne  fituce  au  nord  de  Tai-yuen.  Yu  fit  couler 

Yao^       '  、 

les  eaux  de  cette  dernière  à  Tai-yucn ,  ôc  dc-la  traçant  fou 
lit  au  fud-oucft  ，  il  y  conduillt  les  eaux  de  Lcang-chan  ；  au 
Sud  celles  de  Ki-chan  ，  &  de  Tai-yo-chan  ，  cToù  continuant 
à  leur  crcufer  un  lit  affcz  fpacicux  ，  il  en  dirigea  le  cours 
vers  le  fud-oueft  à  Long  -  men ,  où  elles  fe  déchargèrent 
dans  le  Hoang-ho  (  i  ). 

La  montagne  Leans-chan  eft  H  roueft  de  Tai-yuen  ；  Ki- 
chan  au  fud-cft  ；  &  Tai-yo-chan  au  fud.  Lorfque  la  partie 
feptentrionale  de  la  province  de  Ki-tchcou  fut  délivrée  de 
riuondvition  ，  Yu  pafla  dans  la  partie  méridionale ,  qui  étoit 
encore  fort  incommodée  par  les  eaux  du  Hoang  -  ho ,  &c 
des  rivières  Heng  ，  Tchang  &  Yeu-choui.  Pour  y  remédier  , 
Yu  conduifit  au  lud  le  Hoang-ho  jufqu  a  Lcy-cheou  ,  ou 
rencontrant  Tai-hoa-chan  ，  il  coule  au  nord-cft  jufqu  aux 
montagnes  Ti -tchou-chan  ,  d'où  prenant  fon  cours  vers 
l'cft ,  il  paffc  au  nord  de  Tong-tfin  &  va  jufqu  au  bas  pviys 
de  Tan-hoai ,  où  Yu  fit  élargir  Ôc  creufcr  fon  lit  ；  ces  eaux 
prenant  enfuite  la  route  du  nord-eft ,  couloicnt  au  pays  de 
Ta-loii ,  où  elles  fe  répandoicut  d'une  manière  terrible  , 
parce  que  le  tcrrein  en  eft  extrêmement  bas  :  Yu  fit  ouvrir 
neuf  canaux  qu'il  appella  Kkou-ho ,  ou  Us  neuf  rivières  ^  qu  il 
réunit  enfuite  dans  un  feul  lit ,  avant  que  d'arriver  à  la 
mer  ，  dans  rcndroit  où  la  marée  fe  faifoit  le  plus  fentir ,  à 
qui  il  donna  pour  cette  raifon  le  nom  de  Ni- ho  ou  rivière  qui 


(0  Voyez  la  carte  de  l'ancienne  Chine. 


DE    LA    CHINE.  卜 

reflue.  Alors  les  eaux  du  Hoang-ho  fe  déchargèrent  aifcmcnt  ―  -" 

，        ，  、*  ,、  ,  r  Avant  l'Ere 

dans  la  mer,  ôc  n mcommoderent  plus  ces  conrrces.  chrItunne. 

La  rivière  Heng  -  tchang  a  fcs  fourccs  aux  montagnes  (；. 
Ti-tchou-chan,  &:  à  celle  de  Si-tfing-chan.  Depuis  fa  fource  ' 
de  Ti-tchou-chan  ，  jufqu à  l'endroit  où  elle  fc  joint  aux 
eaux  qui  viennent  de  Si-tfing-chan  elle  porte  le  nom  de 
To-tchang  (!)；,&  ccUcs-là  celui  de  Tfing-tchang  (i).  Yii 
en  conduifit  les  eaux  dans  le  Hoang  -  ho  ，  aufli  -  bien  que 
celles  de  la  rivière  Yen- c  h  oui  dont  la  fource  eft  à  Ouang- 

OU-chan  y  ces  dernières  s  étoicnt  tellement  répandues  dans 

le  bas  pays  de  Tan-hoai  ，  qu'elles  n'avoicnt  plus  de  lit  :  Yu 
leur  en  ouvrit  un  jufqu'au  Hoang-ho  ；  &  par-là  la  province 
de  Ki-tcheou  ne  fut  plus  incommodée  de  rinondation. 

La  province  de  Yen-tchcou  eft  à  l'eft  du  Hoang-ho  y  au 
nord  du  fleuve  Tfî-ho  ，  &  à  Foucft  de  la  mer.  Quand  Yu 
eut  conduit  les  eaux  du  Hoang-ho  a  la  mer  ，  il  donna  fes 
foins  à  y  conduire  celles  du  Tfî-ho.  Ce  fleuve  rfétoit  pro- 
prement formé  que  des  eaux  de  la  rivière  Yen  -  choui  qui 
a  fa  fource  a  la  montagne  Ouang -ou- chan  ^  Icfqucllcs 
après  être  entrées  d\m  côté  dans  le  Hoang-ho  ，  en  rcfor- 
toient  de  l'autre  ，  &:  fe  jettoient  dans  le  lac  Ley-hia.  Alors 
fes  eaux  étoient  fi  abondantes  ，  que  fe  répandant  de  toutes 
parts,  les  lacs  Ley-hia ,  Ta-yé  Se  tout  le  pays  n'en  faifoicnt 
plus  qu'un.  Yu  fit  creufcr  '&:  donna,  plus  d'étendue  aux  lacs 
Ley-hia  &  Ta-yé  ，  divifa  en  deux  bras  les  eaux  qui  en  for- 
toient  ，  &  appella  l'un  TJio-Choul  )  &  l'autre  TJl-ho  ，  il  con- 


(0  To  tchang ,  ou  Tcko-tchang ,  c'eft-à-dire  le  Tchang-troubU, 
(i)  Tfmg'tchang ,  ou  le  Tchang-limpide, 
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duîfît  le  premier  dans  Yong-choui  qu'il  avoit  fait  fortir  du 
Hoang-ho  /&  fit  couler  Fautre  au  nora-cft  jufqu'a  la  mer. 

Yu  marcha  cnfuite  vers  le  nord  pour  en  examiner  les 
eaux ,  il  y  trouva  quatre  petites  rivières  dont  il  fit  couler 
les  eaux  à  la  mer  ；  favoir  Ics-  rivières  Ho  -  to -hp  ,  Ouei- 
chouî  y  Heng-choui ,  &:  Y-choui.  Le  Ho-to-ho  avoit  fa 
foiu'ce  aux  montagnes  Ta-hang-chan  :  rOuci-choui  ôc  le 
Hcng-choui  à  la  montagne  Hcng-chan ,  ôc  FY-choui  a  une 
montagne  qui  eft  au  nord-eft  de  Heng  -  chan  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom.  Yu  fit  couler  les  caux  de  l  Ouei  -  choui 
dans  celles  de  Ho-to-ho  ,  celle-ci  dans  l'Hcng- choui  & 
l  Y  -  choui  ,  &c  de-la  dans  la  mer  y  il  tranquillifa  par  ce 
moyen  la  province  de  Ycn-tchcou, 

La  province  de  Tfing-ctieou  avoit  la  montagne  Tai- 
chan  à  roueft ,  &  la  mer  au  nord ,  a  l'eft  6c  au  fud;  cette 
province  iVavoit  fcnti  rinondation  que  par  les  eaux  des 
rivières  Ouci-choui  &  Sfe-choui  j  rOuci-choui  droit  fcs  caux 
de  la  montagne  Lang-yé-chan.  Yu  leur  ouvrit  un  lit  qui 
les  dirigea  vers  la  mer.  La  rivière  Sfc-choui  vcnoit  de  la 
montagne  Yucn-chan  :  Yu  la  fit  entrer  dans  le  Tfi-ho.  Pour 
ce  qui  cft  du  To-ho  ,  qui  étoit  un  petit  bras  du  Hoang'ho , 
Yu  le  conduifif  à  la  mer. 

La  province  de  Siii-  tclicou  avoit  pour  limites  la  mon- 
tagne Tai-  chan  au  nord ,  la  mer  a  l'oi-ient,  &  le  fleuve 
Hoai-ho  au  midi.  Ce  fut  aux  limites  de  cette  province  que 
Yu  craignant  la  trop  grande  abondance  des  eaux  du  Hoang- 
ho  ， lui  ouvrit  un  bras  ，  au  bas  pays  de  Tan-hoai  ，  &  en 
forma  la  rivière  Yong-choui ,  qui  après  avoir  reçu  la  rivière 
Tfio-choui ,  un  bras  du  Tfî-ho  ，  prend  le  nom  de  To-ho , 
§C  va  fe  jetter  dans  la  mer  5  comme  il  auroit  été  à  craindre 

quç 
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que  dans  les  grandes  crues  du  Hoang-ho  ，  le  pays  ne  fut 
inondé  ,  Yu  prépara  trois  grands  réfervoirs ,  Ta-yé  >  Ko- 
tfé y  &  Mono  -  tchou  ,  OÙ  les  eaux  furabondantcs  ,  tant  du 
Hoang-ho ,  que  du  Tfi-ho ,  &  du  Yong-choui ,  pouvoient 
fe  décharger.  Cela  fait  ，  il  condiiifit  la  rivière  Oucn-choui 
depuis  Pei-ouei-chan ,  fa  fource ,  jufqu  au  Tfi-ho  à  roucfi: 
de  la  montagne  Tai-chan  \  d'où  revenant  du  côté  du  fud , 
il  rencontra  la  rivière  Sc-ciioui  ,  dont  la  fource  eft  à  la 
montagne  Lang-yé-chan ,  &:  lui  ouvrit  un  lit  quil  fit  paflcr 
à  i'dl  de  la  montagne  Mcng-chaa  ;  de- la ,  tournant  à  left , 
il  trouva  la  rivière  Yé-choui ,  qu  il  condaifit  depuis  la  mou- 
tagne  Ngai-chan  ,  où  étoit  fa  fource  ,  jufqu  à  l'cfl:  de  la 
montagne  Yu-chan  \  &c  continuant  enfuite  les  canaux  tant 
de  Yc-choui  ,  que  de  Se-choui  vers  le  fud-eft  &c  le  fud- 
oucft  ，  il  les  fit  rencontrer  enfemble  dans  un  même  lit, 
qu  il  coiiduifit  dans  le  Hoai-ho ,  &  de-là  dans  la  mer. 

La  province  de  Yang-tcheou  a  la  rivière  Hoai-ho  au 
nord ,  la  mer  à  left ,  &  s'étend  à  loucft  au-delà  du  grand 
lac  Pong-li.  Les  eaux  de  ce  lac,  qui  fc  joignoient  aux  eaux 
du  grand  fleuve  Kiang  ,  inondoient  tous  les  pays  voifins  j, 
&  y  çaufoicnt  beaucoup  de  dommage  '，  Yu  )  pour  donner 
aux  eaux  du  Kiang  plus  de  liberté  de  s'écouler  dans  la 
mer  ，  leur  ouvrit  trois  grandes  cmHouchuies  oii  elles  fe 
déchargcoient  par  tiols  grands  canaux  qu'il  appcUa  Pc- 
kiang     Lou  -  kiang  &  Song  -  kiang.  Afin  de  prévenir  aulîî  les 
inconvéniens  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite  ,  il  fit 
pafler  le  Soiig-kiang  le  plus  près  qu  il  put  du  lac  Tching-tfé  , 
dans  lequel  il  pouvoir  aiicmcnt  fe  décharger  du  lupcrflii 
de  fes  eaux.  Il  obferva  la  même  chofe  pour  le  fleuve  Hoai- 
ho  ， en  le  faifant  côtoyer  de  fort  près  le  lac  Hoai-hai. 

Tome  L  I 
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La  province  de  Yu-tchcou  a  pour  bornes ,  au  midi  la 
montagne  King-chan ,  &  au  nord  le  Hoang-ho.  La  fource 
du  Hoai-ho  cft  dans  cette  province  ，  a  la  montagne  Tong-pé. 
L'inondation  de  cette  province  étoit  caufée  par  la  trop 
grande  abondance  des  eaux  des  rivières  Y  -  ho  ,  Lo  -  ho , 
Tchen-choLii  &  Kien-choui.  Lo-ho  étoit  celle  des  trois 
qui  faifoit  le  plus  de  ravage  :  Yu  la  rcflcrra  dans  un  lit, 
capable  d'en  contenir  les  eaux  ，  depuis  la  montagne  Tchong- 
ling - chan  où  étoit  fa  fource  ，  jufqu'au  Hoang-ho  dans 
lequel  il  la  fit  entrer  à  F  cft  de  Mong-tfin  ；  il  conduifit  cnfuite 
dans  ce  même  lit  la  rivière  Cheivchoui  ，  dont  la  fource  cft 
à  la  montagne  Tai-hoa-chan  ，  celle  de  Kien-choui  qui  a 
fa  fource  a  Pé-ché-chan  ；  Se  enfin  la  rivière  Y-ho  qui  tire 
fes  eaux  de  la  montagne  Hiong-eulh-chan. 

Au  fud  de  la  province  de  Yu-tcheou  cft  la  province  de 
King-tcheou  ，  dont  les  limites  nord  &  fud  s'étendent ,  depuis 
la  montagne  King-chan  jufqu'au  fud  de  la  montagne  Heng- 
chan  :  il  n  y  a  point  de  rivière  dans  cette  province  compa- 
rable au  grand  fleuve  Kiang ,  &  à  la  rivière  Han  ；  aulïî  leurs 
eaux  dcbordccs  y  avoient- elles  fait  de  terribles  dégâts  ：  la 
rivière  de  Han  ,  fur-tout ,  en  avoir  caufé  beaucoup  dans  les 
pays  de  Yun  &  de  Mong  ，  au  nord-oucft  de  la  montagne 
Ta-pié-chan  ，  oii  1«  Han  fc  jette  dans  le  Kiang.  Yu  affura 
le  cours  de  ces  grandes  eaux ,  aprèb  411*^1  il  prit  la  route  du 
fud  &:  defccndit  jusqu'au  lac  appelle  Kieou  -  kïang ,  ou  les 
neuf  Rivières  ；  C  nom  qui  lui  fut  donné  ，  parce  qu'il  reçoit 
le  eaux  de  neuf  rivières  5  )  auflî  ce  lac  étoit-il  fort  fujet  à  fe 
déborder.  Yu  y  mit  le  meilleur  ordre  qu'il  put ,  foit  en  lui 
affignant  des  bornes  y  foit  en  donnant  plus  de  facilité  à  fes 
eaux  de  s'ccouler,  avec  celles  du  Kiang ,  daiis  la  mer,. 
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De  la  province  de  King-tcheou  ，  Y  a  paffa  dans  celle  de 
Lcang-tchcoLi  ；  cette  province  eft-oucft  ,  s'étendoit  depuis 
la  montagne  Tai-hou-chan  jufqu'au  fleuve  Hc-choui.  C'eft 
dans  cette  province  que  Yii  découvrit  les  fourccs  du  Kiang 
&  du  Han  :  celles  du  Kiang  à  Min-chan ,  Se  celles  du  Han  a 
Pou-tchong-chan.  Pour  en  faire  écouler  les  eaux  qui  cou- 
vroicnt  encore  le  plat  pays  ，  Yu  fit  ouvrir  des  canaux  au 
Kiang  &  au  Ha  a  ；  il  appclla  du  nom  de  To-kiang  ，  ceux  qui 
conduifoicnt  les  eaux  au  Kiang  ，  &:  de  TJkn-k"wg)  ceux  qui 

les  COnduifoicill  au  Haii.    A  la  partie  occidentale  de  cette 

province  ,  font  les  montagnes  Tfai-chan  &  Mong-chan, 
d'où  fortoit  la  rivière  Mou-choui,  qui  inondoit  fouvcnt  le 
pays  de  Ho-y ,  pays  bas  &  fort  fujct  à  pareil  accident.  Yu 
en  refferra  les  eaux  dans  un  large  canal ,  &c  les  conduifît 
au  fud  jufqu'au  Kiang. 

Yu  remontant  eiifuitc  au  nord  ,  pénétra  dans  la  province 
de  Yong-tcheou  ••  cette  province  était  terminée  à  left  par 
le  Hoang-ho  \  à  l'oueft,  par  le  Hé-choui  ；  au  nord  ,  par  le 
Yo-choui,  dont  les  eaux  prenoicnt  leur  cours  vers  le  nord, 
&  alloient  fe  perdre  dans  les  fables  de  Chamo  ou  Cobi , 
comme  les  tartarcs  les  appclknt.  Les  eaux  de  cette  rivière 
ne  caufoicnt  aucun  dommage  ；  mais  la  rivière  Ouei  choui , 
dont  la  fource  eft  a  Nan-kou  cUaii,  en  caufoit  beaucoup , 
jfoit  par  fcs  propres  eaux  ，  foit  par  les  crues  qu  elle  rcccvoit 
des  rivières  Noui-choui ,  King-ho  ，  Joiii-choui  ，  Tfio- choui , 
Tchi-choui  &:  Fong-choui.  Pour  y  remédier,  Yu  fit  un  large 
&:  profond  canal  à  la  rivière  Ouei-choui,  depuis  fa  fource 
jufqu'à  la  montagne  Tai-hoa-chan ,  où  il  la  conduifit  dans 
le  Hoang-ho  ；  cnfuite  ii  fit  entrer  le  Noui-choui  dans  le 
King-ho  ,  ainfi  que  le  Joui-choui  à  l'oueft  de  la  montagne 

I  X 
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，  - Ki-chan  ，  &  fit  couler  toutes  ces  eaux  dans  rOuci-chouû 

CHR^ÉTiEMiEf  Cela  fait  ，  il  vint  à  la  montagne  Tcou-chan  ,  fourcc  de  la 
ii86.  rivière  Tchi  -  choui  ，  qu  il  fit  entrer  dans  la  rivière  Tfîo- 
choui ,  à  l'oueft  de  la  montagne  King  -  chan  ,  &:  enluitc 
dans  rOuci- choui  à  reft  de  la  montagne  Kao-ling-chan ,  dc-là. 
paffant  au  fud  de  la  rivière  Ouci-choui  ，.  il  alla  a  la  mon- 
tagne Tchong-nan-chan  ，  fouvce  de  la  rivière  Fong-choui  ， 
dont  il  fit  pareillement  couler  les  eaux  dans  la  rivière  cTOud- 
choui  a  roucft  de  rembouchurc  du  King-ho.  C'cft  dans  cette 

province  qu'eft  fimée  In  montagne  Ouci-lÎMg-chan  ,  OU  eft 

la  fource  de  la  rivière  Mien-choui  qui  va  dans  la  province 
Lcang-tchcou  ,  décharger  fcs  eaux  dans  le  Han. 

Il  femble  qu  après  cela  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire.  Yu 
cependant  revenant  fur  fcs  pas,  voulut  ne  laiflcr  en  arrière 
aucun  pays  qui  eut  befoin  de  fcs  foins  5  il  alla  donc  vilîtci* 
le  pays  de  San-oué  &  de  San-miao  ，  lieux  d'exil  des  crimi- 
nels, &  vit  qu  au  nord  de  la  montagne  Nan-cou-chan ,  où 
eft  la  fource  de  la  rivière  Ouci-choui  ^  le  Hoang-ho  paffoit 
nu  milieu  des  montagnes  Tfî-chc-chan  y  d'où  après  avoir 
coulé  quelque  temps  h.  l'eft ,  il  prcnoit  fon  cours  vers  le 
nord-eftj  hors  les  limites  de  rempirc.  Il  vit  encore  au  fud 
de  Nan-ron-chan ,  &  a  l'oueft  de  Min-chan  ，  les  montages 
Si-king- chan ,  d'où  lortolt  "ne  rivière  appellee  Hoan-choui 》 
dont  il.  dirigea  le  cours ,  par  la  province  de  Lcang-tcheou , 
jufqu'à  Tfîcivkiang  ，  un  bras  du  Han.  Après  quoi  il  retourna 
dans  la  province  de  Ki-tchcou  ，  &  commença  à  examiner 
les  qualités  différentes  des  terres  &  les  fruits  qu'elles  por- 
toicnt ,  afin  de  déterminer  les  tributs  qu'on  en  pcrcevroit. 

Pour  impofcr  ces  redevances  avec  équité  ，  il  les  divila  en 
trois  claflcs  ^  &:  reconnut  neuf  degrés  de  fertilité  >  fclon  les 
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divers  territoires.  Il  commença  donc  par  la  province  de  """" ' ' 
Ki  -  tcheou  ；  il  trouva  que  fcs  terres  étoicnt  blanchâtres ,  "clmtTiLNE! 
légères  &  friables ,  &:  il  ne  les  jugea  que  de  la  cinquième 
clafle  ；  mais  parce  que  la  cour  etoit  dans  cette  province  &c 
qu'elle  y  attiroit  quantité  d'ouvriers  &  de  marchands  ，  en 
un  mot ,  parce  que  cette  province  étoit  rabord  de  tout 
l'empire,  il  détermina  que  fon  tribut  feroit  de  la  première 
clafle,  . 

Yu  achevoit  à  peine  de  parcourir  cette  province  pour  en 
fixer  les  tributs,  que  Ac^  infulaircs  voifins,  vinrent  offrir  a 
l'empereur  des  habits  de  peaux  rares ,  comme  une  marque 
de  leur  obéiÛTance  &;  de  leur  foumiffion:  ils  s，vftoient  rendus 
à  la  cour  en  côtoyant  par  mer  les  montagnes  de  Kie-che- 
chan  (i) ,  &  en  remontant  le  Hoang-ho. 


(I)  Le  P.  Gaubil  a  lu  Kle-hl  y  il  fe  trompe  ，  il  faut  écrire  Kie-che.  Cette 
monragne ,  du  temps  de  Yao  ,  étoic  fituée  à  l'embouchure  du  Hoang-ho  :  elle 
eft  au  midi  de  Young  -  ping  -  fou  dans  le  territoire  de  Fou  -  ning  -  tcheou.  Elle 
forme  aujourd'hui  une  ifle  diftante  du  continent  ，  d'environ  cinquante  lis  oa 
cinq  lieues  ，  la  mer  ayant  infenfiblement  occupé  tout  cet  efpace.  Le  P.  Gaubil  afTure, 
d'après  l'hiftoire  Chinoife  ，  que  le  Hoang-ho  pa/Toic ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ，  du 
Ho-nan  dans  le  Pé-tclié-li  ，  Se  il  renvoie  à  liiiftoire  de  la  dynaflie  des  Yves  ou 
MoîJcous  ,  publiée  à  Paris  en  1755.  Je  trouve  en  effet  dans  cette  hiftoire ,  pag* 
185  ,  une  noce  trcs-intcrcHante  fur  les  changemens  faits  。，，  Hoang-ho.  «  Par  rhif. 
" toire  de  Vouci  ，  empereur  des  Han  r^rciJtucaux  ,  on  voit  que  ，  du  temps  de  ce 
" prince  ,  le  Hoang-ho  paffoit  près  de  Cai-tcheou  du  diftrid  Taraing-fou  dans  le 
" Pé-tché-li ,  &  recevoit  la  rivière  Ouei  dans  le  territoire  de  Tong-tchang-fou 
»î  du  Chan-tong  ,  &  alloit  à  la  mer  du  Pc-tché-Ii  entre  la  latitude  58。  50' & 
M  longit.  i*^  &  c]udc]iies  minutes  occident.  Apres  l'empereur  Vou-ti,  on  changea  le 
" cours  du  Hoang-ho  ，  tantôt  à  l'eft  vers  le  Pc-tchc-Ii  ，  tantôt  vers  le  Chan-tong. 
3)  Du  temps  de  l'empereur  Chin-tfong  ，  il  y  avoic  deux  branches  du  Hoang-ho  qui 
95  venoienc  du  Ho-nan  :  l'une  alloit  au  nord-eft  au  Chan-tong ,  l'autre  au  fud-eft 
33  paflbit  à  Sfa-tcheou  du  Kiang-nan  ,  &  allok  à  Li  mer  vers  Hoai-gnan,  L'em- 
»  pereur  Cliiu-tfong  ferma  le  canal  du  nord ,  ôc  depuis  ce  temps-là ,  jufqu'à  l'aimée 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 


70    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Yli  trouva  le  terroir  de  la  province  de  Yen  -  tcheou 
propre  h  nourrir  des  vcrs-à-foie  :  dès  que  le-pays  fut  dcfféché , 
les  habitans  dclccndircnt  des  montagnes  où.  ils  s'étoient 
réfugies ,  &  recommencèrent  auffi-tôt  à  y  travailler  comme 
auparavant.  Yu  trouva  que  la  terre  en  étoit  noire  ,  bonne 
&c  fertile ,  qu'elle  produilbit  fans  beaucoup  de  culture  ；  que 
rherbe  y  venoit  fort  grande  &c  fort  épaiflc ,  en  très-peu  de 
temps  ；  que  le  bois,  quoique  mince,  y  croiflbit  fort  vite  &c 
fort  haut ,  &  que  ,  communément  parlant  ，  le  bois  des  pro- 
vinces occidentales  ne  lui  étoit  pas  comparable  :  mais  parce 
que  cette  province  avoit  foufFcrt  de  l'inondation ,  beaucoup 
plus  que  les  autres  ，  Yu  ne  crut  pas  que  dans  ces  commcn- 
cemens ,  il  dût  avoir  feulement  égard  à  la  bonté  du  terrein  j 


3，  1 5  51  ,  le  Hoang-ho  avoir  à-peu-piès  le  cours  du  temps  de  l'empereur  Vou-t(i 
5ï  des  H  an  ,  que  Kialou  rétablit.  Le  Hoang-ho  a  eu  toujours  ，  depuis  Vu  ,  fonda- 
3i  teur  de  la  dynaftie  des  Hia  ，  le  cours  qu'il  a  aujourd'hui  jufques  vers  le  nord 
" de  Cai-fong-fou  ，  capitale  du  Ho-nan.  Du  temps  de  Yu  il  entroic  par-là  dans  le 
»  pays  de  Ta-ming-fou  ,  dans  celui  de  Ho  kien-fou  ，  &  alloic  à  la  mer  dans  le 
13  golfe  de  Ticn-tfm-hoey  dans  le  Pé-tchc-li  j  du  temps  <ics  H  an  &  des  Thfiii ,  le 
" Hoang-ho  tenoic  dans  le  Chan-tong  &  le  Pé-tché-Ii  une  route  un  peu  différente. 
»»  Enfuire  ,  pendant  plus  de  $60  ans  ,  jufqu'a  Cliin-tfong  ,  empereur  des  Song  , 
»  le  Hoang-ho  eut  les  deux  branches  donc  j'ai  parlé.  Du  temps  ck  la  dynaftie 
" palTce  ,  on  fie  encoie  quelques  changemens  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  On 
voie  par  l'hiftoire  des  Yuen  ，  qu'en  1 548  ,  Kia-Iou ,  natif  de  Cao-ping  dans  le 
Chan-fi  y  qui  liavou  t^wf-iqne  chofe  de  la  g(ïom(ïcrie  &  du  nivellement ,  examina 
le  cours  da  Hoang-ho  &  fon  ancien  \\l  rl，'，ç  le  Pé-tché-Ii  ，  il  en  drcHa  une  carte 
de  l'accompagna  d'un  ccric  où  il  parloir  des  levtfes  à  faire  le  long  (k  "  fleuve  ，  6c 
picicndoit  —il  falloir  le  faire  pafTcr  ，  comme  autrefois  ，  par  le  pays  de  Taming- 
fou  ，  &  k  faire  décharger  dans  la  mer  de  Tien  tfin-hoey.  Eu  1 5  5 1 ,  Tcheng-tfun  , 
préfideiic  du  tribunal  des  ouvrages  public?  ，  qui  avoir  hé  ，  avec  des  mathémati- 
ciens de  Cai-foiig-fou  ，  examiner  le  te ir ci  11  &  le  niveller  ，  alFura  (】ue  l'ancien  lit 
qu'on  vouloir  rccrcufer  ctoic  impraticable  ,  qu'on  feroic  trop  de  dépenfe  &  que  le 
Chan-toncy  feroic  ruiné.  Mais  l'avis  de  Kia-Iou  prcvalut  ；  il  ctoic  appuyé  du  mi- 
niftre  To-to ,  &  on  lui  donna  la  charge  de  Piéfidenc  des  ouvrages  qu'on  ôta  à 
Tcheng-tfun,  Editeur* 
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ainfî  il  ne  mit  les  terres  de  cette  province  que  dans  la  fixième 
clafle  ，  &  les  tributs  dans  la  neuvième.  La  richeffe  de  cette 
province  ne  confiftoit  pas  feulement  en  vers-a-foie ,  elle 
recueilloit  encore  du  vernis.  Le  vernis  &:  les  foieries ,  furent 
les  feules  marchaiidifcs  que  Yu  les  obligea  de  porter  en 
hommage  à  l'empereur.  Les  foieries  ，  dilues  de  diverfes 
couleurs  ，  étoient  tranfportées  dans  des  coffres  de  bambous. 
Ceux  qui  conduilbient  ces  tributs  à  la  cour  ，  s'cmbar- 
quoient  fur  les  rivières  de  To-ho  _>  ou  de  Tfî-ho ,  d'où  ils 
enti'oient  dans  le  Hoang-ho. 

Des  terres  de  la  province  de  Tling  -  tcheou  ,  celles  qui 
étoient  le  plus  éloignées  de  la  mer  étoient  blanchâtres , 
vives  &  produiibient  facilement  ；  mais  celles  qui  étoient 
près  de  la  mer ,  quoique  blanchâtres  comme  les  premières , 
étoient  luifantes  &  d'un  goût  falé  ；  Yu  fixa  les  terres  labou- 
rables de  cette  province  dans  la  troifième  clafle  ，  &  les 
tributs  dans  la  quatrième  :  ces  tributs  confiftoicnt  en  ici , 
en  toiles  ,  en  une  cfpèce  d'herbe  fcmblable  à  l'ortie  ，  que 
les  Chinois  appellent  Ko  - pou  •'  en  différentes  productions 
de  la  mer  ，  en  foieries ,  en  plomb  ，  en  pierres  extraordinai- 
res &  autres  curiofîtés  du  pays.  Les  barbares  qui  habitoient 
la  montagne  de  Lai  &  exerçoient  le  métier  de  pâtres , - 
apportoient  dans  des  coffres  tiffus  de  rofeanv  (i)  ，  des  loicries 
qu'ils  recucilloicnr  Hes  n^ûiicrb  lauvagcs.  De  la  rivière  de 
Ven  ，  ils  pénétroient  dans  celle  de  Tfi-ho. . 


Avant  l'Erb 
Chrétienne, 

Yao, 


(i)  La  foie  qu'ils  ramalToienC  fur  ces  mûriers  fauvages  ctoit  beaucoup  plus 
forte  &  plus  flexible  que  l'autre  \  on  en  faifoit  des  cordes  pour  les  inftrcmens  cîe 
muCque  5  en  en  fabriquoit  aiiffi  des  croifes.  Ce  pays  de  Lai ,  efl  ce  qu  on  appelle 
aujourd'hai  Lai-tcheou-fou  dans  le  Chan-tong.  On  y  trouve  encore  de  cette  foie 
fauvage.  Editeur, 
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―  ，     La  terre  de  la  province  de  Siu  -  tchcou  ,  étoit  l'ougeâ- 

trc,  argillcufc ；  riicrbe  &c  le  bois  y  croiflbient  fort  épais; 
iistf.  aufli  la  mit-il  de  la  première  daflTc ,  mais  parce  quelle  eft 
' •  un  peu  rude  &  difficile  à  travailler  ，  Yu  ne  mit  les  tributs 
que  de  la  cinquième.  Ce  tribut  confifluk  i".  en  terres  de 
cinq  couleurs  ，  &  en  plumages  de  faifans  de  différentes 
couleurs  qui  fc  troiivoient  dans  la  montagne  Yu  -  chan , 
dont  on  fe  fcrvoit  pour  orner  les  cnfcigncs  &  les  étendards  ： 
i^.  en  bois  de  fycomorc  que  produifoit  la  montagne  Ye- 
chan  ,  propre  a  faire  les  inftruracns  de  mufique  :  en 
pierres  fonantes  qu'on  rcncontroit  dans  la  rivière  Sc-choui 
qui  fcrvoicnt  à  la  mufique  :  4^.  en  perles  qu'on  tiouvoit 
dans  les  huitrcs  qu  on  pêchoit  dans  la  mer  voifiiie  :  jo.  cii 
certain  poiflbn  qu'on  offioit  dans  les  facrifices  :  6。.  en  damas 
rouge ,  rayé ,  noir  ，  violet  &  blanc  tout  uni ,  qu'on  travail- 
loit  dans  le  pays  où  coulent  les  rivières  Hoai-ho  &  Y-choui. 
Le  poiflbn  fe  troavoit  auffi  dans  ces  rivières.  Tout  cela 
s'offroit  dans  des  corbeilles  très-propres  ，  &  ceux  qui  les 
portoicnt  profitoient  des  rivières  Se -chou"  Yong-choui, 
ou  du  Tlî-ho  ,  pour  fe  rendre  daiis  le  Hoang-ho ,  6c  de-là 
à  la  cour. 

Le  terroir  de  la  province  de  Yang- tchcou  cft  commu- 
nément tort  buG  ,  &  par  conféqucnt  fort  vafeux  ,  ce  qui 
le  rend  peu  fertile  5  aufli  Yu  ne  init  il  Ipq  narres  que  de  la 
neuvième  &  dernière  claiïe  \  Yu  remarqua  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  fortes  de  'bambou  qui  y  crûflcnt  facilement.  L'un 
fort  mirïce  &  pointu  appelle  Sïao  &  l'autre  gros  &:  fort 
comme  un  arbre  appelle  Tung  ；  mais  comme  les  gens  de 
cette  province  étoient  fort  laborieux ,  &c  avoient  beaucoup 
' d'induftric,  Yu  en  mit  les  tributs  de  la  feptièmc  claffc.  Ces 

tributs 
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tributs  confiftoicnt  en  or  j  en  argent  ，  Se  en  trois  fortes  " 
de  cuivre  ，  pour  le  fcrvice  de  l'état ,  en  pierres  précieufes  ^hStie^I? 
appellees  Yo'koen  ,  femblabks  à  des  perles ,  pour  orner  les  ^ 
vafcs  des  facrifîces  ；  en  bambou  fiao  ，  pour  faire  des  flè- 
ches j  &:  en  bambou  tang  ，  pour  en  faire  des  inftrumcns  de 
mufique  \  des  dents  d'élcphans  ；  des  peaux  d'animaux  pour 
Icrvir  aux  chars  &  faire  des  cuiraffcs  ；  en  plumages  d,oi- 
fcaux  pour  -orner  les  étendards  ，  en  bois  de  conftniftion  ~ 
pour  les  maiibns  &  les  barques.  Les  infulaircs  de  la  mer 
voifinc  apportoicnt  des  étoffes  faites  d'une  certaine  herbe , 
femblable  à  la  foie  ，  qui  imitoient  par  leurs  couleurs  la 
variété  des  coquillages ,  ils  les  offroicnt  dans  des  corbeilles 
proprement  travaillées.  Ils  fourniflbient  des  oranges  &:  des 
pampelinious ,  quand  rempcreur  en  demandoit.  Ceux  qui 
portoient  ces  tributs  fe  rendoicnt  a  la  mer  en  dcfccndant 
le  Kiang ,  dc-là  ils  entroient  dans  le  Hoai-ho,  puis  dans 
k  Sé-choui  &  le  Yong-choui  ou  Tfi  -  ho  qu'ils  fuivoient 
juf^^n'au  Hoang-ho  ,  &  enfin  ils  fe  rendoicnt  à  la  cour. 

Lcrfque  Yu  airiva  Uuns  la  province  de  King  -  tchcou , 
il  en  trouva  le  terroir  fort  aqueux  ,  à  peu  -  près  comme 
celui  de  la  province  de  Yang-tcheou  ，  &:  ce  fut  pour  cette 
raifon  qu'il  n  en  mit  les  terres  que  dans  la  huitième  daffe; 
mais  comme  il  trouva  les  habitans  de  cette  province  encore 

plus    adhfS  ,   pUi3  laborieux   &    plus   iiidUltncux:    -qUC  CCUX 

de  Yang-tcheou  ，  il  iVexigca  les  tributs  que  de  la  tioifième. 
Ces  tributs  confiftoicnt  en  plumages  ,  en  peaux ,  en  y  voire , 
en  or  ,  en  argent  ，  &  en  cuivre  \  en  bois  de  cyprès  &  en 
pins  pour  la  bâtiflc  des  maifons  ；  en  deux  ibrtcs  de  pier- 
res , Vu.ne  fine  ，  l'autre  groffière  pour  éguifcr  les  flèches  &  les 
gâteaux  ；  eu  vermillon  pour  la  peinture  ,  en  deux  ""es 
Tome  I.  ÎC 
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  de  bambou  ，       deux  fortes  de  bois  propres  a  faire  des 

CHRYr.ENNEf  flèches  ，  qui  ne  fc  t 醒 voient  que  dans  le  territoire  de  San- 
"8 《-  pang.  Enfin  en  une  certaine  herbe  appellee  Tflng-mao  ，  qui 
ne  fcrvoit  que  dans  les  facrifîccs  ；  &  qu'ils  dévoient  par 
rcfpcft  porter  dans  des  corbeilles  propres  &  faites  exprès , 
enveloppées  dans  de  la  foie  ,  d'un  violet  tirant  fur  le  rouge  ， 
aiiifi  que  des  perles  deftinées  à  rorncmcnt  des  va  les  facrcs. 

En  paffant  près  du  Lie  de  Kicou-kiang  ，  Yu  remarqua 
qu  il  y  avoit  des  tortues  qui  paroiffoicnt  fur  l'eau  \  il  exhorta 
les  habitans  de  ces  cantons  à  offrir  de  temps  en  temps  de 
leurs  écailles  à  r empereur  ，  fans  les  comprendre  néanmoins 
dans  les  tributs  d'obligation.  Ils  faifoicnt  ce  tranfport  en 
s'cmbarquant  fur  le  Kiang ,  enfuitc  ils  entroient  dans  le 
Tfîen  -  kiang  jufqu'au  Han  \  arrivés  la,  ils  faifoicnt  roiue 
par  terre  jufqu  à  la  rivière  de  Lo-ho  ,  qui  les  conduifoit 
dans  le  Hoang-ho. 

De  la  province  de  King-tchcou ,  Yu  remonta  à  la  pro- 
vince de  Yu-tchcoii.  La  terre  de  cette  province  cft  de  diffé- 
rentes COUlCLU-s  ，  légère  &  friable  ；  le  tericill  bas  ；  Yu  ne 
le  jugea  que  de  la  quatrième  claffc  ，  mais  il  fixa  les  tributs 
de  la  féconde.  Ils  ne  confiftoient  qu'en  vernis  ，  &  en  trois 
fortes  de  chanvres  très-finguliers ,  propres  à  faire  de  la  toile 
pour  des  habits  qu'ils  dévoient  offrir  dans  des  corbeilles, 

pour  ce  qui  efl.  de  certaines  picrrcç  curieufcs  «que  ICS  geilS 

du  pays  travailloient  admirablement  bien  ，  Yu  ne  les  obli- 
gea à  les  porter  à  la  cour ,  qu'en  confcquencc  d'un  ordre 
exprès  de  1  empereur.  Ceux  qui  dcmeuroient  dans  la  partie 
orientale  de  cette  province  ，  s  embarquoiciit  immédiate- 
ment fur  le  Hoang-ho  par  la  rivière  Lo-ho. 
Yu  trouva  le  tciroir  de  Leang-tcheou  ("me  ten'e  noire  ^ 
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Jure  ，  &  difficile  à  cultiver  ；  Y  a  la  mit  de  la  fcptième 
clafle  ，  &  les  tributs  de  la  huitième  \  car  fuivant  les  temps  ， 
ils  étoient  quelquefois  de  la  fcptième  ,  quelquefois  de  la 
neuvième.  Ces  tributs  confiftoicnt  en  métaux ,  fer ,  acier, 
&  argent  ；  en  pierres  rares  &:  fonantes  pour  la  mufique  ，  &: 
en  certaines  autres  pierres  dont  on  fe  fcrvoit  pour  mettre 
au  bout  des  arcs  ；  eu  peaux  d'ours  ，  de  renards  &  de  chats 
fauvages  pour  des  habits  ,  en  duvet  d'oifeaux  pour  des 
fourrures.  Les  plus  éloignés  s'cmbarquoicnt  fur  la  rivière 
Hoang-choui  jufqu  au  Tfîen-kiang ,  mais  comme  le  Tfien- 
kiang  ne  communique  pas  avec  la  rivière  Micn-choui  ，  ni 
Micn-choui  avec  le  Hoang-ho  ；  après  avoir  quitté  le  Tfîen- 
kiang,  &  pafle  la  rivière  Mien-choui ,  ils  alloicnt  fe  rem- 
barquer fur  la  rivière  Ouei-ho  ，  qui  les  conduifoit  au  Hoang- 
ho,  d'où  ils  fe  rcndoient  a  la  cour. 

11  ne  rcftoit  plus  à  Yu  qu  à  porter  fon  jugement  fur  la. 
province  de  Yang  -  tcheou  \  il  trouva  que  fou  fol  étoit 
le  meilleur  de  i  empire  ，  de  couleur  jaunâtre ,  facile  à  cul- 
tiver &:  produifant  ailemcnt  ；  aufïi  la  mit-il  de  la  première 
claïTe ,  mais  parce  que  les  habitaiis  ii  étoient  pas  des  plus 
induftricux  ，  il  ne  mit  les  tributs  que  de  la  fîxièmc  ；  &c  ne 
les  taxa  qu'à  certaines  pierres  rares  qui  fervoient  d'orne- 
mens  aux  bonnets.  Pour  fe  rendre  à  la  cour  ils  avoient  deux 
routes  à  choilîr  ou  ils  s'cmbarquoicnt  fur  le  Hoang-ho 
a  Tfî-che-chan,  &  en  fuivoicnt  le  cours  jufqirà  Long-men  ， 
ou  ils  s'cmbarquoicnt,  Ibit  fur  la  rivière  Fong-choui ,  foit 
fur  la  rivière  King-ho  qui  fe  jettent  l'une  &c  1  autre  dans 
rOuei-ho  ，  &c  cette  dernière  dans  le  Hoang-ho. 

Yu  ，  après  avoir  examiné  toutes  les  terres  &c  les  richefles 
de  chaque  piovinre  ,  &:  en  avoir  determine  "  "iDuts, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

ray. 
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，  - entreprit  pour  la  quatrième  fois  de  parcourir  r empire  ，  & 

cVrItienne.^  de  vifitcr  les  montagnes  dont  les  rivières  tiroicnt  leurs 
2^".      fourccs  y  il  fuivit  le  cours  de  la  plupart  de  ces  rivières  ； 

Yao,  , 

trouva  que  tout  ctoit  en  bon  état  y  &c  qu'on  iVavoit  plus  à 
craindre  d'inondation.  Il  retourna  à 】a  cour  après  tant 
d'années  de  foins  &  de  fatigues  (  i  ). 


(i)  "  A  l'cft  jufqu'au  bord  de  la  mer  dit  !e  Chou  -  king ,  à  l'oueft  jufcju'à 
3j  Lcou-cha ,  du  nord  au  fud  &  jufqu'aiix  quatre  mers ,  Yu  fe  rendit  fameux  par 
" fes  infini dt ions  &  pai:  les  changcmcns  qu'il  fù  dans  les  mœurs.  Il  prit  un  Couet 
：»  bleu  ，  (  tablette  de  bois  ou  de  pierre  précieufe  que  i'irfage  vouloit  qu'on  mît  devant 
«  fou  vifage  loi-fqu'on  parloit  à  quelqu'un  à  qui  on  vouloir  marquer  du  refpedl , 
" Se  c]ue  la  policeirc  cliinoife  avoit  introduit  dcs-lors  )  &  annonça  la  fia  des  travaux 
" qu'il  avoit  entrepris     C'eft  ainfi  que  le  chap.  Yu-kong  ，  qui  roule  en  entier  fur 
les  travaux  de  Yu  ,  fc  termine  ；  mais  avant  ces  paroles  ，  il  marque  que  Yu  fie  une 
autre  divifion  de  la  Chine  en  cinq  Fou  ，  la  voici  :  après  que  YU  eut  forcé  les  eau;2 
de  fe  rendre  à  la  mer,  qu'il  eut  rendu  Iiabitables  les  bords  de  la  mer  &  des  rivières, 
en  outre  après  qu'il  eut  rétabli  la  communication  encre  les  neuf  provinces  dont 
alors  ]a  Chine  ctoit  compofce,  il  Rt  une  nouvelle  divifion ,  par  laquelle  il  fuppo- 
fbit  que  ce  vafte  pays  foimoit  un  grand  quarré  dont  chaque  côté  avoir  5000  //V  , 
&  qui  rontcnoic  cinq  autres  quarrés  renfermés  les  uns  dans  ks  autres  à  la  difl-anca 
de  500  lis.  La  cour  de  l'empemir  étoit  dans  le  quarré  dn  centre  qu'il  appella 
Tien-fou  :  après  ce  Tien-fou  venoit  le  Heou-fou  ,  puis  le  S  oui-fou  &  le  Yao-fou, 
enfin  le  Hoang-fou,  Dans  le  Tien-fou ,  détcnTiinc  à  500  Ils,  Yu  rcgia  qu'à  ico  lis  y 
on  donncroit  le  grain  avec  la  tige  5  (  en  gcibe  )  qu'à  2.00  lis  on  coupcroic  la  tige 
&  qu'on  apporteroit  le  graih  j  qu，à  500  lis  on  couperoit  l'épi ,  &  on  donncroit  îc 
grain  avec  l'enveloppe  \  qu'à  400  lis  on  donneroic  le  grain  fans  être  mondé  ；  enfin 
«lu'à  500  ils  de  diftancc  on  y  îivreroit  1"  gi^ins  mondes-  Voilà  pour  le  Tien-fou. 
Des         lis  dont  U  Hean  -  fou  ttnit  compofé  ,  ion  /"  /-toient  deviné  S  pour 
2e$  grands  ofhcicti  5  100  autres  lis  pour  l'état  des  Nan ,  &  300  pour  celui  des 
Tchu- heou.  Des  500  lis  du  Soui-fou ,  500  étoient  deftinés  pour  apprendre  les 
fciences  Se  fe  former  aux  bonnes  mœurs ,  &  %oo  pour  fe  former  aux  exercices 
militaires  ；  des  joo  lis  du  Yao-foii ,  300  étoiciic  pour  les  Y  ou  Barbares;  100 
pour  les  Tfdi  ou  Criminels  cxilds.  En  Ha  des  500  lis  dcftinés  pour  le  Hoang-fou , 
300  écoient  attribués  aux  Man  ou  aux  Barbares  qui  n'avoicnt  aucune  difcipline  ； 
&  loo  pour  les  Lie  ou  ou  gens  condamni^s  à  un  exil  perpétuel.  Je  finis  en  nt/crvant 
«lue  l'opinion  de  quelques  Chinois  qui  faifoient  le  monde  quant-' ,  ncft  veau  «^ue 
de  et  jwa^e  fingulier  de  la  Chine*  Editeur, 
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Peu  de  temps  après  que  Yu  fut  parti  de  la  cour  pour  fa  - 
grande  entrcprife  ,  l'empereur  Yao  qui  fentoit  chaque  jour  cn'RiTiEtfNE' 
fes  forces  diminuer  j  penfa  férieufcmcnt ,  dans  la  foixante- 
treizième  année  de  fon  règne ,  à  s'affurcr  d'un  fucccflcur , 
capable  de  foutenir  &  de  pcrfedionncr  ce  qu'il  avoit  fi  heu- 
rcufcment  commencé.  Dans  ce  dcflcin  ,  il  affembla  les 
grands  de  fa  cour  )  ôc  leur  parla  de  la  forte. 

" Il  y  a  trois  ans  paffés  que  je  vous  dis  de  chercher  dans 
>5  Tempire  un  homme  vertueux,  capable  de  vous  gouverner 
" avec  fagefle  ，  &  de  maintenir  le  peuple  en  paix  ；  en  confé- 
" qucnce  de  cet  ordre  ，  vous  me  proposâtes  Chun  avec  de 
" grands  éloges  5  quoique  je  fuffe  très-pcrluadé  que  ces  élo- 
»  ges  étoient  fincères ,  j'ai  voulu  cependant ,  moi-même  . 
" éprouver  ce  qui  en  étoit ,  &c  j'ai  vu  avec  plaifix  que  vous 
»  ne  vous  étiez  point  trompés. 

" Chun  ,  approchez  y  depuis  trois  ans  j'ai  examiné  avec 
»  attention  vos  adions  &  vos  paroles ,  &  j'ai  eu  la  confo- 
M  lation  de  voir  que  vous  faifiez  exécuter  mes  ordres  avec 
>5  fageffe  ；  que  vos  confcils  étoknt  pleins  de  prudence  > 
"que  vous  aviez  fa  gagner  non -feulement  le  cœur  des 
)5  peuples  ，  mais  même  celui  des  grands  ，  &  qiVen  moins 
" de  trois  ans  mon  empire  avoit  changé  de  face  ；  je  veux 
"aujourd'hui  récompcnlcr  votre  vertu  ;  venez  vous  placer 
35  fur  mon  trône  ^ 

A  ces  mots  Chun  ，  proftcrné  ，  fupplia  rcmpereur  de 
céder  cet  honneur  à  des  pcrlbnnes  qui  euffcnt  plus  de 
vertu  ，  &  refufa  de  lui  fuccéder  ；  Yao  ，  pcrfîilant  dans  fa 
réfolution ,  Chun  fe  chargea  enfin  du  gouvernement  ，  mais 
il  lefufa  conftamment  d'en  recevoir  la  dignité  du  vivant  de 
Vempcreur,  CgU  arrêté ,  le  premier  jour  de  h  première 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Yaa» 


at  84, 


lune  ，  il  alla  faire  les  cérémonies  ordinaires  dans  le  Ouen - 
tcou  ,  ou  la  falle  des  ancêtres  de  rcmpereur  Yao. 

Peu  de  temps  après  ，  dans  la  crainte  que  les  mathémati- 
ciens Hi  &  Ho  ne  vinflcnt  à  fe  négliger  dans  leur  emploi, 
Chun  les  fit  venir,  &  leur  dit  de  lui  conftruirc  une  machine 
qui  repréfentât  la  rondeur  du  ciel  divifé  par  fcs  degrés  , 
ayant  la  terre  au  centre  &;  le  folcil ,  la  lune  ，  les  planètes 
&  les  étoiles  ,  aux  places  qui  leur  conviennent  ,  en  leur 
donnant  un  mouvement  tel  qu'on*  k  voit  dans  le  cieL 
Ghun  fit  prendre  dans  le  tréfor  des  pierres  précieufes  de 
différentes  couleurs  pour  marquer  les  pôles  ，  le  folcil  ，  la 
lune  &  les  planètes  ；  &c  on  fe  fervit  de  perles  pour  dcfigner 
les  étoiles. 

Les  mathématiciens  n^oublièrcnt  rien  pour  rendre  cette 
machine  parfaite ,  &  ils  y  réuffirent.  Chun,  fatisfait ,  les 
récompenfa  libéralement. 

Chun  voulut  commencer  fon  gouvernement,  par  offrir  a 
le  premier  jour  de  la  première  lune,  un  grand  facrifice  au 
Chang-ti  \  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  magnificence  &c 
de  refped.  Il  facrifîa  enfuite  aux  Lotfong,  ceft-à-dirc, 
aux  fix  efprics  ccleftes  (  i  )  ^  qui  prcfident  au  foléil ,  à  la 


(I)  Lo-tfong  ou  les  fix  RefpeSiahles.  Le  P.  de  Mailla  a  fuivi  le  femiment  reçu 
commuiicmenc  par  les  interprètes  du  Chou-fcing ,  qui  entendent  par- là  les  génies 
qui  préfident  aux  quatre  faifons ,  au  foleil ,  à  la  lune ,  &c.  Tchang-mao  ,  auteur 
qui  floiilfoic  du  temps  de  la  dynaftie  de  TfiN,  prétendoic  qu'il  faut  entendre  par 
ces  fix  Refpecîables ,  les  ancêtres  de  l'empereur  Yao  ,  en  remontant  à  la  fixièmc 
génération  ；  mais  Tcliu-tfe'combat  cette  opinion ,  &  fou  tient  que  ce  n*ctoic  poinc 
l'ufage  dans  ces  premiers  temps  cjue  les  empereurs  donnalfent  îndiflinflcment  ]e 
nom  de  Vénérables  à  leurs  ancêtres  ,  ufage  qui  ne  fut  introduit  que  fous  la  dyn^i'e 
des  Tang,  Enfin  le  fentiment  fuivi  par  le  P.  de  Mailla  doit  d'autant  prcSafoir  qu'il  efl 
appuyé  du  fufFi-age  de  Tching-chi,  célèbre  iwterpràe  fous  les  Han,  ^cpar-:onfï^ 


Torn.  I. 
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lune  ，  aux  planètes  ，  aux  étoiles  ，  aux  quatre  faifons,  &  à  '  ，― 
la  terre ,  pour  fe  les  rendre  favorables  auprès  du  Chang-ti. 

ChrItienne. 

Enfin  ，'  il  flicrifia  pai-cillement  aux  montagnes,  aux  fleuves  ^；::' 
&  à  tous  les  efprits. 

Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  devoir ,  Chun  reçut  là 
foumiffion  de  tous  les  grands.  Alors  les  dignités  iiétoient 
point  fliffifammcnt  diftinguécs  (i)  j  Chun  fut  le  premier  qui 
divifa  les  grands  en  cinq  différentes  claffes ,  &  voulut  que 
chacun  eut  des  marques  diftindlives  de  fa  dignité  ，  qui  mani- 
feltaffcnt  le  choix  de  l'empereur  :  il  les  renvoya  enfuite 
dans  leurs  provinces ,  qu'il  rcfolut  d'aller  vifiter  en  perfonne. 

En  effet ,  à  h  deuxième  lune ,  il  partit  de  la  cour  Se 
commença  fa  vifite  par  les  provinces  de  l'eft.  Lorfqu  il  fut 
arrivé  à  la  montagne  Tai-tfong  (z) ,  il  y  fit  un  grand  facri- 
fice  ，  brûla  du  bois  ，  èc  fe  tournant  vers  les  montagnes  &c 
les  rivières  ，  il  pratiqua  les  cérémonies  ordinaires  pour  de- 
mander la  profpérité  de  la  province  :  il  obferva  les  mêmes 


quent  plus  ancien  que  Tchang-mao ,  qui  l'avoit  puifé  dans  les  livres  concernant 
les  rits.  Editeur. 

(I)  Le  Chou-king  dit.  Il  raffembla  les  cinq  Ckoui  (  ou  Tablettes  )  ；  vers  la  fin  du 
»  mois ,  chaque  jour  il  reçut  la  vifite  des  Sfe-yo  (  ou  des  quatre  Montagnes ,  c'eft-à- 
。， dire  de  tous  les  grands  de  l'empire  )  &  de  tous  les  Mou  (  ou  gouverneurs  des  pro- 
»  vinces  >  ,  &  il  diftcibua  les  Choui  à  tous  les  grands  Il  y  a—  cinq 
grades  de  princes  tributaires  ou  '丄 'cbu-hoju  ；  ravoir  les  Long  ,  les  Heou ,  les  Fe  , 
les  Tfe  ,  Se  les  Ntin  qu'on  peut  comparer  à  nos  ducs ,  marquis  ，  comtes ,  barons 
&  vicomtes;  en  leur  accordant  ces  dignités ,  on  leur  donnoit  une  tablette  d'ivoire  , 
appellée  Ckoui ,  qui  étoit  une  forte  de  telTère  gravée  de  quelques  marques  qui  dévoient 
fe  rapporter  juftes  avec  celles  que  l'empereur  gardoit  de  fon  côté.  Loifque  ces 
princes  alloieiit  à  la  cour  ,  ils  avoient  foin  d'y  porter  avec  eux  ces  marques  &  ces 
preuves  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  l'empire.  Editeur. 

montagne  Tai- chart  ,  près  de  Tai-gan-tcheou,  ville  du  Chan-tong. 
Cette  monragae  écoic  le  Yo  d'orient, 
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■■  I         '-  ceremonies  pour  les  autres  provinces  ，  en  les  vifitant.  Les 
chrYtieI^ne!  gouverneurs  &  les  officiers  ,  vcnoicnt  au-devant  de  lui , 
2 ^力.      &  lui  ofFroient  des  prélens.  Comme  c'étoit  un  devoir , 
Chun  ne  les  en  difpcnfa  point  ;  mais  ，  pour  en  arrêter  la 
- profufîon  ，  il  ordonna  qu'a  ravcnir  ils  fc  contentcroicnt 
d  offrir  cinq  pierres  précieufcs  ,  trois  pièces  de  fatin ,  deux 
animaux  vifs  &c  un  mort. 

Quand  il  eut  parcouru  les  provinces  de  roricnt,  Chun 
tit  differ ciis  règicmcns  qu'il  publia  par  -  tout  Fcmpire.  Le 
premier  &:  le  principal  rcgardoit  les  cérémonies  qu'il  divifa 
en  cinq  claflcs  ;  favoir ,  les  cérémonies  qu'on  doit  obferver 
à  regard  du  Chang  -  ti  &  des  efprits  céleflcs  ,  appellees 
cérémonies  de  Joie  ；  les  ceremonies  pour  les  Morts  ，  appellees 
cérémonies  de  TrlJîeJJe  j  les  cérémonies  pour  pacifier  le 
royaume  ，  appellees  ceremonies  Guerrières  ；  celles  qui  fe  fai- 
fbicnt  pour  demander  la  concorde  &c  l'union  entre  les  amis , 
appellees  cérémonies  de  Civilité-^  enfin  y  la  dernière  conccr- 
noit  la  correspondance  qui  doit  être  entre  tous,  &c  portoit 
le  nom  de  cérémonie  de  Paix  &  de  Tranquillité, 

Le  fccond  règlement  conccrnoit  les  poids  &  les  mefures  : 
Chun  trouva  qu'on  s'étoit  ccarté  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  Icmpereur  Hoang  -  ti  ，&  que  les  poids  &  les  mefures 
avoient  varié  fuivant  les  différcns  pays  ；  il  en  fit  des  repro- 
ches aux  officiers  qui  UcvuicAïc  y  veiller ；,  &:  afin  d  obvier 
aux  inconvénicns  que  produifoit  cette  différence  ,  il  fc  fit 
apporter  le  petit  tube  que  Hoang-ti  avoit  établi  comme  le 
fondement  de  la  mufique,  des  poids  &c  des  mefures ,  &c  il 
obligea  chaque  officier  de  fe  conformer  a  cette  règle. 

Chun  employa  le  rcfte  de  l'année  à  parcourir  les  autres 
provinces  j  à  la  cinquième  lime  ,  il  vifita  les  provinces 

mcridionalesj 
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méridionales  ；  à  la  huitième  lune  ，  celles  de  l'oueft ,  &  à  = 

.  ,        、 1  Avant  l'Ere 

la  onzième ,  celles  du  nord  :  il  fit  par-tout  des  reglemens  chrétien. 


avantageux  aux  peuples ,  &  revint  à  la  cour  (i)  ，  où  il  fut 
reçu  de  l'empereur  avec  de  grands  témoignages  de  fatis- 
fadion. 

Chun  établit  une  loi  ，  par  laquelle  il  s'engageoït  à  faire 
la  vifite  de  l'empire  tous  les  cinq  ans  ,  &  obligeoit  les 
princes  tributaires  ，  de  venir  une  fois  à  la  cour  dans 
cet  intervalle  ；  ceux  de  la  partie  orientale  venoient  une 
année;  l'année  fuivante ,  c'étoit  le  tour  de  ceux  des  parties 
occidentales  ；  la  troifième  année  ，  étoit  pour  ceux  du  midi , 
&  la  dernière ,  pour  ceux  des  parties  feptentrionales.  Ces 
princes  lui  rendoient  compte  de  leur  conduite  ，  ôc  quand 
l'empereur  avoit  vérifié  ce  qu'ils  lui  difoient  ，  il  récompeiv 
foit  leurs  fcrvices ,  &  leur  donnoit  des  chars  &c  des  habits. 

Chun  adoucit  les  cinq  fupplices  deftinés  a  punir  les  cri- 
minels. Ces  cinq  fupplices  confiftoient  à  marquer  le  vifage 
avec  un  fer  rouge  ，  à  couper  le  nez  ou  les  pieds  ，  à  rendre 
ftérile  ，  &  à  faire  mourir.  li  ordonna  donc  que  lorfqus  les 
crimes  ne  feroient  pas  évidemment  connus  ,  on  com- 
muât ces  peines  par  l'exil ,  la  tangue  ，  la  baftonnade  ，  ou 
enfin  par  la  confiscation  des  biens.  Et  fi  le  hafard  ou  de  mal- 
heureufes  circonftaiices  avoient  été  la  principale  caufe  du 
crime  ，  il  voulut  qu'on  pardonnât  entiéremer»-  A'Iai;»  pour 
ceux  qui  avoient  déjà  fubi  les  peines  de  la  juftice  &  ne 
fi'étoient  pas  corrigés  j  il  ordonna  qu'on  les  punît  de  mort. 

C'cft  ainfl  que  Chun  s'appliquoit  fans  relâche  à  établir  le 


Yuo. 


(1、  Le  Chou-king  dit  :  De  retout ,  il  fe  rciiJic  à  Y-tfou  (  l'aile  de  fes  ancêtres  ) ： 
&  y  fit  le  laciifire  d'un  bqsuf. 

Tome  L  t 
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T.  -  ！  bon  ordre  dans  l'empire.  Peu  de  temps  après  ，  Yu  revint  a 

Chrétienne^     COU"  annoiiccr  la  fin  dc  fcs  travaux.  Il  fut  reçu  des  cm- 
1178.      pereurs  Yao  &  Chun  &  des  grands,  avec  tous  les  égards 
'      qu'il  méritoit.  Cet  homme  'modcftc  &  fimple  ne  s'en  pré- 
valut point  ，  ni  pour  s'enrichir  ,  ni  pour  élever  fa  famille. 
Content  de  fervir  l'état  ，  il  ne  pcnfoit  qu，à  remplir  les  de- 
voirs que  fa  charge  lui  impofoit. 

On  ne  pouvoit  fe  difpenfer  dc  rccompenfcr  dc  fi  impor- 
tons fervices,  Ki  6c  Heou-tfie  ，  frères  de  Yu  ，  avoicnt  éga- 
lement droit  à  la  faveur  du  prince  ^  le  premier ,  pour  avoir 
inftruit  les  peuples  des  cinq  principaux  devoirs  de  la  vie 
civile  y  &c  le  fécond  ，  pour  leur  avoir  en  feigne  les  règles  de 
- 1^77  :  lagriculture.  Yao  ,  à  la  quatre-vingt-unième  année  de  fon 
règne ,  les  éleva  tous  trois  à  la  dignité  dc  princes  :  il  affigna 
à  Yu  la  principauté  de  Hia  >  dont  la  famille  prit  le  nom 
dans  la  fuite  ；  à  Sic  ,  la  principauté  de  Chang  ,  d  où  la 
famille  impériale  de  ce  nom  tire  fon  origine  ；  &  enfin  à 
Tfie  ，  tige  des  empereurs  de  la  dynaftie  des  Te  he  ou  ,  la 
principauté  de  Tai  ，  dans  la  province  de  Chen-fi. 

L'expérience  que  Chun  avoit  acquife  après  avoir  parcouru 
tant  de  fois  la  Chine  >  lui  fit  concevoir  combien  il  étoit 
difficile  à  un  gouverneur  ，  de  veiller  fur  tant  de  peuples  qui 
fe  trouvoient  féparés  ，  （bit  par  des  chaînes  de  montagnes  > 
foit  par  dec  trajets  de  mer  qui  en  intcrroinpoicnt  la  com- 
munication 5  il  jugea  donc  à  propos  dc  former  une  province 
du  pays  ,  qui  cft  à  left  dc  Ta - hang - chan  y  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Ping-tcheou,  &  une  autre ,  fous  le  nom  de 
Ycou-tcheou  ,  dii  pays  de  Y-vou-lu ,  qui  eft  an  nord-eft  dc  la 
province  de  Ki-tchcou ,  &  parce  que  le  Leao  -  tong  qui  appar- 
tenoit  a  la  province  de  Tfing-tchcou ,  en  croit  trap  éloigné 
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il  en  fît  encore  une  province  ,  fous  le  nom  dCTng-tcheou  ;  

.  1 .        Avant  l'Erb 

l'empire  fe  trouva  ainfî  divilé  en  douze  provinces  au-iieu  chrétienne. 
de  neuf,  dont  il  étoit  compofé  auparavant  (i).  Ya<u 

Chun  étoit  bon  à  régard  des  peuples  dont  il  fut  le  père , 
mais  févère  à  régard  des  grands  qui  s，écartoient  de  leur 
devoir.  Kong-kong  ，  tout  habile  qu'il  étoit ,  voulut  parler 
mal-à-propos ,  &  fit  difficulté  d'exécuter  fes  ordres  ；  il  ren- 
voya en  exil  à  Ycou-tcheou,  dans  le  Leao-tong.  Hoan-teou, 
qui  voulut  prendre  fa  défcnfc  ,  fut  envoyé  fur  les  frontières 
du  fud,  à  la  montagne  Tfong-chan  :  Pé-kocn  fut  envoyé  à 
la  montagne  Yu-chan ,  dans  le  Chan-tong  ，  pour  s'être  mal 
comporté  dans  la'commiffion  qu'il  avoit  eue  de  conduire  les 
eaux  de  r inondation  à  la  mer.  Quant  a  San-miao ,  il  fe 
prévalut  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple ,  &:  voulut  fc  • 
révolter  ；  Chun  l'exila  à  San-ouei,  pays  qui  reçoit  fon  nom 


(1)  Les  neuf  provinces  dont  la  Chine  écoic  com po fée  avaat  le  règne  de  Yu , 
ctoient  ，  i^,  Ki  ，  qui  eft  le  Chan-fi  d'aujourd'hui  j  Yen,  qui  comprcnoic  la 
partie  fcptentrionalc  du  Chan-tong  j  Tfing ,  la  partie  orientale  du  Chan-tong 
&  ks  villes  de  Kouang-ning  ,  Chin-yang  y  Cai-yuen ,  Cai-tcheou  ,  8cc,  du  Leao- 
tong  j  4°.  Su  ou  Siu  contenoic  les  villes  de  Yen-tcheou-fou  du  Chan-tong,  Sou- 
tcheou  ,  Sfe-tcheou  ,  Fo - tcheou  ,  Lai-tcheou,  Pei-tcheou,  &c.  du  Kian-gnanj 
50.  King  ，  comprcnoit  tout  le  Hou-couang  ；  les  villes  Couei-lin  ，  Ping-Io  Se  Ngou- 
tcheou  du  Qaang-fi  ，  Sin-yang-tcheou  du  Ho-nan  Se  Lien-tcheou-fou  du  Quang- 
ton5>/;o.  Yang  Lomprenoit  le  Kiang-nan  ,  le  Kiang-fi  ,  le  Tche-lr""^,  k  tou-kien. 
&  une  partie  du  Quang-tong  5  7".  lu  ci*ju  ruiuie  a  une  partie  des  provinces  du  Ho- 
nan  , du  Kiaug-nan  ，  du  Hou-couang  Se  Clian-tuiig  ；  8".  Leang  comprcnoit  le  S(è- 
tchuen  ；  enfin  celle  de  Yong-tcheou  répondoit  au  Chen-fi.  De  ces  neuf  provinces , 
Cimn  en  forma  douze  ，  qui  fa renc  :  Ping-rcheou  ，  Yeou-tcheou&:  Yng-tchcou.  Iljforma 
celle  de  Ping-tcLeou  en  décachaiic  partie  des  provinces  de  Ki  &  de  Tfing  ，  ainfi  elle 
occupoit  une  partie  du  Chan-tong,  du  Chan-fi  Se  du  Pc-tché-li.  Celle  de  Ycou-tcheou 
coiitenoit  prefcjue  tout  le  Pc-tché-Ii  &;  le  pays.  d'Y-vou-lu  au  nord-eft.  Enfin  celle  de 
Vng-tcheou  fu,-  formée  d'une  partie  de  la  province  de  Tfing  ，  qui  comprend  adlucl- 
lement  le  Leao-tong,  Edluur. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 


/ 
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d'une  montagne  ，  habitée  par  les  Mi-heou ,  commandés  par 
un  chef,  appelle  Tang-tchang-pélang ,  ou  le  Loup  Man"  Ce 
pays  s'étcndoit  depuis  les  frontières  de  F  empire  ，  où  cft  au- 
joLirdliui  Lin-tao-fou  ,  du  Chen -fi,  jufqu^à  Yé  -  hoci ,  à 
roucft,  &  occupoit  au  nord  &  au  fud ,  plufieurs  mille 
Lliiftoire  défigne  ces  quatre  criminels  fous  le  nom  diffa- 
mant de  S-:'hLong  y  ou  des  quatre  Scélérats, 

Yao  ,  charmé  de  la  conduite  de  Chun  ，  s'applaudit  de 
ravoir  affbcié  a  rempire &  fe  repofa  entièrement  fur  lui 
du  foin  de  Fadminidration.  Yao  mourut ,  âgé  de  iij  ans, 
: dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième  année  de  fon  règne  ，  la 
vingt  -  huitième  année  ，  après  qu  il  fe  fut  aflbcié  Chun. 
L'empereur  Yao  monta  &c  defcendlt  ，  dit  le  Chou  -  king  ，  pour 
exprimer  que  fon  cfprit  monta  au  ciel ,  &  que  fon  corps  fut 
inhumé.  Le  peuple  porta  le  deuil  pendant  trois  ans ,  &c  le 
pleura  comme  les  enfans  pleurent  leur  père  &c  leur  mère» 
Pendant  ce  temps ,  on  n'entendit  aucuns  concerts  de  mufique 
dans  tout  l'empire  ，  il  méritoit  en  effet  leurs  regrets. 

Le  bonnet  impérial  fur  la  tête  avec  fon  habit  de  cérémo- 
nie, monté  dans  fon  char  rouge  ，  tiré  par  un  cheval  blanc , 
il  ne.dédaignoit  pas  les  maifons  couvertes  de  chaume ,  &:de 
fe  familiarifcr  avec  les  plus  pauvres  de  fon  peuple.  Son 
char  de  cérémonie  n'avoit  ni  peintures  ni  ornemens  fiiper- 
flus  ；  fes  tapis  vtoî^nf  tout  unis  fane  Ht-ociviic  ；  fes  meubles 
fans  magnificence  ；  fa  table  étoit  fimple  &ç  l'on  n'y  fervoit 
aucun  mers  recherché  ；  il  ne  faifoit  cas  des  tréfors  ，  qu  autant 
qu'ils  pouvoient  fervir  h  honorer  le  Chang-ti  ，  ou  être  utiles 
a  fon  Peuple.  Il  fut  rcnnemi  de  cette  mufique  ，  dont  l'effet 
cft  plutôt  d'amollir  le  cœur  ,  que  de  le  porter  à  la  vertu  ； 
malgré  cet  extéiicur  fijnple  ,  les  grands  ne  s'écartèrens 
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jamais  du  profond  rcfpcd  que  fa  prcfcnce  leur  infpiroit. 

Faut-il  être  furpris  fi  les  peuples,  durant  trois  ans  entiers,  ofRÉ^iENNE.^ 

témoignèrent  tant  de  regrets  de  lavoir  perdu  (i)?  工 二' 

CHUN. 

Les  trois  années  du  deuil  s'étant  écoulées  ，  Chun  ，  bien 
loin  de  fe  croire  digne  de  régner  ,  fc  retira  au  midi  du 
Hoang-ho  ，  &  céda  le  trône  a  Tan-tchu,  fils  de  Yao  5  mais 
les  grands  de  la  cour  &c  les  gouverneurs  des  provinces , 
avoient  fans  cefle  préfcnt  à  la  mémoire ,  ce  que  Yao  】eur 
avoit  dit  fi  fouvent,  que  Tan-chu  n  avoit  aucune  des  qualités 
néccllaires  pour  occuper  le  trône  ；  que  favorifer  rempire  ， 
c'étoit  caufcr  feulement  du  chagrin  à  fon  fils,  mais  que 
favorifer  fon  fils,  ce  feroit  nuire  à  rempire.  Ils  abandonnè- 
rent tous  Tan-tchu ,  Se  fe  retirèrent  auprès  de  Chun  ,  qu'ils 
proclamèrent  empereur  à  Pou  -  tcheou  ( 么 ) , malgré  fa 
répugnance. 

Chun  fe  fournit  aux  volontés  du  Tien  ，  &  accepta  rem- 
pire. Il  commença  fon  règne  par  un  grand  facrificc  au 
Çhang-ti  ，  qull  fit  avec  toute  la  magnificence  poflible. 

Après  cet  afte  de  piété,  il  fit  les  cérémonies  ordinaires  aux 
ancêtres  de  Yao  ,  auxquelles  les  princes  de  Chang  &  de 
Tai,  (  Sic  àc  Heou-tfie ,  frères  de  Yao)  n  afïiftèvent  puint, 
pirce  qu'ils  faifoient  deux  branches  différentes  de  la  fienne  , 
&  que  d'ailleurs  ils  avoient  chacun,  dans  leurs  principautés, 
des  falles  particulières  pour  cette  cérémonie. 


(1)  Kia-  yu  de  Confucius.  ― Sfe  -  ki.  ― Chu  -  king,  ― Chu  -  king  -  ge  -  kiang, 
Chu-kui^  rrhing-kiai.  — Tong-tchi.  — Tching-tfe.  —  Tfien-pien.  ― Mong-tfc, 
") Aujourd'hui  dépendanç  dç  Ho-tchong  dans  h  proyiiKe  de  Chen-li. 
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―     Ces  premiers  devoifs  remplis ,  Chun  invita  Koii-feou 

Avant  l'Ere       „  ―、、         •        ，  "  „. 

Chrétienne,  lon  pcrc  ,  a  Venir  a  la  cour.  Il  nomma  Siang  fon  frère, 
gouverneur  d'une  des  provinces  de  l'empire  :  mais  comme 
Siang  n'étoit  pas  capable  de  gouverner ,  il  lui  donna  pour 
confeil  des  Officiers  expérimentés  dans  les  affaires  ,  &  les 
rendit  indépcndans  de  Siang.  A  l'égard  de  Kou  -  feou  fon 
père ,  il  le  retint  auprès  de  lui ,  &c  ne  diminua  rien  du  refpeft 
&  de  la  foumiffion  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  lui  dès  fon 
enfance. 

Après  que  Chun  cut  fatisfait  aind  à  fa  piété  filiale  ，  il 
confirma  le  Sfe-yo  dans  fon  emploi ,  &  lui  parla  en  ces 
termes  :  "  La  mauvaife  adminiftration  d'un  état  vient  ordi- 
»,  nairement  de  l'incapacité  de  ceux  à  qui  on  la  confie  \  il  ne 
" manque  pas  d'habiles  gens  dans  l'empire  ，  mais  il  eft  impof- 
»  fible  que  je  puifle  connoître  tout  le  monde  :  je  vous  ai  tou- 
" joLU-s  vu  plein  de  zèle  pour  le  bien  des  peuples,  fage  ，  pru- 
，， dent  &  attaché  à  votre  devoir  ；  il  faut  qu'avec  les  grands 
" vous  accueilliez  tous  les  gens  de  mérite  qui  fe  présenteront 
" pour  fervir  l'état  \  que  vous  examiniez  avec  foin  les  talens 
3，  de  chacun  ，  àc  que  vous  les  employez  utilement.  Je  ne 
" puis  être  inftruit  de  tout  ce  que  le  peuple ,  fouffl'e  :  il  faut 
" que  vous  ，  Sfe-yo  &  les  grands  ，  faflicz ,  par  vous  mêmes , 
" toute  la  diligence  dont  vous  êtes  capables ,  pour  en  être 

" inftruitS  ,  &r  y    apportes-  r^mpris 

Dans  une  autre  aflemblée  des  grands  ，  Chun  leur  parla 
encore  ainfi:  "  Le  poftc  que  j'occupe  cft  ，  fans  contredit ,  le 
■"  plus  difficile  &:  le  plus  dangereux  de  tous  ；  le  bonheur  du 
»  peuple  en  dépend  ，  ôc  fî  celui  qui  cft  fur  le  trône ,  n'agit 
" pas  avec  une  extrême  fageflc ,  combien  de  mauv  n'en  re- 
4) fulte-t-il  pas*  Quclqu'habile  que  foit  un  empereur,  il  cft 
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" homme,  &  ne  peut  par  lui-même  ，  ni  tout  favoir,  ni  tout  '  - 
" connoîtrc  ；  s'il  n  eft  fécondé  par  des  fujcts  éclairés ,  habi-  ^"hIiYtie^^e: 
"les,  fincères ,  zélés  &  vertueux j  peut-il  rendre  le  peuple 
)， heureux  î  Quelques  foins  qu'il  fe  donne ,  quelques  précau- 
" tions  qu'il  prenne ，  il  eft  ûnpoflible  quil  en  vienne  à 
>5  bout  "•  ' 

" Je  vous  aflemble  afin  que  vous  choiïiflkz  entre  vous  y 
»，  douze  perfonnes  capables  de  fuppléer  à  ma  foibleffc  :  j'ai 
" peu  d'habilité  mais  j'ai  fort  à  cœur  de  rendre  mon  peuple 
" heureux  ，  &  j'efpère  que  vous  me  féconderez*  L'empire 
" eft  maintenant  divifé  en  douze  provinces ,  il  faut  douze 
»  perfonnes  pour  les  gouverner.  Vous,  Sfe-yo  ，  de  concert 
" avec  tous  les  grands ,  choiiîffez-les ,  &  me  les  préfentez  c<. 

Le  Sfe-yo  &  les  grands  j  choifirent  douze  perfonnes , 
qu'ils  préfentèrcnt  a  Fempereur  :  il  en  parut  content  ； 
approuva  leur  choix,  &  parla  ainfi  a  ces  nouveaux  gouver- 
neurs (I)  :  "Je  vous  charge  d，un  pefant  fardeau ；  eftimcz-lc  ce 
" qu'il  vaut  :  fouvencz-vous  qu'être  gouverneur  d'une  pro- 
" vincc  ,  c'eft  être  père  d'une  nombreufe  famille:  le  premier 
>5  objet  de  vos  foins ,  eft  de  lui  procurer  abondamment  les 
" moyens  de  vivre  ；  faites  des  provifions  de  grains  pour  les  ' 
" temps  de  difette  ；  que  les  magafins  ，  deftinés  à  ces  appro - 
" vifionnemens  ，  ne  foient  jamais  dégarnis.  Lorfque  le  pcu- 
"plc  eft  aflurC  He  fa  fubfiftancc ,  il  eft  aifé  d'obtenir  qu,ii 
»  rempliffe  fes  devoirs, 

" Les  taxes  que  vous  lui  impoferez  pour  les  frais  publics  ， 
>5  doivent  être  modiques.  Il  ne  faut  point  lui  permettre  de 


Ci*)  Ils  font  appelles  les  douze  Mou ,  c  eft-à-dire  Içs  douze  faveurs  ；  car  ce 
terme  figiùfie  au  fens  proprç  un  Berger, 
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 " f^irc  des  dépenfes  inutiles  ，  ni  d'élever  des  bâtimcns  qui 

CHRYTiEN^NEf  ，，  l'cflcntciit  plus  l'orgucil  &  la  vanité ,  que  le  néccffairc  & 
""-      "l'utile:  le  peuple  alors  n'étant  point  diftrait ,  content  de 

Çhurt. 

" ion  fort ,  s'appliquera  tout  entier  au  labourage  ,  &:  à  la 
" culture  de  la  terre.  Quelle  difficulté  aurez-vous  alors  à  lui 
»  infpirer  la  vertu  ？ 

»  Les  peuples  les  plus  éloignés  doivent  être  plus  ménagés 
" que  les  autres  ；  il  ne  faut  pas  les  mécontenter  :  ceux  qui 
" font  plus  proches  de  nous  doivent  être  traités  avec  huma- 
,， nité  j  mais  il  faut  les  veiller  de  plus  près.  Ceux  de  vous, 
，， qui  s'acquitteront  bien  de  leur  emploi  ，  outre  le  mérite 
,， qu'ils  acquéreront ,  doivent  être  fûrs  que  je  faurai  les 
.  " récompcnfer  ，  comme  je  faurai  punir  févèrement  ceux  q«i 

V  manqueront  à  leur  devoir. 

»  Au  refte ,  ne  vous  y  trompez  pas  ；  un  extérieur  com- 
" pofé  ne  fauroit  me  furprendre  ；  il  peut  féduire  quelque 
»，  temps  ；  mais  fi  le  cœur  eft  corrompu  &  méchant  ，  cet 
" extérieur  ne  fauroit  durer  ；  il  fera  difficile  qu'il  n'éclate  au 
" dehors  ，  que  le  peuple  n'en  fou  fifre  ,  &  que  je  n'en  fois 
»>  averti,  La  réputation  de  l'empire  dépend  de  votre  con- 
»，  diiite  5  fi  vous  rempliflez  exadement  vos  fondions  j  fi  par 
，， vos  foins  les  peuples  embraffcnt  la  vertu  ，  vous  verrez  les 
" barbares  venir  en  foule  demander  à  vivre  fous  nos  loix  ， 

s'y  four«<»rtre.  Allez  donc ,  &:  n'QubliVs  jamais  ce  que  ' 
" je  viens  de  vous  dire  "- 

Chun  pen  fa  en  fui  te  à  établir  des  tribunaux  relatifs  aux 
différentes  affaires  de  l'empire  ；  il  s'atlrcfla  aux  grands  ，  &ç 
leur  demanda  quelqu'un  qui  fût  capable  de  l'aider  dan^ 
l'adminiAxation ,  pour  être  à  la  tête  des  Miniftres. 

； Les  grands,  d'une  voix  unanime  ,  lui  proposèrent  Yu, 

niiniftrc 
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miniftrc  &  intendant  des  ouvrages  publics  ；  rempereur  fe 
tournant  du  côte  de  Yu ,  lui  dit  :  "  j  applaudis  au  choix 
" que  les  grands  viennent  de  faire  de  votre  pcrfonne , 
" comme  gouverneur  de  l'empire  ；  vous  l'avez  déjà  avanta- 
" gcufcment  fervi  par  vos  grands  travaux  •，  vous  vous  êtes  fait 
" eftimcr  par  votre  vertu  ；  vous  avez  de  rhabileté  dans  les 
" affaires,  &  fur- to  ut  de  l'exactitude  à  remplir  votre  devoir  : 
" continuez  :  le  nouvel  emploi  que  je  vous  donne  cft  de 
" toute  autre  importance  que  ceux  que  vous  avez  exercés 
" jufqu'ici  ；  il  vous  faut  redoubler  de  foins  &  d'attention 
Yu  ，  proftcrné  au  milieu  de  raflcmblée  ，  repréfentoit  à  rem- 
pereur que  le  pofte  dont  il  vouloit  rhonorcr  convenoit 
mieux  à  Heou-tfie  ，  à  Sic  ，  ou  à  Kao-yao  ，  dont  les  talcns 
étoient  fupéricurs  aux  ficns.  "  Je  les  connois  très-bien  tous 
"trois  y  répondit  l'Empereur  ,  &  je  faurai  les  employer  : 
" pour  vous ,  il  cft  inutile  de  vous  refufer  a  ce  que  j'exige , 
，， je  ne  reçois  aucune  excufe 

Adrcffant  enfuitc  la  parole  aux  autres  miniftres  ，  il  dit  à 
Heou  -  tfic  rintcndant  de  ragriculturc  5  "  Ki ,  vous  voyez 
" la  mifcrc  ôc  la  famine  que  le  peuple  fouffre  :  depuis 
" 1  écoulement  des  eaux  ^  beaucoup  de  terres  font  demeurées 
" incultes  ；  les  peuples  n  ofent  pas  y  travailler  ,  parée  qu'ils 
" n'en  connoiffcnt  pas  la  nature  ；  nos  malheurs  vous  ont 
" rendu  habile  en  cette  partie  :  allez  donc,  &  indiquez  aux 
" cultivateurs,  les  grains  qu'ils  doivent  femer  de  preference , 
" &  —qui  font  d'un  plus  grand  rapport. 

,， Vous ,  Sie  ，  venez  ici  \  le  peuple  ignore  en  quoi  con- 
" fiftcnt  précifémcnt  la  juftice,  la  concorde  &  retendue  des 
？ s  cinq  devoirs ,  &  voiih.  la  fource  des  défordrcs  dont  nous 
" fommcb  les  témoins:  je  vous  charge  de  les  çn  inftruirc^  c'eft 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Chun, 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

"5 卜 

Chun* 


"votre  emploi  en  qualité  de  Sfc  -  tou  :  publiez  donc  avec 
" foin  les  fix  règles  ,  mais  foyez  doux  &  indulgent ,  &  fou- 
»  venez-vous  que  cet  emploi ,  le  plus  important  de  tous  ；, 
»  eft  la  bafe  unique  de  tout  bon  gouvernement. 

53  Pour  vous,  Kao-yao ,  continua  l'empereur,  vous  aurez 
»  foin  de  punir  les  criminels  &:  ceux  qui  s'écarteront  de 
>， leur  devoir  j  les  royaumes  voifins  n  ont  point  encore  quitte 
»  leur  barbarie  ，  &  ils  excitent  des  troubles  parmi  nos 
>5  peuples  à  qui  ils  font  d'un  pernicieux  exemple.  Si ,  par- 
"mi  mes  fujcrs  ,  il  fe  trouve  des  voleurs ,  des  meurtriers , 
" des  gens  de  mauvaifes  mœurs ,  en  qualité  de  juge ,  fcrvez- 
" vous  de  l'autorité  que  je  vous  donne  ^  les  loix  vous  prcf- 
" crivent  les  châtimens  dont  vous  devez  ufer  ，  fcrvcz-vous- 
»  en  rigoureufcment  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  rendront  in- 
>5  dignes  de  pardon  ；  &  fbycz  attentif  a  proportionner  tou- 
，， jours  le  châtiment  aux  crimes  ；  mais  Ibiivcnez  -  vous 
»  d'obfervcr  trois  chofcs  :  la  première  de  faire  juftice  publi- 
" quemcnt  de  ceux  qui  feront  condamnés  à  mort  pour  qu  ils 
" fervent  d  exemple  : 】a  féconde  d'exécuter ,  dans  une  cham- 
«  bre  fecrète  ，  ceux  qui  auront  été  condamnés  a  être  rcn- 
»  dus  inhabiles  à 】a  génération  ；  &:  la  troifième  de  faire" 
" couper  les  pieds  ou  les  mains  ，  ou  marquer  au  vifage  y 
»  dans  des  lieux  écartés,  &  de  pourvoir  enfuite  à  la  fubflf^ 
»  tance  de  CPS  malheureux, 

" Quant  aux  lieux  cTexil  ；  vous  favcz  qu'il  a  été  déterminé 
î5  que  les  plus  coupables  feulement  fcroicnt  exilés  hors  de 
55  rempire ,  1  exil  des  autres  ne  devant  pas  fe  faire  hors  de 
»  nos  limites  ；  mais  ceux-ci  ，  ne  doivent  pas  être  envoyés  à 
M  moins  de  mille  Us  de  leur  famille.  Servez- vous  de  ces 
»  xègles  avec  fageffe ,  ne  puniffez  jamais  qu'après  avoir  e-xa- 
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" miné  avec  un  extrême  foin  ，  &l  la  nature ,  &  la  certitude 

,  ,  ,  „„  Avant  l'Ere 

力, du  crime  ；  ayez  toujours  devant  les  yeux ,  que  vous  ne  chrétienne. 
,， puniffcz  que  pour  corriger  le  vice  \  faites  en  forte  que        【二 • 
" le  peuple  comioifle  la  droiture  de  vos  aftions  en  punif- 
«  faut ,  &c  vous  aurez  la  fatisfadion  de  voir  les  Man,  &c 
»  les  Y  (  barbares  du  midi  &c  du  nord ,  )  venir  recevoir  nos 
»  loix 

Yu  ayant  été  nommé  gouverneur  de  l'empire ,  il  ne  pou- 
voir plus  prendre  un  foin  particulier  des  ouvrages  publics 
dont  il  étok  chargé  auparavant.  L'empereur  ，  de  concert  ― 
avec  les  grands ,  donna  cet  emploi  à  Tchoui  ；  il  s'étok 
inftruit  fous  Yu  ，  qu'il  avoit  fuivi  dans  fes  travaux  ，  &:  il 
méritoit  de  lui  fuccéder.  Lorfque  l'empereur  nomma 
Tchoui,  cet  homme  modefte  voulut  s'en  cxcufer  d'abord , 
en  propofant  Chou-tfiang  &  Pé-yu  ,  comme  plus  capables 
de  remplir  fes  vues  ；  mais  l'empereur  lui  ordonna  d'obéir  ， 
&;  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  Koung  -  koung.  "  Je  vous 
，， confie  riufpedion  fur  les  ouvrages  publics ,  avec  mon 
，， autorité  ,  lui  dit  l'empereur  ,  mais  que  le  pofte  où  je 
" vous  élève  ne  vous  enfle  pas  le  cœur  :  vous  êtes  inf- 
" truit  &  éclairé  :  toute  fcience  eft  fournil e  à  des  règles  : 
" ne  vous  écartez  point  de  celles  qui  font  connues  j  fervcz- 
M  vous  des  inftrumens  dont  il  y  a  des  modèles  :  que  la  vanité 
，， d'en  inventer  de  nouveaux  ,  &;  Ac  moi"s  propres  aux 
»,  travaux  dont  vous  êtes  chargé  ，  ne  vous  fafle  pas  tomber 
" dans  les  inconvéniens  de  l'ignorance  &:  de 】a  préfomption. 
" Je  connois  le  mérite  &  les  talens  des  fujets  que  vous  me 
•■'，  propofez  ，  mais  ils  ne  font  pas  encore  en  état  de  remplir 
■»3  des  emplois  du  premier  ordre ,  &  je  vous  dois  la  préfé- 
»  rence  fur  eux 
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Depuis  la  grande  inondation  ，  les  montagnes  n'avoient 

Avant  l'Ere        -       ^  ,  、 

Chrétienne,  poiiit  cte  detnchecs  ，  Ics  nviercs  ôc  les  lacs  étoient  encore 
environnés  d'une  fi  grande  abondance  d'herbes  fauvagcs , 
qu'ils  étoient  prcfquc  inabordables.  Les  bêtes  féroces  pou- 
voient  feules  pénétrer  fur  les  montagnes.  Ces  obftacles  à 
l'agriculture  ，  pouvoient  devenir  dans  la  fuite  très-préjudi- 
ciables  au  peuple.  Les  grands  ,  con  fuites  par  rcmpercur , 
proposèrent  Y  ;  &  il  agréa  leur  choix.  Y  fut  donc  nommé 
intendant  des  montagnes ,  des  forêts ,  des  lacs ,  des  étangs, 
des  plantes  ，  des  arbres ,  des  oifeaux  &  des  animaux  ，  fous 
k  titre  de  Tu,  qui  étoit  le  nom  de  cette  charge.  Il  voulut 
auffi  s'en  excufer  ，  &  dit  que  Tchu ,  Hou  ，  Hiong  &  Pi  ， 
étoient  plus  en  état  que  lui  ，  de  remplir  cette  place  ,  mais 
l'empereur  voulut  être  obéi  )  &:  n'eut  aucun  égard  a  fes 
excufcs. 

Il  donna  cnfuite  la  charge  de  Tchi  -  tfong ,  ou  de  préfidcnt 
pour  les  trois  fortes  de  cérémonies  pratiquées  dans  les  facri- 
fices ,  qu'on  ofFroit  au  Tien  ，  aux  ancêtres  &  a  ia  terre. 
" Souvenez  -  vous  ，  lui  dit  l'empereur  ,  que  le  principal 
,， devoir  de  votre  place  eft  dans  le  cœur  :  k  Tien  fait  tout  & 
" connoit  tout.  Rien  ne  lui  eft  caché  ；  un  extérieur  hypo 
，， crite  lofTenfc.  Il  veut  un  cœur  droit  &  fincère:  de  même 
" en  honorant  les  ancêtres ,  on  doit  être  pénétré  de  recon- 
J3  noiflance  du  bkn  <ju'iiG  noue  ont  faiL  de  leur  vivant ,  & 
»  du  regret  de  les  avoir  perdus.  Que  fcrviroient  les  bons 
，， exemples  &  les  fages  inftrudions  qu'ils  nous  ont  laifles , 
" fi  on  n  a  pas  le  dcfîr  de  les  imiter  ？  fi  votre  eœiir  cft  pur , 

laiflcz-vous  aller  à  fcs  infpirations  ；  vous  remplirez  fûrc- 
" ment  le  devoir  de  votre  charge  ,  &  mes  intentions,  ea 
»  l'acceptant  ". 
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Kouei  eut  la  charge  de  furintendant  de  la  mufique  ；  ， 
cette  fcicnce  avoit  trait  aux  moeurs  ，  ôc  étoit  confidcréc 
comme  une  affaire  d'ctat  :  "  Je  vous  nomme  furintendant  ^丄"' 

Chun, 

" de  la  mufique  dit  rempcreur  ，  à  Kouei  ；  inftruifcz  les 
»  cnfans  des  princes  &c  des  grands  ，  rendez-les  juftes  &  fîn- 
>3  cères ,  complaifans ,  affables  &  circonfpeds;  qu'ils  foient 
" fermes  fans  dureté  ,  &  qu'ils  fâchent  tenir  leur  rang,  fans 
" arrogance  ni  fierté.  Que  vos  vers  expriment  votre  intcn- 
" tion  ；  &:  que  la  mufique  y  foit  analogue  :  quelle  foit  fim- 
,， pie  &  naturelle  ；  rcjettcz  celle  qui  n'infpire  que  la  mollcfle 
>5  &c  rorgucil.  La  mufique  eft  rcxprciïîon  des  fcntimcns  ck 
，， rame  ，  &  fi  la  vôtre  cft  élevée  &  généreufc  ，  vos  vers  &c 
" votre  mufique  ne  rcfpircront  que  la  vertu  :  vos  accords 
" réuniront  le  cœur  des  cfprits  &:  celui  des  hommes  "， 

Kouei  ，  pour  apprécier  le  difcours  de  rcmpereur 》 dit  : 
53  Quand  je  touche  ma  pierre  (  i  )  la  grande  ou  la  petite , 
，3  les  animaux  de  toute  efpèce  fautent  de  joie,  &  s'animent 
" a  la  danfe  ；  voulant  exprimer  par  cet  exemple ,  reffet 
que  l'on  pouvoir  attendre  d'inftrumens  plus  harmonieux. 

La  dernière  charge  dont  Chun  difpofa  eu  faveur  de 
Long  ，  cft  dcfignée  fous  le  nom  de  Na-yen  ，  qui  exprime 
r office  d'un  efpèce  d^interprète  ou  de  ccnfeur  de  rcmpire. 
»  Je  vous  nomme  Na  -  yen ,  dit  rempereur  à  cet  officier  ； 
" lorfquc  vou^  poi-terez  mes  ordres ^  de  jour  comme  de  luiit, 
>5  OU  que  vous  me  ferez  le  rapport  de  ce  que  les  autres 
" diront  ，  vous  n'y  ajouterez  ni  ne  diminuerez  rien,  je  hais 
M  CCS  gens  adroits  qui  favent  prcfcnter  ks  chofcs  fous  une 


(I)  Ccvr-  pierre  cd  un  inftrument  de  niiiGque  encore  en  ufage  en  Chine  ；  il  e/t 
fufpendu  par  un  de  fes  angles  à  un  morceau  de  bois  ；  on  çn  touche  avec  uu  marteau» 


94    HISTOIRE  GÉNÉRALE 


- " double  face  :  la  vérité  dans  leur  bouche  paroît  le  mcn- 

Chr^tienne. 

，, fongc ,  &c  le  mcnfonge  la  vérité  :  ils  favent  parer  le  crime 
:，•      «  des  couleurs  de  la  vertu.  Que  n'a-t-on  pas  à  craindre  de 

Chun.^  , 

"  " ladrefle  &:  de  l'infidélité  de  pareilles  gens  î  l'innocence 
,， peut  être  opprimée  ou  persécutée  fur  leurs  rapports  infî- 
" dieux.  Quel  malheur  pour  un  fouverain  dette  l'inflrument 
" de  leurs  injuftices  ！  cependant  je  ne  doute  pas  quaujour- 
，， d'hui  vos  intentions  à  tous  ne  foicnt  droites  &:  pures  ，  mais 
，， qui  m'en  répondra  pour  l'avenif  \  l'homme  eft  fujet  à  tant 
,， de  mifères  ，  qu'il  lui  eft  difficile  de  fe  garantir  des  pièges 
,， que  l'iniquité  lui  tend ,  &:  de  ne  pas  fe  laifler  leduire  par 
" la  flatterie  ，  l'intérêt  &:  par  des  dehors  trompeurs. 

" Long,  en  vous  établiflant  cenfcur  de  l'empire ,  j'attends 
" de  vous,  la  droiture  ,  la  juftice  &  la  flncérité ,  &:  que  vous 
»，  concouriez  avec  moi  au  maintien  du  bon  ordre  &  de 
" la  paix  ，  en  rcmpliffant  avec  zèle  votre  emploi  ". 

Lorfquc  rcmpcrcur  eut  difpofé  de  toutes  ces  charges ,  il 
ajouta  :  "  Enfin  voici  vingt  -  deux  emplois  importans  de 
>， remplis  \  je  vous  crois  tous  dans  la  difpofition  de  vous 
" en  acquitter  dignement.  Quoique  ces  emplois  paroiflent 
»  fi  différais  les  uns  des  autres  ,  vous  devez  cependant 
»,  n'avoir  tous  qu'un  feiil  but  ，  qui  eft  d'obéir  au  Tien ,  qui 
" vous  les  a  donnés  :  c'eft  lui  qui  vous  ordonne  de  vous  en 
,， acquitte!  aver  fidélité.  Quand  il  crée  1"  Iiommes ,  il  en 
，, choifit  un  parmi  eux  ，  qu'il  leur  donne  pour  maître  ，  &c 
s，  ce  maître  ,  homme  comme  eux  ，  ne  peut  fcul  les  con- 
，， duirc  ,  s'il  n  a  de  fidèles  fujcts  qui  le  foulagcnt  d'une 
«  partie  de  fon  fardeau.  Si  vous  tenez  vos  emplois  du  Ciel 
«  qui  m'a  placé  au  rang  élevé  où  vous  me  voyez  ，  avec 
f  cjuclk  c.xadtitude  ,  avec  quel  rcfpcd  ne  devez  -  vous  pas 
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，， les  remplir  ，  &  qui  de  vous  oferoit  négliger  les  affaires 
»  que  le  Tien  a  commifes  à  fes  foins 

Chu  n  ,  pour  maintenir  tous  fes  officiers  dans  leur 
devoir ,  établit  ，  que  de  trois  en  trois  ans  il  en  feroit  fait 
un  examen  général.  Les  trois  premières  années ,  il  s,inftmi- 
foit  feulement  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  conduite 
de  chacun  :  les  trois  fuivantes ,  il  les  louoit,  ou  les  répri- 
mandoit  ；  mais  la  neuvième  année  ,  au  troifièmc  examen  ， 
s'il  trouvoit  que  ceux  qu'il  avoit  réprimandés  ne  fe  fuflent 
pas  corriges ,  il  les  dcftituoit  de  leurs  emplois  &:  les  puniflbit 
fcvèrement,  de  même  qu'il  récompcnfoit  libéralement  ceux 
qui  s'étoient  bien  comportés ,  conduite  qu'il  obferva  régu- 
lièrement tout  le  temps  de  fon  règne. 

Quelques  années  après  que  Yu  eut  exercé  remploi  de 
gouverneur  de  l'empire ,  il  alla  ,  accompagné  de  quelques 
grands  ，  trouver  rempereur  ，  pour  s'entretenir  avec  lui  fur 
les  difficultés  d  établir  un  bon  gouvernement.  "  Si  j'ai  eu 
»  du  fuccès  a  faire  écouler  les  eaux  de  la  grande  inonda- 
"tion，  dit -il  à  ce  prince ,  c'eft  aux  fages  inftrudions  de 
" votre  majefté  que  je  le  dois  ；  perfonne  ne  Fignore  ；  & 
,， c'eft  à  elle  que  1  empire  doit  la  paix  dont  il  jouit.  Il  s'agit 
" de  la  maintenir  ；  &c  c'eft  fur  quoi  nous  venons  entretenir 
»  votre  majefté,  avec  toute  la  confiance  qu elle  infpire  à  fes- 
" fidèles  fujets- 

55  Un  prince  j  continua  Yu  ，  qui  a  la  conduite  d'un  état  y 
»  eft  chargé  d'un  lourd  fardeau  ；  la  félicité  de  fes  fujcts  dé- 
w  pend  absolument  de  lui.  Pourvoir  à  tout ,  c，eft  fon  devoir; 
»  fes  miniftres  ne  font  en  place  que  pour  le  féconder ,  c  cft 
" par  eux  qu'il  doit  être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
" fes  états  ，  ce  font  eux  qui,  par  leurs  confcils  &  leurs  lumiè- 
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Av  A  NT  l'Ere 
Chrétienne. 


Chu 


"ICS  font，  pour  ainfi  dire ,  mouvoir  la  volonté  du  prince  : 
，， ils  doivent  être  par  confcquent  d'une  grande  réfcrve  dans 
" leurs  démarches  ，  à  caufe  des  fuites  fâcheufcs  qui  peuvent 
" en  rcfultcr, 

" Si  1  empereur  &c  fcs  miniftres  étoicnt  tels  que  vous 
" venez  de  les  dépeindre  j  répondit  Chun  ,  il  leur  fcroit 
,5  aifé  de  connoîtrc  l'état  des  peuples ,  ils  feroient  inftruits 
53  de  leurs  befoins ,  &  ils  y  pourvoiroicnt  d'une  manière 
33  paternelle  j  les  gens  de  mérite  qui  pourroient  par  leurs 
5，  talcns  &  leurs  vertus  être  d'un  grand  fccours  à  Fétat  ，  ne 
13  dcmeurcroient  pas  inutiles  ,  ni  enfevdis  dans  robfcurité  ； 
" le  prince  ，  aidé  de  leurs  lumières  ，  &  animé  par  leurs  vertus , 
" quelque  grand  que  fût  fon  roj^aume ,  quelque  nombreux 
»  que  fût  fon  peuple  ,  pourroit  aifcment  le  bien  gouverner. 
" Sans  doute  ，  qu'un  prince  qui  s\idonncroit  tout  entier 
2?  à  connoître  fcs  obligations ,  qui  facrificroit  fans  peine 
»  fes  propres  vues  ，  pour  fuivre  les  bons  confcils  qu'on 
" lui  donncroit  ，  engageroit  bien-tôt  fcs  miiiifti'es  à  dire 
>3  ouvertement  ce  qu  ils  pçnlcnt  ；  ils  fe  feroient  un  devoir 
" de  ne  lui  rien  cacher  ；  alors  les  peuples  feroient  fecourus 
»  dans  leurs  befoins ,  &:  les  barbares  fe  foumcttroicnt  à  nos 
>3  loix  ；  mais  quel  eft  le  prince  affcz  heureux  pour  arriver 
" à  ce  degré  de  bonheur  J  jufques  ici  il  a  eu  que  Iç  fcul 
,) empereur  Yao. 

"Il  eft  certain  ，  dit  le  miniitre  Y,  que  Yao  ne  dut  fa 

grandeur  qu'a  fii  vertu  ；  fans  fccours  étrangers,  fans  Faide 
" de  fes  miniftres,  il  a  mis  rempire  dans  l'état  de  fplendeur 
" où  votre  majcfté  l'a  reçu  de  fcs  mains  ；  il  a  pratiqué  la 
»，  vertu  fans  peine  ，  rien  n  cchappoit  à  fes  lumières  ，  rien  ne 

réfiftoit  à  fou  courage ,  &  il  gagna  le  cqeui'  de  fcs  fujets. 
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" L'augufte  ciel  lui  donna  ces  talens ,  le  chérit ,  le  protégea 
«  &c  le  choifit  pour  commander  aux  quatre  mers ,  &:  gou- 
,， vcrner  l'empire 

" Celui ,  reprit  Yu  ，  qui  dans  toutes  fes  adions  eft  atteii- 
»i  tif  a  ne  jamais  s'ccartcr  des  règles  de  la  raifon  &:  de  la 
" vertu  ，  éprouve  les  bienfaits  du  ciel  ；  celui  au  contraire 
" qui  fe  révolte  contre  les  fcntimens  vertueux  que  la  raifon 
，， lui  in  (pire  ,  ne  doit  s'attendre  qu'a  des  châtimens  ；  le  bon- 
" heur  &c  le  malheur  de  l'homme  dépendent  de  la  vertu 
，， &  du  vice  ，  comme  l'ombre  dépend  du  corps  )  ou  l'écho 
" de  la  voix  «. 

，， Ah  ！  dit  Pé-y ,  que  les  devoirs  d'un  prince  qui  eft  fur 
»,  le  trône  font  difficiles  à  remplir  ！  il  tient  fur  la  terre  la 
" place  du  Tien  ；  rien  de  plus  grand  ,  rien  de  plus  noble  ； 
" mais  quelle  attention  ，  quels  foins  ne  faut-il  pas  ；  de  tous 
''、 côtés  nous  fommes  en  paix  ,  les  peuples  font  contais  ； 
" mais  qui  ne  fait  que  les  révoltes  fe  trament  dans  le  temps 
»  de  la  plus  grande  tranquillité  ，  &  que  fouvent  la  tempête 
" fuccède  a  la  bonaceï  Ce  temps  de  repos  ，  n'en  doit  pas  être 
" un  pour  un  prince  attentif  à  fes  devoirs.  Il  faut  qu'il 
" veille  fans  ccfle  _>  lur  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  fes  états , 
" pour  n'y  permettre  aucun  relâchement  ；  on  voit  fouvent , 
，， dans  une  longue  paix  ，  les  loix  les  meilleures  &  les  plus 
M  folidcment  établies,  s'afFoiblir  iiifenfiblement,  &:  en  venir 
" au  point  d'être  négligées.  On  fe  livre  aux  plaiûrs ,  à  l'oifi- 
,， veté  ，  fouvent  a  la  débauche  &  au  vice. 

>j  Un  prince  qui  veut  remplir  fes  obligations  ，  &:  confer- 
»,  ver  fes  peuples  long- temps  en  paix ,  doit  veiller  fans  cefle 
" à  ce  que  les  loix  s'obfcrvcnt  cxadcment  ；  il  ne  doit  point 
" fe  laifler  entraîner  au  plaifir ,  encore  moins  à  la  débauche. 

Tom^  J.  N 


Avant  l'Ere 

CHRiXIENNE. 

12.55. 
Chun. 
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" Il  faut  qu'il  veille  a  ce  que  les  magiftrats  cxcerccnt  avec 
c^RÉTiEt^Ef  "foin  leur  emploi  ;  qull  n'ait  égard  qu'au  mérite  &c  a  la 
" vertu  dans  le  choix  qu'il  en  fera  ；  qu  il  éloigne  tous  ceux  qui 
，, poLiroicnt  lui  donner  de  mauvais  conieils  )  ou  ceux  dont 
" la  conduite  ne  feroit  pas  régulière  \  il  ne  doit  jamais  rien 
，3  determiner  qu'après  une  mûre  délibération  de  fcs  minif- 
" tires,  &  iVavoir  que  des  intentions  droites  dans  tout  ce  qu'il 
»  entreprend  ；  il  doit  encore  éviter  de  donner  atteinte  aux 
"loix  ,  &  ne  point  chercher  rapplaudiffcmcnt  du  peuple , 
" mais  uniquement  fon  devoir  ；  enfin  il  ne  doit  rien  faire  rela- 
" tivcment  à  lui  -  même  ，  mais  feulement  en  vue  du  bien 
" public  :  une  conduite  auffi  fage  ,  dans  un  prince  ,  feroit 
"que  tous  les  peuples  voudroient  l'avoir  pour  maître 

" Ah  ！  Prince  ，  dit  Yu,  placé  dans  un  rang  qui  vous  élève 
" au-deflus  de  tous  ，  vous  devez  pcnfcr  fans  cefle  que  vous 
"êtes  obligé  cTétre  F  homme  de  vos  états  qui  a  le  plus  de 
，3  vertu  ,  &  que  vous  n'êtes  digne  d'occuper  le  trône  ，  qu'au- 
" tant  que  vous  répandez  au  -  dehors ,  pour  F  avantage  de 
>5  votre  peuple ,  ces  fcntiraens  de  vertu  dont  votre  cœur  eft 
" pénétré, 

"Un  gouvernement  cft  excellent ,  lorfqu'il  procure  au 
" peuple  tout  ce  qui  peut  le  rendre  heureux.  Six  chofes  aux- 
>5  quelles  les  princes  n'ont  point  de  part ,  font  néceffaires  à 
«  la  vie  :  rcau  ,  le  feu  ，  les  métaux  ，  le  bois  ^  la  terre  &  les 
" grains  ;  le  devoir  d'un  bon  prince  confîfte  à  diftribucr  ces 
" productions  du  ciel  &:  de  la  terre  ，  de  manière  que  chacun 
" en  ait  fuffifammcnt  pour  fes  befons.  Voilà  pour  la  vie 
" implement  animale.  Trois  autres  chofes  font  ncccflaires 
" pour  rendre  les  hommes  vertueux  ；  la  première  &:  la  prrn- 
" cipale  dt  de  les  mftruire  dam  la  pratique  de  la  vertu ,  & 
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i>  robfcrvance  des  cinq  devoirs  de  la  vie  civile  ,  la  féconde  ！ 
" de  les  engager  à  s'appliquer  aux  arts  &  au  commerce  : 
" enfin  la  troilîème  cft  de  】cui-  procurer  des  magiftrats  celai- 
" rés  &c  intègres  qui  les  gouvernent  en  pères  ，  &:  qui  tiennent 
»  la  main  a  ce  qu'ils  ne  manquent  d'aucune  de  ces  neuf 
" chofcs.  Si  le  peuple  jouiflbit  de  ces  neuf  avantages  ，  on  le 
"verroit,  toujours  dans  la  joie  ,  remplir  fes  devoirs  ûns 
" peine,  &  pratiquer  la  vertu.  Un  prince  doit  donc  mettre 
，》 tous  fes  foins  à  les  lui  procurer  (i). 

" Dans  le  temps  que  le  ciel ,  irrité ,  inondoit  l'empire  , 
" il  eft  vrai  ，  dit  l'empereur  ，  que  nous  étions  privés  même 
" des  chofes  néceffaircs  a  la  vie  ；  mais  quand  ，  par  vos  foins , 
" ces  eaux  ont  été  fe  jctter  dans  la  mer ,  alors  la  terre  eft 
" redevenue  habitable  ,  Ôc  les  fix  chofcs  néccflaircs  à  la  vié, 
" dont  vous  venez  de  parler  ，  ont  commencé  à  rcparoître  ； 
" les  trois  autres  les  ont  fuivics  de  près  :  c，eft  à  vous,  c  eft  à 
"vos  travaux  que  nous  fommes  redevables  d， lui  fi  giaiid 
»  bien  et. 

L'empereur  ayant  dcffcin  de  fc  démettre  en  faveur  de 
Yu  ，  continua  de  lui  adrcffci:  la  parole  ,  &  dit: Yii  ,  venez 
" ici  i  il  y  a  trente  -  trois  ans  que  je  fuis  fur  le  trône  ；  je 
" fuis  âgé  ,  mes  forces  diminuent  chaque  jour,  &  ne  me 
«  permettent  plus  tant  de  fatigues  &  d'application  :  j'ai 
" jette  les  yeux  fur  vous  pour  tenir  ma  place  ；  tâchez  de 


Avant  l'Ere 

CHRiTIENKE. 


Chun. 


(i)  Le  Chou-kîng  ajoute  que  "  ces  neuf  points  doivent  ctre  la  matière  cîes 
«  chanfons.  Quand  on  enfeigne  les  autres  on  emploie  les  éloges  ;  quand  on  gou- 
sj  verne  on  fe  ftrt  de  fon  autorité  pour  fe  faire  craindre.  Les  neuf  fortes  de  chaa- 
s)  fon  s  fervent  à  animer  &  à  exhorter  ；  &  c'eft  ainfi  qu'on  conferve  le  peuple  On 
Voit  par  te,  rextes  que  la  miiûque  6c  les  vers  avoienc  une  rela:ioa  étroite  au  gou- 
vernement. Editeur, 

N  1 
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- " veiller  avec  encore  plus  d'attention  ，  s，il  cft  poffible  ，  fur 

Chrétienne, 

" les  mandarins  &  fur  les  peuples.  Je  n  ai,  répondit  Yu  ，  ni 


Chun, 


"les  qualités  néccflaircs  pour  un  rang  fi  élevé ,  ni  le  peu- 
，， pic  n  eft  difpofé  à  me  fuivrc  &:  à  nVccouter  ；  Kao-yao 
»  cft  riiniquc  ，  parmi  les  grands  ，  capable  de  marcher  fur 
" vos  traces  :  le  peuple ,  pénétré  d'eftinie  pour  fes  vertus  ôc 
>3  fon  mérite  ，  l'honore ,  le  rcfpede  Se  l'aime.  Pcrfonne  n  a 
"de  plus  grandes  qualités,  n,a  mieux  fervi  l'état  ôc  n'a  fu 
" mieux  gagner  le  cœur  &  Fcftime  du  peuple  que  lui  j  plus 
»  j'y  réfléchis ,  plus  je  fuis  confirmé  dans  la  pcnfce  que  per- 
,， fonne  ne  peut  mieux  remplir  les  intentions  de  votre  ma- 
" jefté  y  votre  choix  doit  tomber  fur  lui  :  vous  êtes  empe- 
,) reur ,  pefez  le  mcritc 

L'empereur  Chun  n^iniîfta  pas  davantage  ；  mais  quelque 
temps  après  il  manda  Kao-yao  ，  &c  lui  dit:  "  Je  vois  que  les 
î3  officiers  &  le  peuple,  vivent  dans  la  plus  grande  union,  &: 
" craignent  de  faire  quelque  chofe  qui  foit  contraire  aux 
" loix  de  rcmpirc.  Vous  êtes  chef  du  Tribunal  des  crimes  5 
" vous  favcz  fi  bien  vous  fervir  des  cinq  fortes  de  fuppliccs 
" contre  les  criminels  ，  qu  aucun  ne  fe  plaint  &  que  tous 
" admirent  votre  équité  ；  vous  entretenez  le  peuple  dans  la 
w pratique  des  cinq  devoirs ,  il  tient  un  jufte  milieu,  &:  par 
" ce  moyen ,  l'empire  cft  en  paix.  C'eft  à  vos  foins  ，  à  votre 
w  application 》 li  la  fage  conduite  que  vous  tenez ,  qu'on  doit 
" cette  tranquillité  «. 

" C,eft  ，  répondit  Kao  -  yao ,  à  la  vertu  de  votre  majcûé 
«  qu'on  doit  ce  bonheur.  C，eft  cette  vertu  qui  la  rend  R 
" gcnércufe  a  Pcgard  de  fcs  peuples ,  qui  fait  que  la  honte 
" du  crime  ne  s'ctend  point  aux  dcfcendans 》 &:  que  les  fils 
" &  les  petits  -  fils ,  participent  aux  bienfaits  de  leurs  an- 
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,， cêtrcs  ；  votre  majefté  ne  punit  point  les  fautes  involon-  "~ "― 

" takes  ；  elle  penche  toujours  vers  la  clémence  ，  lorfquc  le 

»  crime  eft  douteux ,  &:  à  la  libéralité  ，  quoique  le  fcrvice  艾 

，  Lnun, 

" rendu  ne  foit  pas  évident,  ôc  fans  conteltation.  Toujours; 
》， attentive  au  bonheur  de  fes  peuples  ，  elle  a  tellement 
" gagné  leur  cœur ,  que  la  feule  crainte  de  lui  déplaire  ，  les 
" retient  dans  le  devoir  y  la  gloire  n  en  eft  due  qu'a  elle,  &c 
>5  nullement  aux  foins  des  magiftratsct. 

"Que  le  Peuple  ne  faflc  rien  contre  les  Loix ,  rcpliqua 
,， r empereur  ，  &  que  les  magiftrats  ne  foient  pas  obliges 
,， d'ufcr  de  châtimens  pour  les  y  contraindre ,  c'eft  ce  que 
，，je  fouhaite  ardemment  ；  vous  avez  fu  trouver  le  moyen 
" d  y  parvenir ,  c，eft  ce  qui  fait  votre  gloire  &  votre  éloge, 
，， Semblable  aux  vents  qui  foufflent  de  tous  côtés  pour  la 
" produftion  des  fruits ,  vous  vous  êtes  fcrvi  de  différentes 
,， voies  pour  procurer  au  peuple  la  paix  dont  il  jouit  ；  voila 
" votre  mérite  qu'on  ne  fauroit  trop  eftimer  :  voila  l'effet 
53  de  votre  conduite. 

L'empereur  fe  tournant  enfuitc  du  côté  de  Yu，  lui  dit: 
" Yu,  approchez  j  lorfque  du  temps  de  Yào  les  eaux  inort- 
»  dèrent  nos  provinces ,  j'eus  ordre  d'aller  les  examiner,  & 
" de  voir  comment  on  pourroit  y  remédier  :  je  vous  menai 
" avec  moi,  &:  je  vis  bientôt ,  par  la  manière  dont  vous  en 
" parliez  ，  que  vous  étiez  capable  d'en  venir  a  bout  ；  vous 
" entreprîtes  ces  travaux  ，  &  vous  réullitcs  au-delà  de  mes 
" efpéranccs.  Y  a-t-il  peiTonnc  dans  rempire  qui  eût  pu  11 
>5  bien  faire  que  vous  ？  En  cft-il  cependant  d,auffi  modeftc  ？ 
"Je  vous  ai  fait  gouverneur  de  rempire ；,  &  vous  vous  en 
" acquittez  dignement  :  avec  l'autorité  qu'un  tel  emploi  vous 
" donne ,  vous  auriez  pu  vous  enrichir  fans  faire  tort  à 
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二  -  "  pcrfonnc^  je  (a is  cependant  que  ce  que  vous  avez  ne  vous 

Ï'hT/t 丄 »  liiffir  pas  :  pour  la  vertu  &:  les  talcns  ，  qui  peut  vous  le 
"  dilputcT  dans  Icmpirc  ？  Le  temps  determine  par  le  Ciel 

Chan.  ^ 

»  eft  arrivé  (i)，  il  faut  que  vous  montiez  fur  ce  trône ,  & 
，， que  vous  en  foycz  le  maître. 

" Mais  foLivcncz-vous  que  le  cœur  de  rhomme  eft  expofc 
" a  mille  dangers  ；  le  moindre  vice  le  corrompt  &  le  perd. 
" Souvenez-vous  encore  que  le  centre  de  la  vertu  auquel 
"vous  devez  rendre  ,  cft  très  fubtil  (i)  ；  ce  ii  eft  qu  un  indi- 
»5  vifible ,  &:  un  point.  C'cft  cependant  ce  milieu  que  vous 
" devez  chercher  \  vous  en  écarter  tant  foit  peu  ，  c'eft  vous 
" éloigner  de  la.  vraie  vertu  à  laquelle  vous  devez  afpirer. 

.53  N'écoutez  point  les  bruits ,  quelque  vrais  qu'ils  vous 
，， paroiffent ,  ce  fcroit  vous  cxpofcr  à  faire  de  grandes  fautes, 
"&:  à  caufer  du  trouble  dans  vos  états.  Ne  vous  déterminez 
"jamais  qu'après  avoir  bien  réfléchi  :  c'eft  le  fcul  moyen 
"de  faire  recevoir  vos  ordres  avec  docilité,  &  d'empêcher 
" vos  peuples  d'en  murmurer  "• 

" Quoique  le  prince  foit  fort  élevé  au-deflus  de  fon  peu- 
»  pie  y  la  vertu  cependant  les  réunit.  Qui  ne  fait  être  que 
" compatiffant ,  ne  mérite  pas  d'occuper  le  trône;  qui  ne 
" fait  que  craindre  ，  rf  eft  point  un  bon  peuple.  La  vraie 
" compaffion  que  doit  avoir  un  prince,  ne  doit  jamais  être 
、  >J  fans  crainte  ,  ni  la  crainte  du  peuple  fans  compafïîon.  Si 
M  le  peuple  iV a  pas  au-defllis  de  lui  un  maître  qui  fubvienne 


(i)  Le  Chou  -  king  porte  :  Le  nombre  du  caleruider  du  ciel  cft  pour  vous  j 
montez  far  mon  trô'.'C.  ExprcHlon  c|(ii  m  trqiie  l'opinion  où  les  Cliinois  ont  coU' 
jours  etc  ，  que  le  ciel  donnoit  l'empire  à  qvii  il  jugcoic  à  propos.  Editeur"' 

(i)  Mov  à  mot,  le  cœur  du  Tao  eft  Cmple  &  fore  délié. 
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»，  a  fes  befoins  ，  qui  juge  fes  différends,  qui  le  retienne  dans  " 

, ,     - n  -  j         •  、  Avant  l'Ere 

"les  bornes  de  la  vertu  &c  de  la  julticc  ;  que  de  misères ,  chrétiem^. 

que  de  maux  &  que  de  vices  ！  &  fi  le  peuple  s'accordoit 
" à  refufcr  de  reconnoitre  fon  prince  ,  que  devicndroit  fou 
，， autorité  "？ 

»  Craignez  toujours  l'autorité  fouveraine  quand  vous  en 
" fciez  revêtu  ,  foyez  circonfped  fur  ce  que  vous  dcfirerez 
" le  plus.  11  eft  aifc  de  fc  laiflcr  aller  au  penchant  où  une 
" forte  paffion  entraîne  :  cpuifcz  vos  trcfors  pour  foulagcr 
，5  vos  lujcts,  ne  craignez  point  d  en  faire  trop  ；  le  peuple  ， 
" pcifuadé  par-la  que  vous  1  aimez,  fe  fera  un  plaifir  d  cii 
" remplir  le  vuide 

" Que  jamais  il  ne  forte  de  votre  bouche  aucune  parole 
" qui  ne  refpire  la  vertu  :  c  eft  par  cet  organe  qu  on  infirme 
" des  fcntimens  de  paix  &  de  concorde  ；  ce  font  les  difcours 
" qui  ferment  la  difcorde.  Rien  de  plus  aimable  ，  rien  de 
，， plus  doux  que  la  parole  j  rien  aulïî  de  plus  cruel ,  rien  de 
" plus  haïffable  :  fouvenez-vous  de  ces  vérités  5  rappellcz-vous 
»  les  fouvcnt  dans  la  mcmoire  ，  &  mettez -les  en  pratique  y 
" je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  plus  (  i  )  "• 

Yu，  continuant  à  s'excufcr  d'accepter  le  trône  ，  propofa  a 
Vempercur  de  faire  tirer  par  le  Pou  ou  le  fort ,  ceux  que  ce 
prince  jugcroit  en  avoir  le  mérite  ；  que  fi  le  fort  tomboit  fur 


(i)  Le  P.  Gaubil  traduit  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  refuficz  encore  le  pofte  que 
je  vous  deftine.  Chap,  Tayumo ,  pag.  17,  Mais  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  le  texte 
qui  porte  fimplemcnc,  Tchin-yen-pôa-tfai  mot  à  mot  ，  meus  ferma  non  ireraèitur  y 
ce  qui  revient  au  fens  du  P.  de  Mailla  à  ce  qu'il  me  fcmble  5  à  moins  qu'on  ne 
paraplîiafe  ces  paroles  de  h  manie  re  fui  vante  :  Je  ne  vous  dirai  pas  de  rechef  d'ac- 
cepter le  troue ,  je  veux  ccre  obéi.  La  fuite  prouve  que  ce  pourroic  écre  là  le  véritable 
fens.  Editeur* 


Chun* 
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- ' '  - lui  ，  dès-lors  il  n'auroit  plus  rien  à  rcpliqucr  ，  &  fe  foumet- 
CHRÉTiENNEf  tL'oiL  "  11  cft  iiuuik  ，  dit  rcmpcrcur  ，  de  commettre  au  fort  une 
，, affaire  déterminée  ；  il  y  a  long-temps  que  j  y  penfe  ，  Se  que 
" que  je  l'ai  arrêtée  :  j  ai  confultc  les  grands ,  &:  ils  font  tous 
" de  mon  fentiment  :  les  efprlcs  j  la  conue  &c  le  chi  (i) ,  approu- 
"vent  mon  choix ,  le  Pou  n'ajoutcroit  rien  à  leurs  lufFragesj 
" vous  ferez  mon  fucccfleur  à  rcmpirc.  Yli  ，  profterné , 
" continua  à  faire  de  nouvelles  inftances,  &:  pria  rcmpcrcur 
" de  penfer  à  quclqu  autre.  Non  ，  lui  répondit-il ,  il  cft  inutile 
" d'ai  parler  davantage,  je  vous  le  defends". 

Yli  fut  enfin  obligé  de  céder  5  le  premier  jour  de  rannée 
fuivaute  ,  accompagné  de  tous  les  grands ,  il  fc  rendit  dans 
Chin-tfong ,  c cft-h-dire  dans  la  falle  de  Icmpereur  Yao  ,  que 
Chun  avoit  fait  conftruirc  ,  pour  y  faire  les  cérémonies 
ufitccs  en  pareille  occafîon  j  &:  là  tous  les  grands  le  recon- 
nurent pour  leur  fouvcrain. 

Il  n、y  eut  que  Yeou-mkio,  efprit  turbulent ,  qui  refufa 
hautement  de  le  reconnoitre ,  prit  les  armes ,  &  fe  révolta 
deux  ans  après ,  comme  il  avoit  fait  à  rélévation  de  Chun  : 
rempereur  fit  appcUcr  Yu，  &:  lui  dit:  ，，  Tout  l'empire  cft  en 
" paix ,  le  feul  Ycou-miao  fcmble  vouloir  la  troubler  ；  il  rcfufc 
d  obéir  à  mes  ordres ,  &:  ne  veut  pas  vous  reconnoitre 


1113. 


(I)  Les  forts  tires  de  la  tortue  (  Kouei  )  fc  pratiquoient  en  brûlant  certaines 
herbes  dans  une  écaille  de  tor  tue ,  ju(l】u'à  ce  qu'il  s'y  fît  des  filTurcs  d'après  lef- 
cjuelles  on  coiijcifluroir.  Quelquefois  on  traçoit  divcrfes  lignes ,  avec  de  l'encre, 
fur  cette  écaille  ,  qu'on  perçoit  enfuite  avec  une  tanière  pour  qu*ellç  fe  fendît  5 
lorfque  les  fentes  étoienc  étendues  &  fe  rapportoient  aux  lignes  trac  t'es  ，  c'étoic 
d'un  bon  augure  ,  &  au  contraire  d'un  mauvais  augure  lorfqu'elles  les  tiavcifoienr* 
Les  Chinois  avoicnt  encore  diver  fc  s  autres  manie  res  de  tirer  ks  fores ,  ^  ils  ein» 
f  loyçrcnî  même  à  cela  les  Koua  de  Fou-hi.  Editeur. 

n  prenez 
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prenez  les  troupes  des  fix  bannières ,  &  allez  le  faire  rentrer 
dans  fon  devoir.  - 

Yu  aflcmbla  les  troupes ,  &  leur  dit  ，  écoutez  les  ordres 
que  j'ai  a  vous  donner  :  "  Yeou-niiao ,  fans  nulle  confide- 
»  ration  pour  fes  propres  intérêts ,  prévenu  de  fa  fagcffe, 
" fcjaiblablc  à  un  homme  hors  de  fens,  manque  de  rcfped 
" à  rempcrcur,  &  rcfufe  de  fe  foumettre  à  fcs  ordres ,  comme 
" fi  fon  habileté  &c  fes  talens  pouvoient  le  mettre  à  couvert 
" de  notre  vengeance.  Il  ne  fait  aucun  cas  des  loix  ；  il  foule 
" aux  pieds  la  vertu  :  les  gens  fagcs  fe  retirent  dans  des  lieux 
" caches  ，  les  peuples  rabandonnent  ，  &c  il  iVeft  fuivi  que  d'une 
" troupe  vile  &c  méprifabk  :  le  Ciel  irrité  veut  le  châtier  ；  je 
，î  vous  affcmble  afin  de  vous  dire  que  la  volonté  de  Fempe- 
，， reur  eft  que  nous  allions  punir  fon  crime  :  difpofcz-vous 
»  a  exécuter  fes  ordres  :  ayez  tous  la  même  générofité ,  le 
" même  courage  &c  la  même  ardeur  ；  agiffez  de  concert ,  Se 
，， dès-lors  il  nous  fera  aifé  de  le  réduire 

Yu  partit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  comme  il  voiiloit 
éviter  d'en  venir  aux  mains ,  pour  épargner  le  fang ,  il  fe 
contenta  de  le  tenir  affiégé  dans  fon  gouvernement  ；  il  fe 
pafla  plus  d'un  mois  fans  qu'il  parût  que  Ycou-miao,  ni 
les  révoltés  fe  difpofaffcnt  à  fe  foumettre,  ce  qui  caufoit 
du  chagrin  à  Yu. 

Pé-y  qui  accompagnoit  Yu  dans  cette  expedition ,  s'en 
appcrcevant,  lui  tint  ce  difcours  :  "  la  feule  vertu  peut  toucher 
"le  Ciel,  il  n，y  a  point  de  lieu,  quclqu éloigné  qu'il  foit, 
" où  elle  ne  pénètre  ；  elle  fouffrc  de  rorgucil  ，  mais  rhumi- 
" lité  la  fait  profpcrcr.  Lorfque  l'empereur  (Chiin)  ctoit  a  la 
" montagne  de  Li-chan  où  il  travailloit  à  la  terre ,  il  gémif' 
" foit  fans  ccffe,  &:  sadreflfant  au  Ciel,  il  rejettoit  fur  lui- 

Tome  L  O 


Avant  l'Ere 
Chrétienne* 
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-  " même  les  fautes  de  fon  père  &  de  fa  belle  -  mère  ，  & 

Avant  l'Fre        ，  -  ，  i       i     广    ,.i  ,     .  ,  , 

Chrétienne.  "  S  avouoit  coupabic  ；  loiTqu  il  etoit  avcc  cux,  loui  de  con- 
" damner  leur  conduite  ,  il  les  fervoit  avec  refpcft  :  toujours 
―  "humble,  toujours  rempli  de  crainte  en  leur  préfence ,  il 

" toucha  enfin  le  cœur  de  Kou-fcou  ,  &c  empêcha  ce  père 
" dénaturé  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Rien  n'eft  plus 
'  >3  agréable  au  Tien  qu'un  cœur  droit  &  fincèrc  ；  pouvons- 
M  nous  croire  qu'il  ne  fléchira  pas  le  cœur  de  Yeou-niiao  en 
" notre  faveur  "  î 

Yu,  pénétre  de  la  fublimité  de  ces  paroles  ，  pour  témoi- 
gner à  Pé-y  combien  il  en  étoit  touché ,  ordonna ,  fur-le- 
champ ,  a  fcs  troupes  de  fc  retirer ,  &  i]  les  fit  camper  "dans 
ini  endroit  fort  éloigne  de  Yeou-miao  ；  alors  il  ne  s'occupa 
qu'à  contenir  fcs  foldats  dans  le  devoir ,  à  les  animer  à  la 
pratique  de  la  vertu  ，  fans  négliger  cependant  de  leur  faire 
faire  les  exercices  militaires  ；  car  pour  ne  pas  les  laiflcr  oififs  ， 
il  fit  faire  ，  entre  les  deux  cfcaliers  de  fon  palais ,  des  danfcs  , 
par  ceux  qui  avoient  les  boucliers,  &  par  ceux  qui  portoicnt 
des  éteudarts  ^  décorés  de  plumages.  Au  bout  de  foixante-dix 
jours,  Ycou-miao,  &  les  autres  rebelles  vinrent  fe  foumettrc, 

Yu ,  plein  d'eftime  pour  la  vertu  &  rhabilctc  de  Kao_y(io, 
fe  plaifoit  à  convcrfer  avec  lui.  Un  jour  Kao-yao  lui  dit: 
" il  n'cft  pas  aifé  de  trouver  un  fouverain  qui  remplillc  parfai- 
'  " tcmcnt  fes  obligations  ；  la  principale ,  c'cft  d'être  vertueux  ； 
"une  fois  bien  pcrfuadé  de  ce  principe ,  il  travaillera  fî 
,， conftammcnt  à  fe  pcrfeftionncr,  que  rien  ne  fera  capable 
»  de  l'en  diftrairc  ；  fcs  fujcts  dès-lors ,  a  fon  exemple ,  ne 

voudront  que  le  bien  ,  ils  s'inftruiront  de  leurs  devoirs ,  ils 
" fe  corrigeront  eux-mêmes  de  leurs  défauts,  &  fes  miniftrcs 
" feront  les  premiers  à  le  rendre  dignes  de  le  l'crvir  ", 
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" Cela  eft  bien  ，  dit  Yu  ，  mais  développez  ces  vérités  "•  ' 
M  Le  fouverain  répondit  Kao-yao  ,  eft  pour  ainfi  dire  le  "^^^〜？^^丁丁！^^， 
5)  principe  &  la  fource  de  la  conduite  de  fon  peuple  ；  s'il 

,  Ckua. 

î3  garde  une  gravité  majeftuculc,  &  veille  avec  une  conti- 
,， nuclle  attention  fur  lui-même  ，  s'il  obfcrve  cxadcmcnt  tous 
>3  les  règlemcns  établis  dans  fes  états ,  &  ne  s'oublie  jamais 
>， ni  dans  fes  paroles  ，  ni  dans  fes  allions  j  s'il  fe  laifle  rcpreii- 
，，dre，  avec  docilité,  de  fes  défauts  ,  &:  s'en  corrige  ；  s  il  fc 
" rcflbuvicnt  fans  ccffc  que  la  perfection  ne  confiftc  pas  feulc- 
" ment  a  bien  commencer  ，  mais  à  continuer  de  même  jufqu  à 
" la  fia,  on  peut  dire  qu'un  tel  prince  eft  digne  de  régner. 

" Quel  avantage  n'en  réfulteroit-t-il  pas  ？  Sa  famille  &  les 
" grands  fuivroieat  fon  exemple  ；  les  fages  de  l'empire  s  cm- 
，， prcfTcroient  à  le  fervir  ；  il  n'y  auroit  pcrfonne  qui  n  eût 
>， honte  de  ne  pas  pratiquer  la  vertu.  Sa  famille  &  fa  cour 
" bien  réglées  ,  tout  l'empire  fe  modèleroit  fur  le  prince  , 
" &:  fes  voifins  participcroient  à  ce  bonheur- 

，， Ce  n'eft  pas  tout ,  continua  Kao-yao  ，  fe  connoître  foi- 
" même  &  fe  corriger  ，  n，eft  point  aflcz  pour  un  fouverain  ；  il 
" faut  encore  qu'il  étudie  les  hommes ,  qu'il  difcerne  les  bon- 
" nés  &  les  mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  le  fervent ,  qu'il 
" connoiffe  le  génie  de  fes  peuples ,  &c  qu'il  fâche  les  rendre 
" heureux".  "Ah，  qu'il  cft  difficile d arrivei*  à  ce  but,  dit  Yu! 
" Avoir  la  prudence  de  rlifcemcr  les  qnnlitcs  des  hommes  ，  & 
" leurs  inclinations  &:  leurs  talens ,  pour  les  employer  tou- 
" jours  à  propos ,  cela  cft  prcfqu'impoilîblc.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
)5  iaconftant  &  de  plus  changeant  que  le  cœur  du  peuple  ï 
»  Savoir  le  récompenfer  &  le  punir  quand  il  le  mérite ,  lui 
" pcrfuader  qu'on  n'agit  que  par  amour  du  bien  général ,  lui 
" faire  fubir ,  fans  qu'il  en  murmure ,  les  plus  juftcs  châtimens  -, 


乂 
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,， éclairer  les  plus  ftupidcs ,  adoucir  les  cœurs  intraitables  , 

Chrétienne, 

" de  manière  qu'ils  chériflcnt  également  ，  &c  la  main  qui  les 
" châtie,  &  la  main  qui  les  récompcnfe  :  certes  le  grand  Yao 
" lui-même  auroit  eu  peine  à  y  parvenir.  Si  un  fouvcrain 
»  avoit  toutes  CCS  qualités  ，  qu'auroit-il  à  craindre  à\m 
>5  Hoan-tcou ,  ou  d'un  Ycou-miao  ？  Tout  rebelles ,  tout 
»  corrompus  qu  ils  font  ，  ils  vicndroient  d'eux-mêmes  fe  foii- 
" mettre.  Que  pourroient  efpércr  ，  d'un  tel  prince  ,  ces  four- 
，， bcs  &c  ces  flatteurs  de  profcffion  ，  qui  ne  fongcnt  qu'à  le 
" tromper?  Ces  fortes  de  gens  ne  fcroient  plus  à  craindre  «. 

>5  Quoiqu'il  foit  difficile  de  connoître  fi  un  homme  a  de  la 
" vertu  ou  s'il  n'en  a  pas  ，  reprit  Kao-yao  ，  on  peut  cependant , 
,3  en  rexaminant  de  près ,  en  venir  a  bout ,  la  vertu  n，cft  pas 
" idéale ,  clic  a  de  la  réalité ,  elle  cft  agiflantc,  &  n'cft  même 
" vertu  qu'autant  qu  elle  celle  d'être  conceiitrcc  en  cllc-mémc. 
" Un  fagc  qui  ne  fait  aucun  faux  pas  ，  &  un  homme  vertueux, 
" font  les  mêmes;  il  y  a  neuf  manières  de  s^aflurcr  de  la 
" vertu  d'un  homme ,  &  de  le  reconnoitre  pour  un  vrai  fage. 

" Un  homme  qui  a  les  fcntimcns  élevés  &  de  rambition , 
»  fe  tiendra  difficilement  dans  les  bornes  convenables 》 fou- 
" vent  il  s'en  écartera  :  un  fage,  au  contraire,  fe  renfermera 
，3  finalement  dans  celles  de  la  vertu.  Un  homme  doux  & 
" complaifartt  ，  paroit  fouvent  ftupide  ；  la  douceur  èc  la 
3》 coraplaifance  dans  un  fage,  donncuc  encore  une  idée  plus 
" avantagenfc  de  lui.  Souvent  un  homme  fimpk  &c  timide , 
w  fe  laillc  aller  à  la  crédulité.  Un  fage  eft  toujours  en  garde 
" contre  ks  nouveautés  ，  &  ne  fe  laiffe  pas  pcrlnader  fî 
53  facilement.  Un  homme  qui  a  de  rhabileré  &c  des  ta  lens  ， 
î5  cft  ordinairement  prcfoniptueux  Se  fans  égards  pour  les 
，：） autres.  Un  fage  qui  a  de  la  fcience  &c  des  taleiis  ûipcneurS:> 
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n'eft  jamais  fans  méfiance  de  lui-même  ，  &:  fans  deference 
pour  les  autres.  Un  homme  affable  &:  facile  ,  fc  lai  lie 
fouvent  entraîner  par  le  mauvais  exemple  ；  le  fagc  au  corn 
traire  eft  ferme  &c  inébranlable  dans  le  bien.  Un  homme 
droit  &:  fîncère  fc  permet  des  paroles  piquantes  &  qui 
ofFenfent  ；  un  fage  qui  a  de  la  franchise,  ne  dit  jamais  rien 
de  choquant  ，  &c  ne  rcfpire  que  runiôh  &c  la  concorde  : 
un  homme  qui  fe  pique  de  mener  une  conduite  réglée  ，  cft 
fouvent  minutieux  ；  un  fagc  ，  toujours  grave  &  férieux,  ne 
s'occupe  que  de  chofcs  utiles  &:  fcnfccs.  Un  homme  qui  a 
beaucoup  d  cfprit  &  de  penetration  ，  eft  ordinairement 
opiniâtre  &  hardi:  le  vrai  fage  abandonne  facilement  fon 
fentimcnt  pour  fuivre  celui  des  autres,  quand  il  y  recon- 
noît  la  vérité.  Un  homme  qui  a  de  la  force  &  du  courage, 
fe  laifTe  fouvent  emporter  par  la  paffion  qui  le  domine  :  le 
fage  fait  modérer  fon  courage  par  la  prudence  &  la  raifon. 
Enfin,  un  homme  qui  ne  pcche  contre  aucun  de  ces  neuf 
chefs  ，  eft  un  vrai  fage. 

,， Ces  neuf  chefs  ，  au  refle  ，  ne  regardent  pas  indiftinfte- 
mcnt  toutes  fortes  de  perfonnes  ；  fi  les  grands  en  prati- 
quoiciit  feulement  trois ,  &  qu'ils  les  renouvcUaflcnt  cha- 
que jour,  foir  &  matin  avec  persévérance  ，  ils  pourroient 
pafler  pour  fages ,  les  princes  &  les  gouverneurs  des  provin- 
ces qui  ont  les  peuples  fous  leur  direftion  ,  dcvroicnt  en 
avoir  fix  5  le  fouverain  doit  les  poffédcr  tous  les  neuf, 
puifque  tout  l'empire  lui  eft  fournis  :  étant  homme  ，  il 
ne  fauroit  le  gouverner  tout  fcul  ；  &  dès-lors  ne  doit-il 
pas  inftruirc  par  fon  exemple  &  par  fcs  paroles ,  ceux  qu'il 
emploie  &  commet  a  fa  place  î  Quelles  doivent  être  fcs 
inquietudes  a  la  vue  du  grand  fardeau  dont  il  eft  charge? 


Avant  l'Ere 

CHRiriENNE. 


Chun. 
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-  " Il  ne  fe  paflc  aucun  jour  qu'il  ne  foit  obligé  de  déterminer 

'cHRÉ^riEtfNE!  ,，  ce  qui  cft  bien  &c  ce  qui  eft  mal  ；  de  décider  du  fort  de 
"  quelqu'un  de  fes  fujcts.  Si  le  choix  qu'il  a  fait  de  fcs  offi- 
" ciers  n'a  pas  été  judicieux,  fi  ces  officiers  ne  font  pas  fages 
" &:  vertueux ,  les  maux  qui  font  la  fuite  de  ce  mauvais 
" choix  ，  ne  retombent-ils  pas  fur  lui  ？  Il  doit  fans  celTe  fe 
" reflbuvcnir  que  le  Ciel  qui  l'a  choifî  pour  gouverner  le 
" peuple  ,  ne  l'a  pas  fait  en  vain  ；  qu'il  ne  l'a  élevé  au-deffus 
des  autres  que  pour  les  inftruire  ，  &c  les  conduire  dans  la 
，， pratique  de  la  vertu  ；  fi  le  peuple  n  eft  pas  ce  qu'il  doit 
" être ,  ne  fera-ce  pas  fa  faute  ？  Qui  fait  honorer  le  Ciel  ，  n'a 
，， pas  de  peine  à  comprendre  rimportance  qu'il  y  a  à  fe 
、， perfcdionner  foi-même ,  à  connoître  l'homme  _>  &:  à  rendre 
»le  peuple  heureux". 

"Les  cinq  devoirs  de  la  vie  civile  qui  font  fi  juftes  &  fi 
" raifonnablcs ,  viennent  du  Ciel ,  qui  les  a  en  quelque  forte 
" gravés  dans  le  cœur  des  peuples  :  les  différens  états  de  riches 
" &  de  pauvres ,  de  mandarins  &c  de  peuples,  de  fouverains  &: 
" de  fujcts ,  font  pareillement  un  don  du  Ciel  j  il  les  a  établis 
，， afin  qu'il  y  eût  de  la  fubordination  ，  &:  que  les  hommes 
,， s'aidaffent  mutuellement  à  pratiquer  la  vertu  ,  à  veiller 
" a  ce  que  le  vice  ne  triomphât  point.  Les  cinq  fortes  d'ha- 
，， bits  (  I     qui  diftinguent  les  différentes  conditions,  font 


(I)  L'ufage  de  diflinguer  les  conditions  par  la  différence  des  habits ,  fubfifte 
encore  à  la  Chine.  Le  P.  Gaubil  remarque  que  la  robe  de  cérémonie  ,  appellee 
Ming-fou  ,  tombe  jufqu'aux  pieds  &  traîne  pas  derrière.  "  Sur  le  devant  comme 

fur  le  dos  ，  dit-il  ，  font  brodées  des  figures  d'animaux  ou  d'oifeaux  ，  fuivaiit  la 
" qualité  de  ceux  qui  les  portent.  Par-delTus  cette  robe  eft  une  ceinture  d'or  mallîf, 
" large  de  quatre  doigts  ;  elle  eft  chargée  de  figures  ,  ou  de  montagnes  ，  ou  de 
w  rochers ,  ou  d'arbres ,  ou  de  fleurs    ou  de  cara«Sères  anciens ,  ou  d'oifcaus  ou 
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" un  préfeiit  du  Ciel.  Les  cinq  fortes  de  fupplices ,  établis  ^^^^^ 
" contre  les  criminels  ，  ont  été  infpirés  par  le  Ciel,  afin  que  CHRtTiEN^E, 
"les  peuples  fçuHcnt  quil  châtie  ceux  qui  s'éloignent  de 
»  la  vertu. 

»  Le  Tien  cft  infiniment  éclairé ,  il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
" fâche;  tout  ce  que  nous  avons  d'cfprit  &  de  connoiiïances, 
"viennent  de  lui.  Il  cft  jufte,  équitable  ，  il  rccompcnfc  la 
" vertu  ，  &  punit  le  vice  \  la  jviftice  qui  eft  parmi  les  hora- 
" mes  ，  tient  fon  origine  de  lui  :  quoiqu'il  y  ait  une  diftance 
,， infinie  entre  le  ciel  &  l'homme  ，  cependant  ils  commu- 
" niquent  enfcmble  par  la  vertu.  Quelle  vénération  ，  mêlée 
«  de  crainte  &  de  refped  ，  ne  devons-nous  donc  pas  avoir 
，-  pour  lui? 

" Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ，  ajouta  Kao-yao  )  eft 
»  vrai ,  &  il  feroit  à  louhaitcr  qu'on  le  mît  en  pratique  " ； 
"c'eftle  feiil  moyen ,  répondit  Yu,  d'acquérir  un  véritable 
»  mérite,  mais  je  ne  comiois  que  vous  capable  de  TexéctL 
" ter  "  ；  "  que  dites-vous  là ,  repartit  Kao-yao  ？  Ceft  le  zèle  que 
" j'ai  pour  rcmpercur  qui  m'a  fait  parler  ，  &L  le  dcfîr  d'enga- 


" d'animaux,  fuivant  la  charge  que  l'on  occupe  ,  ou  le  rang  que  l'on  tient.  An- 
" cienncment  les  bonnets  que  l'on  portoit  avoient  encore  la  marque  diftindivc  de 
，， l'état  des  pcrfonnes  ；  chaque  miiiiftre  ou  ofHcier  ，  fuivant  fa  place  ，  portoit  un 
" bonnet  plus  ou  moins  orné.  Chou-king  ,  pag,  3  5  «•  J'ajoute  que  les  princes  tribu- 
taires , avoient  pour  diftindif ,  outre  les  CAo«"'  ，  Jom  j'ai  parlé  ci-devant,  des  robes 
qai  ，  par  leurs  divcrfes  broderies  ，  marquoient  leur  rang.  Les  Cong  ou  ducs  avoient 
neuf  de  ces  marques  honorifiques  ,  les  Heou  &  les  Pe  en  avoient  fcpt;  les  Tfe  & 
les  Nûn  ，  cinc]  ；  les  fils  «je  ces  princes  n'en  portoient  que  trois  ；  &  les  grands  de  la 
premiere  &  de  la  féconde  claiFe  ，  une  feulement.  Leurs  bonnets  avoient  les  mêmes 
marques  diftinclives  relativement  à  leur  rang.  Les  neuf  ordres  de  magiflrats  Se 
les  fix  claHcs  de  mandarins  d'armes ,  qui  tiennent  lieu  aujourd'hui  de  ces  anciens 
princes  tributaires  ，  mais  qui  n'en  one  que  le  titre  ,  portent  encore  ces  marques. 
Editeur. 
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" gcr  fcs  miniftrcs  à  le  féconder  dans  le  gouvernement  de 


Avant  l'Ere      广  , 

chrétïlnne.  "  Ion  peuple  " 
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Chun* 


L  empereur ,  convcrfant  un  jour  avec  Kao-yao  &  Yii, 
demanda  à  ce  dernier  de  fagcs  confcils  ；  Yu  fe  profternant 
le  vifage  contre  terre ,  lui  dit?  "  comme  il  eft  aifé  d^oublier 
»ks  maux  pafles ,  &c  difficile  de  les  réparer  lorsqu'ils  arri- 
" vent  ，  je  pcnfe  fans  cefle  aux  moyens  qu，il  faudroit  prendre 
" dans  de  pareils  malheurs  ，  &  je  ne  fuis  pas  tranquille  (i)  "• 
Kao  -  yao  l'ayant  prié  de  s'expliqua: ,  il  reprit  :  ,，  lorfque  je 
" me  repréfcnte  les  affreux  ravages  que  l'inondation  caufa 
"dans  1  empire  ,  fous  le  règne  de  Yao,  quelles  peines  & 
" quels  travaux  il  me  fallut  cffuycr  pour  faire  écouler  les 
"eaux  à  la  ma';  ces  eaux  étoicnt  fi  fortes ,  qu'elles  fem- 
" bloicnt  vouloir  s'élever  jufqu'au  ciel;  les  collines  en  étoienC 
" fubmergécs  ，  elles  cnvironnoicnt  de  tous  côtés  les  plus 
" hautes  montagnes  ；  les  peuples  étoicnt  dans  une  défolation 
" muette  &  effrayante.  Je  fis  conftruire  les  quatre Tfai  (i),  fur 
" lefquelles  j  allai  vifiter  les  montagnes  \  à  force  de  bras  on 
" coupa  les  bois  &  les  brouflaillcs,  &  je  m'ouvris  un  chemin 
»，  pour  pouvoir  juger  du  niveau  de  la  terre  ,  &  conduire  les 
" eaux,  depuis  leurs  fourccs  jufqu'à  la  mer. 
" Les  peuples  avoicnt  confommé  leurs  grains,  &: n'avoient 


(i)  Selon  l'interprète  du  Chou  *  n，；"  j^rti  le  P.  de  Mailla  ,  il  femble  que 
Vu  ne  veut  parler  que  de  lui-même  &  de  fcs  travaux  ；  felon  la  tradudlîon  tiu  P， 
Gaubil ,  le  début  de  ce  difcours  cft  :  Tous  les  jours  je  m' efforce  de  bien  faire.  Le 
Chinois  porte  mot  à  mot  :  Ego  medîtor  quo ti die  fummam  diVigentiam  ，  &  il  femble 
epi  effet  que  le  but  tk  fon  di (cours  foie  d'iafpircr  à  l'empereur  ，  à  qui  il  radrcfle  , 
l'adivité  nccciTiiire  à  un  fouverain.  Du  moins  c'eft  le  fentiment  de  Tang-kou-tcking ; 
&  la  fuite  de  ce  difcours  paroi t  le  faire  entendre.  Editeur, 

On  entend  par  les  quatre  Tfai ,  quatre  fortes  de  voitures  ÔL  de  barbues  ，  tant 
four  les  rivières  ，  que  pour  les  plaines  &  les  montagnes. 

pu 
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pu  en  recueillir  de  nouveaux  ；  défefpérés ,  ils  ne  favoient  ' 
quel  parti  prendre  :  je  leur  envoyai  Y  pour  leur  enfcigncr 
la  manière  de  chaffer  dans  les  montagnes ,  &  de  faire  des 
filets  pour  pêcher  j  je  commençai  par  conduire  les  rivières 
des  neuf  provinces  à  la  mer ,  en  leur  ouvrant  des  lits  (i) , 
capables  de  contenir  leurs  eaux;  je  fis  creufer  les  endroits 
bas,  pour  y  réunir  celles  qui s'étoicnt  répandues ,  que  je 
fis  communiquer  enfuite  avec  les  eaux  courantes  ；  alors  les 
campagnes  commençant  à  fe  découvrir  ,  j'envoyai  Hcou- 
tfic  ，  pour  engager  les  peuples  a  labourer  les  terres ,  &  les 
diriger  dans  ce  travail.  Plufîeurs  provinces  dont  les  terres 
ne  rapportoient  pas  de  grains ,  ne  pouvoient  s'en  procurer 
que  par  le  commerce  ；  mais  pour  rétablir,  quelles  peines 
ne  me  fuis-je  pas  données  ？  Il  me  fallut  enfuite  les  inftruire 
des  cinq  devoirs  ，  &  pour  régler  les  taxes  &  les  tributs, 
connoître  la  nature  des  différens  terroirs  &:  ce  qu'ils  pou- 
voient produire. 

" Votre  Majefté  ne  fauroit  remplir  fes  obligations  ，  fans 
être  continuellement  agitée  par  la  crainte.  Si  un  fouve- 


(l)  Voici  comment  les  Chinois  s'y  p renoient  anciennement  pour  faire  écouler 
les  eaux  ：  un  meou  contenoit  cent  pas  quarrés  ;  on  creufoit  dans  chaque  meou  un 
petit  canal  d'un  pied  de  profondeur  fur  autant  de  large  ,  appelle  Kuen.  Pour  chaque 
centaine  de  meou  on  creufoit  un  canal  de  deux  pieds  de  profondeur  fur  autant  en 
largeur  ，  appelle  Soul.  Mnif  cens  meou  faifoicnt  un  tfing  ,  &  dans  clia^ue  tfing 
on  crcnfoit  un  canal  de  quatre  pieds  de  profondeur  lur  une  égale  largeur ,  appellé 
Keou.  Cent  tfing  faifoient  un  t  chin  g  ，  &  on  creufoit  dans  ce  tch'ing  un  canal  de 
huit  pieds  de  fonds  fur  autant  de  large ,  appellé  Hiu,  Cent  t  chin  g  faifoient  un 
toung ,  &  dans  chaque  toung  on  creufoit  neuf  canaux  ，  appelles  Kouei ,  de  feize 
pieds  de  profondeur  fur  autant  de  large.  Les  Kuen  fe  rendoient  dans  les  S  oui  ； 
les  S  oui  dans  les  Keou ,  les  Keou  dans  les  Hiu  ，  les  Hiu  dans  les  Kouei.  Neuf 
Kouel  conduifoient  dans  la  rivière  la  plus  voifmc  les  eaux  répandues  dans  un  ter* 
icin  de  ； 00  lis  c]uarrés ,  Sec,  Les  Chinois  prctendeut  <^ue  Yu  procéda  de  cctce 
manière  pour  faire  écouler  les  eaux.  Editeur, 

Tome  I,  P 
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•  "  rain  entreprend  quelque  affaire  ，  il  doit  examiner  avec  foin 

Chrétienne, 

" les  motifs  qui  l'y  déterminent ,  &:  fuivre  toujours  le  parti 
"  de  ia  paix  &  de  la  douceur  ；  la  chofe  eft-cUe  facile  ？  Ses 
，， miniftres  doivent  être  humbles ,  fournis  ，  droits  &  capables 
，， de  remplir  les  intentions  pour  le  bien  général  ；  s'ils  nelbnt 
" pas  tels,  il  les  a  mal  choifis.  Il  doit  toujours  fc  relTouvenir 
" qu'il  n'cft  que  le  dépofitaire  de  l'autorité  qu'il  a  en  main  ； 
" que  c'eft  du  Chang-ti  qu'il  l'a  reçue  ，  &  que  fon  bonheur 
，， dépend  d'exécuter  ponéluellcment  fa  volonté.  Un  prince , 
" accablé  de  tant  de  foins  ，  peut-il  être  fans  crainte  ('  ？ 

" Cela  eft  vrai  y  dit  reiiipereur  y  je  compare  nies  miniftres 
" a  mes  voilins  qui  me  doivent  leur  fecours.  Vous  êtes  mes 
" yeux  &c  mes  oreilles  ,  vons  ctcs  mes  pieds  &  mes  mains  ； 
" nous  ne  faifoas  qu'un  corps  ；  vous  nVaidez  a  gouverner 
" Icmpirc  par  vos  lumières  &  vos  confeils  j  voilà  ce  que  vous 
" devez  être.  Si  l'œil  ne  voit  pas,  fi  Pordlk  n'entend  pas, 
- " fi  les  bras  ôc  les  pieds  font  fans  mouvement ,  que  peuvent 
»  la  tête  &:  le  cœur  quelque  cclairés  qu  ils  Ibient  ？ 

" Je  me  rappelle  notre  ancien  habit  de  cérémonie  :  flu' 
" celui  de  dcflus ,  on  voit  peints  le  folcil  ，  la  lune  &  les 
»  étoiles,  les  montagnes ,  le  dragon  &:  le  faifan  :  fur  celui 
" de  dcfîbus ,  on  a  brodé  cinq  fortes  de  couleurs ,  le  vafc  (i) 
" dont  on  ufc  dans  la  falle  des  ceremonies  pour  les  ancêtres, 
>3  rherbc  acjuaikjuc ,  le  feu  ，  le  "、  blanc  ；  la  hache  d'armes 


(i)  Ce  vafe ,  appellé  Tfong-y ,  étoit  une  coupe  ou  aiguière  fur  laquelle  étoic 
cizelce,  d'un  côté  la  figure  d'un  tigre  ,  S:  de  l'autre  celle  d'un  finge  à  queue  fore 
longue  &.  fourchue.  Lorfqu'il  plcuc ,  ce  finge  Ce  fufpencl  à  une  brandie  d'arbre  à 
la  renverfc  ,  &  bouche  f'cs  narines  ，  foit  avec  fa  queue  ，  toit  avec  Ces  deux  doigts, 
ïl  étoit  le  fymbole  de  la  prudence  ，  conuiie  le  tigre  Ictoic  de  la  force.  Le  feu  défir 
gnoic  la  fageflc  3  le  lis ,  lobligatioa  de  no  unir  k  peuple.  Editeur^ 


I  ^^v^,.,^.  Ù.Mont.,.r..  S.  Dr. ，，！ ^  力 ^ 
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»  &  la  lettre  Fo  (i)  ；  toutes  ces  images  font  les  emblèmes  de  "― ―— ―' 
»  ce  que  nous  devons  être.  La  lumière  du  foleil ,  de  la  lune 
»  &  des  étoiles ,  fiQ^nifie  les  connoiffances  qui  nous  font 

Ckun. 

" néccffaircs  pour  bien  gouverner  ；  les  montagnes  annoncent 
>， quelles  doivent  être  notre  conftance  &  notre  fermeté  dans 
" le  bien.  Le  dragon  marque  rhabileté  à  nous  fervir  de  toutes 
" fortes  de  moyens  ，  même  de  l'inclination  du  peuple ,  poiu" 
，， lui  infirmer  la  vertu  ；  enfin  ，  la  beauté  &c  la  variété  des 
" couleurs  dans  le  plumage  du  faifan  ，  nous  montrent  le  bon 
w  exemple  que  nous  devons  donner  par  la  pratique  des  diffé- 
" rentes  vertus  (i). 

55  L'habit  de  deflbus,  fur  lequel  font  brodées  fix  chofcs 
,， différentes  ，  nous  apprend  les  fix  vertus  que  nous  devons 
>3  avoir  gravées  dans  le  cœur.  Le  vafe  dont  on  Ce  fert  dans 
)3  la  fallc  des  ancêtres  ，  eft  un  fymbole  de  robéiflance  &:  de 
»  la  piété  filiale.  L'herbe  aquatique ,  de  la  pureté  Ôc  du  défîn- 
" téieffcmcnt  y  le  feu  ，  du  zèle  &c  de  lamoiir  ardent  pour  la 
»  vertu  5  le  ris  blanc  ，  de  rnhondance  que  nous  devons  procu- 
,， rer  aux  peuples  la  hache  d'armes  ，  de  la  juftice  à  punir  le 
" vice  ，  &  le  caradère  Fa,  du  difcernemenr  qu'on  doit  avoir 
n  du  bien  &  du  mal* 

" Ces  images  que  vous  voyez  ，  ou  peintes  ou  brodces  fur 
»  mes  habits  ,  ne  font  pas  inftrudives  feulement  pour  le 
»  prince  ，  elles  le  font  encore  pour  fes  miniftrcs  :  Yii  ，  fi 
,， je  viens  à  nVécarter  des  devoirs  qu  elles  me  prescrivent  ， 

(I)  Fo.  Cette  lettre  qui  exprime  un  couffin ,  étoit  le  diftindif  particulier  des 
habits  de  cérémonie. 

(O  Suivant  la  verfîon  du  P.  Gaubil ,  l'empereur  veut  faire ,  Je  fes  deux  (ages 
fniniftres  ，  dt^  r^llkars  d'habits.  »  Lorfque  je  vois  lu  figure  des  anciens  ha  h  f es  , 

y^je^l^eux.4n  fatrfh  deJe^HulUc   f^ous  êtes  en  état  de  faire  ces  fortes 

55  d'ka^çs     Civou-king,  pag.  37, 

"―  P  a 
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' ，， VOUS  devez  m'aida'  à  me  corriger  ；  il  ne  faut  pas  que  le 
CitRtTiLm,^  "  refpcft  humain  vous  arrête  ，   ni  que  vous  blâmiez  eu 
二""      î5  arrière  de  moi,  ce  que  vous  n'auriez  pas  raflurance  de 

C/tun,  , 、 

" deiapprouver  en  ma  préfence.  Vous  êtes  mes  pieds  &  mes 
" mains  ，  mes  yeux  &:  mes  oreilles ,  mes  plus  proches  voilins  ， 
"je  dois  avoir  foin  de  vous ,  je  dois  veiller  fur  tout  ce  qui 
" vous  regarde  ；  mais  les  bras  &  les  pieds ,  les  yeux  &  les 
"oreilles,  ne  doivent  agir  que fuivant  les  mouvemens  que 
" la  téte  leur  imprime.  Ce  n'eft  pas  tout  ，  vous  ne  devez  pas 
" vous  contenter  d  être  droits  &  llncères;  il  faut  encore  que 
"vous  travailliez  a  rendre  les  autres  de  même.  Vous ,  Yu, 
" prenez  fur-tout  garde  que  ceux  qui  vous  approcheront ,  ne 
" foi  en  t  diflîmulcs  &c  adroits  a  cacher  leurs  défauts:  cprou- 
》， vez-les  avant  que  de  les  mettre  en  place ,  ôc  ne  vous  en 
" fervez  qu'après  les  avoir  bien  connus. 

，， Si  leurs  talens  peuvent  vous  ctrc  utiles ,  travaillez  à  les 
" corriger  de  leurs  défauts  ；  commencez  par  les  exhorter  à 
" changer  j  Ci-  vos  exhortations  n'obtiennent  rien  ，  faites  que 
，， la  honte  les  corrige  ；  mais  s'ils  ne  font  pas  fenfibles  à  la 
" honte,  vous  ne  pourrez  les  employer  ；  car  ils  ne  manque- 
，， roicntpas  d'être  un  jour  dangereux  a  l'état  :  il  vaut  mieux 
_  "  les  livrer  à  la  juftice ,  que  de  leur  laifler  la  liberté  de  faire 

»  le  mal". 

，， Ne  peut-on  pas  dire  encore ,  reprit  Yu ,  que  la  fource 
w  de  ramcndcment  des  cœurs  ，  réfidc  principalement  dans  le 
" prince.  Si  ce  prince  eft  véritablement  tel  qu  il  doit  être  , 
"fa  vertu  fe  répandant  par-tout  ôc  jufqu'aux  mers  les  plus 
" reculées  ,  les  véritables  fages  des  autres  royaumes ,  frappés 
" de  tant  de  vertus  ，  n^afpireront  qu'au  bonheur  de  vivre  fous 
" fes  lolx  )  de  viendront  en  foule  lui  offrir  leurs  fcrviccs  ；  ii 
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*，  ce  prince  les  recevoit,  il  examineroit  leurs  paroles  &:  leurs  ！ 
«  aftions ,  &  les  récorapcnferoit  à  proportion  de  leur  mé-  "^'hArYti 匸 ^^^： 
"rite;  dès-lors  quelle  émulation  iiy  auroit - il  pas  parmi  leâ 
«  peuples? 

" Un  prince  qui  doit  monter  fur  le  trône  ，  ne  fauroit  trop 
，3  s'appliquer  à  la  vertu.  Il  ne  faut  pas  qu'il  imite  rorgueil- 
" Icux  Tan-tchu  ，  fils  de  l'empeireur  Yao.  L'orgueil  fut  la 
,， four  ce  de  tous  les  vices  auxquels  il  s，eft  abandonné  j  il  ne 
" fuivoit  que  fon  penchant  à  la  vanité  ,  &  fouloit  aux  pieds 
，， toutes  les  loix  :  inappliqué  aux  affaires  ，  jamais  il  ne  s'occupa 
" que  de  fes  plaifîrs  &:  de  la  chaflfe;  avide  du  bien  d'autrui, 
"il  paffoit  les  nuits  &  les  jours  à  des  entreprifes  cxtrava- 
" gantes ,  comme  s'il  eût  eu  k  deffcia  de  faire  marcher  des 
"barques  fans  eau  ,  toujours  accompagné  dîme  troupe  de 
" libertins ,  il  scft  livré  à  toutes  fortes  de  debauches ,  comme 
»  s'il  eût  voulu  mettre  fin  à  fa  famille. 

,》J，ai  toujours  eu  en  horreur  une  pareille  conduite  ；  elle 
，， m*a  fervi  d  infh'udlion  pour  être  fur  mes  gardes  :  lorfque  je 
»  fus  deftiné  à  réparer  les  dégâts  de  l'inondation  ，  j'époufai 
" la  fille  de  Tou-chan-chi  j  je  ne  reliai  que  quatre  jours  avec 
" elle,  &  je  partis  auffi-tôt  pour  la  commiflion  dont  j'étois 
,， charge  ；  j'eus  un  fils  appelle  Ki  ；  je  1  entendis  pleurer 
5>  amèrement ,  mais  tout  occupé  de  mon  devoir ,  j'y  fis  peu 
" d'attention  ；  Yeou-miao  ,  ajouta  Yu  ，  n  eft  point  encore 
，， venu  s'acquitter  de  fon  devoir 》 votre  majcfté  doit  y  penfer  ； 
,， quoique  lempire  foit  en  paix ,  il  ne  faut  pas  laifler  prendre 
»  de  rafccndant  à  un  cœur  orgueilleux  c" 

"Si  les  peuples  me  font  fournis  ，  répondit  rempereur;  s'ils 
" vivent  coiitens  &  en  paix ,  c,eft  à  vos  travaux  qu'ils  doivent 
" ce  bonheur;  il  n  y  a  perfonne  dans  lempire  qui  iVen  foit 
55  convaincu  :  pour  ce  qui  regarde  Ycou-miao  ^  n'en  ayez 
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Avant  l'Ere 
Chrétien, 


Chu  TU 


«  aucune  inquiétude  i  Kao-yao  ，  dont  la  fagcfle  &  la  vigt- 
" lance  font  connues ,  eft  à  la  téte  du  tribunal  des  crimes , 
"&  tant  qu'il  mira  cet  emploi  ^  il  n  y  [a  pas  à  craindre  que 
，， quelqu'un  foit  aflcz  ofé  pour  méprifer  mes  ordres 

L  empereur  jugeant  de  quelle  importance  il  étoit  que  la 
jeuncfle  fût  de  bonne  heure  inftruite  dans  la  vertu  &  dans 
les  fcienccs  ，  fonda ,  dans  cette  vue  ^  des  collèges  ，  &c  voulut 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  ，  ceux  qui  les  fréquenteroicnt, 
fubiilcnt  un  examen  ^  pour  faire  preuve  de  leur  capacité; 
mais  il  recommanda  que  dans  ces  examens ,  on  eût  plus 
d'égard  à  la  vertu  qu  à  la  fcicnce. 

Il  établit  auflî  deux  différentes  fortes  d'hôpitaux  ，  où  les 
vieillards  infirmes  &  hors  d'état  d'agir ,  puflcnt  paflcr  tran- 
quillement le  rclk  de  leurs  jours:  Fun  plus  commode  pour 
ceux  qui  avoicnt  rempli  des  charges  &  fcrvi  l'état  ；  &:  l'autre ， 
pour  le  peuple  j  il  y  fit  régner  un  fi  bon  ordre  que  l'âge 
étoit  le  premier  titre  pour  y  être  admis.  Chun  fe  faifoit  un 
plaifir  de  vifiter  ces  vieillards  j  il  les  interrogcoit  fur  les  chofcs 
paflees ,  les  confuUoit  fur  les  préfentes ,  &  ne  dédaignoit  pas 
de  les  fcrvir. 

Cet  empereur  mourut  a  Ming-tiao ,  en  vifitant  les  provin- 
ces de  rcmpire  ，  la  quarante-huitième  année  de  fon  règne , 
&  la  cent  -  dixième  de  fou  âge.  Il  fut  regretté  &  pleuré 
de  fcs  fujcts.  Il  marcha  fur  les  traces  de  Yao  dont  il  fut 
l'image  ，  &  dont  il  acquit  la  gloire  par  fcs  vertus.  Le  célèbre 
philofophe  Confucius  ，  a  perpétué  la  mémoire  de  fcs  adions 
<lans  le  Chu-klng  ，  &  malgré  tant  de  fîèclcs  qui  fe  l'ont  écou- 
lés depuis  )  les  Chinois  le  citent  encore  tous  les  jours  comme 
un  des  modèles  que  les  fouverains  doivent  fuivuc  [i). 


(i)  Chu-Jking.  ― Mong-tfc,  ― Sfe-ki.  ― Tficn-picn.  一 Tong-tclii.  — Ouai-ki, 
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PREMIERE  DYNASTIE. 

Les  HIA. 

Après  la  mort  de  Chun,  Y u  fon  collègue ,  loin  d'anv  ^m^!!!^^!^ 

bidonner  l'empire  ，  imita  la  conduite  de  fon  prédécefleur ,  CHRiriENNE,^ 

&  ccda  la  couronne  à  Chang-kiun ,  fils  de  fon  bienfaiteur  ； 

mais  les  grands  de  l'empire  ，  prévenus  de  fon  méiite ,  &c  rcf- 

pedlant  en  lui  le  choix  que  Chun  en  avoit  fait  préférablement 

à  fon  fils ,  abandonnèrent  tous  Chang-kiun ,  &  forcèrent 

Yu,  qui  réfifta  long-temps  ，  de  monter  enfin  fur  le  trône  ，  &c 

de  faire  taii-e  la  modeftie  qui  jufqucs-la  l'en  avoit  éloigné. 

Ce  prince  transfera  fa  cour  \  Ngan-y ,  qui  dépend  aujourd'hui 

de  Pmg-yang-fou, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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Après  le  facrifîce  au  Chang-ti  ，  &:  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquoient  à  rinftallation  des  empereurs ,  Yu  nomma  Kao- 
yao  &  Pé-y ,  pour  être  fes  confeils  j  il  les  éleva  pour  cet  effet 
à  la  dignité  de  gouverneurs  de  r empire  ；  l'expérience  qu'il 
avoir  fait  de  la  prudence  &  de  la  capacité  de  ces  deux  fages 
fous  le  règne  de  Chun  ，  dirigea  fon  choix.  Alors  il  fit  favoir 
aux  grands  &  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  ，  qu'ils 
eufîcnt  à  fe  rendre  au  pays  de  Tou-chan ,  entre  le  fleuve 
Kiang  &  le  Hoai-ho  ，  où  il  avoit  convoqué  une  aflemblée 
générale  pour  les  affaires  de  l'état. 

Yu  choifit  le  pays  de  Tou-chan  ,  comme  celui  où  il 
étoit  plus  aifé  de  fe  rendre  de  toutes  les  parties  de  l'empire: 
dans  cette  grande  affemblée  ，  il  s'étendit  beaucoup  fur  les 
louanges  de  Yao  &c  de  Chun ,  par  rapport  au  gouvernement 
de  l'état ,  èc  aux  obligations  qu'il  leur  avoit  ；  il  rappella  les 
fages  inftruftions  de  fes  prédécefîcurs  ，  &  exhorta  les  grands 
à  continuer  de  les  mettre  en  pratique  ôc  à  rendre  les  peu' 
pies  heureux. 

Lorfque  Yu  monta  fur  le  trône  il  étoit  déjà  âgé  de  qua- 
tre-vingt-treize ans  ；  quoiqu'il  fût  naturellement  d'une  conf- 
Titntion  robufte  ，  les  grandes  fatigues  qu'il  avoit  cfluyées  ， 
fur-tout  en  parcourant  divcrfes  fois  les  provinces  de  l'em- 
pire ， avoient  beaucoup  diminué  fes  forces.  Dès  la  féconde 
année  de  fon  règne  ，  il  penfa  a  fe  donner  un  ruccefleur  : 
fon  deflein  étoit  de  choifir  Kao-yao  j  mais  la  mort  enleva 
ce  fage  miniftre  ，  dans  le  temps  qu'il  étoit  fur  le  point  de  le 
nommer  ；  à  fon  défaut ,  il  jetta  les  yeux  fur  Pé-y,  qu'il  s'af- 
focia  h  l'empire  (i). 


(0  Sfc-ki.  — Mong-tfe. 


La 
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La  troifièmc  année  de  fon  règne  ，  fuivant  ce  qui  avoit  été 
établi  du  temps  de  l'empereur  Chuii  ,  Yu  fit  un  examen 
général  de  tous  les  mandarins,  tant  de  la  cour  que  des  pro- 
vinces 5  il  eut  la  conlblation  de  voir  que  chacun  sappliquoit 
à  remplir  les  fonctions  de  fa  charge ,  &  quil  étoit  plus 
obligé  k  récompenfcr  qu'à  punir. 

L'année  fuivantc  ，  les  peuples  des  frontières  de  rempire  ， 
à  l'exemple  des  barbares  leurs  voifins ,  fe  laifsèreiit  gagner 
par  la  fuperftition ,  &  feignirent  que  les  efprits  mal-faî- 
fans  avoicnt  établi  leurs  demeures  dans  les  bois  ，  les  riviè- 
res , les  montagnes  &c  les  étangs  :  rcmpcreur  n'oublia  rien 
pour  les  dcfabulcr  ,  &c  pour  empêcher  ces  erreurs  de  faire 
des  progrès ,  il  lit  fondre  neuf  grandes  urnes  appellees  Ting , 
à  raifon  des  neuf  provinces  dont  l'empire  étoit  compofé  ； 
car  on  remarquera  que  la  divifion  de  la  Chine  _>  en  douze 
provinces 》 fubfîfta  peu ,  8c  qu'on  revint  à  fon  ancien  par- 
tage en  neuf.  Yu  fit  graver  fur  ces  urnes  la  carte  de  chaque 
province  ,  qu'il  accompagna  de  figures  hidcufcs  &  épou- 
vantables ， afin  que  les  peuples  en  cuffcnt  horreur  ；  on  fai- 
foit  paffer  ces  monftres  pour  les  efprits  que  les  baibares 
avoient  en  veneration. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  ,  Yu  fit  la  vifite  des 
provinces  ；  il  y  fut  occupé  trois  ans.  Comme  il  cntroit  dans 
le  pays  de  Tfang-ou ,  il  vit  ，  fur  le  chemin  ，  le  corps  d'un 
homme  qu'on  avoit  afTaffiné  depuis  peu  j  il  en  fut  fi  tou- 
ché y  que  dcfccndant  de  fon  char  :  il  alla  auprès  du  mort , 
&:  fe  mit  à  pleurer  ；  en  s'écriant  ，  ，，  Que  je  fuis  peu  digne 
，， de  la  place  que  j'occupe  ！  je  dcvrois  avoir  un  cœur 
" de  père  poiu  mon  peuple ,  &  empêcher  par  mes  foins 
ma  vigilance  qu'il  ne  ^'abandonnât  a  des  crimes  de 

Tome  L  Q 


Avant  l'Ere 

CHRtTTENNE. 

Yu. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


Vu. 
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"cette  nature  5  s'il  les  commet ,  ne  doivent- ils  pas  retom- 
，5  bcr  fur  moi  (i)  «  ? 

Quelque  temps  après  ^  il  rencontra  une  bande  de  cri- 
minels , qu'on  menoit  en  prifon  ；  il  s'approcha  d'eux  ，  & 
demanda  à  ceux  qui  les  accompagnoient  ，  où  ils  les  con- 
duifoicnt  :  en  prifon  ,  lui  répondirent-ils  ；  fur  cette  réponfe 
rcmpercur  pouffa  un  grand  foupir  ，  ôc  auffi-tôt  les  larmes 
lui  coulèrent  des  yeux  :  ces  gens  furpris  ,  ajoutèrent  que 
c'étoicnt  des  criminels  qui  méritoicnt  la  mort.  Pourquoi 
votre  majcfté  paroît-elle  touchée  de  l'état  où  elle  les  voit  i 
ils  Font  bien  mérité.  "  Ah  ！  leur  répondit  -  il ,  fous  les 
" règnes  de  Yao  &  de  Chun  ，  les  peuples  fc  faifoicnt  un 
，， devoir  de  fc  modeler  fur  les  vertus  de  ces  grands  princes  ； 
fous  mon  règne  ，  chacun  fc  laifle  aller  à  fes  propres  incli- 
，3  nations  ，  &  ne  fait  que  ce  qu'il  veut  ；  voila  ce  qui  me 
，， touche  fcnfîblement  "• 

Lorfquc  Yu  eut  traverfc  le  fleuve  Kiang ,  il  s'avança  du 
côte  du  lac  Tching-tfe  (i)  ；  les  peuples  pour  Je  régaler  ，  lui 
prcfentèrcnt  une  boifl，on，  qu'un  particulier  nomme  Y-tché , 
avoit  inventée  &  tirée  du  riz  ，  boiflbn  a  laquelle  les  Chinois 
donnent  le  nom  de  vin  ；  Yu  en  but  ，  la  trouva  bonne  5  mais 
remarquant  qu'elle  pouvoit  troubler  la  railbn  ，  "  ah  !  dit-il  ， 
" combien  de  malheurs  je  prévois  que  cette  boifTon  caufcra  à 
" la  Chine  ！  qu'on  exile  hors  de  nos  limites  celui  qui  l'a  inven- 
" tée，  &:  qu'on  ne  lui  permette  jamais  d  y  rentrer  "•  Ce  fut 
la  k  dernier  aftc  de  juftice  que  fit  Yu  ，  car  peu  de  tcms  après 


(I)  Ou-yuci-tchun-tfieou.  — Li-ki.  ― Tço-tchucn.  — Tfien-pien.  ― Tchhi-foii^ 
tcliuen  fous  les  Tong-han. 

(i)  Aujourd'hui  k  lac  Tai-hou  dans  la  pro、""cc  de  Tche-kîang. 
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s'étant  avancé  plus  au  lud ,  il  mourut  à  Hoei-ki,  la  fcp-  " 
tième  année  de  fon  règne  &:  la  centième  de  fon  âge  ；  il  fut  "ofRYTrFN^NEf 
enterré  à  la  montagne  (i)  de  Chang-mao-chan,  à  deux  lieues 
de  Chao-hing-fou  (z).  • 

T  I  -  K  I. 


Suivant  les  difpofitions  du  grand  Yu,  Pc-y  ^  qu'il  s'étoit  : 
alTocié  à  l'empire  devoit  lui  fuccédcr  ；  cependant  ce  fut  Ti- 
ki , fils  de  Yu  ，  qui  monta  fur  le  trône  après  les  tiois  ans 
de  deuil.  Pé-y  abandonna  la  couronne  h.  Ti-ki  ,  &c  fe  retira 
à  la  montagne  Ki-chan.  Les  grands  le  lailTèrcnt  aller  fcul 
dans  cette  retraite  ；  Tan-tchu ,  dirent-ils  ，  fils  de  Yao  ,  & 
Chang-kiun ,  fils  de  Chun ,  ne  fuccédèrcnt  pas  à  leurs  pères  ， 
parce  que  ils  en  étoient  indignes  ；  mais  Ti-ki  cft  un  prince 
fage  ，  éclairé  ，  un  digne  fils  du  grand  Yu  ，  pourquoi  ne  lui 
fuccédcroir-il  pas  J  Sans  délibérer  davantage  ，  ils  le  mirent 
fur  le  trône  ，  ôc  le  reconnurent  pour  leur  maître  ；  de  ma- 
nière que  c eft  à  Ti-Ki  que  lempire  ceffa  d'être  éledif, 

commença  à  être  hcréditaire  &:  à  paffer  du  père  au  fils. 
Ainfi  ，  Yu  fut  le  fondateur  de  la  première  dynaftic  qu'on 
appella  Hja,  du  nom  de  la  principauté  que  Chun  lui  avoit 
donnée  en  rccompcnfe  de  fes  fervices. 

Pé-y  retiré  à  Ki-chan  ，  ne  jugea  pas  à  propos  de  retourner 
à  la  cour  ；  au  refte  ，  il  ne  jouit  pas  long- temps  des  dou- 
ceurs qu'il  y  goûtoit  ；  car  à  peine  Ti-  Ki  eut  pris  pof- 
fcffion  de  rempire,  que  Pé-y  tomba  dangereufement  malade 


(i)  On  y  entrcUc^f  encore  aujourd'hui  des  foldats  pour  garder  fon  tombeau, 
(i)  Ouai-ki.  一 Confucius  Kia-^u.  一 sfc-ki.  — Coue-yu. 
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1  I         ，  de  mourut.  Ti  ki  fut  fcnfible  a  fa  mort,  &  afin  de  faire 
CHnÉTiEN^ef  connoître  rcftime  &  le  rcfpcd;  qu'il  avoit  pour  un  homme 
"97:      que  l'empereur  Yu  avoit  jugé  digne  d  être  fon  collègue ,  &: 
'     de  lui  fuccéder ,  il  le  plaça  au  rang  des  empereurs ,  &  lui 
fit  faire  des  obsèques  avec  les  mêmes  ceremonies  que  sil  fût 
mort  empereur. 

Ti-Ki  s'employa  avec  tant  de  foin  ,  d'habileté  &  de  fagelTe 
dans  les  affaires  ，  &:  montra  tant  de  moderation  &  de  dé- 
férence pour  les  confeils  qu'on  lui  donnoit  ，  que  les  grands 
&:  le  peuple  reçurent  fcs  ordres  avec  la  même  foumiffion  ， 
&  la  même  fatisfailion ,  qu  ils  reccvoient  auparavant  ceux 
du  grand  Yu. 

- '  --  Le  premier  jour  de  la  féconde  année  de  fon  règne  ,  tous 
les  grands  vinrent  lui  rendre  hommage  ，  fuivant  rufagc.  Il 
les  reçue  avec  bonté ,  leui-  fît  un  magnifique  banquet  dans 
une  grande  &  fuperbe  falic ,  bâtie  fur  le  fommet  d'une  petite 
colline ,  appellee  Kiun-tai  ；  il  leur  parla  avec  tant  de  fagcfîe 
de  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  des  peuples 
confies  à  leurs  foins ,  qu'ils  déclarèrent  hautement  que 
perfonne  n'étoit  plus  digne  que  lui  de  fuccéder  au  grand 
Yu  y  fon  père  (i). 

On  remarqua  que  Yeoii-hoii-chi  ，  gonvcrneur  d'une  des 
provinces  de  l'empire  ，  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  cette  céré- 
monie, &  on  apprit  quelques  mois  après  qu'il  avoit  pris  les 
armes ,  qu'il  ravageoit  ks  provinces  voifines  de  la  ïknne, 
principalement  le  pays  de  Kan  (i). 


(I)  Tfo-kieou-min.  ― Tfîen-pien.  ― Ouai-ki. 

(i).  Aujourd'hui  Hou  ，  ville  du  croifime  ordre  dans  '膽' i*^  tîe  Si  gaii.&u 
capitale  du  Cheu-fi.- 
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L'empereur  Ti-ki  ,  irrite  de  la  témérité  de  Yeou-hou-chi, '  - 
aiïcmbla  les  chefs  des  fix  bannières  _>  &  leur  dit  :  "  Je  vous  "^乂^^^丁：^^^: 
，， ai  fait  venir  pour  vous  avertir  de  la  révolte  de  Ycou-hou- 

Ti  -  ki, 

" chi  ；  cet  homme ,  fans  égard  aux  prodiiclions  des  cinq  élé-  '  • 

" mens  qui  contribuent  à  rentretien  &:  à  la  fubfiftance  du 

»  peuple ,  ravage  &c  détruit  tout  le  pays  de  Kan.  Par  un 

" aveuglement  funcfte  _>  il  foule  aux  pieds  les  trois  devoirs 

，， cflcnticls  ，  qui  font  d'honorer  le  Cid  ，  de  refpcder  fon 

»  prince  ,  &  d'aimer  le  peuple  5  il  iVeft  point  venu  ici  me 

>5  reconnoitre  ；  ce  rf  eft  point  moi  qu'il  a  ofïcnfé  ,  c，cft  le 

，， Ciel  dont  je  tiens  la  place.  Le  Ciel  veut  que  je  le  venge  ， 

，， &  que  je  lui  ôte  une  vie  dont  il  fait  un  fi  mauvais 

" ufage  ；  c'cft  pour  obéir  avec  refped  a  fes  ordres  ，  que  je 

»  veux  aller  a  la  tête  de  mes  troupes  :  ainfi  préparez  tout 

" avec  diligence  ，  je  veux  partir  fans  délai  "• 

Tout  étant  dilpofc  ，  Ti-ki  fit  défiler  fes  troupes  vers  le  ' 
pays  de  Kan  ，  où  il  rencontra  Yeou-hou-chi ,  &  réfolut  auffi- 
tôt  de  lui  livrer  bataille  ；  Ycou-hou-chi  ，  de  fon  côté  ，  ne 
chercha  pas  à  l'éviter.  A  rapproche  de  r armée  impériale ,  il 
mit  la  fîcnnc  en  ordre  de  bataille.  Ti-ki  rangea  fes  troupes 
de  cette  manière  :  il  pofta  fur  les  deux  aîlcs  les  charriots  de 
guerre  qui  portoicnt  vingt-cinq  hommes  armés  de  flèches , 
de  piques  &  de  fabres ,  &c  la  cavalerie  au  centre  5  après  quoi 
il  leui:  fit  cette  harangue. 

" Souvenez-vous  que  c  cft  pour  le  Ciel  que  vous  combat- 
" tez  :  vous  qui  êtes  fur  les  ailes ,  foyez  attentifs  aux  ordics 
M  qu'on  vous  donnera  ，  faites  voir  que  vous  êtes  habiles  à 
" tirer  de  la  flèche  &c  à  vous  Icrvir  de  la  pique  ；  ce  font  mes 
，， ordres  ，  i-cfpedcz-lcs  j  &  vous  cavaliers  >  au  premier  fignal 
" qu'on  vous  fera ,  ciitx<î7.  avec  courage  dans  ks  rangs  que 


Ti  -  H. 
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-  - "les  flèches  auront  éclaircis  ；  foycz  fûrs  que  je  récompen- 

CHriTiEN^NE!  "  ferai ,  julqucs  dans  leurs  defcendans ,  ceux  qui  fe  diftin- 
，， gueront  ；  mais  ceux  qui  ne  feront  pas  leur  devoir  ，  ôc 
" n'obéiront  point  à  l'ordre ,  je  les  ferai  mourir  )  eux  &:  leur 
，, poftérité  ". 

L'empereur  fit  former  la  charge  ,  &  fcs  ordres  furent  fi 
ponducUcment  exécutes  ，  que  toute  l'armée  de  Yeou-hou- 
chi  fut  entièrement  défaite  ；  on  ignora  ce  que  devint  Yeou- 
hou-chi  ；  il  ne  parut  plus.  Par  cette  adion  de  vigueur ,  tout 
le  pays  qu'il  avoit  troublé  fut  remis  en  paix.  Le  règne  de 
Ti-Ki ,  ne  fut  que  de  neuf  ans  ；  il  mourut  a  1  age  de  quatre- 
vingt-onze  ans  (i). 


.185. 


TAI-KANG. 


Tai-kang,  fon  fils  aîné ,  fuccéda  a  fa  couronne ,  mais 
non  pas  a  fcs  vertus.  Content  du  rang  élevé  où  le  droit  feul 
de  fa  naiflance  l'avoit  placé  ,  fans  prendre  aucun  foin  des 
affaires ,  toute  fon  occupation  fut  de  fe  plonger  dans  la 
débauche  du  vin  &  des  femmes  ；  il  faifoit  de  fréquentes 
parties  de  chafle  du  côté  de  la  rivière  Lo-ho  ,  où  il  paflbit 
fouvcnt  cent  jours  de  fuite  fans  revenir  à  la  cour. 

Le  peuple  ,  voyant  fcs  campagnes  ravagées  par  ces  chaf- 
fcs  dc(h-u6lives ,  qui  le  privoient  du  fruit  de  fes  travaux, 
mimmu-oit  hautement  ，  &  fe  leroit  infailliblement  révolté  ， 
fans  la  confidération  ，  que  Tai-kang  étoit  le  petit-fils  de 
Yu  dont  la  mcmoiie  étoit  fi  chérie  :  on  fe  contcutoit  donc 
de  fe  plaindre.  Les  grands  de  la  cour  pleins  d'cftimc  &  de 


(0  Chou-king-fîii,  chap.  Kan-chî.  — SO-W.  — Ouai-ki.  — Tfien-piea. 
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vénération  pour  la  famille  du  grand  Yu  ，  ne  ceflbient  de 
lui  faire  connoître  les  cris  du  peuple  ，  de  lui  repréfentcr  le 
tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation  ,  &:  le  danger  auquel  il 
s'expofoit.  Toutes  ces  répréfentations ,  ni  les  fuites  fâcheufes 
qu,il  y  avoit  a  craindre  ,  ne  firent  aucune  impreffion  fur  fon 
cfprit ,  &c  pendant  dix-neuf  ans  ，  ce  prince  infenfible  ，  ne 
donna  même  pas  le  moindre  figne  qu'il  voulût  fe  corriger. 

Il  y  avoir  alors  à  la  cour  de  Tai-kang  un  de  fes  prin- 
cipaux miniftres ,  gouverneur  de  Kiong,  appelle  Yé  j  c'étoit 
à  lui  principalement  que  le  peuple  adreflbit  fes  juftes  plain- 
tes , &:  il  ne  manquoit  pas  de  les  faire  parvenir  à  l'em- 
pereur. Ce  gouverneur  voyant  donc  que  fes  prières  ，  fes 
remontrances ,  &:  fes  menaces  mêmes  étoicnt  inutiles,  eut 
d'abord  le  deflein  de  quitter  la  cour  ；  mais  faifant  réflexion 
que  c，étoit  expofcr  rcmpirc  à  des  troubles  ，  &  la  famille 
du  grand  Yu  à  perdre  la  couronne.  Se  peut-être  même  à 
périr  entièrement  ，  il  jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  d  éle- 
ver Tchong-kang,  fécond  fils  de  rcmpcreur  Ti-ki  ，  fur  le 
trône ,  &  de  fermer  le  chemin  de  la  cour  à  Tai-kang, 
lorfquil  revicndroit  de  l'une  de  fes  longues  parties  de  chaflcs. 

Cette  réfolution  prife  ，  il  leva  un  corps  de  troupes  nom- 
breux , fe  mit  à  leur  tête ,  paffa  le  Hoang-ho,  &  alla  fe 
pofter  fur  les  rives  méridionales  de  ce  fleuve  ，  pour  y  atten- 
dre rcmpcreur  Tai-kang,  Se  rarréter  ;  les  cinq  frères  de 
Tai-kang  ,  à  qui  le  gouverneur  n  avoit  point  découvert 
fon  deffein  ,  prirent  cette  démarche  pour  une  révolte ,  &c 
dans  cette  pcnfce  ，  ils  pafsèrcnt  le  Hoang-ho  avec  précipi- 
tation , &c  coururent  vers  l'empereur  ，  leur  frère ,  pour  met- 
tire  au  nioi^s  en  fureté  l'impératrice  leur  mère  ，  qui  avoit 
£Uivi  fon  fils.  Les  poètes  d'alors  composèrent  une  pièce  de 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

2188. 

Tai  -  kang. 
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J  -  vers ,  intitulée  :  Ou^tfc-tchi-  ko  ,  cVft-a-dirc ,  la  chanfon  des 

CHR^TiE^i^NEf  cinq  fils,  qu'ils  fupposèrcnt  avoir  été  chantée  par  les  cinq 
"7o.      frères  de  Tai-kang,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Lo.  Ces 
vers  qui  le  trouvent  dans  le  Chl-king  ,  contiennent  de  fort 
belles  maximes  mêlées  de  quelques  plaintes.  Voici  le  Icns 
de  cette  élégie  (i). 

Le  premier  dit:  "  fuivant  les  inftruftions  de  notre  illuftre 
" ayeul  (le  grand  Yii,)  un  prince  doit  fe  faire  aimer  de  fon 
，， peuple  ，  ôc  fe  bien  garder  de  le  méprifcr  j  il  eft  le  fonde- 
>5 ment  d'un  empire;  fi  ce  fondement  elt  folide  ，  l'empire 
-  >5  jouira  des  douceurs  de  la  paix  :  lorfque  je  réfléchis  fur  ce 
" principe  ,  je  vois  cffedivement  qu'il  n'y  a  pcrfonne ,  ni 
" homme  ni  femme ,  quelque  petits  &  méprifables  qu'ils 
>5  foient,  qui  ne  puiflcnt  me  nuire  ；  faut-il  après  trois  rechû- 
" tes  ,  attendre  que  le  peuple  faffe  éclater  fon  rcflentimcnt  ？ 
！，  ne  vaut- il  pas  mieux  le  prévenir  ？  mon  appui  fur  le  peu- 
"ple  eft  auffi  peu  folide  que  celui  d'un  cocher  fur  des 
" traits  pourris ,  auxquels  il  atteleroit  fes  chevaux.  Celui  qui 
" eft  au-deflus  des  hommes  ,  ne  doit-il  pas  les  craindre  &  les 
" rcfpcftcr  J  c'eft  un  vaifleaii  porté  fur  les  ondes  qui  peut 
>5  en  écre  fubmcrgé. 

Le  fécond  s'explique  ainfî  :  "  fuivant  les  inftradions  de 
" notre  illuftre  aycul ,  un  prince  qui  dans  rintérieur  de  fon 
"palais  s  abandonne  aux  plaifirs  &  à  la  débauche ,  fans  au- 
" cunc  retenue  ；  &  au-dchors  fc  laiffe  entraîner  à  la  fureur 
" de  la  chaffe  ，  un  prince  qui  aime  le  vin  &  la  mufique  d'une 
" manière  immodérée  ,  qui  fc  plaît  a  élever  de  ibmptueux 
" bâtimcns,  &  à  en  faire  peindre  les  murailles  ，  un  tel  prince 


CO  Chou-king.  Chap.  Ou-tfc-tchi-ko.  — T/Ien-pien. 
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n,eft  pas  loin  de  fa  perte ,  il  ne  faut  qu，un  de  ces  défauts 
pour  le  mettre  en  danger  de  perdre  l'empire. 
Le  troifième  :  "  depuis  Tao  -  tang  (  c  eft  un  des  noms  de 
Yao  )  les  ^empereurs  ont  demeuré  à  Ki  (  i  )  ，  &c  ont  fuivi 
»les  traces  de  ce  grand  prince  ；  maintenant  que  notre  frère 
s'en  écarte ,  &:  renverfe  toutes  fes  loix  ，  faut-il  être  furpris 
s'il  cft  fur  le  point  de  perdre  l'empire  ？ 
Le  quatrième  s'exprime  de  la  forte  :  "tout  le  monde  fait 
combien  notre  refpeftabic  aïeul  étoit  éclairé  ；  maître  de 
tout  l'empire  ,  il  a  laiffé  les  règles  les  plus  fages  a  £bs  def- 
ccndans  j  il  a  porté  fon  attention  jufqu  aux  poids  &c  aux 
mcfures  ，  capables  de  remplir  les  tréfors  du  prince.  On 
néglige  ces  règles ,  &  on  ne  fait  aucun  cas  de  ces  modèles  : 
auffi  un  fujct  rebelle  eft-il  far  le  point  de  ruiner  fa  famille 
&  de  lui  enlever  l'empire. 

Le  cinquième  fiait  ainfî  :  ，，  hélas  ！  où  retourner  mainte- 
nant ； J'ai  le  coeur  accablé  de  trifteffc  ；  le  peuple  irrité , 
s'eft  déclaré  notre  ennemi  :  fur  qui  nous  appuyer  ？  Mon 
cœur  eft  noyé  dans  le  chagrin  ；  quelle  honte  &:  quelle 
confufion  pour  nous  ！  hélas  ！  le  repentir  d'avoir  fait  fi  peu 
de  cas  de  la  vertu  ，  peut-il  réparer  le  pafleci? 
L'empereur  Tai-kang,  averti  de  la  démarche  du  gouver- 
neur de  Kiong  ，  voulut  auffi-tôt  retourner  a  la  cour  5  mais 
tous  les  palTages  du  Hoang-ho  lui  étant  fermes  ，  il  tomba 
entre  les  mains  de  Ye ,  qui  le  conduifit  a  Yang-hia ,  où  il 
fit  bâtir  une  ville ,  à  laquelle  il  -donna  le  nom  de  ce  malhcu' 
reux  prince ,  &:  l'appella  Tai-kang  ；  nom  qu'elle  a  conserve 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
2.170. 
Tai  -  kûTîg' 


ZI  6^» 


(0  Yâo  ，  cluin  &  Yii  tcnoient  leur  cour  au  fud  de  Ki-tcheou  entre  Ping-yang* 
fou  Se  le  Hoang-ho, 

Tome  /• 


R 
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■  -  jufqu  à  prcfent ,  c'eft  Tai-kang-hicn,  dans  la  province  de 

^a^Iti^^e  Honan  :  Ye  l'y  fit  refîcrrcr  étroitement,  &  mit  fur  le  trône 
i"o.      Tchong-kang  fon  frère  y  qui  ne  voulut ,  cependant ,  jamais 

Tai  -  kang, 

prendre  le  nom  ni  le  titre  d  empereur  du  vivant  de  fon  frère  ； 
car  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  Tai-kang  ,  arrivée  dix  ans 
après  qu'il  commença  à  dater  les  années  de  fon  règne. 

TCHONG'KANG. 


Ye  avoit  jufques-lb,  exercé  la  charge  de  premier  minière 
&:  de  gouverneur  de  Fempire  ；  mais  comme  rien  n，eft  plus 
capable  de  pervertir  le  cœur  de  rhonime  qu'une  trop 
grande  ambition  ，  Ye  oublia  fou  ancienne  vertu.  A  la  mort 
de  fon  prince  qu  il  avoit  detenu  prilbnnicr  durant  dix  ans, 
il  crut  qu'il  pouvoir  afpircr  au  trône  ；  il  travailla ,  dans 
cette  vue  ，  à  fc  faire  un  parti ,  &  fut  gagner ,  cntr'autres ,  les 
mathématiciens  Hi  &  Ho  ，  qui  ctoicnt  alors  abfcns  de  la 
cour.  Tchong-kang  ，  prince  fage  &  prudent ,  pénétra  les 
deffeins  de  Ye.  Il  commença  à  s'en  défier  ，  &  à  craindre  fa 
trop  grande  autorité  ；  mais  pour  ne  pas  robligcr  à  levef  le 
mafquc  ，  il  lui  laifla  la  charge  de  premier  miniftrc  ，  &  fe 
contenta  de  lui  ôtcr  celle  de  général  de  toutes  les  troupes  ^ 
qu'il  donna  à  Yn-heou. 

Hi  &  Ho  qui  fe  trouvoient  alors  gouverneurs  de  provin- 
ces, appuyés  de  l'autorité  &  de 】a  protcdion  de  Ye,  avec 
qui  ils  avoient  de  grandes  liaifons ,  ne  fe  mertoient  plus  en 
peine  de  s'acquitter  de  leur  devoir  de  mathématiciens  de 
Vempire  ；  ils  ne  daignèrent  pas  donner  avis  à  F  empereur 
d'une  cclypfc  de  foleil ,  qui  arriva  rautomne  de  rctcc  année  j 
niais  plonges  dans  la  débauche     le  vin,  ils  ne  fongcoicnt 
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qu'à,  leurs  plailîrs.  L'cmpcreLir  Tchong-kang  ，  irrité  de  leur 

,,,,,、'      /s     j    广  Avant  l'Ere 

conduite  ，  ordonna  a  fon  general  d  aller  a  la  tete  de  les  trou-  chrétienne. 
pes ,  pour  les  punir.  t 二: i:,. 
Yn-hcou  aflcmbla  l'armée  :  ，，  chcrs  compagnons ,  leur  dit- 
il,  pour  vous  faire  comprendre  le  crime  des  mathémati- 
ciens Hi  &  Ho ,  il  faut  vous  rappeller  les  fages  inftrudions 
que  nous  a  laifle  le  grand  Yu  ；  elles  font  vraies  ，  folidcs  ， 
claires  Se  capables  de  foutenir  un  empire. 
，， Suivant  ces  inftrudions  ，  nos  premiers  fouverains  n'ont 
eu  un  fi  heureux  fuccès ,  que  parce  qu'ils  étoient  attentifs 
aux  volontés  du  Ciel ,  &  qu'ils  s'y  confonnoient  dans  leur 
conduite  ；  leurs  miniftres  navoicnt  d'autre  but  que  de  prati- 
quer la  vertu,  &  de  maintenir  le  bon  ordre  parmi  le  peuple. 
Ils  étoient  de  la  dernière  exaditude  à  ne  point  tranfgi'eflcr 
les  loix  y  tous  les  mandarins  ，  animés  par  leur  exemple , 
les  fécondèrent ,  &:  c'eft  par  ce  moyen  que  notre  empire 
s'eft  élevé. 

"On  voyoit  les  TJîeou-gin ,  chargés  de  publier  les  ordres, 
aller  chaque  année  à  la  lune  du  printemps  ，  la  clochette 
à  la  main  ,  crier  de  tous  côtés  ，  a  haute  voix  :  fi  quelqu'un 
de  ceux  qui  font  en  place  a  remarque  des  défauts  dans  le 
gouvernement  ，  ou  dans  la  conduite  de  rempereur ,  qu'il  le 
dife  avec  liberté  :  quiconque  ，  parmi  les  artifans  ，  a  découvert 
quelque  chofe  de  nouveau  &  de  rare ,  capable  de  plaire  à 
l'empereur ,  qu'il  l'apporte  pour  lui  être  préfenté  5  fi  l'on 
n'a  pas  de  refpccl  pour  cet  ordre ,  qu'on  s'attende  à  être 
févérement  puni  (1). 

(0  La  verfion  d,.  d  Gaubil  préfente  un  autre  fens ,  Se  porte  qu'au  fon  de  la 
petite  cloche ,  les  officiers  Se  ceux  ^«i  étoient  chargés  d'inftruire  les  autres ,  étoienc 

R  z 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

II  J9. 
Tchong-kang. 
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" Aujourd'hui  nous  voyons  Hi  &c  Ho,  rcnvciTer  les  règles 
" de  la  vertu;  plonges  dans  le  vin ,  ils  ne  penfcnt  qu  à  troubler 
，， l'état  ，  &:  abandonnent  les  obligations  de  leurs  charges ,  en 
" mettant  de  la  confufion  dans  les  révolutions  des  aftres.  Le 
，， premier  jour  de  la  lune  d'automne ,  fur  les  huit  heures  du 
,， matin,  il  eft  arrivé  une  éclypic  de  folcil  hors  de  la  conftel- 
" lation  Fû/ig  ；  les  aveugles  ont  battu  du  tambour ,  les  petits 
>5  mandarins  &  les  peuples ,  faute  d'en  avoir  été  avertis ,  en 
" ont  été  épouvantés  ,  &:  ont  couru  avec  precipitation.  Hi& 
，， Ho  ，  comme  des  termes  infcnfiblcs  ^  ont  fait  femblant  de 
" n'en  rien  lavoir,  Ignorans  dans  la  connoiffance  des  mouve- 
" mens  célcftcs  ，  ils  doivent  fubir  le  châtiment  porté  par  les 
" loix  de  nos  premiers  empereurs  ；  ces  loix  difcnt.  :  Soit  que 
le  temps  de  quelque  évinemcnt  célejie  ne  fou  pas  bien  marqué  ，  fo  'u 
quon  ne  tait  pas  prévu  j  l'une  &  r autre  négligence  doivent  être  punies 
de  mort  ,  fans  remijjlon. 

" Je  veux  faire  revivre 】a  rigueur  de  nos  loix ,  &c  exécuter 
" les  ordres  du  Ciel  ；  il  faut  que  vous  m'aidiez  de  tout  votre 


avertis  ，，  de  fe  corriger  mutuellement  ，  de  voir  &  (Texkorter  les  ouvriers  "•  A  là 
Chine  ,  fclon  Magaillans  ,  chaque  douraine  de  famiîlea  un-chef,  appelle  Pâi-teâu*, 
&  dix  Pâi-ceôu  en  ont  un  autre  ,  nppcUé  Tfong-kia ,  qui  elt  oblige  d'avertir  les 
tribunaux  du  Tou-tcha-yucn  ，  dont  les  mandarins  font  vifucurs  <je  la  cour  &  de 
l'empire  ,  He  ce  qui  fe  paiTe  <Ians  fon  diftriâ:  contre  les  loix  &  les  ufagcs.  Ce 
Tfone-kia  eft  encore  obligé  d'exhorter  les  familles  3  la  vertu,  en  cli^nuant  tous  los 
jours  à  haute  voix  ，  vers  !e  commencement  de  la  nuic  ，  ces  paroles  Hiao-chong  , 
Fou-mou  3  Tfong-king-tchang-chang  ,  Ho-mo-hia  ii ,  Kzao-tfe-fun  3  Mo-tfo-vî  , 
c'cft-à-dirc  ；  ohéijfe:^^  a  vos  pr.rens  ,  nfpeBe^  les  vieillards  &  vos  fiipérieurs', 
vive^  tous  en  paix  înftruîfe\  vos  en  fans  ,  ne  faites  point  d'injuftîce.  Dans  les 
endroits  où  il  n'y  a  point  de  mandarins  ，  quatre  Lao~gin  ,  ou  vieillards  vertueux 
Ibnt  chargés  de  ce  foin,  &  ils  ont  un  chef,  nommé  Hiang-yo  ou  Tizf^ig*  te 
premier  &  le  5  de  chaque  mois ,  il  aHemble  les  habitans ,  & 嫌. explique  les- 
iadr-u^Uons  t\ue  ce  £eii  de  mots  conaau.  Ed;f""、 
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" pouvoir  a  exccuter  ，  avec  rcfpcd ,  les  ordres  de  notre  maître. 

I   -.    Avant  l'Ers 

»  Lorfquc  le  feu  prend  liir  la  montagne  Kocn  j  qui  produit  chrIt 議" 

" des  pierres  préciculcs  ，  il  laiffe  ces  pierres  en  leur  entier  ，  &:  Tch?n::l(mg. 

" paffe  fans  leur  nuire  ；  f  dans  ce  que  nous  allons  faire  nous 

" ne  diftinguions  pas  rinnocent  du  coupable  ，  nous  ferions 

"plus  terribles  que  le  feu;  un  officier ,  qui ,  dans  ces  occa- 

" fions  ，  oublie  la  vertu  ，  &  fc  livre  à  rardcur  qui  rcntraînc  ， 

" fait  plus  de  mal  que  le  feu  même ,  qui  réduit  en  pouffière 

»  les  pierres  ordinaires ,  &  n'altère  point  les  diamans  ；  j'ai 

" ordre  de  faire  mourir  les  chefs  ，  de  pardonner  a  ceux  qui 

" fe  foumettront  ，  de  leur  faire  quitter  leurs  erreurs ,  &  de  , 

»  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ；  quand  rhonneur  l'emporte 

»  fur  les  paffions,on  travaille  à  fe  corriger ,  mais  fi  les  paffions 

«  étouffent  rhonneur  ，  que  peut  -  on  efpérer  ？  Vous  tous  j 

" pefez ,  avec  attention  ，  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  &L  dif- 

>， pofcz-vous  à  rexécutcr  "• 

Yu-hcoLi  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Hi  &:  Ho  *, 


ceux-ci  comptant  fur  l' autorité  que  Ye  avoit  dans  rempire , 
firent  mine  de  fe  défendre  ，  dans  refpirance  qu'ils  feroicnt 
foLitenusj  mais  ayant  appris  par  leurs  émiflaires  que  Ye  étok 
beaucoup  déchu  de  fa  puiflance ,  par  la  dépofition  de  Tai- 
kang ,  la  crainte  les  faifît  fi  fort,  que  leurs  gens,  a  r arrivée 
de  Yn-heou ,  les  ayant  abandonnes  ，  ils  fe  virent  obligés  de  fe 
mettre  a  la  difcrction  de  ce  gênerai ,  qui,  en  conséquence  des 
ordres  précis  qu'il  en  avoit,  les  fit  mourir  (i)^ 


(i)  Les  chionologifles  ne  font  pas  d'accord  fur  l'année  où  parut  cette  éclypfe. 
Les  uns ,  tels  que  Fou-gin-kiun,  la  placent  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Tchons- 
Kang  ,  ^'autres  veulent  c]ue  cette  cinquième  année  fut  dans  le  nouveau  cakmkicr 
de  la  dynaftie  Ta^^,  U  trentième  annce  du  cycle  de  éo,  (  c'eft-à-dire  l'an  Kouci- 
£e  1118  avant  l'Ere  cluéûeane )  ce  <^,ù  fuppoferoic  une  eneur  de  vitijt-fept  ans» 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Tckong  -  kang. 
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Le  miniftre  Ye  fut  fcnfible  à  leur  mort;  il  avoit  trop  d'cfprit 
pour  ne  pas  fentir  que  l'empereur  ne  les  avoit  pas  fait  mourir 
uniquement  pour  ne  s'être  pas  bien  acquittés  de  leur  devoir 
de  mathématiciens  de  rempire ,  mais  il  diffimula  jufqu  à  ce 
qu'il  fe  fût  fait  un  parti  aflez  fort  pour  exccuter  fon  deffein  ； 
il  lui  falloit  éloigner  de  la  cour ,  ceux  qui  étoient  les  plus 
afFcdionnés  au  prince ,  &c  donner  leurs  places  à  fes  créatures  ； 
Yn-heou ,  général  des  troupes  ,  étoit  Fhommc  de  Fcmpire 
qui  lui  étoit  le  plus  oppofé ,  &:  qu'il  avoit  le  plus  à  redouter  ； 
il  fit  donc  tous  fcs  efforts  pour  le  détruire  dans  Fcfprit  de 
TcHONG-KANG  ••  tantôt  ，  il  le  pcignoit  trop  févèrc  a  l'égard 
des  troupes ,  tantôt ,  trop  appliqué  aux  devoirs  de  fa  charge; 
il  ajoutoit  qu'il  étoit  a  craindre  qu'il  ne  devînt  trop  abfolu , 


car  l'hiftoire  ne  donne  que  treize  ans  de  règne  à  Tchong-kang  ，  Se  le  texte  da 
Ckou-king  marque  clairement  que  l'expédition  contre  les  deux  préfidens  de  raftro- 
nomie  fur  entreprife  au  commencement  de  fon  règne.  Le  P.  Gaubil  croit  qu  oît 
pourroic  très-bien  prouver  ，  par  cette  éclypfe ,  que  la  première  année  de  Tchong- 
kang  eft  la  1155*^  avant  l'Ere  chrétienne.  Le  P.  Vabieft  dit  que  dans  l'origine  ，  les 
ceremonies  ,  pratiquées  pour  les  éclypfes  du  foleil ,  croient  permifes  &  rcligicufès  j 
que  le  foleil  étoit  le  fymbole  du  prince  ，  &c  l'éclypfe  même  l'annonce  d'un  grand 
malheur  ；  que  l'arc  Se  les  ficches  dont  s'armoient  les  officiers  ，  marquoient  la  diC- 
pofition  où  ils  étoient  de  mourir  au  fer  vice  du  prince  ；  que  les  genuflexions  Se  les 
profternations  étoient  pour  prier  le  Maître  du  ciel  de  protéger  l'empire  &  l'em- 
pereur. 

D'après  l'importance  attachée  à  cette  ccrémonie ,  on  fcnr  combien  les  aftro- 
nomes  étoient  puniflablcs  de  n'avoir  pas  averti  de  leclypfe.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence néanmoins  que  leur  negligence  ne  fut  qu'un  prétexte  dont  on  couvrit  la 
vengeance  qu'on  vouloir  tirer  d'eux  ，  parce  qu'ils  favorifoicnt  les  rebelles.  Y  ，  prince 
<îe  Kiong  ，  avoit  détrôné  Tai-kang  8c  comonné  Tchong-kang  ；  mais  en  donnant 
a  Tchong-kang  le  titre  d'empereur,  Y  s'étoit  réfervc  toute  la  puifTance.  Tchong- 
îcANG  ，  outré  rie  fcii  audace  ,  vouloir  le  perdre  j  mais  comme  il  ne  fc  croyoic  pas 
fans  doute  en  ctat  de  l'attaquer  ouvertement ,  il  voulut  détruire  les  Hi  ôc  Ho  qui 
favoiifoient  fon  ufurpation  ,  &  1  cclypfe  qu'ils  avoienr  «^aquc  de  prédire  ,  fu^ 
feulement  le  prétexte  de  la  guerre  qu'il  leur  /ît.  Editeur^ 
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&  ne  gagnât  tellement  l'afFedion  des  troupes  ，  qu'elles  euflcnt 

plus  de  rcfpeft  pour  fes  ordres  ，  que  pour  ceux  de  l'empe-  c^HR^xiENKEf 

reur.  Mais  Tchong  -  kang  qui  avoit  fujet  de  fufpcdter  la  ― '"；" 

,  Tchong -kang, 

fidélité  de  Ye  ,  &c  qui  étoit  aflfuré  de  celle  de  Ion  general, 
ne  prêta  point  roreille  à  fes  calomnies  (i). 

Ye,  voyant  qu'il  ne  réuffiflbit  point  auprès  de  Fempereur, 
tacha  de  gagner  Ti-flang  fon  fils ,  héritier  de  Fcmpirc.  Il 
mit  en  ufage  les  louanges  &  la  flatterie ,  &  parvint  à  gagner 
ce  prince  ，  qui  employa  tout  fon  crédit  auprès  de  fon  père 》 
pour  rengager  à  ôtcr  à  Yn-hcou  ,  fa  charge  de  général  des 
troupes ,  &  la  donner  à  un  autre  ；  mais  quoique  Tchong- 
KANG  eût  beaucoup  de  tcndrefle  pour  fon  fils,  il  lui  refufa 
fa  demande  ；  ce  qui  détermina  Ye  à  différer  encore  l'exécu- 
tion de  fon  pernicieux  deffcin  :  la  mort  prématurée  de 
Tchong  -  kang  lui  en  procura  roccafion  plutôt  qu'il  ne 
refpéroit.  L'empereur  mourut  la  treizième  année  de  fon 
règne  ,  qu'il  ne  voulut  dater  que  depuis  la  mort  de  Tai-kang 
fon  frère ,  &la  couronne  paffa  au  prince  Ti-fiang  fon  fils, 
auquel  il  r avoit  deftinée  depuis  long-temps. 

T  I  '  S  I  A  N  G. 

Ti-siANG  ,  prince  doux,  affable ,  mais  de  peu  d'efprit , 
&  facile ,  par  conféqucnt ,  à  fe  laiffcr  tromper ,  avoit  conçu 
tant  d'cftime  &c  d'affeftion  pour  Ye  ，  qu'à  peine  monté  fur 
le  trône ,  il  ôta  à  Yn-hcou  la  charge  de  général  des  troupes, 
pour  la  donner  à  Ye ,  il  le  nomma  encore  gouverneur  géné- 
ral de  Icmpirc.  Ye,  qui  ne  manquoit  ni  d cfprit,  ni  cThabi- 


(0  Chou-king.  Chap.  Yn-tching^  — Tfien-pien 


1^6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

， Ictc  ,  fc  comporta  adroitement  dans  les  commcnccmens  de 
chrétie^ne.^  ce  règne ,  &;  fut  même  aflez  heureux  pour  ramener  quatre 
"46-      bandes  des  peuples  Y ,  a  robéiffance  qu'ils  dévoient  à  rem- 

Ti  -  Jiang, 

pcreur. 

Lorfque  Tai  -  kang  perdit  Tempire  ,  plufieurs  peuples  des 
frontières  fe  révoltèrent,  &  prenant  chacun  parti ,  fuivant 
leurs  divers  intérêts,  firent  jufqu  a  neuf  bandes ,  fous  neuf 
noms  différens  ；  fa  voir ,  de  Kineu-y,  de  Yu-y ,  de  Hoang-y , 
de  Tchi-y  ，  de  Hincu-y ,  de  Pc-y  ，  de  Fong-y  ，  de  Yang-y  &  de 
Tong-y.  YcoU'hoLi-chi  qui  avoit  difparu  après  fa  défaite  au 
pays  de  Kan ,  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  de  ces  bandes  j  ce 
fut  lui  que  Ye  entreprit  le  premier  ；  il  engagea  Fempereur  à 
aller  lui-même  en  perfonne  a  la  te  te  de  fcs  troupes ,  contre 
ce  rebelle  j  il  y  alla  en  effet ,  &  le  battit  auprès  du  lac  du 
pays  de  Kan. 

YeoLi-hou-chi ,  après  la  peite  de  cette  bataille ,  craignit 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur  ；  il  propofa  à  ce 
prUice  de  fc  foumcttre  ，  à  condition  qu'il  rincorporeroit, 
lui  &  fcs  troupes ,  dans  les  fix  bannières  de  rétat.  L'empereur 
lui  fit  dire  que  cela  ne  fe  pouvoit ,  attendu  que  ces  troupes 
n'avoicnt  point  a  fiez  de  vertu  ，  Se  quelles  ne  travailloient 
point  a  en  acquérir.  Ces  peuples  furent  fi  fenfîbles  a  ce  repro- 
che, que  depuis  ce  moment ,  ils  ne  s'allirent  plus  fur  des 
couffins,  &  n'eurent  à  leurs  repas  qu'une  feule  forte  de  mets  ； 
ils  ccfsèrcnt  de  jouer  des  inftrumens,  ne  battirent  plus  de 
la  caiflc  ，  &  les  jeunes  filles  renoncèrent  à  la  parure.  Tout 
refpiroit  le  repentir,  la  modcflie  &  la  vertu  ；  ce  changement 
engagea  lempcrcur,  au  bout  d'un  ari;,  à  recevoir  Yeou-hour 
chi  &  les  troupes  ，  comme  fujets  de  lempire ,  &  de  les  incor- 
porer dans  les  fix  bannières. 

L année 
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L'année  fuivantc  les  Hoang-y  ,  dans  rcfpérance  d'être  trai- 
tés aulli  favorablement ,  vinrent  s'offrir  à  Fcmpereur  &:  fe 
fournirent.  Les  Kiuen-y  &:  ks  Yu-y ,  fuivircnt  cet  exemple. 
Quoique  Ye  parût  publiquement  en  faire  honneur  à  la  vertu 
de  rcmpcrcur  fon  maître ,  tout  le  monde  jugea,  par  fa  con- 
duite ， qu'il  s，en  aLtribuoit  toute  la  gloire. 

Ces  heureux  fuccès  produiflrcnt  dans  refprit  des  troupes 
&  du  peuple  ,  l'effet  que  Ye  pouvoit  en  cfpércr  ,  on  ne  par- 
loir que  de  fa  prudence  ,  de  fon  habileté  dans  les  affaires, 
&  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'état;  enforte  que  fi  rcmpcrcur 
avoir  encore  les  refpefts  de  fes  fujcts ,  Ye  en  pofledoit  le 
cœur  &L  reftimc.  Ce  fourbe  ambitieux ,  profitant  d'une  dif- 
pofition  fi  favorable  à  fes  projets,  commença  par  répandre 
des  bruits  peu  avantageux  à  fon  prince  :  s  arrogeant  enfuite 
toute  lautorité  fouveraine  ，  rien  ne  fe  faifoit  plus  dans  le 
gouvernement  que  par  fon  canal ,  &  même  le  plus  fouvent , 
fans  la  participation  de  lempcrcur.  La  conduite  de  ce  minif- 
tre  pénétra  fon  maître  d'indignation  ôc  de  colère  j  mais  ce 
prince  n'ofoit  parler,  de  peur  de  F  irriter  encore  davantage , 
ôc  peut  -  être  d'accélérer  la  confoaimation  de  foa  crime  ； 
cependant  étant  averti  que  Ye  étoit  fur  le  point  de  lui  enle- 
ver la  couronne  ，  il  craignit  pour  fa  vie  ；  il  fe  retira ,  à  rinfçu 
de  ce  rebelle ,  dans  les  terres  de  Tchin-kouon  &:  de  Tchin-fln , 
l'un  &  l'autre,  princes  de  fa  famille. 

Cette  fuite  de  Fempcrcur  déconcerta  le  perfide  miniftre 》 
qui  comprit  dès-lors  que ,  tant  que  ce  prince  vivroit,  il  ne 
pourroit  jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  forfaits.  Il  reprit  le  ton 
flatteur  dont  Ti  siang  auroit  dû  fe  défier  ；  il  fit  protcftcr  à 
ce  prmtc  ,  qu  il  lui  faifoit  le  plus  grand  tort  ，  qu  il  étoit  plein 
de  rcfpea ,  dcftUne  ùc  d«  foumiflîon  pour  fa  perfonne 》 ôç 
Tome  /•  S 
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:  - qu  il  rfavoit  point  de  fujet  plus  fidèle  &  plus  zélé ,  dans  tout 

Chrétienne!  fon  empire  ；  qu'il  n'avoit  tenu  la  conduite  dont  on  lui  faifoit 
un  crime ,  que  pour  la  gloire  de  fa  Majcfté  y  qu'elle  n'avoit 
Ti  —彦 •    qu'à  revenir  ，  &  qu'il  cfpéroit  par  fon  empreflcment  à  la 
fcrvir  ,  lui  prouver  la  droiture  de  fcs  intentions. 

Malgré  tout  ce  que  les  deux  princes  Tchin-koiion  &  Tchin- 
fîn ,  purent  dire  a  rcnipercur  pour  le  retenir,  jufqirh  ce  qa  il 
fût  en  état  de  ne  plus  craindre  ,  ce  monarque  fe  laiffa  aller 
aveuglément  aux  proteftations  de  ce  traître ,  &  retourna  à  la 
cour  ，  fc  mettre  entre  fes  mains.  Il  avoir  encore  a  fa  fuite 
pluficurs  grands  qui  lui  étoicnt  dévoués  &  par  cette  raifon, 
il  n'ctoit  pas  fi  aifc  a  Ye  d'exécuter  fcs  projets  ambitieux.  Il 
régla  fon  plan  de  conduite  fur  les  circonftances  ；  auflî-tôt 
que  rcmpcrcur  fut  de  retour,  il  n'y  eut  pcrfonne  qui  fit  paraî- 
tre plus  de  rcfpcft  &  de  foumilïîon  ，  &  il  fut  par-là  ,  telle- 
ment le  gagner ,  que  ce  prince  crédule  en  vint  a  le  regarder 
comme  celui  de  fcs  fujets  qui  lui  étoit  le  plus  attaché.  Dès  que 
Ye  fc  vit  bien  établi  dans  Fcfprit  de  l'empereur  ，  il  commença 
par  écarter  peu-à-peu  ，  d'auprès  de  fa  perfonne,  les  grands 
qui  lui  portoient  ombrage.  Auffi-tôt  qu'il  n'eut  plus  rien  à 
craindre ,  il  leva  le  mafque  ，  déclara  Ti-siang  incapable  de 
régner  ，  &  prit  lui-même  le  titre  d'empereur. 

Han-  tfou  étoit  une  des  créatures  de  cet  ufurpatcur,  qu'il 
croyoit  être  dans  fes  intérêts  ，  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  dû  leur  élévation  à  fa  faveur  ；  mais  cet  Han-tfou 
étoit  un  homme  encore  plus  fourbe  ，  plus  fcélérat  &c  plus 
ambitieux  que  Ye.  En  politique  habile ,  il  avoit  fu  diffimulcr 
fes  fentimcns  ，  &  jamais  Ye  n'eut  occafion  de  fe  défier  de  lui  ； 
il  étoit  le  confident  de  tous  fes  dcfleins ,  &r  ne  le  quittoit 
jamais  en  quelque  endroit  qu'il  allât. 
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Ye  ，  paflîonné  pour  la  chaflTc ,  &c  l'homme  de  fon  temps 
le  plus  adroit  à  tirer  une  flèche  )  fe  plaifoit  a  faire  remar- 
quer fon  adrefîe  furprcnante ,  &:  à  l'exercer  fur  toutes  fortes 
d'animaux. 

Il  y  avoit  déjafept  ans  que  ces  deux  complices  jouiflbîcnt 
de  Fempire  \  mais  comme  il  eft  difficile  que  deux  perfonncs 
de  ce  caractère  vivent  long-temps  enfcmble  ，  fans  chercher 
à  fe  perdre  enfin  l'une  ou  lautre,  Han-tfou  qui  craignit  d'etre 
prévenu  par  Ye,réfolut:  de  le  faire  mourir  ；  il  prit,  pour  cela, 
un  jour  que  Ye  avoit  choifî  pour  une  partie  de  chaflc  ；  Haii- 
tfou  qui  le  fuivoit  par-tout ,  le  conduifit  infcnlîblcmcnt  dans 
un  lieu  écarté  ，  où  il  avoit  pofté  des  afTaffins  \  lorfqu  ils  furent 
près  de  rcmbufcade  ，  il  fe  retira  tout-à-coup  à  quelques  pas 
de  Yei  c  étoit  le  fîgnal  :  rufurpateur  reçut  alors  une  grêle 
de  flèches  ，  qui  le  renversèrent  mort  de  dcffus  fon  cheval  > 
après  quoi  tous  ces  afTaffins  difparurenr.  Han  -  tfou  ,  pour 
cacher  fa  trahi  fon  ,  parut  inconfoLiblc  ；  il  pleura  ，  il  gémit , 
&:  proteftvi  qu  il  vcngeroit,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  la  mort 
de  fon  bienfaiteur.  Cette  feinte  fervoit  à  couvrir  le  projet 
dcteftable  qu  il  méditoit. 

Ye  avoit  un  fils ,  nommé  Kiao  ，  qui  iVavoit  ni  moins 
d'cfprii  &:  de  forces  ，  ni  moins  d'ambition  de  régner  que  fon 
père  5  Han-tfoii  lui  fit  entendre  que  c'ctoit  par  les  ordres 
fccrets  de  l'empereur  Ti-siang  ，  que  fon  père  avoit  été  tué, 
&  que  ce  feroit  manquer  à  ce  qu'il  devoir  à  la  mémoire, 
s'il  n  en  droit  vengeance  \  qu'il  lui  ofFroit  tour  ce  qu'il  avoit 
de  credit  &:  d'amis ,  &  qu'il  pouvoit  compter  fur  lui  ，  àc  fur 
fes  troupes.  Han-tfou  failbit  en  même  temps  propofer  à 
rempcreuTc  de  le  remettre  fur  le  trône.  Kiao  accepta  l'offre 
de  Han-tfou,  fe  lia  d'amitié  avec  lui,  leva  fous  main  des 
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troupes ,  fc  mit  en  campagne  ，  &:  déclara  qu  il  n'avoit  pris 
les  armes  que  pour  venger  Faflaflinat  de  fon  père. 

L'empereur  ,  inftruit  du  dcllcin  de  Kiao ,  en  avoit ,  fur- 
k-champ ,  donné  avis  aux  deux  princes  Tchin-  kouon  &C 
Tchin-fin,  qui  le  vinrent  joindre  a  la  tête  de  tout  ce  qu'ils 
a  voient  pu  raflemblcr ,  à  la  hâte ,  de  fokiats  ；  il  n  en  falloit 
pas  tant,  fî  le  traître  Hau-tfou ,  qui  avoit  la  charge  de  géné- 
ral y  ne  fe  fût  réuni  à  Kiao  avec  ce  qu  il  avoit  de  troupes 
fous  fes  ordres  :  prenant  alors  le  commandement  de  cette 
armée  ，  il  s  avança  du  côté  de  F  empereur  dans  le  dcflcin 
de  le  combattre. 

Ti-  siANG  &  les  deux  princes  fes  parens ,  jugèrent  que 
s'ils  fe  rctiroicnt ,  c'étoit  cxpofcr  la  dynaftie  à  une  ruine 
entière.  Ils  tinrent  confeil,  &  réiblurent  de  hafardcr  le  fort 
d'une  bataille,  malgré  la  fupériorité  des  rebelles 5  on  engagea 
donc  raftion  ；  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
d'acharnement,  mais  rarmée  des  rebelles  qui  étoitpliis  forte , 
fit  lâcher  pied  à  celle  de  rempcrcur;  ce  prince ,  accablé  par 
le  nombre  ,  fut  obligé  de  céder.  Han-tfou  &  Kiao  ，  profitant 
de  leur  avantage,  le  pourfuivircnt  vivement,  fans  faire  quar- 
tier a  pcrfonne  ^  rempcrcur  même  &c  les  deux  princes  y  per- 
dirent la  vie.  Alors  les  deux  traîtres  marchèrent  droit  à  la 
capitale  ，  où  ils  entrèrent  fans  la  moindre  oppofition  j  ils 
s'emparèrent  du  palais  j  &  firent  main-baflc  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent ,  dans  le  dcflein  d'éteindre  entièrement  la 
dynaftie  des  Hîa  j  elle  étoit  en  effet  péric  fans  relîburcc,  fi 
l'impératrice  Min,  qui  étoit  enceinte,  ne  fe  fût  fecrettcmcnt 
dérobée  à  la  première  nouvelle  de  la  perte  de  !a  bataille ,  ôL 
ne  fe  fût  fauvée  à  Yu-yang  )  ou  elle  relia  iiaconnuc 
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CHAO'KANG.  chréhenne. 

II  iS. 

'  Cliuo  -  kang* 

Cette  princeffe  accoucha  ，  peu  de  temps  après  fa  retraite 
a  Yu-yang  ，  d  un  fils  ，  qu'elle  nomma  Chao-kang.  Quoique 
ce  jeune  prince  foit  venu  au  monde  fugitif  &  exilé  ，  l'hif- 
toire  commence  fon  règne  dès  le  moment  de  fa  naiflance  , 
&  le  continue  tout  le  temps  de  Fufurpation  de  Han-tfoii, 
qui  fut  de  39  ans,  comme  fi  Chao-kang  eût  été  pofleffcuL- 
de  Fcmpire ,  &c  eût  fuccédc  à  fon  père. 

Han-tfou  ，  enivré  du  rang  où  il  s  ctoit  élevé  par  tant  de 
crimes ,  refta  ，  pendant  plufieurs  années ,  [fans  penfer  que 
rimpératrice  Min  avoir  pu  lui  donner  un  maître  ，  qui  le 
puniroit  un  jour  de  tant  de  forfaits.  Ce  ne  fut  que  huit  ans 
après  que  le  bruit  fe  répandit  que  rempcreur  Ti-fîang  avoit 
laiffc  un  fils  ；  Han-tfou ,  fur  les  indices  qu'on  lui  donna , 
envoya  des  gens  pour  le  chercher  ^  &:  le  lui  amener  mort  ou 
vif.  L'impératrice  Min  qui  avoit  encore  des  créatures  à  la 
cour ,  fut  bien-tôt  avertie  des  recherches  que  Han-tfou  faifoit 
pour  perdre  fon  fils  :  effrayée  du  danger  qui  le  menaçoit  ， 
elle  lui  fit  changer  d'état,  l'habilla  en  pâtre ，  &: l'envoya  dans 
les  montagnes  ，  où  il  vécut  plufieurs  années  dans  la  misère 
&  dans  la  crainte ,  inconnu  à  tout  le  monde ,  excepté  à  la 
mère.  , 

Les  pcrquiutions  de  Han-tfou  ayant  été  infrudueufes,  il 
fe  pcrfuada  facilement  que  quelques  envieux  de  fa  fortune 
faifoient  courir  ce  faux  bruit.  Il  fut  aflcz  tranquille  jufqu,à 
ce  que  ，  quelques  annces  après ,  on  l'affura  que  véritablement 
Vimpéiïitcice  Min  étoit  accouchée  d'un  fils,  &  que  ce  fils 
vivoit ,  difoit-on ,  au  milieu  des  montagnes ,  où  il  ic  teuoit 
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caché,  Haii-tfou  ,  furieux  à  cette  nouvelle ,  piotefta  qu'il 
crKÉTir^NNE.^  feroit  mourir  cciix  qiVil  avoic  d abord  envoyés,  fi  cette fois- 
ci  j  ils  ne  le  lui  amcnoient. 

Ckao'kang,  .  , 

L  impératrice  Min  ,  prévenue  des  nouveaux  ordres  de 
-      Han-tfou  ,  fit  venir  fccrètcment  fon  fils ,  le  déguifa  une 
féconde  fois,  &c  eut  radrcfle  de  le  faire  entrer ,  en  qua- 
lité d'aide  de  cuifinc ,  chez  le  gouverneur  de  Yn  ，  qui  ctoit 
bien  intentionné  pour  la  famille  des  Hu.  Ce  gouverneur 
qui  s'appcUoit  Mi  ，  étoit  un  homme  d'une  extrême  vigi- 
lance ， principalement  fur  fon  domcftique  :  fon  nouveau 
commcnlal  n'eut  pas  demeuré  long-temps  à  fon  fervice  , 
qu  il  remarqua  dans  ce  qull  faifoit,  quelque  chofc  qui  ne 
fc  rcflcntoit  point  de  rorigine  que  fon  état  annonçoit  :  il 
le  fit  caufcr  S>c  l'interrogea  fur  fon  pays,  fur  fon  père  ，  fur 
fa  mère  &:  fur  leur  profeffion  j  qucftions  qui  jcttèrcnt  le 
jeune  homme  dans  un  grand  embarras  :  il  s'en  tira  néan- 
moins fort  adroitement  ，  mais  avec  de  certaines  manières  fi 
polies  ,  qui 】ui  ctoicnt  naturelles ,  que  bien  loin  de  con- 
tenter le  gouverneur  de  Yn  ,  il  ne  fit  qu  augmenter  fes 
foupçons. 

Son  maître  le  laifla  dans  fon  emploi  ,  fans  ccffcr  cepen- 
dant d'avoir  les  yeux  fur  fa  conduite j  plus  il  rcxaminoit,  plus 
il  en  croit  charmé  :  enfin  ，  au  bout  d'un  an  ，  il  rcfolut  de 
fortir  d'inquictude,  &c  de  favoir  quel  ctoit  ce  jeune  homme: 
convaincu  qu'il  n'avoit  cmbraflc  cet  état  humiliant  que  pour 
cacher  ，  il  le  fit  venir  en  fccrct ,  dans  un  lieu  retiré  de 
fon  palais,  &  lui  dit  :  il  y  a  long  temps  que  je  vous  cxami- 
" ne  de  près;  je  vois  bien  par  vos  manières  que  vous  n'êtes 
"pas  ce  que  vous  paroiflcz  être;  vous  avez  bcnu  me  dire 
" que  votre  pèic ,  à  fa  mon,  a  hiilw  votre  mère  enceinte , 
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»  &  dans  la  dernière  misère  ；  que  ，  dénuée  de  tout  ，  elle  eft  i 
>5  réduite  à  vivre  d  aumônes  ；  qu'après  vous  avoir  mis  au 
" mônde,  elle  vous  avoit  donné  à  des  gens  des  montagnes, 
" où  vous  aviez  paffe  vos  premières  années  ；  qu  ennuyé  de 
" cette  vie  ,  vous  étiez  entré  à  mon  fcrvice  ^  je  ne  puis- 
>3  croire  que  vous  ne  me  trompez  pas.  Je  veux  favoir  aujour- 
" d'hui  la  vérité  ；  ne  craignez  rien ,  je  vous  garderai  inviola- 
，, blemcnt  le  fecret  5  votre  fage  conduite  me  rend  votre 
»  protedleur  ；  dites-moi  enfin  qui  vous  êtes  "  ？ 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  répondit  le  jeune  homme  ；  &:  alors 
jettant  un  grand  foupir  ，  il  ajouta  :  ，3  hélas  ！  que  pourrois-je 
,， vous  dire  davantage  "î  Le  gouverneur  de  Yn  qui  rcmarquoic 
attentivement  tous  fcs  mouvemcns  ，  crut  appcrccvoir  du 
myftèrc  dans  ce  foupir  ，  ce  qui  piqua  encore  plus  fa  curiofité  ; 
il  le  preffa  donc  plus  vivement,  en  lui  jurant  qu'il  iVuferoit 
de  cette  confidence  qu'autant  qu'il  le  voudroit  ；  &c  que  tout 
foil  maître  qu'il  étoit ,  il  le  prioit  au-lieu  de  lui  commander. 

Chao-kang  ，  favoit  de  Fimpératrice  que  le  gouverneur 
de  Yn  étoit  entièrement  dévoué  à  fa  famille  5  il  crut  que 
s'il  refufoit  de  lui  apprendre  ce  qu'il  defiroit  avec  tant  d'ar- 
deur de  favoir  ,  il  fe  nuiroit  à  lui-même ,  &  feroit  naître 
dans  refprit  de  ce  feigneur,  des  foupçons  qui  pourroicnt 
dans 】a  fuite  combattre  la  vérité;  il  réfolut  donc  de  lui  tout 
avouer.  "Rien  n cft  plus  vrai ,  feigneur ,  quand  je  vous  ai 
" dit  que  je  n'avois  jamais  vu  mon  père ,  èc  qu'en  mouranc 
" il  a  laiflc  ma  mère  dans  la  dernière  misère  \  j'ai  été  véri- 
》5  tablemcnt  élevé  dans  les  montagnes  parmi  les  pâtres  qui 
" ks  habitent ,  mais  puifque  vous  voulez  le  favoir  ^  &:  que 
" je  conuok  votre  affcdion  pour  ma  famille  ，  apprenez  que 
»  je  fuis  fils  de  rempercm  Ti-fiang ,  &:  que  ma  mère  ,  llmpé- 
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" nitrice  Min  ,  cft  adluellcmcnt  h  Yu- yang  ，  inconnue,  en 


CHr^TiENNE.^  "  attendant  des  circonftanccs  plus  favorables  "■ 


Chaokan^       Mi  rfignol'oit  pas  les  biLiits  qui  avoient  couru  fur  le  fils 
。 de  lempercur  Ti-liang,  ni  les  pcrquifitions  de  Han-tfou  pour 
le  découvrir  &  le  faire  mourir  \  un  fecrct  preflcntimcnt  lui 
a  voit  dcja  fait  croire  que  ce  jeune  homme  pourroit  bien, 
ctre  ce  fils  infortuné.  Chao-kang  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait 
cet  aveu^  que  ce  gouverneur,  ravi  de  polîeder  fon  maître, 
comme  hors  de  lui-même ,  fe  précipita  à  fes  genoux , 
qu'il  cmbraffa  en  vcrftntdcs  larmes  d'attcndriflemcnt.  Chao- 
kang  , faifl  de  crainte  ，  le  releva  auffi-tôt,  &  lui  dit:  ，，  Il 
" n cft  pas  temps  encore;  fe  trop  prefler ,  c'eft  vouloir  tout 
" perdre  :  ce  que  je  vous  demande  pour  le  préfcnt,  c'eft  de 
，， me  garder  un  fecret  inviolable ,  jufqu'à  ce  que  les  chofes 
" foient  mieux  difpofces  ，  &c  de  m'envoyer  quelque  part  où 
" je  puilTe  erre  inconnu  &  en  sûreté 

Mi  renvoya  fecrètemcnt  à  Lo  -  fcn  ,  où  il  avoit  acheté 
dix  lis  de  terre.  Il  lui  donna  cinq  cens  hommes  ，  tant  pour 
labourer  ces  terres ,  que  pour  le  fervir  ；  il  lui.  offrit  eiifuite 
fcs  deux  filles  en  mariage ,  pour  marque  de  fon  engage- 
ment &:  de  fa  fidélité  ，  gages  que  Chao-kang  accepta. 
Lorfque  l'impératrice  Min  apprit  par  fon  fils  &  par  le  gou- 
verneur ce  qui  venoit  de  le  paftcr  entre  eux  ，  fon  cœur 
s  ouvrit  à  l'erpérance  ；  mais  elle  fut  combattue  par  une 
crainte  fi  violente  ，  qu  elle  demeura  plufieurs  jours  fans 
prendre  de  nourriture  &  de  repos.  Mi  avoit  prévu  fon  agi- 
tation 5  il  fe  déguifa  pour  aller  lui  parler  à  Yu-yang ,  6c  lui 
jurer  une  fidélité  a  toute  épreuve. 

Cette  vifite  diffipa  en  partie  fes  craintes  ；  ils  cnnftiltèrcnt 
enfcmblc  fur  ks  précautions  qu'il  falioit  prendre  contre 
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rufurpateur;  ils  déterminèrent  d'abord  qu'il  ne  falloit  faire 
aucun  éclat  que  lorfqu'on  ferôit  fur  de  réulîir ,  &:  qu'ainfi 
il  valoir  mieux  différer  de  quelques  années  à  le  déclarer, 
que  de  le  faire  avec  un  parti  trop  foiblc  L'impératrice  lui 
indiqua  cnfuite  ceux  de  la  cour  de  Hang-tfou  ，  fur  qui  elle 
pouvoit  compter ,  les  relations  qu  ils  avoient  dans  les  pro- 
vinces 5.  &c  comment  on  pourroit  les  faire  déclarer.  Elle 
lui  recommanda  fur  -  tout  fon  cher  fils ,  le  feul  rcjctton. 
de  la  famille  du  grand  Yu ,  dont  la  mémoire  étoit  fi  chère 
à  rout  l'empire  ；  elle  ajouta  que  lui  ayant  donné  fes  deux 
filles  en  mariage ,  il  avoit  contrafté  par  cette  alliance ,  de 
nouveaux  eiigagcmens  a  le  fervir  ,  puifqu  en  agiffant  pour 
fon  fils ,  il  agiroit  pour  lui  -  même.  Mi  n'avok  pas  bcfoia 
d'être  encouragé  \  il  dit  à  cette  princeffe ,  de  fc  rcpofcr  fur 
lui  des  intérêts  de  fon  fils  ,  dont  il  avoit  l'honneur  d*étre 
le  beau-père ,  mais  qu  il  confidéroit  comme  fon  fcignciu-  & 
fon  maître ,  &c  poui*  lequel  il  facrifieroit  jufquà  la  dernière 
goutte  de  fon  fang. 

Chao-kang  ,  retiré  à  Lo-fen,  dans  un  endroit,  pour  ainfi 
dire  ,  défert  ，  profitoit  de  fa  folitude  pour  s'eflayer  dans 
lart  de  bien  gouverner.  Chaque  exercice  avoit  fon  temps 
marqué  ；  tantôt  il  animoit  à  la  pratique  des  vertus  ceux 
qui  lui  étoient  fournis  ，  tantôt  il  fe  rcnfcrraoit  avec  les  plus 
fagcs  pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rendre  fon 
peuple  heureux ,  une  autre  partie  de  la  journée  étoit  con- 
sacrée aux  exercices  militaires.  Le  fuccès  couronna  fi  bien 
ks  vues  de  Chao-kang  ,  qu'au  bout  de  quelques  années , 
le  petit  pays  de  Lo-fen  n'étoit  plus  reconnoiflable  :  on  n'y 
voyou  plus  ni  difputcs  ，  ni  querelles ,  &  les  cinq  fortes  de 
devoirs  s'y  rempiiffownt  exa^ilemeut  :  outre  cela  ,  il  n'y 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Chao-Uang, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Ckao-kang* 


146  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

avoit  pas  un  homme  au-deflus  de  dix-huit  a  vingt  ans,  qui 
ne  fût  inftruit  &c  formé  aux  exercices  militaires. 

Le  gouverneur  Mi  avoit  dcja  gagné  pluficurs  de  fcs  amis 
en  faveur  de  Chao-kang  ，  &  fans  le  faire  connoîtrc,  il  tira 
le  plus  grand  parti  de  la  réputation  que  le  jeune  feigncur 
de  Lo-fcn  s  étoit  faite  ；  car  c、cft  ainlî  qu'il  en  parloir.  Il 
louoit  par-tout  fa  vertu  ，  fa  modcftie,fa  vigilance  ，  fon  atten- 
tion à  infpircr  la  vertu  ，  fa  libéralité  envers  Ibn  peuple  ，  fes 
foins  à  lui  procurer  fcs  hcfoins  5  en  un  mot  ，  il  fut  relever 
en  lui  toutes  les  qualités  qui  conftituent  les  grands  hom- 
mes. L clogc  que  Mi  faifoit  du  fcigneur  de  Lo-fcn ,  pro- 
duilit  le  plus  grand  effet  5  il  étoit  généralement  connu  pour 
ne  pas  prodiguer  légèrement  la  louange. 

Le  gouverneur  de  Yu-yang  fut  un  des  plus  ardcns  &  des 
plus  curieux  a  voir  un  jeune  homme  ，  dont  on  diToit  tant 
de  bien  ；  il  fit  exprès  le  voyage  de  Lo-fen ,  où  il  Icjourna 
quelques  jours  :  .il  vit  tout  par  lui-même,  s'informa  de  tout, 
&  fut  fî  charmé  qull  s'en  retourna  prcfquc  piqué  de  ce  que 
Mi  n  en  dilbit  pas  aflcz  de  bien  ；  il  en  paiioit  à  tous  fes 
amis  avec  chaleur,  &  renchériflbit  encore  fur  fon  éloge.  La 
réputation  du  fcigneur  de  Lo-fcn  pénétra  jufqu  à  la  cour. 
Han-tfou  étant  un  jour  avec  fes  officiers ,  un  d'eux  parla  des 
grandes  qualités  &  des  vertus  de  ce  jeune  fcigneur  ；  Han- 
tfou  ne  put  s'empêcher  de  le  louer  ，  &  d'exhorter  fcs  cour- 
tilans  à  imiter  ce  jeune  homme  dont  les  vertus  &  les  belles 
qualités,  a  cet  âge  ，  faifoient  honte  à  leur  vieillefle  :  tant  il  eft 
vrai  que  la  vertu  eft  refpcftable  ，  même  aux  yeux  des  gens 
les  plus  corrompus. 

Mi  ，  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit,  crut  quMl  étolc  temps 
de  découvrir ,  à  quelques-uns  des  plus  interefles ,  le  myftèrc 
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qu'on  avoit  eu  foin  de  tenir  fccret  pendant  plus' de  trente 
ans  ；  il  fut  trouver  le  gouverneur  de  Yu-yang  qui  avoit  tou- 
jours confervé ,  ainfi  que  lui ,  beaucoup  d'attachement  pour 
la  famille  Hia\  la  conversation  étant  tombée  fur  le  feigneur 
de  Lo-fcn  ，  Mi  lui  dit  ，  "  Vous  êtes  plus  heureux  que  vous 
"ne  le  pcnfcz ,  vous  avez  ici  fa  mère  depuis  plus  de  trente 
" ans>  Se  vous  l'ignorez  ；  ce  jeune  feigneur  de  Lo-fcn  cft  le 
"fils  de  rcmpercur  Ti-fiang ,  que  fa  mère  mit  au  monde 
" dans  votre  ville  oîi  elle  fe  retira  après  la  défaite  &  la  mort 
" de  fon  époux  :  je  vous  découvre  ce  myftèrc ,  parce  que  je 
" connois  vos  bonnes  intentions c*.  "Seigneur  ，  lui  répondit 
" le  gouverneur  de  Yu-yang  ，  ce  que  vous  me  dites  eft-il  un 
" fonge  ou  une  vérité  1  Quoi  ，  le  feigneur  de  Lo-fen  fcroit 
"le  petit-fils  du  grand  Yu ？  Ah  ！  je  ne  fuis  plus  furpris  de 
" ce  que  )  ai  vu  ;  quand  je  fus  le  vifîtcr  ，  ajouta-t-il  ，  je  fcn- 
" trois  en  moi-même  certains  mouvcmens  de  rclpccl  dont 
" j'étois  furpris  ，  &  que  je  ne  devois  qu  a  mon  maître  ；  mais 
,， vous  qui  le  faviez  ,  falloit-il  nous  le  laiffcr  ignorer  fi  long- 
" temps  cet  important  fecrct"?  "Il  le  falloir  ，  feigneur ,  lui 
" repondit  Mi ,  pour  pouvoir  agir  a  coup  fur  j  aujourd'hui  le 
" temps  me  paroit  favorable ,  &:  les  cfprits  bien  difpofcs  ；  voilà 
" ce  qui  m'engage  a  venir  vous  trouver  pour  vous  confultcr 
" fur  cette  grande  affaire  &  mettre  la  main  a  I  œuvre  ；  il  faut 
" que  nous  levions  une  année,  capable  de  tenir  tête  aux  tirou- 
" pes  de  Han-tfou  :  quand  la  nouvelle  éclatera  ，  il  n'y  a  pas 
" lieu  de  douter  qu  un  grand  nombre  de  fidèles  fujcts  ne  fe 
，， joigne  à  nous:  c'eft  à  quoi  nous  devons  travailler  au  plutôt, 
" mais  fecrètcmcnt  ，  &  en  prenant  pour  prétexte  que  nous 
M  avons  un  dvc^-end  à  vuidcr  entre  nous     ils  ne  fe  réparè- 
rent qu'après  avoir  concerté  l'exécution  de  leur  projet. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne» 

1088. 
Ckao-hang* 
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De  retour  chez  eux ,  ils  firent  favoir  a  leurs  amis  qu'ils 
avoient  bcfoin  de  leur  fecours  ，  &  qu'ils  les  prioicnt  d'ame- 
ner avec  eux  le  plus  de  braves  gens  qu'ils  pouiroicnt  ，  en 
leur  aflignant  un  jour  où  ils  fe  rcndroicnt,  les  uns  aux  envi- 
rons de  Yu-yang  ，  les  autres  dans  le  voifinagc  de  Yu,  Le 
bruit  fe  repandit  auflî-tôt  que  ces  deux  gouverneurs  avoient 
enfemblc  quelque  démêlé  qu'ils  vouloient  terminer  par  les 
armes  ；  ce  qui  leur  procura  k  Fun  &c  à  l'autre  encore  plus 
de  monde ,  car  tous  leurs  amis  s'cmpreffcrcnt  de  marquer 
leur  zèle.  Un  autre  effet  favorable  à  leur  dcffcin  que  pro- 
duifit  encore  ce  bruit ,  fut  d'cmpéchcr  Han-tfou  d'en  foup- 
çonncr  le  véritable  motif.  Il  ordonna  feulement  à  fcs  généraux: 
de  fc  tenir  prêts,  en  cas  que  cette  di 丁 pute  allât  trop  loin. 

Après  un  an  de  préparatifs ,  ces  deux  gouverneurs  virent 
chacun,  fous  leurs  ordres ,  une  armée  bien  compoféc ,  dont 
le  rendez-vous  ne  les  éloignoit  F  une  de  r'um'e  que  d'une 
bonne  journée  :  ils  publièrent  alors  qu'ils  n'avoicnt  pris  les 
armes  que  pour  mettre  fur  le  trône  Chao- kang  ，  l'unique 
rejet  ton  de  ki  famille  du  grand  Yu  ，  déjà  célèbre  par  fa  vertu 
&  fes  belles  qualités  fous  le  nom  du  fcigncur  de  Lo-fcn  : 
quand  les  officiers  de  ces  deux  armccs  entendirent  que  le 
feigncur  de  Lo-fcn  ，  dont  tout  le  monde  parloit  fî  avanta- 
geufemcnt ,  étoit  le  fils  de  rcmpereiu*  Ti-liang  >  ils  protef- 
tèrcnt  tous  qu  ils  le  rcconnoiffoicnt  pour  leur  prince  ^  &c 
jyrèrcnt  de  vcrfcr  leur  fang  pour  le  placer  fur  le  trône. 

Lorfque  cette  notivcllc  parvint  à  Lo-fen  ,  tous  les  habi- 
tans  ，  animes  du  même  zèle  ，  coururent  aux  armes  ，  &:  fe 
présentèrent  a  Chao— kang,  réfolus  de  le  fiiivre  &:  de  pro- 
diguer Iciir  fang  à  fon  fcrvice.  Chao-k  a>j<5  ,  charmé  de 
leur  affeclion  ^  ôc  fâchant  que  la  plupart  étoknt  trcs-habiles 
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\l  manier  les  armes ,  en  choifit  trois  cens  des  plus  braves  &  ！ 
des  mieux  faits  dont  il  compola  fa  garde  ；  il  leur  donni  pour 
commandant  fou  fils  ，  alors  âgé  de  vingt-un  ans  :  cnluitc  il' 
fe  rendit ,  fous  leur  efcorte  ，  auprès  de  fon  beau -père,  & 
fit  la  jonction  de  l'armée  qu'il  comraandoit  avec  celle  du 
gouverneur  de  Yu-yang. 

Tout  étant  prêt ,  Chao-kang  divifa  fon  armée  en  trois 
corps  :  r avant-garde  étoit  commandce  par  Mi ,  fon  beau-père. 
Le  fécond  corps  ，  qu'il  commandoit  en  perfonne  ，  venoic 
cnfuite ,  &c  le  troilième  étoit  fous  les  ordres  de  Yu-yang. 

Lorfqiie  Han-tfou  apprit  que  ces  troupes  marchoient  con- 
tre lui ,  il  donna ,  fur-le-champ,  des  ordres  pour  raflcmbler 
toutes  les  fiennes  ；  &  fe  mettant  à  leur  tête  ,  il  alla  chercher 
fcs  ennemis.  Le  général  Mi  approchoit  du  pays  de  Koii , 
loiTqu  il  fut  averti  que  Han-tfou  vcnoit  à  fa  rencontre  ；  il 
en  donna  auffi- tôt  avis  à  Chao-kang  ，  qui  dépécha 
vers  le  gouverneur  de  Yu-yang ,  pour  le  preffer  de  les  rejoin- 
dre. Son  armée  fe  trouva  pre  (que  auffi  forte  que  celle  de 
Han-tfou.  Cet  ufurpateur  avoit  intérêt  à  ne  pas  donner  le 
loiHr  à  fes  troupes  de  réfléchir  qu'elles  avoient  en  té  te  un 
petit-fils  du  grand  Yu  ；  il  crut  que  le  fcul  parti  quil  avoit 
à  prendre  étoit  de  préfenter  la  bataille  fans  différer-  Ainfî 
dès  qu'il  entra  dans  le  pays  de  Kou  où  Chao-kang  l'atten- 
doit  de  pied  ferme ,  il  rangea  fes  troupes,  Chao  -  kang, 
de  fon  côté,  avoit  difpofc  les  fîcnncs ,  &c  donné  le  comman- 
dement des  deux  ailes  aux  deux  gouverneurs  ,  fe  réfervant 
le  corps  d  armée  oppofé  a  Han-tfou  :  il  fit  marcher  en  avant 
fes  trois  cens  gardes  ，  commandés  par  fon  fils  Ti-chou  j 
à  qui  il  recommanda  de  percer  jufqu a  Han-tfou,  ôc  de 
tâcher  de  le  prendre  vif. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne- 

Chao-kang, 


i;o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Han- 1 fou  fit  charger  le  premier  avec  affez  de  vigueur  ； ' 
mais  ayant  été  reçu  avec  une  égale  bravoure ,  non-feulement 
lamiec  de  Chao-kang  foutint  le  premier  choc  ，  mais  elle 
rcpouffa  fi  vigourcLifcment  les  troupes  de  Han-tfou ,  qu'elles 
commencèrent  à  plier.  Han-tfou  qui  s'en  appcrçut,  s'avança 
avec  un  corps  de  réferve  pour  les  foutcnir  ；  mais  les  trois 
cens  gardes  de  Chao  kang  qui  virent  ce  mouvement,  pouf- 
sèrcnt  à  brides  abbatiics  fur  lui ,  tuèrent  tout  ce  qui  s'oppo- 
foit  a  leur  paflagc ,  &  fe  faifircnt  de  Han-tfou  ^  qu'ils  amenè- 
rent à  Chao-kang.  Le  bruit  qui  le  répandit  auffi-tôt  de 
la  prifc  de  Han-tfou  ，  conftcina  tellement  fes  troupes  ，  que 
la  plupart  mirent  bas  les  armes  ，  Se  reconnurent  Chao- 
kang  i  le  rcfte  fc  fauva  avec  Kiao  ,  fils  aîné  de  Ye  ,  qui 
alla  chercher  Hi  ，  fon  frère  cadet  ，  que  Han-tfou  avoit  chargé 
de  raffembler  un  corps  de  troupes  dont  il  put  tirer  du 
fecoLirs  dans  le  cas  d\in  événement  malheureux. 

Après  cette  vidoire  Chao  kang  fit  deux  divifions  de  fon 
armée  j  Tune  ,  fous  le  commandement  du  gouverneur  de 
Yu  ，  &:  Tautrc ,  Ibus  les  ordres  clc  Ti-chou,  fon  fils ,  qu  il 
envoya  à  la  pourfuite  des  fuyards.  Mi  rencontra  le  premier 
les  débris  de  l'armée  de  Han-tfou  que  Kiao  avoit  ramafles , 
les  défit  entièrement  ，  tua  Kiao  &  revint  joindre  Chao' 
KANG,  Ti-chou  n'eut  pas  la  même  facilite  à  vaincre  Hi, 
qui  étoit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  toutes  fraîches. 
Lorfqu^il  apprit  qu'on  vcnoit  à  lui  ，  il  fit  quelques  mouve- 
mens  en  avant  &  en  bon  ordre  ,  puis  ，  fans  prcfquc  donner 
le  temps  à  Ti-chou  de  fc  reconnoitre  ，  il  le  fit  charger  fi 
brufqucmcnt ,  que  fans  la  vigilance  de  ce  général  &:  la  bra- 
voure des  gardes  qui  firent  des  prodiges  ，  Hi  auroir  eu  tout 
lavaurage  de  cette  journcc;  mais  Ti-chou,  voyant  que  fes 
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troupes  plioient  &  commençoicnt  à  fe  mettre  en  défordre, 
poufla  a  la  téte  des  gardes ,  du  côté  où  ladion  étoit la  plus  ^chrItie^ne! 
vive  ，  rencontra  Hi  ，  &  d'un  coup  de  fabre  le  renverfa  de  i°7?. 

,  Chao-kang, 

deffus  fon  cheval.  La  mort  de  leur  chef  épouvanta  telle- 
ment les  ennemis ,  qu'ils  fe  débandèrent  de  tous  côtés ,  & 
abandonnèrent  à  Ti-chou  le  champ  de  bataille. 

Cette  féconde  victoire  remit  le  calme  dans  Fempire ,  &  la 
famille  du  grand  Yii  fur  le  trône  ；  les  reftes  des  révoltés  qui 
fe  trouvoicnt  fans  chefs  fc  diflipèrcnt,  &:  pei'fbmicrfofîa  plus 
remuer ,  on  ne  vit  au  contraire  ，  peu  de  temps  après  ，  que 
fcftins  &  réjouiflances  j  pour  Fheureux  rétabliflement  de  la 
famille  des  Hia  :  il  n'eft  pas  néceflaire  de  dire  les  honneurs 
qu'on  rendit  à  l'impératrice  Min  ，  &  les  applaudiffcmcns 
qu'elle  reçut  à  fon  retour  ；  tout  l'empire  fe  mit  en  mouve- 
ment pour  lui  témoigner  fa  joie  &  fa  reconnoiffance. 
Quant  aux  deux  gouverneurs  qui  avoicnt  fi  bien  fcrviCHAO- 
KANG  j  ce  prince  en  fit  fes  miniftres  ；  il  récompcnfa  libérale- 
ment jufqu  au  moindre  foldat ,  ôc  régna  paifiblemcnt,  après 
avoir  reçu  les  foumilîions  de  tons  ks  gouverneurs  &  de 
tous  les  peuples  ，  lefpace  de  vingt-deux  ans  j  il  mourut  la 
foixantc-unième  année  de  fon  âge. 


TI-CHOU. 


La  vertu ,  la  bravoure  &:  les  belles  qualités  de  Ti-CHOU, 
le  rendoicnt  digne  de  l'empire  ，  quand  il  n  auroit  pas  été 
le  fils-  &  l'héritier  de  Chao-kang.  Sa  famille  devoit ,  en  partie  ， 
à  fon  courage ,  d'être  remontée  fur  k  trône  :  il  avoit  faic 
prifonnicr  Han-tfou  ；  il  avoit  tué  de  fa  propre  main  Hi ,  ÔC 
ciifl'ipé  le  relie  des  rebelles  :  c'étoit  lui  enfin  qui  avoit  mis  le 
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- dernier  fccau  à  la  paix  &c  à  la  tranquillité  de  l'état  ；  aufli 

Chrétienne. 

Chao-kang  voulut-il  attendre  le  retour  de  ce  jeune  héros 
r/。/ 二     pour  faire  mourir  le  perfide  Han-tfou  ,  afin  que  tout  l'empire 
fût ,  par-là ,  qu'en  lui  donnant  Ti-CHOU  pour  le  gouver- 
ner après  lui,  il  leur  donnoit  un  prince  digne  du  trône. 
、  Ti-CHOU  ,  pendant  tout  fon  règne ,  jouit  d'une  tranquil- 

lité fi  grande  ,  que  les  peuples  voilïns  fe  faifoient  gloire  de 
fe  loumettre  à  fcs  loix.  Les  infulaires  mêmes  de  la  mer  orien- 
tale, qui  iVavoicnt  pas  paru  depuis  le  grand  Yu  )  vinrent  lui 
offrir  leurs  hommages ,  &  fe  reconnoitre  dcpendans  de  l  em- 
piie  :  enfin  tout  paroiflToit  conrpirer  à  fa  gloire  &：  a  honorer 
fa  vertu. 

Imitateur  du  grand  Yu,  il  rétablit  dans' l'empire  le  bon 
ordre  que  rintcrrègnc  de  Han-tfou  avoit  prcfqu'entièremcnt 
détruit:  la  pratique  de  la  vertu  y  étoit  négligée,  on  paroif- 
foit  méprifer  les  cinq  devoirs  i  les  foldats  n  obfervoientplus 
de  difcipline,  ni  les  mandarins  de  juftice;  Ti-CHOU  réforma 
tout ,  détruifit  le  vice  ，  fit  régner  la  vertu ,  remit  l'ordre  dans 
ia  juftice  &  la  difcipline  parmi  les  gens  de  guerre.  Ce  prince 
mourut  regretté  de  tous  fes  fujcts,  la  dix-feptième  année  de 
fon  règne. 

T  I  -  H  O  A  1. 


3.040. 


Tî-mang, 


Les  fucccfTcurs  de  Ti-chou  ，  fi  nous  en  jugeons  par  le  peu 
qu'en  difcnt  les  hiftoricns  Chinois ,  ne  profitèrent  guère  de 
rcxcmpic  que  ce  grand  prince  leur  avoit  laiffé  à  luivre  : 
ils  ne  difcnt  rien  de  plus  de  Ti-hoai  ，  fon  fils,  qui  lui 
fuccéda  ,  finon  qu'il  régna  vingt-fix  ansj  de  丁 i-mang,  fils 
de  Ti-hoai  &:  fon  fucccfleur  ，  qu'il  en  avoit  régné  di 耳 -huit; 
que  fon  fils  Ti-siÉ  lui  ûiccéda,  que  pendant  fou  lègne  quel- 


77  -  kiung. 


1900, 
Ti  -  kin. 
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ques-nns  des  peuples  qui  s  étoient  révoltés  fous  Tai-kang ,  * 
s  étoient  enfin  fournis  fous  fon  règne  ;  que  Ti-siÉ  les  avoit  chr^é^ien^e! 
bien  reçus ,  &  même  admis  dans  les  mandarinats  de  Icm-  "s^' 

、  Fou  -  hung. 

pire.  Il  mourut  la  feizième  année  de  fon  règne  :  fon  fils  Pou- 
KiANG  lui  fuccéda  ，  &  régna  quarante-neuf  ans.  Ti-kiung  , 
frère  de  Pou  -  kiang ,  a  fa  mort ,  enleva  Fcmpire  à  fon  fils 
Kong-kia>  le  pofféda  rcfpacc  de  vingt  -  un  ans  ,  au  bout 
dcfquels  il  mourut  &  le  laifla  à  Ti-kin.  Ti-kin  n'eut 
point  d'enfans  pour  lui  fuccédcr  ，  ainfî  l'empire  retourna 
à  la  branche  aînée  qui  étoit  celle  de  Ti  -  kiung ,  dans  la 
perfonne  de  Kong-kia  ，  à  qui  les  hiftoricns  Chinois  attui- = 
buent  la  perte  de  la  dynaftie  des  Hia:  ce  prince  s'adonna  ^ong  •  kia. 
aux  fuperftitions  qui  le  précipitèrent  dans  toutes  fortes  de 
défordres.  Les  peuples  en  conçurent  du  mépris ,  &  les  gou- 
verneurs des  provinces  ne  vinrent  plus  lui  rendre  hom- 
mage. Il  régna  trente-un  ans ,  &: ,  à  f a  mort 》 il  iaifla  l'empire 
à  Ti-KAO  fon  fils  ,  qui  le  pofféda  onze  ans,  au  bout  def- 
qucls  il  mourut ,  &  eut  pour  fucceftcur  Ti-fa  ，  qui  en  fut 
maître  durant  dix-deuf  ans  ；  ce  Ti-fa  eft  le  père  de  Li-koué, 
qui  fut  le  dernier  empereur  de  la  race  du  grand  Yu. 


1848. 

77  -  kao. 


Ti'fa. 


L  I  -  K  O  U 


Li-KOUÉ  ,  autrement  KiÉ ,  furnom  qui  lui  fut  donne  à 
caufc  des  cruautés  qu'il  exerça  durant  fon  règne  ，  annonça 
dès  fon  enfance  un  mauvais  naturel  ；  &c  pour  comble  de 
malheur,  il  eut  pour  précepteur  un  certain  Tchao-lcang , 
dont  les  inclinations  étoient  aufll  corrompues  que  celles  de 
fon  dUciplc  en  qui  l'âge  ne  fervit  qu'à  les  fortifier.  Il  pafTa 
ics  trente-trois  premières  années  de  fon  règne ,  dans  une  fi 

Tome  L  V 


CHRÉi  lLNt  E. 

Li  -  koue. 
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grande  diiïblution  ，  mêlée  de  cruautés  ，  qu'il  devint  l'horreur 
du  peuple ,  &:  le  mépris  des  gouverneurs  des  provinces  qui 
rcfufoicnt  même  d'obéir  a  fes  ordres. 

Li-KOUÉ,  irrité  de  leur  dcfobéiflancc ,  rcfolutde  s'en  faire 
raifon  par  la  force  5  il  commença  par  -Yeou-chi-chi ,  gou- 
verneur de  Mcng-chan  (dans  le  Chan-tong)  contre  lequel 
il  envoya  des  troupes  j  Ycou-chi-chi  qui  n  étoit  pas  en  état 
de  lui  rcfiftcr ,  rélblut  ，  pour  éloigner  cette  tempête  ,  de 
prendre  Li-koué  par  un  de  fcs  foibles  :  il  avoit  une  fille 
d'une  grande  beauté  ，  fort  fpiritucUc  ，  mais  dangcrciifc  ， 
appellee  Mcy-hi.  Yeou-chi-chi  h  conduifit  à  Li-koué  ;  Fcin- 
pereur,  frappé  de  fa  beauté  ,  6c  charmé  de  fon  efprit ,  rap- 
pcUa  fes  troupes,  combla  d'honneurs  &  de  prcfens  Ycou- 
chi-chi  ， &c  fit  bâtir  à  fa  fille  un  palais  d'une  magnificence 
incroyable  ；  les  "murailles  &c  le  veftibulc  ctoicnt  du  plus  beau 
jafpc,  les  baluftradcs  cTyvoirc,  le  lit  &  les  meubles  d'un  prix 
ineftimablc  à  caufe  des  perles  &  des  pierreries  dont  ils  étoicnt 
ornés  ；  c'eft  là  que  Li-koué  pcrdoit:，  auprès  de  cette  femme , 
un  temps  qu'il  auroit  dû.  employer  au  gouvernement  de 
fes  états.' 

Mey-hi  furpaffoit  encore  Li-koué  en  méchanceté ,  & 
en  infamie  :  elle  fit  faire  à  ce  prince  des  chofes  qui  paroî- 
troicnt  incroyables  )  fi  des  hiftoricns  dignes  de  foi  ，  ne  les 
avoient  atteftces  ；  non  contente  de  s'approprier  toutes  les 
richcffcs  de  rempirc  dont  elle  étoit  plus  maitrcfle  que  l'em- 
pereur lui-même  ；  dès  qu'elle  favoit  quelque  famille  opu- 
lente , elle  la  faifoit  dépouiller  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare ； de  forte  que  pour  vivre  heureux  dans  ces  temps  de 
défordi-c  ，  il  falloir  paroîtrc  pauvre ,  &:  vivre  m'iCérabicmcnt. 

L'ufage  quelle  faifoit  de  ces  richcffcs  eft  plus  bldaaablc 
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encore.  Li-koué,  a  la  foUicitation  de  cette  fang-fuc  publi-  ^^^^ 
que,  fit  crcufcu  un  étang  qu'il  remplit  de  vin  jufqu  à  pou-  chrYtieJe.^ 
voir  porter  bateau  5  trois  mille  personnes  pouvoicnt  boire  en  ^；:" 
mérae-tcmps  dans  cet  étang ,  &  non-fculcmcnt  il  étoit  per-  ' 
mis  à  toutes  fortes  de  pcrlbniies  dy  aller  boire ，  mais  même 
on  les  y  forçoit ,  poui:  ainfi  dire ,  par  les  louanges  &:  par 
les  applaudiffcmens  que  ce  prince  voluptueux  &c  fa  mai- 
treffe ,  donnoient  à  ceux  qui  vcnoient  y  faire  un  facrifice 
de  leur  raifoii  :  il  failbit  ranger  autour  de  cet  étang ,  des 
pyramides  de  viandes ,  aufli  élevées  que  des  montagnes ,  aux- 
quelles il  n  étoit  permis  de  toucher ,  fous  peine  de  la  vie, 
qu'après  s'être  rempli  de  vin.  Ces  gens  ivres  5  &  privés  de 
raifon  ，  fe  jcttoient  cnfuite  avec  tant  de  fureur  fur  ces  vian- 
des , qu'ils  fe  les  difputoknt  jufqu  au  point  de  fe  battre  &c  de 
s, égorger  les  uns  &:  les  autres  ，  avec  un  acharnement  &c  une 
barbarie  inconcevables  ；  ces  fêtes  abominables ,  fi  contraires  1 
aux  mœurs  des  Chinois,  faifoicnt  le  paffc-temps  ordinaire  de 
Li-KouÉ  &:  de  Mey-hi. 

Au  milieu  de  ces  plaifirs  honteux  &:  greffiers,  ils  en  ima- 
ginèrent d'autres,  dans  Icfquels  l'infamie  &  la  débauche , 
furent  pouffé"  à  des  excès  dont  on  ii  a  point  d'idée  ；  ils 
raûTcmbloicnt  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  fexes  ，  &c 
leur  faifoient  commettre  en  leur  préfeuf  e  &  en  plein  jour , 
fans  honte  &  fans  pudeur  ，  les  plus  infâmes  brutalités  ； 
rccompenfant  j  avec  profufion ,  ceux  qui  étoient  les  plus 
corrompus  &  les  plus  libertins  (i). 


(I)  Le  qWvième  jour  de  la  première  lune  on  célèbre  à  la  Chine  ，  avec  beau- 
coup de  magninccnce  ,  une  fête  connue  fous  le  nom  de  fêce  des' lanternes.  Elle 
commence  d (； s  le  foir  du  13 ,  &:  dure  jufqii*au  fok  du      ou  17.  Pendant  ces  quatre' 
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■  -     L  empire  voyoit  avec  indignation  tous  ces  dcbordemens. 

Chrétienne. 

plus  encore  par  reftime  qu'on  avoit  pour  le  grand  Yu  ，  dont 
on  pfévoyoit  que  Li  koué  alloit  éteindre  la  famille  ，  que 
par  l'horreur  que  ces  dcfordrcs  infpiroient  à  toute  la  nation, 
Perfonne  cependant,  dans  la  crainte  de  fubir  une  mort 
cruelle  &  certaine  ,  n  ofoit  fc  hafardcr  de  lui  faire  des 
repréfcntations  ；  le  peuple  fc  contcntoit  d'en  murmurer  y 
Koan  -  long  -  pong ,  miniftrc  de  Li  -  koué  ,  prit  la  gexié- 
reufb  réfolution  de  fc  facrifier  pour  fa  patrie  ,  &  pour 


a  cinq  nuits  toute  la  Chine  cft  en  feu.  Chacun  fe  pique  à  qui  aura  les  plus  belles 
lanternes  &  fera  la  plus  grande  tîépenfe.  Il  s'en  fait  de  fi  vaftes ,  qu  elles  forment 
des  falles  ou  on  peut  rcpréfenrer  des  comédies.  Pendant  cette  fête ,  on  donne  divers 
fpe6tacles  &  des  feux  d'artifice  qui  imitent  fi  parfaitement  les  objets  cjuon  fe 
propofe  de  représenter  ，  que  le  récit  en  paroîtroic  incroyable  fi  nos  artificiers  euro- 
péens ne  nous  en  a  voient  prouvé  la  polTibilité.  Les  lettres  Chinois  ,  au  rapport  de 
Magillans  &  du  P.  le  Comte  ，  dans  leurs  relations  ,  attribuent  rorigine  de  cette 
fête  à  rcmpercur  Kir.  ，  qui  ，  fe  plaignant  de  l'alternative  des  faifons  ,  des  jours  & 
«les  nuits ,  qui  fembloient  abréger  la  vie  de  moitié  &  en  troubloienc  les  plaiflrs  en 
nous  obligeant  de  calculer  ks  moniens  qui  nous  conduifent  au  tombeau ,  fît 
豸 lever  de  l'avis  de  Mey-hi  ，  un  grand  &  fupcrbc  palais  fans  fenêtres ,  où  l'or, 
l'argent ,  les  pierreries  ，  &  ks  plus  fomptueux  ameublemcns  furenr  employés  avec 
profulîon.  Il  y  raffembla  un  certain  nombre  de  per  Tonnes  des  deux  fcxes  qui  écoient 
toujours  nues  ，  &  une  illumination  continuelle  cîe  flambeaux  &  ck  lanternes  en 
banniflbit  les  ténèbres  &  leur  fouinifToit  He  nouveaux  cieuï.  Voilà  j  felon  ces  let- 
trés ， ce  qui  donna  naifîance  à  la  fête  des  lanternes.  Mais  c'eft  un  conte  dénué  de 
vraifemblance  ；  les  Chinois  ne  fe  fouviennent  de  KiE  &  de  Mey-hi  quavec  exécra- 
tion ； au  lieu  que  la  fcre  des  lanternes  paroîc  avoir  le  plus  étroit  rapport  avec  le 
fiulre  religieux  des  Chinois  ；  en  effet  on  remarque  que  ，  pendant  ces  jours  He  fêtes, 
les  chefs  tie  famille  écrivent,  en  gros  caradères ,  fur  une  feulle  de  papier  rouge , 
ces  mots  ：  Tien-ti ,  San-hiai ,  Van-iîn  ^  Chin-tfai  j  c*eft-à-dire  3  an  gouverneur 
du  ciel  j  de  la  terre  ,  des  trois  limites  &  des  mille  intelligences,  A  la  cour ,  on 
place  cette  infcripcion  fur  une  table  qu'on  garnie  de  blé  ,  de  pain ,  de  viande  ou  Je 
quelqu'autre  offrande  de  cette  nature  :  en  fuite  ou  fe  profteine  ，  Se  f^"  "f^re  des 
paftilles  au  des  petits  bâtons  parfumés.  Tout  cela  relTcmWt  Dxen  peu  aux  infamies, 
de  KiE  &  de  l'impudique  Mcy-hi,  Editeur* 
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rhonneur  de  la  famille  du  grand  Yii ,  en  lui  préfeiitant  le 
placet  fuivant. 

" Moi,  Koan-long-pong  ，  miniftre  de  votre  majefté  &:  fon 
，， fidèle  fujct ,  ofe  lui  rcpréfcntcr  avec  un  profond  rcfpedt, 
" &  un  cœur  plein  de  zèle  pour  fon  fcrvice  &  celui  de  fon 
，3  augufte  famille  ,  ce  qui  fuit. 

，， Nous  avons  appris  du  fondateur  de  votre  illuftre  dynaftie , 
" le  grand  Yu  ，  qu  un  prince  qui  eft  fur  le  trône ,  ne  fauroit 
" être  trop  attentif  fur  lui-même  ,  ni  trop  vigilant  fur  fon 
" peuple  ；  qu  un  prince  qui  eft  élevé  au-dcflus  de  tous  les 
" autres,  doit  fe  pcrfuadcr  qu'il  cft  l'homme  de  fes  états  qui 
" doit  avoir  le  plus  de  vertu  ；  &  qu'il  iVeft  digne  de  porter  la 
>5  couronne ,  qu'autant  que  fo;i  coeur ,  pénétré  des  fcntimens 
>5  que  la  vertu  infpirc ,  les  répand  au  dehors  pour  le  bien  de 
53  fes  fujcts  5  dès-lors  les  peuples  l'honorent  ，  raiment,  le 
" refpcdent  &c  s'empreffent  de  fe  foumettre  à  fes  loix  ；  mais 
" fi  la  crainte  feule  les  fait  agir  ，  il  eft  dangereux  que  cette 
" crainte  ne  foit  fuivie  de  pcnfées  de  révolte  ，  Se  ne  les  oblige 
«  enfin  à  chercher  un  maître  que  la  juftice  &  la  raifon , 
»  conduifcnt  &:  gouvernent. 

" Cet  étang  où  la  raifon  fc  déshonore  ，  cette  falle  où 
î5  r ombre  de  la  vertu  fait  horreur ,  ces  cruautés ,  ces  infa- 
»  mies,  cette  application  ，  pour  ainfî  dire  ，  de  votre  majefté, 
,3  à  rendre  fon  peuple  vicieux  &  miférable  ,  à  éteindre  tous 
>5  les  fcntimens  de  compaïTîon  &  de  pudeur,  détruifcnt  dans 
" le  cœur  du  peuple  tout  refpcd  &  toute  eftime  pour  elle, 
" &  le  portent  à  dcfircr  un  autre  maître. 

" Si  le  peuple  s'éloigne  de  votre  majefté  par  ces  principes, 
«  peut-elle  croire  que  le  Ciel  la  protège  ？  Le  Ciel  cft  juilc  & 
" ne  fc  déclare  que  poux  la  vertu.  Le  feul  moyen  de  le  mettre 
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,， dans  vos  intérêts  ，  cft  d'éloigner  de  votre  pcrfonne  tous 
" CCS  objets  de  fcandalc  que  le  Ciel  de  telle ,  &:  qui  révoltent 
" vos  meilleurs  fujets  j  ne  conlultez  pas ,  fcigncur  ，  la  per- 
,， fonne  qui  a  pris  un  fi  grand  empire  fur  votre  cfprit  &  fur 
»  votre  cœur;  elle  ne  rcfpire  que  votre  perte  &c  celle  de 
«  votre  augufte  famille  :  daignez  plutôt  écouter  les  repré- 
>3  fcntations  refpedueuics  de  vos  fidèles  fujets ,  qui  ne  defi- 
»  rent  que 】e  bonheur  &:  la  gloire  d'un  defcendant  du  grand 
" Yu  ，&:  le  repos  de  fon  peuple  ；  c'cft-la  le  fcul  moyen  de 
53  vous  rendre  le  Ciel  propice  )  &  d'éviter  la  ruine  entière 
»  votre  empire  "• 

Li-KOUÉ  qui  a  voit  étouffé  dans  fon  cœur  toute  crainte 
du  Ciel ,  par  une  vie  tiflue  de  vices  &  d  abominations,  fe 
fiant  d'ailleurs  iur  fa  complexion  forte  &c  robufte  ，  après 
avoir  lu  ce  placet,  fe  contenta  de  dire:  "ne  fuis- je  pas  le 
»  maître  abfolu  ；  oferoir-on  fe  révolter  ？  Je  ne  crains  rien , 
" &  je  fuisr  fur  que  je  ne  ceiTcrai  d'être  maître  que  quand  le 
»  foleil  ceflera  d'éclairer  l'univers.  Koang-long-pong  cft  un 
，， imprudent  qui  mérite  la  mort"  :  il  fit  payer  de  fa  tête  ，  a 
ce  généreux  miiiiftrc ,  fon  amour  pour  le  bien  public ,  &: 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  la  famille  du  grand  Yu. 

Tching-tang ,  prince  de  Chang ,  jouiflbit  alors  de  la  plus 
grande  réputation  :  il  ctoit  petit-fils  de  Hoang-ti ,  à  la  dix- 
feptième  génération  par  Sié ,  fils  de  rcmpcreur  Ti-ko ,  que 
Yao  avoit  fait  prince  de  Chang  (i).  Tching-tang  ayant  appris 


(ï)  sié  eut  pour  fils  Chao-ming,  qui  IniiTa  la  principauté  de  Chang  à  fon  fils 
Siang-tou ,  auquel  fuccéda  Tchang-yo  ，  fon  fiis  ,  qui  fut  père  de  Tfao-yu  s  Tfao-ya 
de  Min  i  Min  de  Tchia  ；  Tchin  de  Ouei  ；  Ouci  eut  pour  fils  Pao-ring  ，  &  Pao- 
ting  eut  Pa.vy  ；  Pao-y  fat  père  de  Pao-piiig  ；  Pao-pi"S  l"chu-giii  5  &  Tchu-gin 
de  Tcha-kouei ,  père  de  Tching-tanq. 


1777- 
Li  -  loué* 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  L  159 

la  mort  trafique  de  Koan-long-pong .  en  fut  fi  touché  ，  qu'il 

。丄  -  ， 、  、― Avant  l'Ere 

réfolut  de  lui  faire  de  magnihques  obsèques ,  comme  a  un  chrét 請 .e. 
homme  qui  s'étoit  facrifié  pour  le  bien  de  fa  patrie  ；  il  y 
invita  non-feulement  les  amis,  mais  encore  tous  les  grands 
&  le  peuple  j  une  affluence  de  monde  aflifta  a  ces  funérailles 
qui  fe  firent  avec  une  pompe  dont  on  iVavoit  point  encore 
vu  d'exemple.  . 

Tching-tang  s'étoit  perfuadé  que  cette  cfpèce  d'hommage 
public  ，  rendu  à  la  mémoire  &  à  la  géncrofité  de  Koan- 
long-pong ,  feroit,un  reproche  a  ce  prince ,  d'avoir  fait  mou- 
rir un  fujct  fi  zélé  pour  le  bien  de  l'état,  qui  le  feroit  rentrer 
en  lui-même  j  mais  Li-koué  regarda  cette  aftion  de  Tching- 
tang  , comme  une  injure  faite  a  la  majefté  impériale  :  il  le 
fit  arrêter  &c  enferaier  à  Hia-tai  (i) ,  dans  la  réfolution  de  le 
faire  mourir.  Il  en  eau—oit  donné  l'ordre  fi  Kou-chi  &;  Koaii- 
oii-chi  ，  fes  favoris  &  les  compagnons  de  fes  débauches  ，  ne 
lui  euflent  représenté  qu'il  valoit  mieux  le  mettre  en  liberté , 
pour  faire  voir  par- là  à  tout  l'empire  qu'il  ne  craignoit  per- 
sonne , puii qu'il  ne  craignoic  pas  la  réputation  de  Tching- 
tang  ； CCS  vailbns  furent  du  goût  de  Li-KOUÉ ,  &:  il  fit  relâ- 
cher Tching-tang. 


(i)  L'emprifonnement  du  roi  de  Chang  eft  marqué  dans  les  annales  à  l'an  1777, 
5c  la  mort  de  Koan-long-poiig  à  l'an  1767  ,  dix  ans  après  ；  )e  crains  que  le  P.  de 
Mailla  ne  fe  loit  trompé  ；  cependant  j'ai  j^igé  à  propc  de  lailTer  fu^fillcr  cette 
erre'ir  ，  (î  c'en  eft  une  ,  parce  que  Martini ,  dans  les  décades  ,  maixyie  reraprifon- 
ncmciit  de  T  liino-tang  comme  une  punition  de<;  honneurs  qu'il  avoit  fait  rendre 
à  la  m.'moirc  Koar- long  pong  ，  &  q'i'il  s'accorde  par-conlcquent  avec  le  P.  de 
Mailla.  J'ai  ehcore  lai. Te  f  bfiftcr 【a  date  .de  1777  judp'a  la  retraite  du  miniftre 
Y-yn  da"-.  le  pays  de  Chang  ,  q  ！ oiiy.if  les  évènemeiis  intermédiaires  ("oient  rangés 
fous  ries 丄 i:«  .lirtirciiK^i  H- Ion  les  annale":  ；  m  lis  la  chofe  m'a  paru  trop  peu 
importance  pour  iateivextii  l'ordre  fmvi  par  le  P.  de  Mailla.  Editeur, 
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-  ―     Li-KOUÉ  avoit  un  autre  miniftrc  dïinc  probité  &  d'une 

chrétteS!  droiture  reconnue ,  il  fc  nommoit  Y-yn  ;  ce  fage  miniftre 
1777.  n, avoit  épargné ,  ni  remontrances  ni  prières  pour  engager 
•  fon  maître  à  fc  corriger  :  dcfefpcrant  de  le  voir  changer, 
&  pénétré  des  malheurs  du  peuple  ，  il  quitta  la  cour  &:  le 
miniftère,  pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Yeou-fin , 
où.  eft  aujourdh'ui  la  ville  de  Yé-hien  du  Ho-nan  ；  là  ,  loin 
des  embarras  6c  des  intrigues ,  il  s'occupa  uniquement  de  la 
culture  de  la  terre. 

Tching  -  tang  apprenant  fa  retraite ,  l'invita  à  le  venir 
trouver  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance  ；  Y-yn  , 
malgré  Pcftimc  qu'il  avoit  pour  Tching-tang ,  fe  fit  prefler 
jufqu  à  trois  fois  de  quitter  fa  folitude  ；  enfin  il  céda  à  fes 
inftances ,  &  fe  rendit  auprès  de  lui.  "  D'où  vient ,  feigneur, 
" lui  dit-il  en  l'abordant ,  que  vous  me  retirez  de  ma  foli- 
" tude  ？  j'y  travaillois  à  cultiver  la  terre  ，  &  faifois  tout  mon 
" plaifir  de  faire  revivre  les  heureux  temps  de  Yao  &  de 
" Chun.  Ma  première  occupation  étoit  de  chercher  les 
" moyens  de  donner  à  l'empire  un  maître  femblable  à  ces 
" deux  grands  princes  ,  &:  de  remettre  le  peuple  dans  les 
" règles  de  fon  devoir  ,  en  lui  infpirant  la  vertu  ôc  en  le 
" rendant  heureux  "• 

" Je  vous  ai  invité  à  venir  me  trouver  ,  lui  répondit 
" Tching-tang  ，  pour  vous  engager  à  reprendre  votre  cm- 
"ploi;  pouvez  -  vous  le  quitter  fans  porter  un  préjudice 
" certain  à  ce  peuple  dont  vous  dcfîrez  le  bonheur?  Peut-être 
" que  le  Ciel  ，  touché  de  nos  voeux  Se  de  l'état  déplorable 
"de  Icmpire ,  changera  enfin  k  cœiu*  de  Li-koué  :  fi  cet 
，3  heureux  changement  arrive  pendant  votre  abfencc^  n'eft-il 
" pas  à  Ci'aindre  que  les  compagnons  de  fcs  débauches  ac 

»  cherchent 
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w  cherchent  à  le  détruire  ？  Vous  feul  pouvez  aider  l'empe- 
w  rem-  à  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ，  les  autres  ne 
" peuvent  que  l'en  détourner  5  il  n'y  a  donc  pas  à  balancer  ， 
" il  faut  que  vous  retourniez  à  la  cour  ，  &:  que  vous  tra- 
" vailliez  à  rétablir  le  bon  ordre.  Si  vos  efforts  font  inu- 
" tilcs ,  vous  aurez  du-moins  la  fatisfadion  d'avoir  fait  votre 
M  devoir  "• 

Y  -  yn  retourna  a  la  cour  ,  &  plus  zélé  que  jamais ,  il 
exhortoit  fans  ceffe  Li-koué  à  changer  de  conduite ,  mais 
fans  fuccès.  Enfin  ，  au  bout  de  quatre  ans  j  voyant  prcfquc 
tout  l'empire  fur  le  point  de  fe  révolter ,  comme  il  psref 
foit  de  nouveau  Li-koué,  il  prit  une  coupe  h  la  main , 
&  lui  dit ,  "  que  votre  Majefté  voye  enfin  à  fe  décider  :  je 
»，  crains  ，  fi  elle  ne  fuit  pas  mes  confeils  ，  qu'elle  ne  puiffe 
" pas  encore  long-temps  fe  maintenir  fur  le  trône  "•  Li-koué 
alors  battant  des  mains  ,  fit  un  grand  éclat  de  rire  ，  &  dit 
à  fon  miniftre  :  "  Je  fuis  auffi  ferme  fur  le  trône  ，  que  le  fokil 
" l'eft  dans  le  ciel  s  quand  nous  le  verrons  tomber  ,  j  avoue 
»3  qu'alors  j'aurai  quelque  fujet  de  craindre". 

Y-yn  voyant  toutes  fes  tentatives  inutiles  ，  quitta  une 
féconde  fois  la  cour  ，  &  fut  au  pays  de  Chang ,  trouver 
Tching-tang  ，  pour  délibérer  avec  lui  ；  Y-yn  étoit  d'avis  de 
prendre  les  amies ,  afin  d'obliger  Li-koué  à  chafler  Fimpu- 
dique  Mey-hi ^  &  a  éloigner  fes  favoris  qui  abufoicnt  de  laf- 
cendant  qu'ils  avoicnt  fur  lui  pour  l'entretenir  dans  la 
débauche  &  les  excès  auxquels  il  fe  livroit.  Mais  Tching- 
tang  , plein  de  refpeâ:  pour  le  gtand  Yu  ôc  fa  famille,  rejctta 
cette  propolition  ,  &c  ne  voulut  jamais  confentir  à  prendre 
ies  armes  courre  fon  prince. 

Dans  le  même  temps ,  Li-koué  convoqua  une  affembléc 

Tom  L  X  、 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

1777. 

Li  -  koué. 


de  tous 】es  gouverneurs  de  Fcmpire  dans  la  province  ou 
Yeoii-tcheng-chi  commandoit  ；  comme  ils  connoiffoicnt 
tous  le  caradlère  de  Li-KOUÉ  ，  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne 
fût  fur  fes  gardes  :  Yeou-min-chi  leva  même  des  troupes ,  & 
fembla  vouloir  s'oppoftr,  par  la  force ,  a  ce  que  pourrolt 
entreprendre  F  empereur.  Li-KouÉ  y  à  cette  nouvelle  ^  entra 
dans  une  colère  effroyable ,  ôc  fe  mettant  lui-même  à  la 
tête  de  fcs  troupes ,  il  marcha  contre  Yeou-min-chi,  lui 
livra  bataille  ，  le  défit  ，  &c  revint  triomphant  à  la  cour. 
Toujours  obfédé  par  les  quatre  compagnons  de  fcs  débau- 
ches , Ouei-chi ,  Tchang-chi  ，  Kou-chi  &  Koan-ou-chi ,  il 
fut  encore  plus  orgueilleux ,  plus  diflblu  ，  &c  plus  cruel  que 
jamais. 

Li-KouÉ ,  de  retour  de  cette  expédition  ，  fc  crut  au-dcfliis 
de  toutes  les  cntrcprifcs  qu'on  pourroit  faire  contre  fou 
autorité  ；  avant  ，  on  pouvoit  encore  lui  faire  quelques  repré- 
fentations  ，  &  rcinpire  n'étoit  pas  dépourvu  de  gens  fages 
&  zélés  )  qui  ofoicnt  lui  rcpréfentcr  les  égarcmcns  de  fa 
conduite  :  Li-KouÉ  ne  les  avoit  pas  tous  fait  mourir  ；  mais 
depuis  ce  temps-la  ，  aucun  de  ceux  qui  s'ingcrèrcnt  de  lui 
donner  des  avis ,  ou  même  de  parler  contre  fcs  favoris ,  n'é- 
chappa a  la  mort.  Tchong-  kou ,  qui  avoit  la  chcu'ge  de 
Tai-chc'Rng  ,  c'eft-à-dire  de  grand  hiftoi'ien,  de  pontife  & 
de  fur-intendant  des  mathématiques  ,  prit  entre  fes  mains 
les  loix  de  l'empire  ,  &  l'exhorta  les  larmes  aux  yeux  ；  mais 
voyant  que  fes  remontrances  étoient  inutiles ,  il  quitta  la 
cour  avec  tout  ce  qui  reftoit  cThoniiêtes  gens ,  &  fe  retira 
auprès  de  Tching-tang  ，  que  tout  le  monde  rcgardoit  déjà 
comme  celui  que  le  Ciel  avoit  choilî  pour  rJ-parcr  le  mal 
que  Li-KouÉ  faifoit  à  l'empire. 
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Le  ciel  &:  la  terre  fcmblèrent  avertir  les  peuples  de  ce  ！ îî^^^^!^ 
changement  ；  il  y  eut  d'affreux  tremblemens  de  terre  ；  la 

Chrétienne. 

montagne  Kio-chan  s'enfonça  ，  &  ne  laifla  à  fa  place  quun  , 
grand  étang  bourbeux  qui  fubfifte  encore  aujourahui  ；  les 
eaux  de  la  mer  fortirent  de  leu^  bornes  ，  &  faifant  refouler 
celles  des  fleuves  &  des  rivières  ，  elles  inondèrent  toutes  les 
campagnes.  Il  parut  deux  foleils ,  lïm  au  levant  ，  Fautrc  au 
couchant  5  tout  pronoftiquoit  un  grand  changement  dans 
Fempirc.  Le  peuple ,  épouvanté  &:  pcrfuadé  que  c'étoient  au- 
tant d'avcrtilîcmcns  que  le  Ciel  donnoit  à  Li-koué  ,  crut  qu  il 
devoir  r exhorter  à  le  corriger  :  les  vieillards  que  râge  rcndoit 
rcfpcclables  _>  armés  d\m  courage  vraiment  héroïque  ，  allè- 
rent lui  repréfcntcr  que  les  loix  de  rempire  ne  s'obfervoicnt 
plus  ；  que  la  majefté  ne  paroiflbit  plus  dans  fa  pcrfonne  ；  que 
le  Ciel  lavcrtiUbit  ，  de  tous  côtés  ，  par  des  prodiges  qui  les 
faifoicnt  tous  trembler  ，  &  qu  infailliblement  c'étoit  un 
figne  frappant  d  un  changement  prochain  :  Li-KOUÉ  les  fit 
tous  cruellement  mourir  ，  &  ordonna  de  chercher  par-tout 
ceux  qui  avoient  quelque  réputation  de  probité  pour  ieiu' 
faire  fubir  le  même  fort.  Il  avoit  coutume  de  dire  ,  en  ^ 
voyant  l'eftime  que  tout  le  monde  avoit  pour  Tching-tang, 
qu'il  ne  fe  repcntoic  que  d'une  feule  chofe  en  fa  vie,  qui 
étoit  de  iV avoir  pas  fait  mourir  ce  prince  lorfqu  il  le  tcnoit 
prifonnicr  a  Hia-tai. 

Tant  de  cruautés  &:  de  barbarie  révoltèrent  enfin  tout  -  ■■  : 
rempire.  On  vit  les  gouverneurs  &c  les  peuples  fe  rendre  en 
foule  dans  le  pays  de  Chang  ，  pour  implorer  le  fccours  de 
Tching-tang  contre  la  férocité  de  Li-koué.  Y-yn ,  qui  s'étoit 
attaché  au  ptlncc  de  Chang  ，  lui  dit  :  "  Vous  voyez  mainte- 
" nant  qui!  n'y  a  plus  à  délibéra  fur  le  parti  que  vous  devez 
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- ,， prendre.  Mcy-hi  a  tellement  corrompu  l'efprit  &  le  coeur 
oTR^riENNEf  "  de  Li-KOUÉ  ，  qiril  n'y  a  pins  rien  a  attendre  de  lui  :  les 
176、      »  peuples  conftcrncs  ne  peuvent  plus  lupportcr  fa  tyrannie , 
'    «  &  le  Ciel  irrité  vous  manifcftc  clairement  fa  volonté;  il 
" veut  fe  fcrvir  de  vous  pour  le  châtier". 

Tching-rang  fe  rendit  aux  vœux  des  peuples  &C  à  l'avis  de 
fon  miniftrc.  "  Grands  &:  peuples ,  leur  dit-il  ，  qui  vcnca 
n  ici  implorer  mon  fccoius ,  loycz  attentifs  à  ce  que  je  vais 
«  vous  dire  :  j'armerai  pour  vous  protéger  )  puifque  vous 
î，  avez  bcfoin  de  mon  appui  ，  mais  ne  croyez  pas  que  j'aie 
,  w  la  moindre  pcnfce  de  révolte  ；  je  fais  que  j'ai  au*dcffus  ck 

" moi  un  maître  dont  je  dépends  ，  &  que  je  ne  dois  pas 
" m'élevcr  contre  lui ,  ni  me  mettre  a  la  tête  d'un  peuple 
" qui  voudroit  fe  révolter.  Lorfqu'un  prince  fait  fon  devoir, 
î5  lorlqu  ii  s  applique  à  faire  régner  la  vertu  dans  fes  états, 
" fes  fujets  font  obliges  de  verier  jufqu'à  la  dernière  goutte 
53  de  leur  fang  pour  fon  fervice  ；  par  malheur  ，  nous  avons 
>3  dans  Li-KOUÉ  un  prince  qui  ne  cherche  qu'à  fouler  aux 
" pieds  fon  peuple ,  a  fe  rebeller  contre  le  Tien  ,  &  à  fe 
" plonger  dans  des  crimes  qui  crient  vengeance  &  qu'on 
"ne  peut  rappcUer  fans  horreur  ；  il  ell  évident ,  par  tous-les 
" figues  que  nous  voyons ,  que  le  Tien  veut  qu'on  le  châtie, 
" Si  je  prens  les  armes  contre  Lï-koué  ，  c，eft  malgré  moi  > 
" c'cft  pour  obéir  aux  ordres  du  Tien.  De  tant  de  peuples 
53  qui  lui  étoient  fournis  _>  il  n'y  a  prcfque  plus  pcrlbnne  qui 
" veuille  le  fcrvir  que  par  force.  Je  fais  que  vos  plaintes 
，>  font  juftcs ,  &:  je  fuis  déterminé  à  marcher  contre  lui  ； 
»  mais  il  faut ,  officiers  &  foldats  ^  que  vous  in  aidiez  éga- 
>3  Icmcnt  de  tout  votre  pouvoir  ；  fcul ,  je  puis  rien  ；  ce 
" font  les  ordres  du  Ciel  que  nous  exécuterons  ；  c^eft  la 
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»，  paix  &  le  bonheur  du  peuple  que  nous  devons  avoir  en  ■  S 
" vue  :  ceux  qui  feront  bien  leur  devoir  ^  doivent  être  fûrs  cCiriL^^ 
"qu'ils  feront  libéralement  récompenfcs ,  je  leur  en  donne  17"', 
" ma  parole  ；  mais  s'il  fe  trouve  quelqu  un  qui  ne  luivc  pas 
" mes  ordres  ,  ou  les  exécute  foiblement  ，  il  doit  s'attendre 
" à  un  châtiment  qui  rejaillira  fur  fcs  cnfans  &  fur  toute 
" fa  famille  •)  je  vous  en  avertis,  il  n'y  a  point  alors  de  pardon 
，， à  efpérer  c" 

Après  cette  harangue  )  Tching-tang  ccmpofa  une  armée 
de  tout  ce  qu  il  avoit  de  Ibldats  d'élite  &  partit  de  Poit- 
tching.  Li-KOUÉ  ，  averti  de  fa  marche  ，  ne  s'en  émut  pas 
beaucoup  il  ordonna  cependant  qu'on  raflcmblât  inccfîanv 
nicnt  fcs  troupes  ，  &  dit  qu'il  vouloir  enfin  ，  par  la  mort 
de  Tching-tang ,  s  ôtcr  le  regret  de  ne  ravoir  pas  fait  mourir. 
Il  s'avança  avec  une  nombreufe  armée  au-devant  de  fon 
ennemi  ，  le  rencontra  ，  &:  réfolut  aulïî-tôt  de  lui  livrer 
bataille  j  mais  ce  prince  ,  que  l'orgueil  aveugloit ,  ne  s  ima- 
ginoit  pas  qu'il  eût  prcfque  autant  d'ennemis  dans  fon  armcc 
qu'il  avoit  de  foldats  :  a  peine  fut-il  arrivé  en  préfciice  de 
Tching-tang,  que  la  plupart  des  ficns  labandonnèrent  pour 
fe  joindre  à  ce  prince  ，  &  k  refte  fe  difïîpa  ；  dcforte  que 
fe  trouvant  prcfque  l'cul  ，  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Nari- 
tfao  (  I  ) ,  où  Tching-tang  le  laifla. 

Tching-tang  fa i faut  enfuite  réflexion  fur  cet  événement 3 
ne  put  s'empêcher  d'être  troublé  ；  il  dit  aux  gouverneurs 
des  provinces:  ,，  Je  crains  que  dans  la  fuite  on  ne  blâme  ce 
w  que  je  viens  de  faire  ；  c'eft  malgré  moi  que  j'ai  pris  les 
" armes  pour  délivrer  lempire  de  la  tyrannie  de  Li-KOUÉ  ； 


(I)  Tfao-hiea  de  Lm-ukcou-foa  dans  la  province  de  Kiang- 議; 
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，， peut-être  envilagcra-t-on  cette  démarche  comme  un  pré- 
"texte  que  j  ai  pris  pour  m'élever  fur  le  trône  (i)  ".  Ses 
officiers  tâchèrent  envain  de  le  tranquilifer  ，  il  demeura 
toujours  perfuadé  que  l'aftion  qu'il  venoit  de  faire  nuiroit 
à  fa  réputation  ,  &:  lui  fcroit  reprochée  dans  les  fièclcs  à 
venir.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Tchong-hoei ,  un  de  fcs 
miniftres,  lui  écrivit. 

" Ce  n'eft  pas  fans  deffein  que  le  Ciel  donne  un  maître  aux 
" peuples  ；  ils  font  fon  ouvrage  ，  &c  en  les  créant ,  il  leur  a 
»  donné  un  corps  &  une  ame  libre  pour  fe  conduire:  s'ils 
" n'ont  pas  un  maître  qui  les  dirige ,  il  cft  à  craindre  que 
" chacun  agiffant  a  fa  fantaifîe  ,  ne  caufe  du  trouble  ôc 


(I)  La  conduite  de  Tchin^-tang  qui  dccrôiia  KiÉ  j  &  celle  de  Ou-ouang  qui 
détrôna  Cheou-fin  ，  quoiqu 'appuyées  par  le  Ciel ,  n'ont  pas  eu  l'approbation  de  tous 
■les  Chinois,  La  note  fuivante  ,  tirée  de  la  tradudion  du  Chou-king  par  le  P.  Gaubil, 
pag-  83  ,  en  adniiniftre  la  preuve.  Deux  philofophes  Chinois  ，  Yuen-kou  &  Hoang- 
feng  ，  difputoiciit  devant  King-ti  ，  empereur  des  Han  ，  qui  vivoit  l'an  1 5  8  avant  i'Er^ 
chrétienne.  Hoang-feng  prétcndoit  que  Tching-tang  &  Ou-ouang  ne  dévoient  pas 
s'emparer  de  l'empire  \  Yuen  kou  réponJoit  que  Kii  &  Cheou-fiii  ，  c|ui  étoîent  des 
monftrcs  ，  ayant  etc  abandonnés  par  les  peuples  ，  ces  deux  grands-hommes  ，  pour 
répondre  aux  vœux  du  peuple  ，  les  firent  périr  &  montèrent  ainfi  fur  le  trône  ,  pair 
l'ordre  du  "Ciel.  "  Quelque  vieux  que  foie  un  bonnet  ,  rcpiic  Hoang-fcng  ，  on  le 
" met  fur  fa  tére  ，  &:  quelque  propres  que  foi  eut  cks  foulicrs  ，  011  les  met  à  Ces 
" pieds  :  pourquoi  cela  3  C'eft  qu'il  y  a  une  diftindlioa  naturelle  &  efTemielle  entre 
" le  haut  Se  k  bas.  KiÉ  Se  Clieou-fiii  écoieot  de  grands  fcclérats  ，  mais  ils  étoicnc 
»  rois  ；  Tching-rang  &  Ou-ouang  ccoicnc  de  grands  &  de  fagcs  peifonnages  ，  mais 
«  ils  ctoient  fujets  ；  Ôc  un  fujec  c]ui  ，  bien  loin  de  reprendre  fon  maître  de  fes 
" fautes  pour  tâcher  de  l'en  corriger  ，  Ce  fert  nu  contraire  He  ces  mêmes  fautes 
" pour  le  perdre  ,  &  pour  régner  à  fa  place ,  n'elt-il  pas  ufurpatciir  «  ？ 

Yuen  -  kou  ,  pour  embarra^^^rr  fon  adveiTaire  ，  cita  l'exemple  He  la  famille 
régnante ,  &  dit  :  «  il  s'enfuivioir  de  ce  que  vous  avancez ,  que  le  fondateur  de  la 
" dynaftie  des  Han  auroic  mal  fait  de  monter  fur  le  trône  occupé  par  les  Tsiw. 
L'empereur,  devant  lequel  ces  deux  lettrés  parloient,  mit  fia  à  cette  conversation, 
&  dit  que  les  lettrés  qui  fout  fagcs ,  ne  dévoient  paç  ^gùcr  de  fcmblables  (jucflioiis. 
Editeur, 
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、, du  défordre  ；  c,cft  pour  les  contenir  dans  les  bornes  du 
»  devoir  &  dans  le  chemin  de  la  vertu  ，  que  Ce  riême  Ciel 
，， crée  des  fages  à  qui  il  donne  les  lumières  &:  la  prudence 
" néceffaircs  pour  bien  gouverner  ；  Li-koué  ,  loin  de  fe  fervir 
,， de  fes  lumières  pour  pratiquer  la  vertu  &  rinfpirer  aux 
" peuples  ,  les  cntraînoit  au  contraire  dans  toutes  fortes  de 
" vices ,  &:  les  rcndoit  malheureux  :  le  Ciel  vous  ayant  donné 
" la  fageffe  &  la  vertu  en  partage ,  avec  le  pouvoir  de  remé- 
" dier  à  tant  de  maux ,  &:  de  faire  revivre  les  temps  heureux 
V  du  grand  Yu,  ne  vous  demande  que  d'y  travailler  avec 
" ardeur. 

，， Li-KOUÉ  a  dû  connoître  ，  par  le  mécontentement  du 
>3  peuple ,  que  le  Chang-ti  le  rcjcttoit  ；  le  Ciel  au  contraire, 
" manifefte  le  choix  qu'il  fait  de  vous 》 pour  rendre  à  ce 
" peuple  la  paix  &  le  bonheur. 

,， Les  miniftres  de  Li-KOUÉ  ，  abufant  de  l'autorité  qui  leur 
" étoit  confiée  ，  ne  s'ctudioicnt  qu'à  faire  le  mal  ；  pour  nous- 
53  femblablcs  aux  bourgeons  du  ris  ,  ou  à  l'épi  du  b!é,  nous、 
" nous  foutcnons  à  l'abri  de  votre  proteâion  3  quels  maux 
" pourrions-nous  craindre  ？ 

53  Pour  juftificr  la  confiance  des  peuples  à  votre  égard , 
，， il  ne  faut  que  fe  rappeller  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
" avec  les  gens  du  pays  de  Cou  ••  ils  s'excufoicnt  de  venir 
>5  aux  funérailles  de  Koan-long-pong  ,  fous -prétexte  qu  ils 
" étoicnt  pauvres ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  leur  quote- 
，， part  i  ils  navoient  pas  même  ，  difoient-ils ,  aiïez  de  bras 
" pour  cultiver  leurs  terres  :  vous  leur  envoyâtes  généreu- 
" fement  des  vivres  ，  &  du  monde  pour  les  aider  ；  mais  par 
" la  plus  noire  ingratitude  ，  ils  mirent  à  mort  celui  qui  éroit 
»  charge  de  vos  ordres.  Ils  mcritoicnt,  fans  doute,  un  châ- 


AvANT  L'Ere 

CHRtTIENKE# 
1766. 
Li  -  koué， 
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" timcnt  exemplaire  ；  vous  vous  contentâtes  de  leur  repentir. 


Chrétienne.^  "  On  n'a  pas  plutôt  fu  quc  VOUS  preniez  les  armes ,  que  tous 


«  les  peuples  de  la  partie  orientale  font  venus  vous  offrir 
»  leurs  fcrvices.  On  a  vu 】es  peuples  Y ,  à  roccident,  fe 
，， plaindre  de  ce  que  vous  leur  préferiez  ceux  du  fud,  tandis 
，， que  ceux  du  nord  murmuroicpt ,  &  dcmandoient  pour- 
«  quoi  vous  ne  les  honoriez  pas  de  votre  préfcnce.  Par- 
»  tout ,  on  voyoit  les  peuples  pleins  de  joie ,  préparer  ce 
" qu'ils  avoient  de  plus  précieux  pour  recevoir  leur  maître  ； 
"dès  qu'il  fera  venu ,  difoient-ils,  nous  n'aurons  plus  rien 
M  à  craindre.  Le  peuple  de  Chang  jouit  depuis  long-temps 
»  de  ce  bonheur 

Li-KouÉ  ,  hontcufemçnt  chafle  du  trône  ，  abandonné  de 
fes  fujcts  &:  4e  fes  amis  mêmes ,  enfin,  méprifé  de  tout  le 
monde  ,  mourut  mifcrablement  à  la  montagne  Ting-chan, 
près  de  Nan-tfao  ,  trois  ans  après  fon  expulfion.  II  ne  laiffa 
qu'un  fils ,  appelle  Chan  -  ouei  ,  qui  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  à  Naii  -  tfao  ,  fc  fauva  dans  les  déferts  du  nord  > 
où  il  vécut  parmi  les  bétes  fauvagcs ,  fans  ofer  communi- 
quer avec  les  hommes  :  ainfi  finirent  le  dernier  rejetton  de 
la  famille  du  grand  Y  a  ，  &  la  dynaftie  des  H"  ，  à  laquelle 
fuccéda  celle  de  Tching-tang,  qui  prit  le  nom  (Je  Chang  , 
4u  nom  de  fa  principauté. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DE  L  A  CHINE. 

SECONDE  DYNASTIE, 

Les  CHANG, 

TcK  I N  G  -  TAN  G  naquit  la  vingt  -  fcptième  année  du 
règne  de  Kong  -  kia  :  il  avoit  déjà  atteint  la  quatre  -vingt- 
feptième  année  de  fon  âge  ,  &  étoit  dans  la  dix -huitième 
de  fon  règne  ,  en  qualité  de  prince  de  Chang  ，  quand  il  prit 
les  rênes  du  gouvernement,  après  la  déroute  de  Li-koué 5 
il  adrcffa.  aux  grands  &  au  peuple  ce  difcours. 
" Le  Chang-ti ,  louvcram  maître  de  la  nature ,  en  créant 
Tome  I,  Y 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Tckir.g'Cang, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Tching-tang. 
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，， les  hommes  ；,  leur  donna  une  raifon  pour  fe  conduire  felon 
>î  leur  état  &  leurs  obligations  5  mais  comme  ils  pourroicnt 
" s'écarter  de  leur  devoir ,  il  leur  donna  encore  un  maître 
" pour  les  relever  quand  ils  tombcroient ,  &  les  remettre 
" dans  le  chemin  de  la  vertu. 

" Le  prince  des  Hia^  l'infâme  Li-koué ,  a  foulé  aux  pieds 
>5  rhumanité  &  la  juftice  ;  uniquement  occupé  à  vexer ,  à 
>3  maltraiter ,  h  perdre  fcs  peuples ,  vous  avez  éprouvé  juf- 
，， qu'où  alloit  fa  méchanceté  ；  vous  vous  en  êtes  plaints  hau- 
»  tcmcnt ,  &  le  Tien,  le  juftc  Tien ,  a  fait  voir  par  des  figncs 
，, évidcns  ，  combien  il  avoit  en  horreur  fes  injufticcs  &c  fes 
" crimes. 

" Puifque  le  Ciel  a  voulu  fe  fcrvir  de  moi  pour  fe  venger 
»  de  tant  de  forfaits  ，  piufqu'il  veut  rétablir  le  luftrc  &:  rhon- 
'5  ncur  du  fccptrc  impérial ,  pouvois-je  refufcr  d'obéir  a  fes 
»  ordres  J  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  feul  les  exécuter ,  &:  j  ai 
»  choifî  parmi  vous  ，  des  gens  fagcs  &  zélés ,  pour  nVaider 
" à  accomplir  fa  volonté  :  mais  ofcrois-je  facrificr  un  veau 
" noir  au  Tien ,  fans  ravoir  confultc  ,  &c  fans  être  le  maître 
" de  rempire  î 

w  L'augufte  Ciel  qui  aime  véritablement  les  peuples ,  nous 
，， a  donné  la  vidoirc  fur  Li-koué  j  il  a  puni  ce  prince  en 
" le  condamnant  à  l'exil  ，  &c  en  délivrant  fes  fujcts  de  fa 
w  tyrannie:  tous  les  cœurs  ，  femblables  à  de  jeunes  plantes  )  à 
»  des  herbes  nouvelles  &  à  de  tendres  arbriflcaux  ，  paroiflent 
53  renouvelles  y  il  ne  rcfte  plus  qu  à  vous  donner  un  maître: 
î3  vous  dcfircz  que  je  faflc  revivre  Fancienne  tranquillité  dont 
，， nous  jouillions  ，  mais  je  me  fcns  trop  foiblc  pour  me 
»  charger  fcul  de  ce  foin.  Si  vous  voulez  que  je  /bis  votre 
" maître  ,  il  faut  que  vous  m'aidiez  à^taire  renaître  la  paix. 
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" la  vertu  &  la  concorde  dans  l'empire  ；  ce  iieft  que  fur  les 
"fecoiu's  que  j  cfpèrc  de  vous  que  je  me  fonde  :  il  ne  faut 
"pas  que  chacun  fc  faflc  des  loix ,  &  fe  livre  à  des  dcHrs      尸 《么 

, .  Tching-tartg^ 

" que  la  raifon  ne  règle  pas  ，  il  faut  au  contraire  qu'il  (oit 
" cxad  a  obfcrvcr  les  loix  établies  par  nos  prcdécefîeurs. 

"Le  bien  que  je  remarquerai  en  vous  ，  ne  craignez  pas 
"que  je  le  cèle  ；  les  fautes  que  je  commettrai ,  ne  croyez 
M. pas  que  je  me  les  pardonne.  Le  Chang-ti  connoit  tout, 
«  rien  ne  lui  cft  cache  \  le  prince  ,  de  même  que  fcs  fujets , 
55  a  d'étroites  obligations,  dont  il  ne  fauroit  fe  difpenfcr  flins 
«  crime  j  elles  font  d'autant  plus  grandes  que  la  place  qu^il 
" occupe,  eft  plus  relevée.  Le  Ciel  l'y  établit  pour  conduire 
»  fes  peuples  dans  le  chemin  de  la  vertu  :  ainfi  ，  s'il  vous 
" arrive  de  faire  des  fautes ,  je  m，en  regai'dcrai  comme  fcul 
" coupable.  Je  vous  dois  F  exemple ,  &  votre  bonheur  cft 
" le  plus  cher  de  mes  vœux 

TcHiNG-TANG  s'étant  determine  à  accepter  rempire , 
déclara  qu'il  vouloir  tenir  fa  cour  à  To-tching  (i).  Il  ordonna 
d，y  faire  les  préparatifs  pour  le  facrifice  au  Chang-ti  ，  fuivant 
la  coutume  ，  de  a  rcxcmplc  de  Chun  &  du  grand  Yu  ，  il 
voulut  que  ce  facrifice  fc  fît  avec  toute  la  pompe  &c  la 
folcmnité  pofliblcs.  Comme  il  fixa  le  commencement  de 
l'année  a  la  lune  du  Iblftice  d'hiver  ，  &  que  le  commence- 
ment du  printemps  fe  trouvoit  alors  h  la  troifièmc  lune , 
ce  facrifice  fc  fit  les  premiers  jours  du  printemps  ，  à  la  troi- 
fième  lune  de  l'année. 

Après  le  facrifice  ,  il  déclara  qu'il  donnoit  à  fa  dynaftie 
le  nom  de  Chang  ，  qui  croit  celui  du  pays  que  fa  famille 


(i)  Aujourd'hui  Kouéi-té-fou  dans  le  Houan, 

Y 


Avant  l'Ere 

C  ,l;ÉTIhNls£. 
1766. 

Tching'tangt 
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poflcdoit  en  propre ,  &  que  la  couleur  (i)  impériale  dans  les 
étendards  &c  ailleurs  ，  fcroit  la  blanche.  Il  nomma  Y-yn  &: 
Tchong-hoci  ，  fcs  premiers  miniftres,  &c  affcmbla  enfuitc  les 
gouverneurs  ，  les  grands  &  les  officiers  de  l'empire  ，  dans 
une  plaine  à  l'oriciit  de  la  cour  pour  en  faire  rcxamen  ，  Ics^ 
punir  ou  les  récompcnfcr  ，  &  choifir  ceux  qui  pouvoient 
être  plus  utiles  à  1  ctat.  Cet  examen  fait  avec  toute  rcxadi- 
tude  &  toute  la  juilice  poffiblcs ,  combla  de  joie  la  nation, 
TcHiNG-TANG  adrcflaiit  la  parole  h  ceux  qu'il  avoit  laillcs 
ou  mis  en  charge ,  leur  dit  : 


(I)  On  lit  dans  les  annales  que  Fou- hi  régna  par  la  vertu  du  bols ,  Chin-non^ 
par  celle  du  feu  ；  Hoang-ti  par  celle  de  la  terre  ；  Chao-hao  par  celle  des  métaux  ; 
Tchuen-hio  par  celle  de  l'eau.  Pour  comprendre  cette  manière  de  s'exprimer , 
éloignée  de  nos  ufagcs ,  il  faut  avoir  recours  à  une  notice  de  M.  de  Visrlelou  ， 
imprimée  à  la  fin  du  Ckuu-king  ,  traduit  par  le  P.  Gaubil.  Cinq  génies  gouvernent 
les  cinq  élciTicus  ,  &  ces  génies  étendent  leur  domination  fur  les  dynaflics  qui  doi- 
vent toui'-à-rour  pofTéder  la  Chine.  Les  Chinois  fout  encore  prcfîder  ces  génies  , 
qu'ils  appellent  du  nom  de  Chang- à  ，  aux  cinq  faifons  de  l'année  (  c^r  on  remar- 
cjuera  qu'ils  forment  une  faifbn  moyenne  ,  des  derniers  dix-huit  jours  de  chacune 
des  aunes  faifons  )  ；  &  ces  faifons  aux  cinq  couleurs  primitives,  Src.  w  Chacun 
" de  ces  éicmens  produit  une  dynaftie.  Ainfi  l'clément  du  bois  en  produit  une ,  8c 
" fon  Chung'ti  forme  un  fondateur.  En  fuite  I  clément  du  feu  produit  une  autre 
3=  dynaftie ,  &  un  nouveau  fondareiir,  Er  après  que  les  trois  autres  eléxnens  ont 
w  fondé  chacun  la  leur ,  l'élément  du  bois  reprend  la  domination  ，  &  foime  up.  non- 
：»  veau  fondateur  \  &  ce  période  dure  autant  que  le  monde  ,  fans  intemiption  Se 
«  nécciTaircment.  De -là  cette  formule  de  l'iiiftoire  Chinoife  :  telle  dynaftie  a  zègnd 
3>  par  la  vettu  du  bois  ,  ou  de  quelque  autre  clément.  Celle  d'aujourd'hui ,  par 
M  exemple  ，  règne  par  la  vertu  de  l'eau.  De  là  vient  auffi  que  la  plupart  des  ancien- 
" nés  dynafties  facrifîoicnt  au  Chang  -  ti  ，  ou  à  I  element  qu'elles  regardoient 
»  comme  leur  père  ，  voulant  perfuader  au  peuple  qu'elles  en  éroient  iifucs  «.  Mais 
M.  de  Visdclou  fait  entendre  en  fuite  que  ces  cinq  Changti  font  fubordonnes  à  un 
fouveiain  Chan^-d  qui  prtffide  à  ro  it  le  Ciel.  Les  dynafties  ont  offert  des  facrificcs 
aux  cinq  Chang- ti  en  commun  ，  entre  les  cérémonies  rcligicufes  donc  chacune 
honoroit  particulièrement  celai  des  cinq  Chang- n  de  qui  elle  fc  difoir  i/îîie.  Leî 
facFÎfices  aux  cinq  Chang-ti  ont  été  fjppiimcs  pnr  la  dy'i:»Aic  des  Aâing  ；  Ôc  celle 
des  Tfing ,  qui  ell  la  dynalHe  adtuellement  régnante ,  ne  les  a  pas  rcrablis.  Editeur*, 
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" O  vous  qui  êtes  ici  ，  &  qui  voulez ,  avec  moi  ，  vous 

，  ，广  .17    、  AvA>T  l'Eke 

»  charger  de  la  conduite  du  peuple ,  loycz  atrentits  a  ce  chrétielne. 
" que  je  vais  vous  dire.  Ce  ncft  pas  inutilement  que  vous  了^》:; 二 g 
" m'avez  choifî  pour  votre  empereur  j  vous  avez  fans  doute 
" cru  que  le  Tien  vouloit  fe  fcrvir  de  moi  pour  rendre  les 
" peuples  heureux  ，  &:  ks  entretenir  dans  la  pratique  de  la 
，， vertu;  je  fais  que  je  ne  le  puis  fcul  ；  je  vous  ai  donc  choifis 
"pour  m'aidcr  dans  un  emploi  de  cette  importance  :  mais 
«  fouvencz-vous  que  fi  le  peuple  ne  fd  loue  pas  de  votre 
»  admiiiiftration  ，  fi  vous  ne  vous  employez  pas  entièrement 
»  a  remplir  vos  obligations  ，  je  vous  punirai  avec  la  dernière  , 
" févérité  ；  ne  vous  en  prenez  pas  a  moi ,  n'en  accufcz  que 
»  vous-mêmes.  Tâchez ,  au  contraire ,  d'imiter  Kao-yao  & 
，， Heou-tfie  ，  qui  furent  d  un  fi  grand  fecours  à  Chun  &c  à 
>3  Yii,  l'un  dans  le  gouvernement,  &:  l'autre  ，  en  apprenant 
" aux  peuples  a  cultiver  la  terre  ，  qui  leur  fournit  les  moyens 
"de  vivre  commodcment.  L'extérieur  ne  fuffitpas ,  le  cœur 
" doit  y  être  ；  des  dehors  afrcdtés  ne  fauroicnt  tromper  le 
" Chang-ti  ；  s'il  vous  châtie,  c'eft  que  vous  l'aurez  mérité". 
Cela  dit ,  il  leur  déclara  que  pour  ne  pas  confondre  les  ancê- 
tres de  fa  dynaftie  avec  ceux  de  la  dynaftie  des  Hia  \  il  prenoit 
•SiE  ,  comme  chef  de  la  fîenne  ,  &  vouloit  ^  qu'à  l'avenir  , 
fes  dcfcendans  lui  fiiTcnt  les  cérémonies  accoutumées  y  ce 
qu'il  pratiqua  lui-même  quelques  jours  après. 
Le  Ciel  )  cependant ,  ne  répondit  pas  aux  vœux  de  Tching- 


TANG  pour  rendre  fcs  peuples  heureux  ；  il  ne  tomba  point 
d'eau ,  &  les  terres  ，  quelques  foins  que  le  peuple  prît  de  ks  】7(^4, 
ar  ofcr  ,  ne  rendoicnt  que  très-peu  de  grains  \  celles  qui 
étoicnt  éloignées  des  rivières  ，  ne  produifoicnt  abfolument  1701. 
rienj  ce  qui  fit  monter  les  vivres  a  un  fi  haut  piix ,  que  plu- 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

1760, 
Tching-cang, 
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ficurs  furent  obligés  de  vendre  leurs  propres  cnfans  pour 
loulagcr  leur  mifèrc  ；  Tching-tang  fit  ouvrir  les  mines  de 
cuivre  de  la  montagne  Tchuuang-chan  ，  dont  il  fabriqua  une 
nionnoie  qu'il  fit  diftribucr  au  peuple  ；  il  fournit  par-là  aux 
pauvres ,  le  moyen  d'acheter  du  grain  des  plus  riches  i  mais 
les  greniers  s'épuifoicnt  fans  que  la  terre  reproduisît  des 
récoltes  pour  les  remplir. 

Sept  ans  d'une  affrcufe  ftcrilité  ，  réduifircnt  l'empire  à  un 
état  déplorable  ；  Tching  -  tang,  vivement  touché  de  ce 
flcau  terrible  ，  dépouilla  le  faftc  impérial  ，  fc  revêtit  d'un, 
cilice  (I)  &  alla  fur  la  montagne  Sang-lin  ,  où  proftcrné 
par  terre  ，  le  vifagc  baigné  de  larmes ,  il  adrcfla  cette  prière 
au  Tien  :  "  auguftc  Ciel ,  faut-il  que  pour  moi  feul  le  peu- 
,， pie  (bit  réduit  a  une  fi  crucUç  extrémité?  Faut-il  qu'il i'oit 
>5  puni  de  mes  fautes  ？  Si  je  ne  remplis  pas  les  obligations 
"de  mon  état,  fi  je  ne  veille  pas  comme  je 】e  devrois  ，  à  ce 
" que  le  peuple  pratique  la  vertu ,  fi  les  palais  où  je  demeure 
" font  trop  fuperbcs ,  fi  je  permets  que  les  femmes  s'élèvent 
，， au-dcflus  de  leur  état ,  fi  je  ne  fuis  pas  attentif  à  ce  que  le 
>5  commerce  fe  fafle  avec  équité  ,  ô  jufte  Tien ,  c'eft  moi 
" fcul  qui  fuis  coupable  ！  faites  retomber  fur  moi  votre 
" colère  ；  voici  votre  vidime ,  frappez  ！  mais  jcttez  un  regard 


(I)  Ce  que  cHc  ici  le  P.  de  Mailla  cft  tiré  du  Sfe-ki  &:  de  Siun-tfe ,  cités  dans 
les  annales.  Le  P.  Martin  Martini  ，  dans  fes  décades ,  rapporte  la  chofe  avec  des 
circonfrances  (liiFércntes  ，  mais  fans  cirer  fes  autorités  :  il  dit  、]ue  les  Chinois 
curait  recours  aux  fores ,  &  que  ces  fores  ayant  décidé  que  le  Ciel  appaileroit  fa 
colèie  par  les  prières  &  par  la  mon  d'un  feul  homme  ,  alors  Tching-tang  fe 
purifia  par  le  jeûne  ，  coupa  fa  chevelure  &c  fes  ongles  ，  &  alla  s'offrir  comme  vic- 
timc  ，  pieds  nuds  &  le  corps  couvert  de  terre  &  de  cendres  ；  en  cet  (ftac  il  adreiHl 
fà  pricrç  au  Ciel,  à  fix  reprifes  différentes,  &c.  Editeur, 
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,， de  compaflion  fur  ce  peuple  infortuné  «.  A  peine  Tching- 
TANG  eut-il  fini  fa  prière ,  que  le  ciel  fe  couvrit  de  nuages , 
&:  qu'il  tomba  une  pluie  qui  s'étendit  à  pluficurs  mille  lis 
à  la  ronde  ，  &  procura  une  abondante  moiflbn. 

TcHiNG-TANG,  après  avoir  rendu  graces  au  Ciel  d'un  fl 
grand  bienfait ,  retourna  dans  fon  palais ,  &c  fit  graver  fur 
le  baffin  dont  il  fe  fervoit  tous  les  matins  pour  fe  laver  le 

vifage  ,  ces  paroles  :  Souviens  -  toi  de  te  renouvellcr  chaque  jour , 

&  pluficurs  fois  le  jour  ；  afin  qu'ayant  continuellement  cet 
avcrtifîemcnt  devant  les  yeux ,  il  fut  plus  attentif  a  remplir 
fes  devoirs.  Que  les  peuples  fcroicnt  heureux ,  fi  tous  les 
fouveraiiis  penfoient  ainfî  ！ 

TcHiNG-TANG  fut  toujours  pénétré  de  refped-  pour  le 
Ciel  ，  plein  de  tcndreffe  pour  fon  peuple  ，  &c  de  défiance 
à  r  égard  de  lui-même  j  auflî  fut-il  chéri  &  pour  ainfî  dire 
adoré  de  fes  fujets.  Il  mourut  âgé  de  cent  ans  ，  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  toute  la  nation. 

L'empereur  Tching-tang  eut  trois  fils,  Tai-ting ,  Ouaî- 
ping  &c  Tchong-gin;  Tal-ting  mourut  avant  fon  père  ，  &  ne 
laifîa  qu'un  fils.  Ouai-ping ,  à  la  mort  de  rcmpereur ,  n  avoit 
que  deux  ans  j  &Tchong-gin  un  an  feulement. 


HH*V，  JJ'.i»iJi  >»,wara 

A  VAN  r  l'Ere 

CHRtTIEKNE. 
1760. 

Tching-tang, 


T  A 


K  I  A. 


Tai-kia  ，  c  eft  le  nom  que  portoit  le  fils  de  Tai-ting , 
comme  plus  âgé  que  fes  oncles,  fut  choifi  par  Y-yn  &  par 
les  grands  ，  pour  fucccder  à  Tching-tang  ，  d  autant  plusfque 
Ouai  -  ping  &  Tchong  -  gin  ,  d'une  complexion  délicate  > 
paroiffoicnt  uc  devoir  pas  vivre  long-temps  ,  &  qu'ils  mou*^ 
ment  cfFedivemcnt  1  un  &  l'autre  dans lannçe. 


Ï754- 
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―     Ayant  donc  été  réfolu  que  Tai-kia  ，  comme  fils  de 
CnTiTiLwEf  rhéritiei:  préfoniptif  de  la  couronne  ，  fucccdcroit  à  Tching- 
I 了 tang,  Y  - yn ,  en  qualité  de  premier  miniftre  &:  de  premier 

Tai  -  kia,  , 

prelldcnt  du  tribunal  des  rits  ，  aflembia  tous  les  manda- 
rins qui  fe  trouvèrent  à  la  cour  ，  &:  leur  fît  reconnoitre 
Tai  -  KIA.  On  étoit  alors  dans  la  douzième  lune ,  &:  les 
ceremonies  des  funérailles  de  Tching  -  tang  n'étoient  pas 
encore  faites  ；  Y  -  yn  les  ordonna  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence, enfuite  il  alla  prendre  Tai-kia  qu  il  fit  placer 
fur  un  trône  préparé  à  cet  cftct ,  dans  la  falle  des  ancêtres 
de  la  dynaftic  des  Chang  ，  le  falua  empereur  ,  &  lui  fit 
recevoir ,  en  cette  qualité  ,  riiommage  des  grands ,  des 
princes  vafTaux  ，  des  mandarins  &  du  peuple.  Ce  miniftre , 
adreffant  enfuite  la  parole  au  jeune  empereur  ，  l'exhorta 
à  imiter  la  vertu  du  grand  prince  à  qui  il  fuccédoit ,  ôc  lui 
donna  ces  avis. 

" L'empire  dont  la  dynaftie  Chang  dl  maintenant  en 
" pofTeffion ,  appartcnoit  auparavant  à  celle  des  Hia.  Prince , 
，， fâchez  que  nous  ne  fonimes  élevés  que  parce  que  les  Hia 
" font  tombés;  tandis  que  les  Hia  fe  font  maintenus  dans  la 
" pratique  de  la  vertu ,  &c  qu'ils  fe  font  appliqués  avec  foin 
"à  fc  renouveller  chaque  jour ,  on  a  vu  Icmpire  fleurir  au 
»  fciii  de  la  paix  ，  &:  la  juftice  du  Tien  ne  s  eft  point  appé- 
" faiitie  fur  eux  ;  tout  leur  réufliffoit.  La  terre  produifoit 
" avec  abondance  ；  les  montagnes  ，  les  fleuves ,  les  efprits 
" étoient  réglés  \  les  volatiles,  les  quadrupèdes  &  les  poiflbns 
" n  ctoicnt  point  dérangés  ；  le  Tien  protégcoit  ces  princes , 
" parce  qu'ils  pratiquoicnt  la  vertu.  Mais  quand  leurs  defcenr 
".dans  s'éloignèrent  de  ces  modèles ,  le  Tien,  irrité >  niulti- 
" plia  leurs  c,alamitcs  ,  èc  iious  chargea  de  fa  vengeance  ,  ca 

，， nous 
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»  nous  fubftituant  à  leur  place  ；  la  décadence  des  Hîa  cft  - 
»  venue  de  Ming  -  tiao  (  i  )  ,  &:  notre  élévation  de  Pou- 
,， tching  (1). 

" Notre  maître  ，  le  prince  de  Chang,  votre  augufte  aïeul  ， 
" toucha  le  Tien  ，  &c  Le  cœur  des  hommes.  Il  fut  pénétré 
" de  voir  le  mépds  que  Li  -  koué  faifoit  de  la  vertu  ，  &c 
«  des  maux  extrêmes  qu'il  caufoit  à  fcs  fujets.  Il  prit  les 
«  armes ,  &  détruifit  la  tyrannie ,  pour  faire  régner  la  clé- 
M  mcnce  :  les  peuples  le  chériflbient.  Prince ,  vous  fucccdez 
>î  à  fon  trône  ，  foyez  riicriticr  de  fcs  vertus.  Vous  êtes 
»  jeune ,  votre  cœur  eû  fufccptible  de  toutes  les  imprcl- 
>5  fions  5  ayez  de  l'amour  pour  votre  famille  ，  &:  du  refpcd 
" pour  vos  ancêtres  j  le  boaheui:  des  peuples  &c  des  quatre 
»  mers  en  dépend. 

Votre  aïeul  obferva  étroitement  les  devoirs  de  riiomme  ； 
" il  fuivoit  les  fages  confcils  qu'on  lui  donnoit  ；  cette  défc- 
" rcnce  lui  gagna  tous  les  coeurs.  On  admiroit  la  juftice 
»î  avec  laquelle  il  gouyernoit  ；  jamais  on  ne  le  vit  rechcr- 
" cher  la  louange  ni  les  applaudiflemcns  ，  &:  il  fembloit 
" que  fon  unique  affaire  étoit  de  fe  corriger  de  fes  dé- 
»  fauts.  Ceft  par  -  là  ，  prince  ，  qu'il  devint  maître  abfolu 
"idans  tout  l' empire  :  il  efl  difficile ,  je  ravoue  ,  de  rirairer 
" en  tout. 

" Il  chcrchoit ,  de  tous  côtés ,  les  gens  de  mérite  ，  qu'il 
" forma  lui-même  à  pouvoir  vous  féconder  ；  il  a  laifle  des 
" règles  fur  la  conduite  des  mandarins ,  &c  fur  la  punition 


Avant  l'Erb 
Chrétienne. 

Tai  -  kia» 


il)  Ming-tiao  ，  près  de  Gan-y-liien  dans  le  Chaii-fi  j  c'eft-à-diie  où  l'empereur 
Kic  fe  II V roi.  h  (es  plaiiîrs. 

M  Pou-tcking ,  dans  le  fays  de  Kouei-térfou  de  la  province  de  Honan,  demeure 
de  Tching-tang. 


Tome 


Z 
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" des  crimes  \  il  en  a  laifle  à  votre  Majcfté ,  fur  la  conduire 
" qu'elle  doit  tenir  fur  le  trône.  On  lui  entendoit  dire 
" fouvcnt ,  qu'il  rcdoutoit  les  fauffcs  louanges ,  le  jeu ,  le 
" vin  &  les  chanfons  ；  que  c'cft  avoir  des  mœurs  corrompues, 
，， que  de  fe  livrer  immodérément  à  l'amour  des  richcffcs 
，，& :  des  femmes,  &  de  ne  s'occuper  que  de  la  promenade 
3，  &  de  la  chafle  5  que  ceux  qui  n  écoutent  pas  avec  refpcâ: 
" ks  confeils  des  fages ,  qui  foulent  aux  pieds  la  droiture 
" &  réquité  ，  qui  écartent  les  perfonnes  rcfpcûables  par 
>5  râgc  &C  par  la  vertu  ，  pour  n'écouter  que  de  jeunes  ctour- 
" dis  ，  fans  expérience  ,  préparent  mille  troubles  à  l'empire. 
" Un  de  CCS  défauts  dans  un  magiftrat  ou  dans  le  fouveraiii  ， 
" doit  entraîner  leur  perte.  Si  les  miniftrcs  ne  corrigent  point 
"ces  défauts  dans  leur  prince ,  par  leurs  avis,  ils  méritent 
" d'être  ignominieufemcnt  flctris  au  vifage  par  des  ftigma- 
>3  tes  noires. 

»  Prince  ，  vous  devez  imprimer  profondement  dans  votre 
»  cœur  ces  belles  maximes  de  votre  aïeul  j  fcs  paroles  avoient 
«pour  but,  de  vous  fervir  de  guide  poiu*  vous  conduire.  Il 
" n,y  a  que  le  feul  Chang-ti  qui  foit  fupérieur  aux  règles.  Si 
" vous  faites  bien  ，  il  vous  rendra  heureux  \  fi  vous  faites 
" mal ,  il  vous  punira  févèrement.  Ne  méprifcz  pas  la  vertu 
"&  gardez  -  vous  bien  d'accorder  votre  eftimc  a  celui  qui 
»  n'en  aura  point  :  la  vertu  feule  peut  procurer  la  paix  à 
" vos  peuples. 

Tai-kia  auroit  été  heureux ,  s'il  eût  fuivi  ks  fages  inftruc- 
tions  de  Y-yn  ；  mais  il  n'eut  pas  plutôt  pris  poffcllion  du 
trône  ，  qu'il  fe  livra  à  une  focicté  de  jeunes  débauches ,  dont 
il  écouta  les  difcours  infenfcs,  &  qui  curent  bien-tôt  détruit 
l'effet  des  confeils  pleins  de  fagelTe  que  Y-yn  lui  avoit  donnés. 
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Ce  miniftre ,  comme  confervatcur  de  la  paix  (i) ,  dignité 
qui  n'a  eu  lieu  que  fous  la  dynaftie  Chakg  ，  &  qui  étoit  la  Chrétienne* 
première  de  l'état,  craignant  que  la  conduite  de  Tai-kia 
ne  caufât  du  trouble ,  lui  écrivit  en  ces  termes. 

" Prince  ，  le  Tien  cft  témoin  de  toutes  les  adions  des 
" hommes;  il  leur  eft  impolîible  de  fe  fouftraire  à  fes  regards. 
,， Lorsqu'il  nous  donna  pour  maître  Tching  -  tang ,  il  ma- 
" nifcfta  clairement  fa  volonté  \  ce  grand  prince  ，  charge 
»  de  ce  pefant  fardeau ,  fut  toujours  d'une  circonfpeftioii 
" extrême  :  le  Ciel  donna  de  l'éclat  a  fes  vertus ,  le  foutiut 
" avec  gloire  fur  le  trône  ，  &  rendit  fes  peuples  heureux. 
"Moi  ,  Y-yn，  votre  fidèle  fujct  ,  j'eus  fcul  rhoiincur 
" detrc  à  fes  côtés ,  &  de  l'aider  dans  une  fi  grande  cntre- 
" prife.  C  eft  à  fes  travaux  )  que  votre  Majefté  doit  le  trône 
" qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

" LoiTquc  dans  une  affaire ,  dont  le  fouverain  &:  fes  minif- 
" très  font  chargés ,  le  prince  abandonne  la  vertu  ，  &c  ne 
" remplit  point  fes  obligations,  il  cft  difficile  que  le  miniftrc 
" feul  la  faffe  rcuffir.  Quand  j'étois  auprès  de  Li-koué ,  a  la 
»  ville  occidentale ,  voyant  que  mes  foins  étoient  inutiles , 
" je  le  quittai  pour  me  rendre  auprès  de  Tching-tang ,  dont 
«la  vertu  &:  la  probité  étoient  connues  de  tout  le  monde. 
" Ce  prince ,  agiffant  de  concert  avec  les  fages  qui  fe  faifoient 
"un  plaifir  de  le  fervir  & de ]'aider ,  cft  venu  hcurcufement 
" a  bout  de  mettre  1  empire  dans  votre  famille  ,  8c  Li-koué 
" s'eft  vu  forcé  de  defccndre  du  trône.  Un  prince  qui  n  imite 


(0  Ce  tîiic  ，  en  Chinois  ，  eft  0-heng  ，  que  le  P.  Gaiibil  lit  Gou-keng.  On  croit 
que  cette  dignité  répond  à  celle  de  Tai-ffe  ou  de  grand-maître  ，  la  première  de 
i'cmpire.  D'autres  peufenc  que  c'eft  un  furnom  honorifique  de  ce  miniftrc.  Editeur» 
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- "pas  la  vertu  de  fcs  ancêtres  &:  qui  ne  fe  compoite  pas  en 
crR^ÉTTENNEf  "roi,  les  deshonore. 

Tai-kia  reçut  ces  remontrances  &c  y  fut  infcnfiblc.  Y-yn  ， 
fàns  fc  rebuter 5  lui  préfcnra  un  fécond  placet  ，  où  il  lui  dit: 

" Savez-vous ,  prince ,  ce  que  les  fièclcs  à.  venir  diront  des 
" anciens  empereurs,  qui  ont  été  fi  vigilàns  fur  leurs adions? 
" Ils  diront  ，  que  dans  la  crainte  de  fe  tromper,  ils  chcrchoicnt 
" des  fagcs ,  qui ,  par  leurs  confcils ,  leur  frayaffcnt  un  chc- 
" min  que  leurs  dcfccndans  puflcnt  fuivie.  Prince ,  ne  rendez 
"pas  inutiles  les  précautions  que Tching-tang  prcnoit  pour 
" fes  fucceflcurs.  Soyez  jaloux  de  votre  reputation  ；  imitez 
" celui  qui  apprend  à  tirer  de  l'arc  ；  il  pofe  un  but ,  bande 
" fon  arc,  &  ne  lâche  la  flèche  qu'après  avoir  bien  vifé.  Fixez 
" le  point  que  vous  devez  vous  propofer  d'atteindre  ；  prenez 
" pour  modèle  votre  augufte  aïeul  ，  cela  me  comblera  de 
" joie  5  dix  mille  générations  feront  votre  ciogc 

Le  vice  avoit  jette  de  trop  profondes  racines  dans  le  cœur 
de  Tai  -  KiA  y  Y-yn  vit  bien  que  fcs  exhortations  étoient 
infuffifantcs ,  &  qu'il  falloir  un  remède  plus  efficace  pour 
rengager  à  changer  de  conduite.  Ce  miniitre  ，  pour  éloigner 
ce  prince  des  fociétés  qui  lentretcnoiexit  dans  le  mal,  fit 
bâtir  un  petit  palais  près  du  tombeau  de  Tching-tang  ,  & 
xéfolut  d'y  tenir  Tai-kia,  afin  de  lobligcr  à  écouter  fes 
ânftrudions  ；  voici  comment  Y-yn  s，y  prit  ;  il  annonça  au 
jeune  empereur  qu'il  falloir  aller  au  tombeau  de  fon  aïeul, 
faire  les  cérémonies  ordinaires  ；  Tai-kia  ne  fit  aucune 
difficulté  de  s'y  rendre ,  pcrfuadé  qu'il  en  rcvicndroit  bientôt  j 
mais  les  premières  cérémonies  finies ,  Y-yn  lui  fit  entendre, 
que  fuivant  la  coutume  des  anciens ,  Je  deuil  dcvoit  durer 
trois  ans,  &  qu'il  ne  pouvoir  fc  difpcnfer  de  fuivrc  cette  loi. 
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Tai-kia  y  confcntir.  Y-yn  commença  par  interdire  tout  ， 
commerce  entre  Tai-kia  &  les  fociétcs  qui  le  perdoient. 
Alors  ，  il  lui  donna  des  leçons  fur  les  obligations  d'un  prince 
à  legard  de  fon  peuple ,  &  h  l'égard  de  lui-même.  Le  mi- 
niftre  continua  fcs  inftmdions,  chaque  jour ,  pendant  Tef- 
pace  de  trois  ans  ；  il  réuffit  a  changer  entièrement  le  jeune 
empereur ,  &  à  le  rappeller  a  la  vertu. 

Y-yn ,  comblé  de  joie  (i)  ，  fe  revêtit  de  fes  habits  de  céré- 
monie , &  le  premier  de  la  douzième  lune ,  il  fut  prendre 
rcmpereur  pour  le  reconduire  à  Pou-tching  ^  où  il  lui  dit. 

"  Un peuple  fans  maître  ne  fauroit  vivre  en  paix;  un  prince 
»  fans  peuple  n'auroit  pcrfonnc  a  qui  commander.  L'heureux 
" changement  de  votre  majefté  cft  une  faveur  du  Ciel  qui 
" vous  aime  ；  c  eft  un  bonheur  permanent  &  ineftimable 
" pour  les  peuples  "• 

Tai-kia  ，  avec  tout  le  rcfpcâ:  d'un  difciple  à  l'égard  de 
fon  maître ,  lui  répondit  :  "  Jufqulci  je  me  fuis  oublié;  je 
" n'ai  eu  aucun  égard  a  la  vertu ,  je  n'ai  pas  vécu  en  homme* 
" Me  laiflant  entraîner  à  mes  paffions  ，  j'ai  deshonoré  le 
" trône  que  j'occupe  j  j'ai  manqué  de  modération  &  de  bica- 
" féancCj  &  iVai  fait  qu'accumuler  mes  fautes.  On  peut  rcmé- 
" dier  aux  défaftrcs  qui  viennent  du  Ciel,  mais  il  eft  difficile 
" de  réparer  le  tort  que  nos  paflions  déréglées  nous  font. 
" J'ai  méprifé  les  utiles  inftrudions  que  mon  Sfc'pao  (  2.  )  m  â. 


Avant  l*Ere 
Chrétienne* 

175" 
Ta  i  -  kia* 


(i)  Le  P.  Gaubil  traduit  :  «  Y-yn ,  avec  le  bonnet  Se  les  autres  habics  royaux , 
alla  au  devant  du  roi  fucceffeur  "• 

(O  Sfe-pao  eft  le  nom  d'une  dignité  qui  ne  s*accordoit  qu'à  Pun  des  trois  grands 
de  la  premièic  daffe  ，  dont  l'oflke  écoic  de  veiller  à  ce  que  l'empere  ir  ne  commît 
aucune  faute  dans  le  gouvcinenicrc  Ces  trois  grandes  dignités  ctoient  celles  tîe 
Sfe-pao ,  de  Tcî-Jfc  ti  de  Tai- fou 、  Le  nom  de  Sfe-pao  Cgnifie ,  mot-à-mot ,  maître 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Tai  -  kid. 
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" données ,  &  j  ai  mal  commence  ；  mais  ，  éclairé  de  vos  fages 
" confcils  ，  je  veux  pratiquer  la  vertu,  &  faire  oublier  mes 
,， erreurs". 

Y-yn  fc  proftcrnant  jufqu'h  terre ,  répondit  à  rcmpcreur  : 
，， il  iVcft  donné  qu'a  un  prince  cclairé  de  le  pcrfcftionncr  &C 
" d'infpirer  la  vertu  à  fcs  fujcts.  Vos  illuftrcs  prédéccffcurs 
♦3  aimoicnt  les  pauvres  &:  les  malheureux  ,  comme  leurs 
" propres  cnfans  ,  &  c  eft  ce  qui  engagea  les  peuples  à  les 
，， choifir  pour  maîtres  ，  &:  a  recevoir  leurs  loix.  Quand  les 
>5  peuples  des  royaumes  voifins  parloient  de  votre  augufte 
" aïeul ,  ils  difoicnt  hautement  :  nous  attendons  r arrivée  de 
" notre  maure  ；  quand  il  fera  venu    nous  n  aurons  plus  rien  à  crain* 

" drc  de  la  tyrannie.  Imitez  votre  aïeul  ；  marchez  fur  fes 
" traces  dans  les  fcnticrs  de  la  vertu  ；  ne  facrificz  pas  un 
" fcul  moment  à  la  mollefîc  &  a  roifivetc.  Quand  vous  rcn- 
，, direz  les  honneurs  à  vos  ancêtres  ，  ayez  dans  le  cœur  les 
" devoirs  de  robéiflance  d'un  fils.  Quand  vous  traiterez  avec 
，） vos  fujets,  ayez  de  la  gravité  &c  de  la  dcccncc.  Quand  il 
" fera  qucftion  d'affaires  qui  viennent  de  loin  ，  cmploycz-le 
" difcerncment.  Quand  on  vous  donnera  des  avis  falutaires , 
»  appliquez-vous  à  eu  connoître  les  avantages.  Quand  vous 
" obfervcrez  tous  ces  points ,  votre  Majefté  me  trouvera 
»  toujours  prêt  a  la  fccondcrcc. 


gardien  ou  protedeur.  Mdglftcr  cuftos.  Tai-Jfe  fignifie  grand-maître  ，  enfin  TaU 
fou  ，  grand  précepteur.  Dans  ic  cliap.  Tcheou-kouan  du  Chou-kîng ,  ces  trois  grands 
officiers  font  encore  appelles  les  trois  Kong  ,  &  on  dit  qu'ils  traitent  de  la  loi , 
gcrent  les  affaires  du  royaume  ，  &  établijfent  un  parfait  accord  çntre  les  deux 
principes  ；  que  ce  neft  qua  ceux  qui  ont  de  grands  talens  quon  doit  donner  des 
Pofi"  fi  relevés.  Le  P.  Gaubil  fait  la  remarque  (]iie  ces  trois  Ko^ff  ti oient  comme 
ks  dircdears  &c  les  inftituteurs  du  roi  ou  du  prince  héfuier,  &  fes  maîtres  qui  Iç 
portoieiu  à  la  vertu.  Editeur. 
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Y-yn  donna  pluficurs  autres  iiiftructions  à  Tai-kia  ,  qui 
ont  été  confervécs  dans  le  Chu-king. 

,， Le  Tien  ne  fait  acception  de  pcrlbnue  ；  il  ne  fc  déclare 
" que  pour  ceux  qui  rhonorcnt  &:  le  refpeclcnt.  Le  peuple 
" ne  s'attache  que  par  l'amour  qu'on  lui  marque.  Les  elpiits 
53  n  ont  pas  toujours  pour  agréables  les  facrificcs  qu  on  leur 
«  offre  ；  ils  acceptent  ceux  qui  fe  font  avec  un  cœur  droit 
" &:  fîncère.  Qu  il  eft  difficile  de  tenir  la  place  du  Ciel  fur  la 
«  terre  ！  La  vertu  aime  la  paix ,  &c  le  vice  la  difcorde  ；  fi  la 
»  vertu  &  la  paix  régnent  cnfcmble  ，  il  n'y  a  point  de  bon- 
»  heur  qu  on  n'en  doive  attendre  ；  fi  le  vice  fc  joint  à  la 
" difcorde ,  il  n'y  a  point  de  malheurs  qu'on  ne  doive  crain- 
" drc.  Bien  commencer  &  bien  finir ,  cft  d，un  homme  fage 
" &  éclairé. 

" Votre  auguftc  aïeul  travailla  fans  ccfle  a  rcnouveller  fa 
" vertu  ,  &c  il  vint  au  point  de  fe  rapprocher  du  Chang- ti. 
" Vous  ,  qui  fuccédez  à  fon  trône  ，  fuccédez  auffi  à  fa 
" vertu. 

" Ne  méprifez  pas  les  travaux  du  peuple  ，  confîdérez-en 
" rimportance  &  les  difficultés  ；  n'ayez  pas  la  préfomption 
5，  de  vous  croire  inébranlable  fur  le  trône ,  pcnfez  au  con- 
" traire  au  danger  de  le  perdre.  Quand  on  commence  une 
" affaire  ，  il  faut  envifager  fa  fin  ,  fi  on  veut  en  obtenir  du 
53  fuccès.  Lorfque  vous  entendrez  des  difcours  qui  vous 
" déplairont ,  &  pour  Icfquels  votre  cœur  aura  de  la  répu- 
" giiance  ，  ne  les  rejettcz  pas  fur  le  champ  ，  contenez  votre 
"colère,  &  pcfez-les  dans  la  balance  de  la  rai  fon.  Si  ces 
55  difcours  font  conformes  à  votre  façon  de  pcnfcr ,  avant 
" que  de  leur  donner  votre  fandion  ,  rcflcchilTez  à  ce  qu'on 
" pourroit  y  oppofer. 


HAL«I, 丄，！ ■  一-  TTrtTi 

AvaKT  L'Ere 
Tai  -  Idu, 
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^     "  Si  dans  ce  que  vous  entreprendrez ,  vous  iVufcz  pas  dïin 
CHr^TiENNe!  "  niûir  examen  ,  qu'obtiendrez-vous  i  Le  bonheur  &:  la  tran- 
Z7;i.      "  quillité  des  peuples  ,  dépendent  de  la  vertu  4' un  feul 

/  ai  -  kiû,  • 

，， homme. 

" Si  le  prince ,  par  de  fauffes  interprétations  ne  rcnverfe 
" pas  les  anciennes  règles  du  gouvernement ,  &  fi  fes  officiers 
,3  n'exercent  pas  les  fondions  de  leurs  charges  dans  la  vue  de 
" S' enrichir ,  aiors  1  empire  jouira  de  l'itat  le  plus  florilTant 
«  &  d'une  paix  inaltérable 

Y-yn  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix  ans,  ôc  avoit  defTein 
de  fe  décharger  du  pefant  fardeau  qu'il  fupportoit  depuis 
tant  d'années  ；  mais  fon  zèie  pour  la  famille  de  Tching- 
tang  ，  rengagea ,  avant  de  quitter  le  miniftère  ,  à  donner 
encore  quelques  inftruftions  au  jeune  empereur  dont  il 
vouloit  achever  de  fortifier  les  heurcufes  difpofitions.  Le 
chapitre  du  Chu-king,  intitulé  Hien-yeou  -  y  -  te  ^  contient 
ces  nouvelles  marques  du  zèle  de  ce  fage  &  digne  minis- 
tre. Voici  ce  qu'il  lui  dit  en  lui  remettant  le  gouverne- 
meiu. 

" Ah:  que  les  jugemens  du  Cid  font  difficiles  à  connoître , 
" &c  qui  peut  compter  fur  fa  faveur  con  ft  an  te  ？  Ses  décrets , 
" lod'qu'il  diftribue  les  empires ,  ne  font  point  irrévocables, 
" &c  ils  lie  le  ileyiçnacnt  que  quand  un  prince  perféyère  dans 
？ 3  la  vertu. 

''\HiA  ne  s'eft  perdu  que  parce  qu'il  iVa  pas  été  cojnftant  z 
" remplir  fcs  devoirs  ；  parce  qu'il  a  offcnfé  les  cfpiits  ， 
"opprime  les  peuples.  L'augufte  Ciel  ccfla  de 】e  protéger , 
" &  chercha  dans  tous  les  royaumes  ,  un  homme  d'une  vertu 
p  épurée  pour  le  mettre  fur  le  trône  :  je  fus  celui  dont  le 
" Ciel  fe  fervit  d'abord  pour  manifcfter  fcs  deffcins:  Votre 

>5  aïeul 
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aïeul ,  doué  de  vertus  ,  fut  choifi  par  le  Ciel  pour  punir 
les  HiAy  &  leur  enlever  F  empire. 

" Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  Ciel  ait  favorifé  en  cela 
notre  famille  ；  il  n'a  eu  égard  qu'à  la  vertu  de  Tching- 
tang.  Ce  n'eft  pas  votre  famille  que  le  peuple  a  choifîc 
pour  l'élever  fur  le  trône ,  c'eft  la  vertu  de  Tching-tang. 
Lorfqiie  la  vertu  cft  pure  &c  toujours  agi  fiante ,  le  bon- 
heur la  couronne  ,  mais  fi  elle  fe  trouve  mélangée , 
elle  ne  réuffit  en  rien.  Les  biens  &  les  maux  qui  Ce  Suc- 
cèdent parmi  les  hommes  ，  les  récompenfcs  ôc  les  cha- 
timcns  ,  émanent  de  ces  deux  fources. 
" Vous  y  prince  ，  qui  fuccédcz  à  votre  aïeul  ，  faites  en  forte 
que  le  commencement  &  la  fin  de  votre  règne  foicnt  les 
mêmes ,  &  que  votre  vertu  ne  fc  démente  jamais. 
55  Ne  confiez  les  emplois  qu'à  des  fages  ；  qu  il  ne  pàroiffc 
ni  a  votre  droite ,  ni  à  votre  gauche ,  que  des  gens  ver- 
tueux j  les  places  relevées  font  pour  les  grands  ，  les  infé- 
rieures pour  le  peuple.  Examinez  ,  avec  attention  ，  les 
3  affaires  difficiles ,  &  n ayez  pour  but  que  la  paix,  r union 
&  la  vertu. 

，， La  vertu  n'a  point  de  modèle  particulier  qui  en  deter- 
mine robjct  y  elle  les  prend  dans  tout  ce  qui  s'opcre  de 
bien.  Faites  que  tous  les  peuples  s'écrient  :  que  les  paroles 
»  de  notre  prince  font  fublimes  ！  que  fon  cœur  cft  fincèrc  & 
pur  ！  Vous  foutiendrcz  la  réputation  de  l'augulk  Tching- 
taug  ，  &:  vous  pourrez  ，  comme  lui  ，  rendre  vos  fujcts 
heureux. 

" C'eft  dans  les  temples  (  i  ) ,  confacrés  aux  fcpt  gcnéra- 


AvAi^T  l'Ere 
Chrétienne. 

Tal  -  kiiZ. 


(!)  Les  anciens  empereurs  Chinws  avoieat  fept  temples  ou  miao  confacrés  4 

Tome  L  Aa 
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■  -  "  tions,  qu'il  faut  aller  contempler  la  vertu  &  chercher  des 

CH'^ÉTiENNEf  ，，  modèles;  c'cft  dans  le  fouverain  qui  commande  à  plufieurs 
I 了 〃•  "  millions  d'hommes  ，  qu'on  doit  trouver  des  règles  de  gou- 
" vcrncmcnt.  Ne  dites  jamais  ，  je  fuis  puiflant  ，  &  le  peuple 
«  eft  foible.  Si  parmi 】e  peuple ,  homme  ou  femme ,  quel- 
" qu'un  vous  propofe  des  chofes  dont  il  peut  être  inftruit ,  ne 
>3  le  rebutez  pas  ，  quelque  incapable  qu'il  vous  paroiffc.  Celui 
3，  qui  commande  au  peuple ,  ne  doit  rien  négliger  et. 

Y-yn  ， après  CCS  dernières  exhortations,  voulut  fe  retirer  j 
mais  Tai-kia  qui  connoiflbit  fon  mérite  &: qui  fcntoit  le 
befoin  qu'il  en  avoit,  n  y  voulut  point  confcntir.  Depuis 
que  ce  prince  avoit  commencé  à  mettre  en  pratique  les 
maximes  de  ce  miniftre,  il  avoit  vu  les  grands  &  le  peuple 
revenir  à  lui  ；  en  effet,  la  plupart ,  mécontens  de  la  ma- 
nière dont  Tai-kia  avoit  débuté  en  montant  fur  le  trône  j 
s'étoicnt  éloignés  de  la  cour ,  &:  avoient  marqué  hautement 
leur  averfion  poiu'  un  prince  qui  paroiflbit  faire  fi  peu  de 
cas  des  conftitutions  du  gouvernement.  L'autorité  du  mi- 
îiiftre  Y-yn,  &:  rcfpérancc  qu'il  leur  donnoit  d'un  heureux, 
charîgement  ，  les  empêchèrent  de  fc  révolter.  Les  peuples 


fept  generations  de  leurs  ancctres.  Le  premier  écoit  confacré  au  fondateur  ét  h 
dynaftie  ，  appelle  Tai-tfou  Ou  le  grand  aïeul  ；  &  les  fix  autres  aux  generations 
fuivantes.  Tant  que  la  Hynallie  ou  famille  ïézno'n ,  celui  qui  l*avoit  fonde e  reftoit; 
les  autres  faifoient  place  à  leurs  defcentlans ,  aprcs  fept  générations  ，  à  moins  qu'ils 
ne  fe  fu/Tent  rendus  recommandabics  &  ireufTau  mcricé  le  titre  de  Tfong  ou  Ref- 
j>e^ables.  Dans  ces  temples  ou  ("allés  ,  on  plaçoit  fur  un  piédeftal  une  tablette 
oblongue  appellee  Chin  tfo  ，  fîège  de  l'efpric  ，  fur  laquelle  on  écrivoit  le  nom  ，  la 
qualité  de  la  perfonne,  aiiifi  que  Je  jour,  le  mois  &  rannde  de  fa  naiifaiice  &  de 
iàmort.  C'eft  à  ces  tablettes  qu^on  faifoit  des  oifrandçs  de  pure  cérémonie,  mais 
miles  ，  pour  faire  faire  aux  fouve rains  des  réHexions  à  la  vue  des  honneurs  <\^i"on 
xendoit  à  la  rcpréfcnution  3c  à  la  mcmoirc  de  leurs  anccttes , 脚" s  depuis  tant 
Je  fiècks.  Edheuu 
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combloicnt  de  louanges ,  l'empereur  &  fon  miniftre  \  tous  == 

,、  ,.  Avant  l'Ere 

firent  éclater  leur  joie ,  d'une  manière  extraordinaire.  chrétienne. 

Cette  difpofition  des  peuples  ，  lorsqu'ils  furent  aflurés  du  丁^ 二 。, 
changement  de  Tai  -  kia  ,  fit  connoître  à  ce  prince  le 
fervice  important  que  Y-yn  lui  avoit  rendu  ，  &:  ceux  qu'il 
pouvoir  lui  rendre  encore  ；  ainfî  quelques  inftances  que  fit 
Y-yn  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe  retirer  ，  jamais  Tai- 
KIA  ne  voulut  la  lui  accorder  :  ce  miniftre  ，  continua  de  le 
fervir  avec  le  même  zèle  &:  la  même  application  ；  il  rendit 
fon  règne ，  ( qui  fut  de  trente-trois  ans ,  )  un  des  plus  beaux  【？工！  ： 
ôc  des  plus  glorieux  de  la  dynaftie  des  Chang  (r). 


V  O  -  T  I  N  G. 

Vo-TiNG ,  fon  fils  &c  fon  fuccefleur ,  prince  doué  des  plus  - 
heureufes  inclinations  ,  fut  profiter  des  inftrudions  que 
Y-yn  avoit  données  a  fon  père  ；  il  n'avoit  pas  attendu  qu'il 
fût  fur  le  trône  pour  les  mettre  en  pratique  ；  accoutumé,  dès 
fa  jcunefîe  ，  à  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  s  il  fe 
trouva  ，  a  la  mort  de  Tai-kia ,  en  état  de  gouverner  avec 
fageffe. 

Les  cérémonies  des  funérailles  &  du  deuil  étant  finies  _» 
Y-yn ,  accablé  de  vieillefle ,  follicita  de  nouveau  fa  retraite  j 


(i)  Le  Kang-mo  donne  à  Tai-kia  le  titre  de  Tai-tfong.  Entre  l'empereur 
Tching-tang  &  Tai-kia,  la  chronique  Tchou-chou  place  Ouai-ping ,  qui  régna 
deux  ans  ；  &  Tchoiig-gin  qui  en  régna  quatre.  Cette  même  chronique  ne  fait  fortir 
Tai-kia  ,  de  la  retraite  où  Y-yn  l'avoit  confiné  ,  qu'au  bout  de  fept  ans  ,  Si  ajoute 
qu'il  fit  mourir  ce  miniftre  ；  que  le  Ciel ,  irrité  de  fa  conduite  ，  éleva  pendant  trois 
jours  de  gra'.J-.  Krouillards ,  ce  qui  engagea  ce  prince  à  rendre  à  Y -pou ,  fils  de 
ce  miniftre ,  les  poffciFioiis  qu'il  avoic  enlevées  à  fon  père.  Enfin  elle  ne  donne  que 
4ouze  ans  de  règne  à  Tai-kia.  Editeur, 

Aa  2 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1710. 
Ko  -  ting. 


mais  Voting  lui  rcpréfcnta  qu'étant  jeune,  fans  expérience, 
ôc  nouvellement  monté  fur  le  trône  ，  il  favoit  de  quelle 
importance  il  ctoit  à  l'état  que  le  prince  eût  de  bons  mi- 
niftrcs;  enfin ,  qu'il  ne  lui  permettroit  de  fe  retirer ,  que  lors- 
qu'il lui  auroit  donné  quelqu'un  capable  de  le  remplacer. 

Y-yn  ne  put  fe  refufcr  h  ces  motifs.  Il  fit  choix  de  Kicou- 
tan  ，  homme  d'cfprit ,  plein  de  droiture  &c  d'cquité  ,  &c  zèle 
pour  le  bien  de  l'empire. 

Un  tel  fujct,  entre  les  mains  d'un  fi  grand  maître  ，  fît,  en. 
peu  de  temps ,  de  rapides  progrès.  Kicou-tan  devint  un  habile 
miniftre  ；  outre  rattachement  qu'il  marqua  pour  rcmpe- 
reur  &:  le  bien  des  peuples  ，  il  fc  fit  diftingucr  par  fa  vigi- 
lance &  foil  adliviîé  ,  &c  par  le  choix  judicieux  qu'il  fut 
faire  des  talcns ,  dans  la  diftribution  des  emplois, 

A  peine  Y-yn  fe  fut- il  donné  un  fucceftcur  ，  digne  de  le 
remplacer  dans  le  miniftère,  qu'il  mourut,  la  huitième  année 
du  règne  de  Vo-ting  ，  âgé  de  plus  de  cent  ans  ，  regretté  de 
Fempercur ,  &  de  toute  la  nation»  Sdon  le  récit  des  hifto- 
riens ,  les  élémcns  femblèrent  prendre  part  à  la  perte  d'un 
fi  grand  homme  j  en  effet ,  ils  ont  remarqué  qu'à  la  mort  ， 
il  s'éleva  un  fi  grand  brouillard  de  tous  côtés ,  durant  trois 
jours  de  fuite ,  qu'a  peine  pouvoit-on  fe  connoîtrc  à  trois 
pas  de  diftancc.  L  empereur  prit  le  deuil  &c  voulut  qu'il 
fût  général  dans  rempirc.  Il  lui  fit  faire  des  funérailles 
d'une  magnificence  égale  à  celles  des  empereurs.  On  ne 
pouvoit  trop  honorer  la  vertu  d'un  homme  qui  avoir  rendu 
des  fcrviccs  fi  importans  à  l'état;  on  admira  fur - tout 
fa  fidélité  &:  fon  délintérclîcment.  Le  trône  ,  dont  il  eut 
tant  d'occafions  de  fe  rendre  le  maître  ，  ne  Je  tenta  jamais  ； 
ii  avoit  ccpendaac  droit  d'y  prétendre  prcfcrablcment  à 
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Tching-tang  ,  parce  qu  il  dcfccndoit  en  droite  ligne  de  l'cm- 
pereur  Yao.  Dans  le  temps  que  rcmpire  avoit  les  yeux  fur 
lui ,  comme  premier  miiiiftre  de  l'infâme  Likoué  ,  &:  qu'il 
pouvoit  aifémcnt  mettre  les  peuples  dans  fon  parti  ，  il  aima 
mieux  quitter  le  miniftère  &  la  cour ,  pour  engager  Tching- 
tang  à  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Hia  ,  que  de  faire  quel- 
que chofe  qui  put  donner  atteinte  à  la  vertu  dont  il  faifoit 
profcffion. 

Voting  ,  après  la  mort  de  Y-yn ,  difpofa  de  tous  les 
emplois  qu'il  poflcdoit  en  faveur  de  Kieou-tan  ，  &  après 
les  trois  ans  de  deuil ,  il  lui  donna  pour  collègue  Y-tché  (i), 
fils  de  Y-yn.  Y-tché  avoit  reçu  de  fon  père  de  fi  bonnes  inf- 
trudlions,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  auflî  habile  dans  les 
affaires  que  Kieou-tan  ,  il  avoit  de  la  fidélité  pour  fon  fouvc- 
rain ,  du  zèle  pour  le  bien  de  l'état  &:  le  bonheur  des  peu- 
ples. Avec  ces  qualités  eflenticlks  ，  il  acquit  bien-tôt  celles 
qui  d'ordinaire ,  ne  font  que  le  fruit  d'une  longue  expé- 
rience. 

Vo-TiNG ,  aidé  de  ces  deux  miniftrcs  ，  ne  pouvoit  manquer 
ckr  gouverner  fagemcnt  fcs  peuples  j  auflî  s^cftimoient-ils  heu- 
reux. Ils  vivoicnt  dans  l'abondance  &  la  paix  ；  ils  avoicnt  en 
honneur  les  cinq  fortes  de  devoirs ,  &c  la  vertu.  Vo-ting 
régna  ainfi  paifiblcmcnt  Fcfpace  de  vingt-neuf  ans.  Lorfqull 
fe  vit  malade ,  il  fit  venir  fon  frère  Tai-kcng  ，  &:  ayant  fait 
retirer  tout  le  monde ,  il  1  entretint  long- temps  fans  qu'on 
en  ait  jamais  bien  fii  le  fujet.  On  foupçonna  cependant  que 


(0  CcCV  u  même  miniftre  que  l'éditeur  Am  Ckou-king  nomme  Y-pou  ，  trompé 
par  la  reflcmblonce  de  u  Urrrc  tcke ,  avec  une  autre  qui  fe  prononce  effedUvemcac 
aiuû.  Le  P.  Couplet  s'y  cil  trompé  également.  Editeur, 
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■  °  l'objet  de  cet  entretien  ctoit  de  le  déclarer  fon  fuccefTcur 

cVRÉTiENNEf  au  préjudice  de  fon  propre  fils;  dangcrcufc  politique  qui  a 
commencé  à  ce  prince  ,  &:  qui  a  caufé  bien  des  troubles 

J^Q  -  ting, 

°  &  des  guerres  fous  les  différentes  dynaftics  ，  qui  ont  fucccffi- 
vcmcnt  occupé  le  trône.  Vo-ting  mourut ,  èc  Tai-keng 
lui  fucccda. 

T  A  I  'K  E  N  G. 


Tai-keng  régna  vingt-cinq  ans.  Siao-kia  ,  fon  fils,  en 
régna  dix-fept.  L'hiftoire  ne  nous  a  rien  tranfmis  au  fujet 
de  CCS  deux  princes }  elle  fe  borne  à  nous  marquer  les  années 
de  leurs  règnes, 

Y  O  N  G  -  K  I, 

YoNG-Ki ,  frère  de  Siao-kia,  &  fécond  fils  de  Tai-keng , 
fut  un  prince  dont  les  défauts  remportèrent  fur  fes  bonnes 
qualités  ；  il  a  voit  peu  d'efprit ,  &c  nul  penchant  à  s  inftruire 
des  obligations  d'un  fouvcrain  :  indolent  à  1  excès ,  il  étoit 
dans  l'empire  comme  une  tablette  (i)  bien  ornée  qui  n'agit 
que  par  le  mouvement  qu'on  lui  donne. 

Les  peuples  perfuadés ,  fans  doute ,  que  Yong-ki  n,étoit 
pas  capable  de  les  gouverner ,  &:  que  les  ordres  qui  leur 


1666, 

Siao-kia. 


(ï)  L'hiftoire  intitulée  Ta-kl ,  qui  rappoite  ce  traie ,  compare  Yong-ki  à  un 
Chi  ;  comme  ce  terme ,  que  le  P.  de  Mailla  a  rendu  par  Tablette  ，  reviendra  plu- 
fieiiis  fois  dans  cette  hiftoirc ,  il  faut  dire  ce  que  c'eft.  Le  Chi  étoit  un  enfant  qui, 
dans  les  cérémonies  des  fanéiailles ,  rcpréfentoit  le  défunt,  &  recevoit ,  en  cette 
qualité  ,  les  offrandes  c]u,on  lui  faifoir.  Quand  on  l'exhortoit  à  manger  &  à  boire, 
le  Chung-rfong  ,  ç'eft-à-dîre  le  maître  des  ceremonies  ou  l'enfant  ，  rdpondoif*"^  àian^, 
je  fuis  conteiu  j  pao  ,  je  fuis  rafTafié.  Dans  la  fuite ,  on  r"fc/l"Lia  les  rabiettes 
devant  Icfquclles  on  faifoit  les  mêmes  ceremonies.  On  peut  comparer  le  Chi  aiuf 
lldrauts  c]iu  décorent  nos  catafalques.  Editeur. 
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étoient  fignifîés  de  fa  part  ne  venoient  pas  de  lui  ，  mais  de  ^r^r^^ 

,  /  r>         1       、         j       A    Avant  l'Ere 

fes  miniftres ,  ne  les  cxccutoicnt  pas.  Sous  le  règne  de  ce  CHRé" 画, 
prince  qui,  hcureufcmcnt ,  ne  dura  que  douze  ans  ,  la  dy- 
naftie  des  Ch^ng  commença  à  saftoiblir ，  &c  les Tchu-hcou ,  。 
ou  princes  vaffaux  de  rempire  ，  profitèi-cnt  de  fon  indo- 
lence , pour  fe  rendre  maîtres  dans  leurs  principautés.  Ils 
cefsèrcnt  de  venir  à  la  cour,  lui  renouveller  leurs  hommages 
aux  temps  marqués  ；  ce  qui  étoit  d'un  pernicieux  exemple  , 
&:  fomcntoit  des  idées  de  révolte  dans  refprit  de  la  nation. 


T  A  I  •  V  O  U. 


Tai  -  V  ou  ,  a  qui  les  hiftoriens  ont  donné  le  titre  de  ―' 
Tckong'tjbng  ，  neut  guère  plus  d'habileté  dans  le  gouverne- 
ment que  Yong-ki  fou  frère  ；  il  fut. cependant  plus  actif  &c 
plus  capable  de  recevoir  &  d'exécuter  un  bon  confcil.  Le 
prodige  qui  arriva  ,  la  première  année  de  fon  règne  ，  dans  la 
cour  de  fon  palais  ，  ne  contribua  pas  peu  à  le  rendre  docile: 
on  y  vit  ，  dans  une  nuit ,  croître  deux  arbres  (i)  qui  s'embraf- 
foient  mutuellement  ，  dont  run  étoit  un  mûrier ,  &  l'autre 
un  arbre  appelle  Cou-mou  /  qui  pafle  pour  être  de  mauvais 
augure  \  ces  deux  arbres  devinrent  fi  gros  en  moins  de  fept 
jours  ，  qu'un  homme  ne  pouvoit  eu  embrafler  le  tronc.  Ce 
prodige  étonna  Tai-vou  ；  il  fit  venir  Y-tché  &  Vou-hien, 
&  leur  ordomia  d'examiner  avec  foin  ce  phénomène. 


(i)  Martini,  dans  fes  décades ,  ne  parle  que  d'nn  mûrier  &  d'une  plante  Je 
froment  qui,  dans  fcpc  jours  ,  crûrent  fi  prodigieufemen: ,  qu'ils  produifirenr  l'un 
des  mùrcb  ，  &  l'autre  ties  épis.  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  caradlére  K.ou 
ou  JCo  ，  q  ù  exprime  «、、  général  les  grains ,  eft  aufti  le  nom  d'un  arbre  doiu  1  ccorce 
£bic  à  fabric^uer  du  papier.  Editeur^ 
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~—         --     Les  deux  miniftrcs  ayant  reçu  cet  ordre  ，  fe  retirèrent  ，  8c 
mirent  leur  réponfe  par  écrit.  Cette  réponfe  comprcnoit 
";7.      quatre  chapitres  que  Confucius  avoit  inférés  dans  le  Chw- 

Tai'Vou,       j .  •         •  , ,  ,  ，八  A  . 

f^ing  ，  mais  qui  ont  ete  perdus ,  on  n  eft  pas  même  ccrtaia 
du  nom  des  deux  qu'écrivit  Vou-hicn  ；  pour  ceux  de  Y-tché , 
rua  avoit  pour  titre  Y  -  tfi ,  Se  l'autre  Tuen  -  ming.  On  fait , 
en  general  ,  que  ces  deux  miniftrcs  profitèrent  de  cette 
circonftance  pour  faire  des  remontrances  à  rempcrcur , 
&:  le  porter  a  s'appliquer  a  rendre  les  peuples  heureux. 

Tai  -  vou  fut  touché  des  fagcs  rcprclcntations  de  fes 
miniftrcs  j  il  fc  propofa  de  changer  de  conduite ,  &  d'imiter 
celle  de  fes  auguftcs  aïeux.  Le  cœur  du  Chang  -  ti  en  fut 
touché  ，  &  CCS  deux  mêmes  arbres  fcchèrcnt  &:  mourarent 
le  troifièmc  jour  du  changement  de  Tai-vou  :  ce  prince 
connut  par-là  l'obligation  qu'il  avoit  a  Y-tché  &  à  Vou- 
hicn  , &:  il  leur  tint  parole.  Il  prit  Tching-rang  pour  mo- 
dèle ， &:  fut  fi  bien  rimitcr  ，  qu'on  vit  dans  peu  tout  l'em- 
pire  prendre  une  nouvelle  face. 

Cette  révolution  dans  la  conduite  de  Tai-vou  fit  beau- 
z  coup  d'imprcllîon  fur  rcfprit  des  peuples  voifins.  A  la 
troifième  année  de  fon  règne ,  les  grands  vaflaux  de  Icmpire 
. étant  venus  rendre  leurs  hommages  ，  au  nombre  de  foixante- 
fcizc  j  il  fc  trouva  ，  à  la  cour  ，  les  araballadcurs  de  fcizc  royau- 
mes étrangers.  Depuis  Tching-tang  ,  on.  n  avoit  point  vu 
tant  de  grandeur  &  de  magnilîcencc. 

Tai-vou  ne  fe  lai  fia  pas  éblouir  par  ce  fafte  de  la  majefté 
impériale  ,  mais  fidèle  aux  réfolutions  qu'il  avoit  prilcs  ，  il 
iVen  devint  que  plus  exaft  a  remplir  fcs  obligations.  Il  tcnoit, 
tous  les  jours ,  fon  confcil ,  &:  s'informoir  '  d、ec  foin  ，  de 
h  conduite  des  officiers  &  fi  la  jultice  sobfervoit  exade- 

ment  ； 
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ment  :  le  confeil  fini  ，  il  pcrmettoit  à  tous  fes  fujets  un  libre  - 

、  ,     -  -  ^  .    I    .       A        1        1       Avant  l'Ere 

accès  auprès  de  fa  perfonnc  ，  &c  recevoit  lui-même  les  pla-  chrétienke. 
cets  où  ils  lui  expofoicnt  leurs  plaintes  ou  leurs  befoins. 

^  *  ,  Tai  -  rou* 

Il  fit  rétablir  les  maifons  publiques  que  Chun  avoit  fon- 
dées anciennement  pour  les  vieillards  infirmes ,  &:  en  fit 
élever  d'autres  dans  toutes  les  villes  de  1  empire.  Il  alloit 
fouvent  vifiter  ceux  qui  s  étoient  retirés  dans  ces  maifons , 
&  les  inteiTogeoit  fur  les  évènemcns  de  leur  vie ,  fur  l'état  Se 
les  travaux  des  peuples  ，  fur  la  conduite  des  officiers  de  la 
cour  &  des  provinces.  Il  mit,  par  ce  moyen ,  un  frein  à  la 
cupidité  des  mandarins  ，  &  empêcha  leurs  vexations.  Oa 
doit  a  ce  prince  le  rétabliflcmcnt  du  gouvernement.  Les 
hiftoriens  ont  rendu  juftice  à  fa  mémoire  &  Font  comblé 
d'éloges.  Il  mourut  la  foixante  -  quinzième  année  de  fon 
règne ,  &c  laifla  l'empire  à  fou  fils  Tchong-ting. 


TCHONG-TING. 

Tai-vou  laiflfa  trois  fils  qui  fe  fuccédèrent  ；  l'aîné  s*ap- 
pelloit  TcHONG-TîNG,  le  fccond  Ouai-gin  ，  &c  le  troifième 
Ho-tan-kia.  Tchong-ting ,  quoique  jeune  ,  auroit  fans 
doute  maintenu  l'empire  dans  l'état  floriffant  ou  fon  père 
r avoit  laiffé ,  fî  Y-tché  &  Vou-hicn  cuffent  vécu,  mais  il 
pei'dit  ces  deux  miniftrcs  prefque  en  même-temps  que  fon 
père  :  Koan-y  ，  qui  lui  reftoit  ，  étoit  inférieur  aiix  deux 
autres  du  côté  des  talens.  Les  royaumes  voifins  ne  conser- 
vèrent pas  ,  à  fon  égard  ，  reftime  qu'ils  avoicnt  marquée 
pour  fon  prédcceflcur.  Les  Man ,  barbares  du  midi ,  ccfsè- 
rcnt  de  veinr  lui  rendre  leurs  hommages  ；  ils  entreprirent 
raême  des  courfes  dans  les  provinces  voifixies  de  leur  pays , 
Tome  L  Bb 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Te  ko  n g  -  ting. 
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qu'ils  ravagèrent,  &  dont  ils  ne  fortirent  que  chargés  de 
butin.  TcHONG  -  ting  négligea  d  y  apporter  un  prompt 
remède  ；  auffi  ces  peuples  ，  enflés  de  leurs  fuccès  ，  revinrent 
plulîcurs  fois  à  la  charge  ；  ce  qui  obligea  enfin  rcmpcreur 
d'envoyer  contre  eux  des  troupes ,  qui  les  contraignirent  ^ 
du  moins  pendant  quelques  années ,  de  fe  tenir  tranquilles. 

A  la  fixième  année  de  fou  règne  les  eaux  du  Hoang-ho 
étant  groffics  confide rablcmcnt ,  inondèrent  tout  le  pays  de 
PoLi-tching ,  oïl  TcHONG-TiNG  tcnoit  fa  cour  j  mal  inévi- 
table ， par  rapport  au  tcrrcin  qui  étoit  extrêmement  bas. 
Cet  accident  détermina  rcmpcreur  a  transférer  fa  cour  à 
Ngao  (I)  dans  le  Honan  &  au-dcla  de  ce  fleuve ,  mais  aflfcz 
près  de  fcs  bords  ，  pour  la  facilité  du  tranfport  des  tributs, 
&  des  mandarins  qui  venoicnt  rendre  compte  de  leur  admi- 
nrftration ,  ou 】ui  faire  hommage. 

TcHONG-TiNG  ，  fit  aux  grands  de  fa  cour  ，  h  roccafîon 
du  changement  de  fa  réfidence ,  un  difcours  ,  que  les  his- 
toriens de  ce  temps  jugèrent  digne  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité  fous  le  titre  de  Tchong-ting  ，  mais  qui  s'cft  perdu 
dans  la  fuite.  Tchong  -  ting  ne  tint  Fempire  que  treize 
ans ,  &:  mourut  fans  laifler  d'enfans. 


(i)  Les  uns  placent  la  ville  de  Ngao  à  Ho-yn-hien,  les  autres  à  Tchin-Ieou-hien, 
d'aiurcs  enfin  à  Siang-fou-hien  ou  à  Yong-yang-hien.  Toutes  les  probabilités  font 
pour  Ho-yn-hien  ,  ville  dépendante  de  Cai-fong-fou  dans  le  Honan  ,  près  de 
laquelle  il  y  a  encore  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Ngao,  fi  connue  fous  l'emi 
pire  des  Thsin  par  les  magafins  tju'on  y  établit  fous  le  uom  de  Tfang-ngao^  OU 
les  greniers  de  Ngao.  Editeur, 


寧 
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O  U  A  I  -  G  I  N. 

OUAI-GIN  &  Ho-tan-kia,  frères  de  Tchong-ting ,  n,a- 
V oient  que  quatorze  à  quinze  ans,  quand  leur  frère  mourut. 
Ou  AI- GIN  ，  l'aîné  des  deux  ,  fut  déclaré  fon  fucccffeur  a 
lempire ，  qu'il  ne  pofféda  que  quinze  ans ，  la  mort  l'ayant 
enlevé  dans  le  temps  qu'il  comniençoit ,  pour  ainfî  dire,  à 
être  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
les  barbares  du  fud  renouvellèrent  leurs  courfes  ，  mais  ils 
furent  rcpouflcs  &:  contraints  de  fc  retirer  dans  leur  pays. 


Avant  l'Ers 

CHRiTIENNE. 

Ouai  -  girté, 


HO'TAN-KIA. 

Ho -TAN-  Kl  A  ,  fut  un  prince  dont  l'empire  auroit  fans  : 
doute  tiré  de  grands  avantages  ，  s'il  eut  règne  plus  long 
temps  ；  il  ne  vécut  que  neuf  ans  ，  depuis  fon  élévation  au 
trône.  La  première  chofe  qu'il  fit  ，  fut  de  changer  fa  réfi- 
dence  ，  à  caufe  du  trop  grand  voiflnage  du  Hoang-ho  ，  & 
de  rétablir  a  Siang ,  aujourd'hui  Tchang-té-fou,  endroit 
plus  élevé  &C  par  -  conféqucnt  moins  fujet  aux  fréquentes 
inondations  de  ce  fleuve.  Il  fit ,  à  roccafion  de  ce  tranf- 
port  ，  un  difcours  intitulé  Ho-tan-kla  de  fon  nom ,  qui  faifoit 
partie  du  Cku-king ,  &  qui  s, eft  perdu. 


IJ34. 


T  S  O  V  '  Y. 


Tsou-Y  ，  étoit  fils  de  Ho-tan-kia ,  qui  n'avoit  rien  négligé 
pour  Vuiftruirc  ，  &  le  rendre  digne  du  trône  qu'il  devoit  lui 
iaiffer.  Le  principal  foin  de  Tsou-y  fut  de  conferver  la  paix 
dans  l'empire ,  perfuadé  qu'il  eft  plus  aifé  de  contenir  les 
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"^― — —  peuples  dans  le  devoir  ，  en  temps  de  paix  ，  qu'au  miîietS; 
•^vANT  lEre  des  troubles.  Il  choifit  ,  pour  le  féconder  dans  ce  deffdn. 

Chrétienne.  * 

i.f2.|.      Ou  -  hien  (i) ,  fils  de  On-hicn  ,  d'un  cfprit  vif,  pénétrant , 
37。" 'y-    &  d'un  naturel  doux  &  pacifique  ，  qui  s，étoit  rendu  très- 
habile  fous  le  miniftère  de  fon  père. 

Tsou-Y  ，  la  première  année  de  fon  règne ,  transféra  fa  cour 
à  Kcng  (2)  ，  où  il  fe  crut  en  fûrctc  contre  les  débordemens 
du  Hoang-ho.  Il  y  reçut ,  par  les  foins  de  fon  premier  mi- 
niftrc  Ou-hicn  ，  les  hommages  de  tous  les  gouverneurs  de 
rempire  ,  &  il  leur  fit  un  difcours  ，  que  Confucius  avoit 
jugé  digne  d'entrer  dans  le  recueil  du  Chu -  king  )  mais  qui 
ne  nous  cft  point  parvenu. 

La  neuvième  année  de  fon  règne ,  les  eaux  du  Hoang-ho 
s'étant  débordées  plus  qu'a  Fordinaire  ，  rcmpercur  craignit 
pour  lui  &:  pour  fa  cour ,  &  la  recula  à  Hing  (Chcng-tcheou 
cUi  Chan-fi  '] ,  où  tous  les  gouverneurs  de  l'empire  fe  ren- 
dirent, aux  temps  marqués ,  pour  lui  rendre  leurs  hommages. 
Il  mourut  3  après  dix-neuf  ans  d'un  règne  paillblc ,  regretté 
de  fes  fujets  ，  qui  craignoient,  avec  railbn  ^  l'ambition  des- 
princes fes  frères  ou  fes  fils. 


T  S  O  U  -  S  ï 

A  peine  Tfoii  -  y  fut  -  il  mort  ，  que  fon  frère  prétendît 
devoir  ctre  préfcrc  a  Tsou-sin  fon  neveu.  Tsou-sin  pré- 
tendoit  au  con tr aux  ,  avec  plus  de  railbn  ,  qu'étant  fils 


(I)  Les  caradcrcs  Chinois  <]ui  expriment  ics  noms  de  ces  deux  miniftres  font 
difFércns  Se  ne  fo offrent  pas  d'équivoque  j  mais  il  eft  impofTible  Je  les  écrire  aucre- 
Jïicnt  en  François.  Editeur* 

(^)  Aujoaid'hui  Long-mcn-hien  dépendant  de  Ho-tchong-fou  dans  k  Chen-â* 
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légitime  de  Tfou-y  ，  rcmpire  lui  appartcnoit  :  run  &  l'autre  S 
de  CCS  princes  avoicnt  dans  leur  parti  des  grands  qui  étoicnt 色: ^、*;1£1』" 
puiiïans.  Ils  auroient  infailliblement  caufé  des  troubles      ^  î° 
funeftcs  ，  fi  le  miniftrc  Oii-hicn  ,  qui  jouiflbit  de  beaucoup 
de  crédit  &:  d'autorité,  &  qui  étoit  ami  de  la  paix,  n'avoit 
calmé  les  efprits,  &  ne  les  eut  déterminés  à  fe  déclarer 
pour  Tsou-siN  qui  occupa  le  trône  durant  feize  ans， 
Lliiftoire  ne  nous  a  rien  laiffé  touchant  ce  prince. 


V  O  -  K  I  A. 


Après  fa  mort,  Vo-kia  qui,  pendant  le  règne  de  fon 
frère ,  avoit  fix  gagner  prcfque  tous  les  grands  ，  obtint  rem- 
pire  au  prejudice  de  Tfou-ting  le  légitime  héritier  de  la 
couronne.  Il  régna  vingt-cinq  ans,  &  c，dl  ce  qu'on  en  fait. 


TSOV-TING, 


A  la  mort  de  Vo-kia  ，  Tsou-ting  s'empara  du  trône  & 
rentra  dans  fes  droits.  Il  régna  trente-deux  ans. 

NAN-KENG, 

Tfou-ting  laifTa  deux  fils  qui  dévoient  naturellement  lui 
fucccdcr  ；  mais  Nan-keng  ,  fils  de  Vo-kia ,  prétendit  ，  en 
vertu  de  rinnovation  introduite  par  r empereur  Tfou-fin  ， 
que  le  trône  lui  appartenoit.  Ce  prince  régna  vingt  -  cinq 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1408. 

Tung  -  hia. 


Y  A  N  G  '  K  I  A. 

Yang-kta  étoit  fils  de  Tfou-ting  ^  &  il  fuccéda  a  Nan- 
keng.  La  coutume  introduite  par  Tfou-fin  ，  au  fujct  de  la 
fucccffion  au  trône  ，  reçut  prcfque  force  de  loi  ，  &c  s'ob- 
fcrva  pendant  près  de  deux  cens  ans  ；  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
occafionncr  des  troubles  &c  des  guerres  iiiteftiues  ，  comme 
on  le  verra. 

Dans  CCS  temps  de  défordre  ，  les  grands  vaffaux  &  les 
gouverneurs  ne  vcnoicnt  point  rendre  hommage  a  leur  fou- 
verain,  &  fe  comportoicnt  comme  s'ils  euflcnt  été  indé- 
pcndans  ,  les  peuples  ne  payoicnt  de  tributs  que  ce  qu'ils 
voLiloient  ；  pluficurs  même  11  en  payoicnt  point.  Ces  princes 
confcrvoicnt  encore  ，  il  cft  vrai ,  le  titre  d'empereurs ,  mais 
avec  fi  peu  d'autorité  ，  qu'il  étoit  aifc  de  juger  que  ce  n，é- 
toit  ，  en  effet ,  qu，un  fimple  titre.  L'empire  avoit  entière- 
ment changé  de  face  ；  les  loix  ne  s'y  obfervoient  plus  ； 
chacun  y  vivoit  à  fa  fantaifie  ；  &  fans  un  refte  de  vertu  des 
règnes  précédcns  ，  &  un  certain  rcfped  pour  la  famille  de 
Tching  -tang ,  qui  fubfiftoicnt  encore  dans  les  coeurs  ,  la 
dynaftie  des  Chang  i croit  infailliblement  tombée.  Yang- 
KiA  ne  régna  que  fcpt  ans. 


POAN-KENG. 


Î40I. 


PoAN-KENG ,  étoit  frère  de  Yang-kia.  Dès  les  commence- 
mens  de  fon  règne ,  les  eaux  du  Hoang-ho  firexit  beaucoup 
de  ravages.  Ces  inondations ,  depuis  le  règne  de  Tching- 
tang ,  devinrent  plus  fréquentes  &  plus  terribles  ；  elles  avoicnt 
obligé ,  pluficurs  fois ,  comme  on  l'a  vu ,  les  empereurs  4 
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changer  de  demeure.  Poan-keng  fuivit  leur  exemple  ，  & 
fixa  la  fîenne  au  pays  de  Yn  ；  mais  les  peuples  de  Hing  ， 
quoiquobligés  de  fuir  &  de  fe  difperfcr  pour  mettre  leur 
vie  à  couvert ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  quitter  entière- 
ment le  pays  de  leurs  ancêtres  ，  &:  marquoient  beaucoup  de 
répugnance  à  luivre  F  empereur.  Poan  -  keng  ne  voulut 
point  les  y  obliger  par  la  force ,  mais  par  la  raifon  i  &  ce 
fut  ce  qui  l'engagea  à  publier  les  motifs  qu'il  avoit  de  faire 
ce  changement.  Cette  pièce  ，  qui  porte  le  nom  de  ce  prince , 
cft  contenue  dans  le  Chu- king. 

" Lorfque  mes  prédéceflcurs  établirent  ici  leur  cour ,  leur 
" intention  n'étoit  pas  ，  fans  doute  ，  de  rendre  les  peuples 
»  malheureux.  Comment  pouvoient- ils  prévoir  que  l'inon- 
" dation  les  cxpofcroit  à  être  tous  fubmcrgés  ？  Je  vous  vois 
" maintenant ,  crrans  &:  difperlcs  ，  fans  pouvoir  vous  fecourir 
" mutuellement  ；  de  quels  moyens  puis- je  me  fervir  pour 
" vous  foulager  ？ 

" Dans  le  temps  où  nos  anciens  princes  s'appliquoicnt  à 
" bien  gouverner  ，  ils  fuivoicnt  ，  avec  rcfped  ，  les  ordres  du 
" Ciel  y  ils  n'ont  point  affigné  de  lieu  fixe  à  la  cour  ，  ni 
，， déterminé  qu'on  ne  la  tranfportcroit  point  ailleurs.  Depuis 
》5  Tching-tang  ^  elle  a  changé  cinq  fois  ；  &  û  maintenant  je 
" n'imitois  pas  leur  exemple ,  je  marqucrois  clairement  que 
，， je  ne  fais  pas  fuivre  l'ordre  du  Ciel  j  &  que  je  ne  veux  pas， 
" comme  mes  prédcccfleurs  ，  tirer  le  peuple  du  danger  où  il 
" eft.  Notre  pofition  eft  femblable  à  celle  des  arbres  ren。 
,， verfés  par  terre  ，  qui  pouffent  de  nouveaux  rejettons.  En 
»  tranfportant  la  cour  dans  une  nouvelle  ville  ，  mon  inten- 
" tion  cft  de  faire  rcvivrc  le  gouvernement  de  mes  prédcceP 
)5  fcurs ,  ôc  de  xctablir  la  paix  dans  tout  rempire 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

140 1. 
Poan-keng* 


2.0O  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■  *     PoAN  -  KENG  fît  en  lui  te  vcnii"  en  fa  préfence  toutes  les 

Chrétienne. 

pcrfonncs  en  charge  ，  leur  dit  de  prendre  les  anciens  rcgif- 
1401'      très  &  les  loix  de  l'empire  ，  &  de  les  lui  apporter  :  mais  afin 
qu'on  ne  l'accusât  point  de  cacher  quelque  chofe  au  peuple , 
après  ravoir  aflcmblc  ，  il  dit  : 

" Vous  tous ,  approchez  ；  je  veux  vous  inftruire  :  mais 
" auparavant  ，  dépouillez  tout  clprit  de  prévention  &  de 
" révolte.  Nos  anciens  empereurs  ne  décidoicnt  jamais  fculs 
" les  affaires  de  l'état  j  ils  les  propofoieut  a  leurs  miniftres 
" &c  aux  plus  expérimentés  de  leurs  officiers ,  qu'ils  conful- 
>5  toienL  Les  grands ,  ne  çachoieiit  point  au  peuple  ce  que 
»  le  prince  vouloit  qu'on  publiât.  Cette  déférence  donnoit 
" au  peuple  de  reftime  pour  fon  fouveiain  ；  on  ne  lui  enten- 
»  doit  jamais  dire  rien  qui  ne  fût  à  propos  ；  il  demeuroit  dans 
"la  foumiffion  &:  le  refpcd.  Aujoiirdliui,  vous  répandez 
" des  bruits  téméraires  &  dangereux  ，  auxquels  le  peuple 
>3 ajoute  foi;  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  votre 
" ayeuglemenr, 

,， Je  n'agis  pas  contre  mon  devoir ,  JoiTquc  je  veux  tranf-^ 
" porter  ma  cour  ailleurs  ；  mais  vous  ne  rcmpliffcz  pas  le 
»  vôtre ,  en  cachant  au  peuple  mes  intentions  ，  &  en  cela 
»  vous  faîtes  aflcz  connoîtrc  le  peu  de  confidération  que 
" vous  avez  pour  votre  prince.  Je  le  vois  auffi  clair  que  la 
>3  lueur  du  feu ,  mais  je  juge  qull  eft  plus  digne  de  moi  dç 
，5  vous  le  pardonner, 
"Quand  un  filet  (i)  a  de  bons  fouticns ,  il  iVy  a  pas  ^ 

(i)  Le  P.  Gaubil  a  rendu  ainfi  cet  endroit.  "  Si  dans  le  filet  cjui  efl  tendu  les 
M  cordes  fouc  longues ,  il  n'y  a  aucune  confufion^  ce  qui  ne  préfente  aumn  Cens 
fp.Ude.  Je  penfe  cjue  cet  empereur  fe  compare  à  la  principale  c^rdc  d  un  filet  ，  donc 
toutes  les  mailles  ，  qui  font  fes  fujets  ，  ne  fonr  en  ordre  ，  &  fans  confufion  ，  qu'au- 
taiu  cju'cUcs  rcûcnc  «iccachccs  à  cette  principale  torde.  Editeur, 

>5  craindre 
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>?  craindre  qu'il  fe  diffipe.  Si  le  laboureur  a  foin  de  cultiver 
»  fes  terres  &  de  les  enfemenccr  a  propos  j  il  peut  efpércr 
" de  recueillir  ca  automne  Si  vous  prenez  une  ferme  réfo- 
" lution,  &  fi,  felon  la  mcfiire  de  vos  forces  ,  vous  infpirez 
" au  peuple  la  vertu  ，  ôc  que  vous  étendiez  vos  inftrudions 
,， dans  vos  familles  &  jufqu'à  vos  amis,  dès-lors ,  j'ofcrai  dire 
,， que  vous  avez  fait  une  bonne  récolte  de  vertus. 

"Quand  je  confîdère  que  vous  ne  craignez  ni  les  malheurs 
t-5  prochains  ，  ni  ceux  qui  font  encore  éloignés  ，  il  me  fcmble 
)3  voir  des  laboureurs  pareffeux  qui  ne  cherchent  que  le  repos , 
S5  &  ne  fc  donnent  aucun,  mouvement  pour  cultiver  leurs 
»  terres.  Lorfque  le  temps  de  la  mpiffbu  fera  venu ,  trou- 
>3  veront-ils  de  quoi  remplir  leurs  greniers  J 

" Si  vous  ne  parlez  pas  comme  vous  le  devez  au  peuple , 
»  fi  vous  ne  le  portez  pas  à  la  paix  6^  a  la  foumiffion,  fâchez 
M  que  vous  vous  préparez  volontairement  du  poifon  ，  &c  que 
" c'eft  avoir  le  cœur  pervers  &  bien  méchant  ，  que  de  prcn^ 
♦5  dre  plaifir  à  fc  procurer  de  véritables  maux.  Si  votre  cœur 
>， eft  plus  corrompu  que  celui  du  peuple  ，  apprenez  que  vous 
"n'en  recevrez  que  de  lamertume  j  le  mal  une  fois  fait, 
»，  vous  en  ferez  fâchés ,  mais  trop  tard.  Je  vois  quelques-uns 
" d'entre  le  peuple  qui  voudroicnt  parler  ；  fi  je  leur  en  laille 
，》  la  liberté  ，  ils  ne  favent  ce  qu'ils  difcnt.  Jç  fais  ce  qui  vous 
«  convient ,  ce  qui  peut  vous  nuire ,  ou  vous  être  avanta- 
" gcux  ，  mais  pourquoi  ne  m'avcrtiffez-vous  pas  de  ce  qui  fe 
" paiïc  ？  D'où  vient  que  ,  par  des  paroles  artificicufcs ,  vous 
»  rcmplifTez  de  terreur  le  cœur  du  peuple  ；  Lorfque  le  feu 
" prend  en  quelque  lieu  ，  faut-il  attendre  qu'il  (bit  venu  juf- 
>3  qu  à  nou»  pour  réteindre  ？  Si  vous  n'êtes  pas  tranquilles , 
,) c，eft  votre  faute ,  vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  à  moi. 
Tome  I,  Ce 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1401. 
Poan-keng,- 
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―.  -      " Le  fagc  Tchi  -  gin  difoit  :  entre  ！ -js  hommes  ne  rechercheii 

ChrTfienke.^  "？ we  les  anciens  ,  mais  ne  faites  pas  de  même  à  l'égard  des  outils  j 

14。"      "  choijijfei'cn  de  neufs.  Les  empereurs,  mes  prédéccffcurs ,  ont 

Foan-keng.  ,  ^ 

13  employe  vos  ancêtres  pour  conduire  le  peuple  ；  princes 
" &  fujcts  ，  ils  s'aidcicnt  mutuellement  ，  &  participoicnt 
»  également  au  bien  &  au  mal.  Vous  êtes  les  defccndans  de 
" CCS  dignes  fujets  ；  cft-ce  que  j'oferois  vous  traiter  plus  mal 
" que  mes  prcdéccffeurs  n'ont  fait  les  vôtres  ？  Dans  les  gran- 
" des  cérémonies  que  je  fais  à  mes  ancêtres  ，  les  vôtres  font 
" auffi  (  I  )  honorés.  Ne  craignez  pas  que  dans  la  bonne  ， 
" comme  dans  la  mauvaife  fortune  ，  vous  me  voyiez  rien 
，， faire  d  indigne  du  trône  ,  ni  que  je  refufc  de  partager  la 
" peine  avec  vous. 

，， Je  vous  avertis  de  ce  que  vous  avez  à  craindre  (z).  Scra- 
，3  blable  ，  en  cela ,  à  celui  qui  tire  de  la  flèche  ，  je  tends  à 
M  mon  but.  Ne  regardez  pas  les  vieillards  avec  mépris ,  ni 
" les  jeunes  gens  comme  inutiles.  Uniflcz  vos  forces  pour 
" exécuter  ce  que  j'ai  déterminé  ，  après  beaucoup  de  ré- 
" flexion  \  car  je  vous  avertis  que,  fans  avoir  égard  au  rang, 
" je  punirai  de  mort  quiconque  ofcra  dcfobéir  à  ce  que  je 
" lui  commanderai.  Ceux  ，  au  contraire  ，  qui  s'acquitteront 


(1)  Les  empereurs  Chinois  ，  dans  cous  les  temps ,  ont  rccompenfc  les  pcrfonnes 
fjui  avoienr  rendu  d'imponans  fer  vices  à  l'état  ，  en  plaçant  leurs  tablettes  avec  celles 
de  leurs  aacetres ,  comme  le  plus  grand  honneur  qu'ils  puiifent  leur  faiie.  C'eft 
Turenne  à  Saint  Deny  s ,  ou  Newton  à  W^eftminfter. 

(2)  Le  P.  Gaubil  traduit  :  ，,  Ce  que  je  vous  propofe  eft  difficile  5  j'imire  celui 
" qui  tire  Je  la  flèche  ,  je  ne  pcnfe  qu'au  but  Le  Chinois  porre  mot  à  mor  :  Ego 
Tnoneo  vos  de  dijjUukatiims  )  ad  inftar  fagittarii  habentis  fcopum.  Comme  l'em- 
pereur a  réfolu  le  traiifporc  de  fa  cour  ，  cela  voudroit  dire  ；  je  conn^î^  [otites  les 
difficultés  qu'on  peut  me  faire  &  je  vous  les  expofe  ；  nuiS  je  fuis  décidé  à  les 
franchir ,  5cc,  Ediuur, 
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"bien  de  leur  devoir ,  doivent  s  attendre  à  être  libéralement 
" récompenfes  ,  Favantage  que  l'empire  en  retirera ,  je  vous 
" en  attribuerai  toute  la  gloire  ；  &  s'il  en  arrive  du  mal ,  k 
n  faute  retombera  fur  moi  fcul.  Ne  manquez  pas  d  avcrtk 
" Ics.abfens  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire'  Ayez  en  rccom- 
" mandation,  comme  vous  le  devez,  le  bien  de  l'état  ；  rem- 
53  pliflez  le  devoir  de  vos  charges  )  melurcz  vos  paroles  : 
" lorfque  le  châtiment  fera  arrivé  ，  nattendcz  point  de 
»  pardon  ，  il  ne  fera  plus  temps  de  fe  repentir 

Après  que  lempcreur  eut  fait  ce  difcours  aux  grands  de 
fa  cour  ，  il  fe  difpofa  à  partir  pour  le  pays  de  Yn  ,  &  il  fe 
mit  cfFedlivemcnt  en  marche.  Quand  il  fut  arrivé  fur  les 
bords  du  Hoang-ho  ，  il  vit  que  plufieurs  d  entre  le  peuple 
refufoient  de  lui  obéir  &c  avoient  beaucoup  de  répugnance 
à  quitter  leur  pays  natal.  Poan-keng  ,  naturellement  porté 
à  la  douceur  ,  ne  voulut  point  les  contraindre  par  des  cha- 
timens  ；  &c  afin  qu'ils  ne  puflent  douter  de  fcs  ordres ,  il  les 
fit  venir  dans  fon.  palais  ，  &  leur  parla  ainfi  :  "  Ecoutez  avec 
" attention  ce  que  je  vais  vous  dire  ，  &  ne  violez  pas  mes 
«  ordres.  Hélas  ！  mes  ancêtres  n  oublioient  rien  pour  rendre 
,， le  peuple  heureux ,  &c  les  peuples  ne  manquoient  ai  de 
>5  foumilîîon  ，  ni  de  zèle  pour  leur  fcrvice. 

" Lorfqu  il  arrivoit  quelque  défaftre  à  l'empire  des  Yn 
,， ( ou  Chang  )  ces  princes  n*étoient  point  tranquilles  y  leurs 
" premiers  foins  étoient  de  fccourir  le  peuple  ,  &:  de  le  con- 
" duire  dans  un  lieu  où  il  n'eût  rien  à  craindre  ；  pourquoi  ne 
" vous  rappellez-vous  pas  aujourd  hui  à  la  mémoire  ce  que 
" Vous  en  avez  entendu  dire  ？  Quand  je  vous  fais  changer 
" de  demeure  ，  ce  neft  que  pour  votre  repos  ，  &c  non  pour 
«  vous  exiler  y  ni  pour  vous  châtier  comme  fi  vous  étiez 

Ce  2 


Avant  L,EitE 

CHRiTIEKNB, 

1401. 
Focn  -  keti^ 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1401, 
Poan-heng. 
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，， coupables  de  quelque  crime  Seriez  -  vous  affez  infcnfés 
»  de  croire ,  que  c，dt  pour  mon  feul  plaifir,  que  je  fais  ce 
,3  changement  ? 

,， Maintenant ,  que  je  veux  vous  tirer  du  danger  où  vous 
" êtes  ，  &:  confervcr  la  paix  dans  mon  empire  ，  en  vous  con- 
,， duilant  dans  une  nouvelle  ville  ，  loin  de  me  favoir  gré 
" des  foins  que  je  me  donne  ，  vous  faites  tout  votre  poflîble 
" pour  me  faire  périr  avec  vous.  C'cft  fouler  aux  pieds  runion 
»  &c  la  concorde  que  nous  admirons  dans  ceux  qui  nous  ont 
，3  précédés ,  &  fe  jcttcr ,  de  gaieté  de  cœur  ，  dans  un  abîme 
"de  malheurs  ,  c'eft  imiter  ,  par  un  entêtement  étrange , 
" des  gens  qui  fe  font  embarqués  ，  &  qui  ne  profitent  pas 
" du  temps  pour  mettre  h  la  vorlc  :  leurs  provifions  fe  cor- 
" rompent  S>c  fe  confument  avant  de  s'être  mis  en  route. 
，5  II  faut  que  nous  paflions  cnfcmblc.  Si  vous  perfiftez  dans 
«  votre  refus-,  vous  périrez  dans  les  eaux  j  &  fi  vous  n'y 
，， fongcz  féricuicmcnt  ，  vidlimcs  de  votre  aveuglement  ， 
" vous  allez  vous  détruire  les  uns  &  les  autres* 

" Je  vous 】e  répète  encore  )  vous  êtes  plus  près  du  pré- 
53  cipice  que  vous  ne  croyez  ;  comment  pouvez-vous  efpérer 
" ck  vous  en  tirer ,  fi  le  Ciel  vous  abandonne  î 

>3  Ecoutez -moi,  &  fuivez  ce  que  je  vous  dis;  n'excitez 
M  point  des  troubles  qui  vous  pcrdroicnt.  Je  crains  que  qucl- 
53  ques  efprits  mal  intentionnés  ne  vous  inlpircnt  des  fcnti- 
" mens  contraires  à  la  raifon ,  le  Tien  nVa  mis  à  la  place  poui 
3>  conferver  votre  vie;  c，eft  dans  cette  vue  que  je  veux  chan- 
ts gcr  ma  cour  ，  &:  pouvez-vous  fans  crime  vous  y  oppofer  ？ 
" L'exemple  de  mes  fagcs  prédccefleurs  qui  fe  font  àoimé 
" tant  de  peine  pour  procurer  la  paix  à  voa  ancêtres  ，  m'en- 
" gage  a  avoir  le  même  foin  de  vous  ,  ôc  à  vous  aiaicr. 
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i5 Que  diroit  Tching-tang  ,  mon  aïeul ,  sil  favoit  qu'en 


»  féjournant  trop  long-temps  ici,  j'ai  agi  contre  les  règles  ch'Siek^e! 


" du  gouvernement  ；  il  m'accuferoit  ，  fans  doute  ，  d'avoir 
，， abandonné  mon  peuple.  Mais  s'il  favoit  que  vous  aimez 
" mieux  vous  perdre  que  de  me  fuivre  ,  ne  vous  reproche- 
" roit-il  pas  votre  défobéiflance  ？  Ainfi  ，  en  quittant  le  che- 
»  min  de  la  vertu  ,  vous  devez  vous  attendre  aux  châtimcns 
" du  Tien.  Si  mes  ancêtres  ，  qui  ont  efluyé  tant  de  fatigues 
"pour  vos  pères  ，  voyoicnt  maintenant  que  vous  méprifez 
" ks  loix  qu'ils  nous  ont  laiflecs  &c  les  exemples  de  fotv 
3，  miffion  &c  d-obéiffance  que  vos  pères  vous  ont  donnés , 
" ne  vous  abandonneroient-ils  pas  à  refprit  de  vertige  qui 
" s'cft  emparé  de  vous  ？ 

" Pour  vous ,  qui  êtes  obligés  par  vos  emplois,  à  m'aidcr 
>3  dans  le  gouvernement ,  contens  des  honneurs  dont  vous 
" jouiflcz  ，  vous  ne  vous  occupez  point  du  bonheur  du  peu- 
" pie  ；  quelles  plaintes  leurs  ancêtres  ne  feroient-ils  pas  en  droit 
»  de  faire  à  raugufte  fondateur  de  notre  dynaftie  Tching- 
，， TAN  G  ；  Ils  lui  diroicnt  :  nos  cnfans  ，  nos  neveux  fc  font 
" écartés  de  la  foumiffion  &  de  l'obéiiTance  qu'ils  doivent 
»  à  leur  prince  ，  mais  c'eft  la  faute  des  mandarins  qui  les 
»  gouvernent  ，  il  faut  les  en  punir  févèrcment  ,  pourriez- 
>5  vous  éviter  un  châtiment  mérité  î 

" Ah  ！  fi  vous  faviez  ce  qu'il  en  coûte  a  mon  cœur  poirr 
"vous  parler  de  la  forte ,  vous  payeriez  d'une  prompte  fou- 
" million  les  foins  que  je  me  donne  pour  votre  bien.  Que 
" refprit  de  dcfobciffance  &  de  révolte  ne  vous  jette  pas 
" cbns  le  précipice  ！  mais  ，  rendus  à  la  vertu  ，  ne  rcfiftcz  plus 
" a  mes  ordieo  S'il  fe  trouve  parmi  vous  des  gens  mal  intcn- 
»  tiomics  qu'aucune  loi  n'arrête ^  &  que,  fans  refped  poux 
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，， mes  volontés ,  vous  vous  joigniez  a  ces  cfprits  turbulens 
,， qui  vous  trompent  &  vous  féduifcnt ,  fâchez  qu'après  leur 
"avoir  fait  couper  le  nez,  j  éteindrai  entièrement  leur  race. 
"Je  ne  pourrai  leur  pardonner ,  6c  jamais  je  ne  permettrai 
，， que  leur  poftérité  vienne  s'établir  dans  la  nouvelle  ville  où 
，， je  vais  tenir  ma  cour.  Ceux,  au  contraire ,  qui  s  y  rendront 
"de  leur  gré,  trouveront  en  moi  un  père.  Mon  intention 
" en  vous  faifant  changer  de  demeure  ,  eft  d'établir  vos 
，， familles  d'une  manière  ftablc  &  folide,  Se  de  leur  procurer 
»  à  toutes  les  avantages  qui  dépendront  de  moi  u. 

POAN-KENG  ,  après  avoir  fait  ce  difcours  au  peuple ,  pafla 
le  Hoang-ho  ，  fe  rendit  a  Yn,  où  il  fit  bâtir  un  palais  pour 
lui  &  des  maifons  pour  le  peuple.  Lorfque  ceux  qui  ravoient 
iUivi  furent  établis  dans  leurs  nouvelles  demeures ,  il  les 
aiïcmbla  ,  &;  leur  dit  : 

" Vous  voici  maintenant  a  couvert  des  dangers  qui  vous 
" mcnaçoicnt  ；  il  ne  s'agit  plus  que  de  remettre  en  vigueur 
" nos  anciennes  loix ,  &c  de  prendre  une  ferme  réfolution 
" de  les  obferver  exaftcment.  Je  veux  vous  faire  voir  mon 
»，  cœuL'  &c  les  fcntimcns  de  mon  ame  a  découvert.  Quelques 
" cfprits  inquiets  ont  pu  vous  faire  craindre ,  que  des  châ- 
，， timcns  attcndoicnt  ici  ceux  qui  ont  été  rebelles  a  mes 
" ordres  5  ces  craintes  m'ofFenfcnt  ；  je  ne  veux  qu'oublier 
" les  torts ,  &  ne  nVoccuper  que  de  votre  bonheur. 

" Lorfque  ，  du  temps  de  Yao  ，  Sie  ，  notre  illuftre  ancêtre 
55  s'acquit ,  par  fes  travaux ,  une  réputation  méritée ,  ce  fut 
»  pour  avoir  fait  triompher  la  vertu  du  vice ,  &  réuni  les 
" peuples  difperfcs  dans  les  montagnes ,  qui  fuioicnt  V'niou- 
" dation.  Je  voyois  ，  comme  lui,  mon  peuple  errer  de  tous 
" cotés ,  fans  afyle ,  &  je  lai  conduit  dans  un  lieu  où  il  n'a 
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w  plus  rien  à  craindre.  D  où  vient  me  faifiez-vous  un  crime  ！ 
>5  de  tranfportCL*  ici  ma  cour  ； 

，， Vous  grands  &c  mandarins,  je  vais  vous  faire  connoître 
,， mon  plan  ,  &  vous  propofcr  ce  que  je  veux  qui  foit 
"exécuté  à  l'avenir.  Vos  foins  ont  été,  jufques  ici,  d'accu- 
" muler  richeffcs  lur  richefles  ；  je  vous  avertis  qu'il  faut 
" changer  de  conduite  ，  &  penfer  féricufcmcnt  a  procurer 
»  une  vie  aiféc  &:  tranquille  à  mon  peuple  ，  en  lui  iiifpirant 
>3  la  vertu.  Il  faut  que  vous  rinftruilicz ,  avec  foin ,  de  fes 
，， devoirs  ，  &  que  vous  teniez  la  main  a  ce  qu'il  les  rem- 
»  plifle  :  gardez-vous  de  négliger  ces  fonctions  effcntielles  de 
i>  vos  emplois". 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  Poan-keng  trouva  tant  de 
difficultés  à  fe  faire  obéir.  L'empire ,  depuis  pluliears  règnes, 
avoit  entièrement  changé  de  face  ；  les  empereurs  n'avoient 
prefque  plus  d'autorité  fur  les  peuples  ，  qui  fe  conduifoient 
felon  leurs  caprices ,  &  les  gouverneurs  rcfufoicnt  de  rendre 
leurs  hommages.  Poan-keng  vouloit  y  mettre  ordre  & 
réformer  l'empire  ；  mais  il  étoir  dangereux  d -employer  la 
force.  Il  prit  fagcmcnt  le  parti  de  la  douceur  ，  &c  voulut  les 
convaincre  ,  par  leurs  propres  intérêts  ，  qu'ils  dévoient  fe 
foumcttre  à  fes  ordres. 

Cette  voie  ，  loin  de  les  choquer  ，  adoucit ,  au  contraire, 
les  efprits  ，  &  les  difpofa  infenllblcment  à  écouter  favora- 
blement ce  qu'il  leur  propofoit  ，  pour  remettre  les  loix  en 
vigueur  ic  afFcrmir  le  trône.  C'étoit  là  le  principal  motif 
qui  ravoit  déterminé  à  changer  fa  cour  \  l'inondation  du 
Honng-ho  n'en  étoit  que  le  prétexte.  11  efpéroit,  par  cette 
émigration  ，  retirer  de  grands  avantages  ，  pour  réformer  les 
abus  qui  s'étoient  introduits  dans  le  gouvernement  par  la 


Avant  l'Ere 

CHRtTlENNH. 

I4CI. 
Poan-keng, 


io8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

1401. 
Voan  -  keng. 


foiblcflc  des  règnes  précédcns.  Il  pouvoit  ，  fans  inconve- 
nient , faire  revenir  les  grands  mandarins  que  le  dclabre- 
mcnt  de  l'empire  avoit  éloignés  de  la  cour,  &c  les  employer 
utilement  à  exécuter  le  grand  dcfTeiii  qu'il  avoit  conçu. 
C'ctoit  une  occafion  de  difccrner  aifémcnt  les  bons  officiers 
d'avec  les  mauvais ,  de  congcdier  ceux  dont  il  ne  fcroit  pas 
content  &c  de  fe  fçrvir  des  autres.  C,étoit  encore  un  moyca 
de  connoîrre  les  mutins  &  les  fcditicux  d'entre  le  peuple, 
&C  de  les  châtier  ievèrcmcnt  fans  que  les  autres  piiiïcnt  eu 
murmurer.  Il  donnoic,  p.ar-la  ^  un  libre  accès  au  peuple  qui 
le  mcttoit  à  portée  de  s'inftruire  par  lui-même  de  fes  bonnes 
&  de  fcs  mauvaifes  qualités,  &  de  la  conduite  des  mandarins. 
Enfin  ce  prince ,  digne  d'un  fiècle  plus  heureux  ，  fc  propo- 
foir  de  remettre  le  gouvernement  fur  le  pied  où  il  ctoit  fous 
k  l'ègne  de  Tching-rang,  &  d'engager  les  mandarins ,  à  qui 
il  diltribucroit  des  charges ,  à  coopérer  ,  avec  lui ,  à  rexé- 
cution  de  cette  grande  enn:epi:ife。 

PoAN-KENG  ,  en  montant  fur  le  tione  ,  jugea  à  propos 
de  changer  le  nom  de  fa  dynaftic ,  &  voulut  qu'au  lieu  du 
nom  de  Chang  ^  fous  lequel  elle  étoit  connue  ^  on  l'appellât 
dorénavant  Yn,  Il  voulut,  par-là ,  faire  connoîrre  au  peuple, 
que  les  loix  établies  par  Tching-tang  n'étant  plus  en  vigueur, 
lempire  ne  pouvoit  plus  s appcilcr  du  nom  de  Chang  que 
lui  avoit  donné  ce  chef  de  dynaftie  ，  &  que  ,  pour  porter  cç 
nom ,  il  falloit  que  l'état  fc  renouvellât  entièrement. 

Pour  venir  à  bout  de  ce  grand  deffcin  ^  Poan-jceng  n'é- 
pargna ni  foins,  ni  veilles,  ni  fatigues  ，  &  s'il  ne  rcuffit  pas 
parfaiteniciu,  on  peut  dire  au  moins  qu'il  r^appclla  les  anciens 
miniftres ,  &  ôta  aux  nouveaux  )  en  les  privant  Je  leurs  em- 
plois, les  moyens  d'accumuler  des  tréfors  aiuc  dcpcns  des 

peuples. 
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peuples.  Ils  furent  très-heureux  fous  le  règne  de  cet  empc  
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reur.  Les  gouverneurs  des  provinces  rentrèrent  dans  leur  chrétienne. 
devoir  ；  tout  étoit  dans  l'ordre ,  &  il  y  avoit  lieu  d'cfpcrer  p^^'J.^J"^^^ 
que  PoAN-KENG  auroit  rendu  à  l'empire  tout  fon  luftie  , 
fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu  ,  en  l'enlevant  la  vingt-huitième 
année  de  fon  règne.  Il  doit  être  regardé  comme  le  rcftau- 
rateur  de  l'ancienne  vertu,  &:  le  père  de  la  patrie  (ï). 


S  I  A  O  -  S  I  N. 


SiAo-siN  ，  frère  de  Poan-keng,  qui  lui  fuccéda  ,  étoit 
d'un  caradère  entièrement  oppofé  à  celui  de  fon  pi-édécef- 
feur.  Livré  à  fes  plaifirs ,  il  ne  penfa  qu'a  jouir  des  avantages 
de  la  royauté  ,  fans  vouloir  ,  en  aucune  manière  ，  en  fup- 
porter  le  fardeau.  Il  abandonna  le  gouvernement  à  fcs  mi- 
niftres  ，  au  point  qu'il  ne  vouloit  pas  même  qu'on  lui  parlât 
de  quelque  affaire  que  ce  fût. 

Cette  conduite ,  indigne  d'un  fouverain  ，  rendit  bientôt 
inutiles  tous  les  foins  que  fon  prédcccffeur  &  fes  miniftres 
s'étoient  donnes  pour  réformer  l'empire.  Les  gouvenieurs 
&  le  peuple  ，  inftiuits  de  la  vie  molle  &c  efféminée  de  Siao- 
SIN ,  méprifèrent  le*  ordres  de  fes  miniftres ,  &  on  vit  bientôt 
l'empire  replongé  dans  le  dcfordre  »  d'où  Poaii  -  keiig  i'a- 
voit  tiré. 

Le  peuple  ,  outré  d'avoir  un  prince  fi  peu  digne  de  lui 
commander ,  eut  le  courage  de  lui  reprocher  fon  indolence 
&  fa  moUeffe,  &  de  lui  puélenter ,  par  dcrifîon  &:  pour  le 


(l)  Kong-inj-ta.  一 Hoang-fou-mi.  一 Chap.  Poan-keng  du  Chuking.  一 King- 
rfù.  ― Tfeouang-tfe.  ― Ouang-fou.  — Hou-chi-ta-ki.  一 Hoang-fou-mi.  一 Sou-chi. 
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faire  rentrer  en  lui-même  ，  les  trois  difcours  de  Poan-keng  ； 
faifant  entendre  ，  par  cette  aftion  ，  que  le  peuple  faifoit  ，  a 
fou  égard  ，  ce  qu'en  qualité  de  prince  ，  &  par  devoir  ，  ii 
devoit  faire  a  l'égard  de  fon  peuple. 

SiAO-siN  ne  fut  point  fenfible  à  cette  infultc  ；  il  régna 
vingt- un  ans,  &  mourut  fans  être  regretté  de  perfonne  (i). 


S  I  j  o  -  y， 


SiAO-Y  étoit  le  dernier  des  fils  de  rempereur  Tfou-ting, 
&:  frère  puîné  de  Yang-kia  ，  de  Poan-keng  &:  de  Siao-fin  fes 
prcdéccffeurs.  Poan-keng  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès 
de  lui  des  gens  fagcs  &  habiles  ,  pour  riiiftruire  des  règles 
du  gouvernement  ，  afin  que  fi  jamais  il  vcnoit  à  régner ,  il 
fût  en  état  de  rendre  fon  peuple  heureux.  Mais  Siao-y 
étoit  d'un  naturel  fi  léger  ，  &  fi  indolent  ，  que  fes  fagcs  pré- 
cepteurs travaillèrent  inutilement  &  lui  devinrent  impor- 
tuns. SiAO-Y  n，m  fut  pas  plutôt  dcbarrafTé  ，  que  fe  livrant, 
fans  réfervc  ，  à  toutes  fortes  de  délbrdrcs ,  il  mena  une  vie 
indigne  d'un  prince. 

La  vingt-fixième  année  de  fon  règne,  Cou-kong，  aïeul  de 
Oucn-ouang ,  chef  de  la  dynaftie  des  Tcheou  ,  qui  fuccéda 
à  celle  des  Chang  ，  quitta  fon  pays  de  Pin  (2)  pour  aller 
demeurer  au  pied  de  Ki  -  chan ,  montagne  à  cinquante  Ils 
vers  roucft  de  Fong-fiang-fou  dans  le  Chcnfi.  Là,  il  bâtit 
une  ville  ,  qu  il  établit  la  capitale  d'un  petit  pays  ，  qu'il 
appella  Tchcou  ,  d、où  la  dynaftie  fuivante  a  pris  fon  nom 
de  TcHEov, 


(1)  Tficn-picn.  ― Sfe-ki. 

(1)  Le  pays  de  Pin  eft  à  plus  de  150  lis  au  nord-oueft  de  la  montagne  Ki-chanr 
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Cou-kong  dcfccndoit  de  Ti-ko  par  Hcou-tfie  ,  &  par-  """" ■ —-- 
conféqucnt  de  Hoang-ti.  C'étoit  un  prince  chéri  &  refpedé  ^^HRiTiEN^NEf 
des  peuples  qui  étoicnt  fous  fa  conduite  ；  dès  qu'ils  furcnt 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  bâtir  une  ville ,  ils  voulurent 
le  fuivre  ；  plus  de  deux  mille  voitures  fe  mirent  en  mar- 
che ， &  rejoignirent  bientôt  ce  prince  à  Ki  -  chan  ，  où  ils 
formèrent  d'abord  un  gros  bourg.  La  réputation  de  ce 
nouvel  établiflcmeiit  fe  répandant  de  tous  côtés  ，  plufîeurs 
familles  vinrent  l'augmenter  ；  de  forte  ,  qu'au  bout  d'un  an  ， 
ce  bourg  devint  une  ville  aflez  conudérable ,  &:  trois  ans 
après  j  une  des  plus  grandes  de  l'empire  :  elle  étoit  alors  com- 
pofée  de  plus  de  trois  cens  mille  habitans. 

Cou-kong  voyaxit  que  fon  petit  territoire  fe  peuploit , 
jugea  qu'il  étoit  indifpenfable  d'établir  des  tribunaux  pour 
veiller  au  bon  ordre.  Il  en  établit  cinq ,  dont  les  uns  étoicnt 
chargés  des  deniers  de  l'état  &  du  choix  des  officiers  nécef- 
faircs  aux  différons  emplois  ；  les  autres  furent  chargés  de 
veiller  aux  réparations  &  aux  ouvrages  publics ,  ainfi  qu'aux 
affaires  de  la  guerre  &c  a  l'adminittration  de  la  jufticc.  Com- 
me ces  tribunaux  s'acquittoient  avec  foin  de  leurs  fondions, 
le  peuple  étoit  heureux  &  vivoit  en-  paix  ；  ce  qui  donna 
tant  de  réputation  a  Cou-kong  ，  que  pluficurs  des  gouver- 
neurs voifms ,  que  la  conduite  de  Siao-y  avoit  éloignés , 
furent  fc  foumcttre  à  lui  ，  eux  &:  leurs  pays. 

Cou-kong  ，  comme  on  l'a  dit ,  dcfcendoit  de  Heou-tfie  , 
fils  de  Kiang-yuen  &c  de  Ti-ko  ；  les  dcfccndans  de  Hcou-tfic 
en  droite  ligne  ,  font  Pou-tchou ,  Kong-lieou  ,  King-kiai , 
Hoang-fou  ,  Kiang-kiai  ,  Hoang-fou  ,  Kiang  -  fou  ,  Ouei- 
yeou  ,  Kong-fei ,  Pi-fang  ，  Kao-yeou  ，  Heou-mo ,  Ya-ycou  ， 
Yun-tou ,  Tai-kong ,  Tlb-kang ,  Tchou  -  tchcou  ，  Tan-fou  ， 

Dd  z 


Il  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Erf 

CHRiriENNE. 
1317. 


père  de  Cou-kong  ,  qui  eut  pour  fils  Ki-lic ,  père  de  Ouen- 
ouang  ]  ainfî  Cou-kong  étoit  le  dix-huitième  des  dcfccndans 
de  Ti-ko  ,  &  Oucn-ouang  le  vingtième. 

C  eft  proprement  a  Cou-kong  que  la  dynaftie  des  Tcheov 
doit  fon  élévation.  La  manière  dont  il  gouvcrnoit  fon  pays 
de  Ki-chan  ，  lui  gagna  le  coeur  des  grands  &  du  peuple  ,  qui 
étoient  mécontcns  de  Siao-y.  Cet  empereur  pcrfifta  dans 
fes  débauches  tout  le  temps  de  fon  règne 》 qui  fut  de  vingt- 
huit  ans  (i). 


OU-TING  ou  CAO'TSONG 

L'cfpérance  que  rcmpire  avoit  de  Ou -ting  ，  fils  de 
Siao-y ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cao-tsong  ，  qu'on  ne 
lui  donna  qu'après  fa  mort ,  empêcha  les  grands  &c  le  peuple 
de  fe  déclarer  pour  Cou-kong  contre  Siao-y  5  cfFeâivcmcnt 
Cao-tsong  étoit  un  jeune  prince  rempli  de  fageiïe  &  de 
prudence  ；  l'excellente  éducation  qu'il  avoit  reçue  de  Can- 
pan  ， rhommc  le  plus  habile  &  le  plus  vertueux  de  l'empire, 
Favoit  élevé  à  un  degré  de  pcrfc^lion  fort  au  -  dcflus  de 
Ibn  âge. 

Dès  que  Siao  -  y  fon  père  fut  mort  ，  il  remit  la  conduite 
des  affaires  entre  les  mains  de  Can-pan  fon  précepteur,  qu  il 
éleva  à  la  charge  de  premier  miniftre  ，  &  il  prit  le  deuil 
qu'il  voulut  obfcrvcr  dans  toute  la  rigueur  établie  par  les 
îoix  :  pendant  trois  ans ,  il  ne  parla  à  pei'fonn"  Can-pan, 
tout  ce  temps-là,  gouverna  l'empire,  &  le  gouverna  bien  ； 


(0  Ta-ki.  ― Tfien-picn.  一 Clii-king ,  Ode  Ta-ya.  一 Meng-tfe,  一 Ou-yuci, 
一 Tchun-iGcou.  ― Yong-lo* 
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mais  les  trois  ans  de  deuil  finis  ，  il  demanda  fon  congé  par  " 
rapport  à  fon  grand  âge  j  &  quitta  fon  emploi  (i).  chrItienke! 
Malgré  les  trois  ans  de  deuil  expirés  ，  C  ao-t  song  i^"* 

Ou  -  ting  ou 

continua  de  vivre  dans  la  même  retraite  j  il  ne  lortit  point  Cao  zfong. 
du  Leang-gan  (  z  ) ,  &  ne  parla  k  pcrfonne.  Mais  le  plus 
grand  mal ,  c,cft  qu'il  négligea  les  affaires  de  rcmpire  ；  ce 
qui  força  les  grands  ，  qui  ne  comprenoicnt  rien  à  cette 
conduite  ,  de  lui  préfcntcr  un  placet  conçu  en  ces  ter- 
mes (3) : 

" L'habile  homme  eft  celui  qui  ，  doué  d'un  efprit  &  d'un 
«  entendement  peu  communs ,  faifit  fans  peine  ce  qu  il  y 
»  a  de  plus  difficile  dans  les  affaires ,  mais  un  homme  qui 
，， eft  élevé  ，  doit  ，  pour  s'attirer  du  rcfped  &:  acquérir  Fau- 
" torité  néceffaire  à  la  place  qu'il  occupe  ,  faire  paroître 
»  dans  rcxécution ,  qu'il  en  a  pénétré  les  difficultés  les  plus 
,， cachées  &  les  plus  fubtilcs.  Le  fils  du  Ciel  commande  à 
" tous  les  royaumes  ；  il  eft  le  modèle  que  doivent  fuivre 
53  tous  ceux  qui  font  en  charge.  Les  paroles  de  rcmpcrcur 
，， font  des  ordres  refpedlablcs  5  mais  s'il  perfifte  dans  fon. 
" filcncc  ，  s'il  ne  nous  fait  pas  favoir  fes  volontés  ，  comment 
>3  nous  déterminer  ？  de  qui  recevrons-nous  des  ordres  "  ？  . 

Cao-tsong  fit  cette  réponle  :  "Je  n'ignore  pas  que  je 
w  dois  gouverner  l'empire  ；  mais  rentrcprife  eft  difficile  ，  &" 
，， la  crainte  où  je  luis  de  ne  pouvoir  imiter  ，  en  ce  point  ，  tant 
»  de  fages  princes  mes  prédcceffcurs  ,  eft  la  raifon  qui  m'o- 
is blige  au  fîlcnce.  Je  cherche  un  homme  qui  puillc  fupplccr 


(i)  King-chi.  一 Tficn-plen. 

(1)  LeuTîg-gan  ，  le  palais  des  pleurs  où  Cao-tsONG  pafTok  Coa  deuil» 
(3)  Chu-king  ,  Chap.  Yue-ming, 
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-  - " à  ma  foiblcflc  ,  un  fagc  miniftrc  qui  nVaide  de  fcs  confeils. 

^VhArN^ti^h^.e  "J'y  penfe  jour  &:  nuit;  je  l'ai  demandé ,  avec  inftance , 
1》"'      " au  Chang-ti ,  qui ,  par  une  faveur  fpécialc ,  m'a  fait  voir 

Ou  -  ting  ou 

Cao-tfong.    "  en  longe  un  excellent  miniftrc  ；  c  eft  lui  qui  parlera  pour 
" moi  "• 

Comme  Fidce  de  ce  fage  miniftre  ，  que  le  Chang-ti  avoit 
fait  voir  en  fonge  à  Cao-tsong,  étoit  demeurée  profon- 
dément gravée  dans  fon  cfprit,  il  eu  fit  tirer  le  portrait,  & 
envoya  le  chercher  dans  tout  l'empire.  On  fit  des  pcrqui- 
fitions  inutiles  parmi  les  princes ,  les  grands  &c  les  manda- 
rins y  aucun  ne  leflcmbloit  au  portrait  que  l'empereur  avoit 
fait  tirer  :  enfin  ，  en  parcourant  le  pays  de  Fou-yen ,  on  y 
trouva  un  homme ,  qui  s'occupoit  de  maçonnerie,  nommé 
Fou  -  yue  ，  parfaitement  rclTcmblant  au  portrait  qu  on  en 
avoit  fair.  On  le  conduilit  à  Cao-tsong  ；  ce  prince ,  après 
avoir  fondé  fon  clprit  ,  &  reconnu  en  lui  beaucoup  de 
lumières  &  de  vertus  ,  rétablit  premier  miniftre ,  &  le  char- 
gea de  toutes  les  affaires. 

" 11  faut ,  dit  Cao-tsong  a  fon  nouveau  miniftre,  que 
"foil-  Se  matin  vous  ni  indiquiez  ce  que  je  dois  favoir ,  ce 
"que  je  dois  faire ,  &c  que  vous  m'aidiez  à  nVafFcrmir  dans 
" la  vertu.  Soyez  à  mon  égard  ，  ce  que  la  pierre  à  éguifer  eft 
"au  fer ,  les  rames  à  la  nacelle ,  &  une  pluie  abondante  à 
" un  temps  de  féchercflc.  Ouvrez  votre  cœur ,  &  arrofez  le 
" mien  des  trcfors  qu'il  rci>ferme  ；  ne  me  çclcz  rien ,  &c  ne 
" craignez  pas  de  me  reprendre.  Si  une  médecine  n  inquiète 
" pas  le  malade  &:  ne  lui  trouble  pas  un  peu  la  tête  &c  les 
" yeux  ,  difficilement  guérira-t-il.  Un  homme  qui  marche 
»，  pieds  nuds  ，  &:  ne  regarde  pas  la  terre  ,  fc  blcflc. 

"En  vous  faifaiit  mon  premier  miuiftrc  ，  je  commets  à  vos 
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" foins  ce  qui  regarde  le  repos  du  peuple  &  le  gouverne-  ■■■■■■ " ""' ， 
»  ment  de  rétat.  C'eft  un  pefant  fardeau ,  mais  il  faut  vous  ^titu^hÂlf 
" faire  aider  de  tous  ceux  qui  font  en  charge  ；  je  les  foumets  "f" 

^  Ou  -  ting  ou 

" à  votre  autorité.  De  concert  avec  eux  ，  fcrvez  avec  zèle  Uo-tjong. 

«votre  prince  ，  &  faites  qu'il  marche  fur  les  pas  de  tant 

" d^illuftrcs  empereurs  qui  l'ont  précédé  ，  &  fur-tout  de  l'in- 

" comparable  Tching-tang.  J'en  aurai  plus  de  peine  ,  mais 

"'le  peuple  fera  tranquille.  Obfcuvcz  ，  avec  refpedt ,  ce  que 

33  je  vous  ordonne,  &  pcnfcz  à  la  fin  qui  couronnera  vos 

»  foins  &  vos  travaux  et. 

" Quelle  difficulté  ，  repondit  Fou-yue  a  rempcrcur,  pour 
»  un  fujet  zélé  ,  d'exhorter  ，  avec  refped  ，  fon  maître  ！  Le 
" plus  fouvent  ，  le  prince  ne  reçoit  qu'avec  chagrin  ，  les  repré- 
»5  fentations  qu'un  cœur  qui  lui  cft  entièrement  dévoué, 
" ofe  lui  faire.  Si  un  bois  n'cft  pas  droit  naturellement,  roii- 
"vrier，  pour  le  rcdrcfler ,  marque  avec  un  cordeau  ce  qui 
" doit  en  être  retranché  ，  ôc  fe  fcrt  enfuite  de  la  hache 
>5  pour  en  6 ter  le  fuperflu.  Les  princes  font  comme  les  autres 
>3  hommes  ，  ils  ont  befoiii  de  travailler ,  de  bonne  heure  , 
，， pour  s'inftruire.  S'ils  écoutent  les  fagcs  confeils  qu'on  leur 
>5  donne  ，  ils  fe  réformeront  &  fe  rendront  capables  de 
，， remplir  les  obligations  de  l'état  où  le  Ciel  les  a  mis  ；  dès- 
" lors  ，  ils  écouteront  volontiers  les  remontrances  qu'on  leur 
»  fera.  Leurs  fujets  s'adrcfferont  à  eux  avec  confiance,  ôc 
53  fans  que  le  prince  l'ordonne  ，  ils  iront  d'eux-mêmes  où 
M  leur  devoir  les  appelle 

Fou-yue  ，  après  avoir  pris  pofleflion  des  emplois  dont 
Cao-tsong  ravoit  honoré  &  s'être  fait  reconnoitre  par 
tous  les  mandarins  ，  revint  auprcs  de  1  empereur ,  &  pro- 
nonça ce  difcoms. 


2i6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


，     " Dans  la  diftinftion  que  le  Tien  a  mifc  entre  le  haut  & 
cViiYTiE*NNEf  "  le  bas,  entre  le  maître  6c  le  fujet,  il  a  marqué  la  fubordi- 


Ou  -  ting  01 
ChaO'tfong, 


" nation  qui  doit  être  parmi  les  hommes  ，  afin  que  ceux  qui 
" font  dans  des  grades  clevés ,  fi  fient  pratiquer 】'i  vertu.  Il 
、 "n,a  pas  dcpofc  fon  autorité  fur  la  tête  des  rois ,  ni  créé 
"cette  divcrfité  de  charges  &c  de  dignités,  pour  leur  procu" 
" rcr  les  a  gré  mens  de  la  vie  \  il  no.  eu  en  vue  que  le  bien  & 
>， r avantage  du  peuple. 

" Le  Ciel  entend  tout  fans  oreilles,  il  voit  tout  fans  yeux; 
»  le  bien  &  le  mal ,  le  bon  &  le  mauvais  gouvernemexit, 
，， le  bonheur  &:  les  malheurs  du  peuple  ,  il  connoît  tout 
" fans  fe  mouvoir  :  il  nV  a  rien,  dans  les  lieux  ks  plus  fccretSj 
5，  &c  même  dans  les  replis  du  cœur  de  riionime ,  qu'il  ne 
" pénètre.  Prince  )  le  Ciel  vous  a  mis  fur  le  trône ,  pour  y 
" tenir  fa  place  ,  &:  votre  majefté  doit  rimitcr.  Rien  de  ce 
" qui  fe  pafle  dans  votre  empire  ne  doit  vous  être  caché  ； 
" les  récompcnfcs  èc  les  chârimcns  doivent  fuivre  la  juftice: 
" alors  vos  miniftrcs  vous  obéiront  avec  refpcd  ,  &  le 
" peuple  fe  conformera  aux  loix, 

»  Lorfqu'on  publie  des  loix  &:  qu'on  donne  des  ordres , 
»，  il  faut  que  ces  loix  &  ces  ordres  foient  conformes  à  la 
»  raifon ,  autrement  on  révolte  les  efprits  &  on  s'expofe  k 
" rougir.  La  cuirafle  fur  le  dos  ,  &  les  armes  à  la  main , 
»  les  foldats  ne  craignent  pas  une  furprifc.  L'cnfcigne  indique 
》5  la  marchandife;  le  bon  exemple  indique  la  vertu  ；  rappareil 
" des  fuppliccs  infpire  la  crainte  &  excite  les  médians  à 
？ 3  changer  de  vie.  Tâchez,  Prince ,  de  graver  profondément 
" CCS  vérités  dans  votre  cœur  ；  c  eft  le  fcul  moyen  de  réuffir 
，3  dans  ce  que  vous  entreprendrez. 

>， La  paix ,  ou  les  troubles  de  l'empire,  dépendent  du  choix 

" que 
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«  que  votre  majcfté  fera  des  officiers  ；  s'ils  font  défiiitéreflcs, 
" vigilans ,  zélés  &:  amis  du  peuple  ，  on  verra  régner  la  paix  : 
>3  s'ils  font  avides ,  aégligens,  intérefles ,  il  eft  difficile  qu  ils 
，3  ne  caufent  du  trouble  &c  des  révoltes.  Votre  majefté  ne 
"doit  point,  dans  ce  choix,  faire  acception  de  perfonnc. 
" Des  favoris  ne  font  point  propres  à  gouverner  le  peuple  j 
>3  car  quand  ils  auroient  toutes  les  qualités  néccffaires  pour 
" cela ,  U  eft  à  craindre  que  rhonncur  d'être  aimés  de  leur 
" prince ,  ne  leur  infpire  une  confiance  qui  peut  tout  perdre. 
" La  fauffe  vertu  cft  encore  peu  propre  à  infpircr  la  prati- 
»  que  des  cinq  devoirs.  Il  ne  faut  pas  fe  laiflcr  féduire  par 
"un  extérieur  d'équité  &  de  droiture ,  qui,  très-fouvent , 
" renferme  un  cœur  fans  foi  &  fans  juftice.  Il  cft  difficile 
" de  faire  un  bon  choix  ，  on  peut  être  trompé  ；  mais  enfin 
" il  n  en  faut  être  que  plus  fur  fes  gardes  ，  &:  ne  donner 
" jamais  un  emploi  à  qui  que  ce  foit ,  qu'après  ravoir  exami- 
" né  foi-même  avec  foin ,  ou  ravoir  fait  examiner  par  des 
" gens  fûrs  &  capables  de  juger  de  fes  talens. 

"Se  déterminer  après  une  mure  délibération ,  eft  le  propre 
" du  fage.  Non  -  feulement  il  eft  de  ia  fagcfle  de  ne  rien 
,3  entreprendre  ，  &  de  ne  rien  exécuter  qu  après  y  avoir  bien 
" réfléchi  j  il  faut  encore  avoir  égard  au  temps ,  &  ne  pafler 
，3  à  rexécution  que  quand  il  le  faut. 

" Il  n'y  a  rien  de  fi  grand  ,  que  de  fe  renouvcUcr  foi- 
55  même ,  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  petit  que  de  s'en  attribuer 
" le  fuccès  ；  c'cft  en  détruire  tout  le  mérite.  Dans  toutes 
" les  affaires  ，  quand  on  a  fait  ce  qu'on  de  voit  &  ce  qu'on 
" pouvoit,  il  faut  fe  préparer  à  tout  ce  qui  peut  en  arriver  j 
»  de  cette  manière  ,  on  ne  craindra  aucun  malheur ,  parce 
" qu'on  fe  fera  difpofé  a  tout.  ' 

Totm  L  Ee 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Ou  -  ting  ou 
Cûo  -  tfong» 
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-  '     " Ceux  qui  vous  entourent  ，  Prince  ，  ne  manqueront  pas 

Chrétienne. 

，, de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  vous  plaire.  Des  foins 
1  "  aflîdus  gagnent  facilement  le  cœur,  &  il  eft  difficile  qu'ils 

Ou.  -  trig  ou  ,  3 

Cao - tfong.  "  ne  sen  appcrçoivent.  Une  fois  qu'ils  fc  croiront  du  nom- 
" bic  de  vos  favoris  ，  ils  font  perdus  ；  ils  ne  s'acquitteront 
"plus  que  foiblcment  de  leurs  obligations ,  &:  tout  occupés 
" du  foin  de  leur  fortune,  ils  ne  penfcront  que  fiiperficielle- 
" ment  aux  affaires  de  l'état. 

»  Tout  homme  qui  connoît  fes  fautes  &  fc  corrige,  eft 
，， digne  de  pardon  ；  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
，， l'intimider  ni  de  le  couvrir  de  confufion  ；  car  loin  de  l'amen- 
»  der  ，  ce  feroit  ，  peut-être  ，  le  jetter  dans  le  précipice.  Enfin , 
" il  faut  tâcher  de  tenir  fon  cœur  libre  des  pallions ,  &:  le 
" foumettre  à  la  raifon. 

" Quant  aux  facrifices  &c  aux  cérémonies  publiques ,  il  y 
，， a  deux  chofcs  a  obfervcr  ；  l'une  ，  qu'elles  ie  faffcnt  dans 
" les  temps  marqués  ；  l'autre  ，  qu'elles  foi  en  t  fîmples  &c  fans 
" faftc.  Différer  les  facrifices  ，  c'eft  marquer  peu  de  rcfpcd 
" au  Chang-ti  ；  y  mettre  trop  d'appavcil  ，  c'eft  s'expofer  a  les 
，， faire  avec  confufion  ". 

Cao-tsong  ,  après  avoir  entendu  ce  difcours ,  dit  à  Fou- 
yue  ，  "  Combien  de  vérités  frappantes  font  renfermées  dans 
，， vos  paroles  ！  Je  veux  les  mettre  en  pratique.  Fou-yue,  après 
une  profonde  révérence  ，  répondit  : il  eft  aifé  de  s  inftruire 
«  niais  difficile  de  mettre  en  pratique  -,  cependant  fi  votre 
•'，  majcftc  le  veut  efficacement ,  je  fuis  garant  qu'elle  arrivera 
，5  au  degré  de  perfcdion  des  plus  fagcs  empereurs  fes  prédé- 

ccffeurs.  Si  le  fuccès  ne  répond  pas  à  mes  paroles ,  toute 
»，  la  faute  retombera  fur  moi  ". 

Cao-tsong  goûtoit  tellement  les  ixiftrudions  de  Fou-yue, 
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que  quelque  temps  après ,  il  le  fit  appellor  une  fcconde  fois  ，  r^^^:^:^ 

^      1       丄  ^  ，  ，  •  /r    •，        V  Avant  CEre 

&:  lui  dit:  î5  Fou-yue ,  approchez  :  dans  ma  jeunelle  )  avois  chrétienne. 
»  pour  précepteur  le  fage  Can-pan ,  qui  prenoit  beaucoup  ^/；^)，!:  ou 
"de  peine  à  nVinlh-uirc.  Voulant  connoître  par  moi-même  Cao-tfong, 
»  ce  que  foufFre  le  peuple,  je  parcourus  les  villages  ,  je  mar- 
》 chai  enfuite  près  du  Hoang-ho  j  de-là ,  revenu  à  Pou-tching , 
»  fans  avoir  trouvé  ce  que  je  cherchois,  j'oubliai  tout  ce 
，5  que  Can-pan  m'avoit  appris. 

,， C,eft  à  vous  maintenant  à  féconder  ma  bonne  volonté; 
»  vos  paroles  &:  vos  inftrudions  )  feront  à  mon  égard  ，  ce 
M  que  le  froment  &:  le  riz  font  au  vin  ,  ce  que  le  fel  &:  le 
,， mei  font  au  bouillon  ；  continuez  a  m  aider  de  vos  confeils , 
»  ne  me  quittez  point,  &  vous  verrez  que  je  pourrai  mettre 
，>  en  pratique  vos  principes. 

，, Quiconque  écoute  volontiers ,  répondit  Fou-yue  ，  peut 
" venir  à  bout  de  ce  qu'il  entreprend  \  c、eft  en  s'inftruifant 
w  de  cette  manière,  que  nos  anciens  princes  ，  ces  princes  fi 
»  lages  &:  fi  chéris,  font  parvenus  à  nous  laiftcr  dcxccllcns 
" préceptes  fur  le  gouvernement.  Ne  pas  fuivre  ces  préceptes 
" &c  bien  gouverner ,  c eft  ce  que  moi,  Fou-yue  votre  fidèle 
>5  fujet ,  n  ai  jamais  oui  dire. 

" Recevoir  &:  fuivre  avec  exaftitude  &:  docilité  les  leçons, 
" c'dl  le  vrai  moyen  de  faire  des  progrès.  Quiconque  fe 
M  pénètre  bien  de  ce  principe,  acquerra  sûrement  les  con- 
" noiiïances  de  la  vertu  ；  mais  il  faut  faire  attention  qu'un 
" prince  doit  s，inftiuire  non-feulement  pour  fa  propre  per- 
" fcclion  ，  mais  encore  pour  être  utile  à  fcs  fiijets.  Qu'un 
M  prince  feroit  heureux  ，  fi  après  avoir  commencé  ，  avec 
»  ardeur  ，  à  s'mftruire ,  il  continuoit  de  même  jufqu  à  la  fin  ！ 

Ee2 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Ou  -  ting  ou 
Cdo  -  tfong. 
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,， Il  fe  fcroit  une  habitude  de  la  vertu  ,  &  la  pratiqueroit, 
" même  fans  le  favoir. 

>3  Les  anciens  empereurs,  le  fondateur  de  votre  angufte 
»  famille ,  font  les  meilleurs  modèles  que  je  puiflc  vous 
»  propofer  ；  plus  j'examine  les  règles  qu'ils  nous  ont  laiffées, 
，， plus  je  les  trouve  fages.  Mon  intention  cft  de  chercher  , 
，， comme  eux  ，  des  gens  qui  aient  de 】a  vertu  ，  de  ramour 
>， pour  le  bon  ordre  ，  du  zèle  pour  le  fervice  de  Fctat,  &  de 
»  les  placer  dans  les  tribunaux  y  &c  dans  les  difFéreiis  emplois 
w  du  gouvernement 

" Fou-yuc  y  lui  dit  Cao-tsong  ,  fi  [e  puis  me  flatter  de 
" quelques  bonnes  qualités ,  je  les  dois  à  vos  fages  inftruc- 
>， tions.  Un  prince  qui  a  des  pieds  &  des  mains,  n，dt  qu'un 
" homme  ；  mais,  s'il  a  un  miniftre  vertueux  &c  éclairé  ，  il  peut 
" devenir  un  grand  prince.  Dans  le  temps  de  la  fondation 
" de  notre  dynaftic  ,  le  fage  Y-yn ,  pour  obliger  Tching- 
»  tang  à  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ，  lui  difoit  ;  je 
»  ne  me  fuis  retiré  dans  laifolitude ,  que  pour  former  &:  mettre 
，， fur  le  trône  un  prince  fcmblable  aux  empereurs  Yao  & 
" Chun  5  fi  je  ne  viens  pas  à  bout  de  mon  dcflcin  je  ferai 
53  couvert  de  confufion  ,  comme  fi  on  nVaccabloit  d'infultcs 
»，  dans  une  place  publique  \  mais  avec  le  fccours  de  Faugiifte 
55  Ciel  &  par  les  ferviccs  qu'il  rendit  à  Tching-tang,  il  en 
w  vint  à  bout.  Maintenant,  c,eft  a  vous  d'imiter  Y-yn  ；  vous 
»  avez  autant  d'habileté  que  lui;  je  vous  ai  remis  entre  les 
，5  mains  une  autorité  égale  à  celle  qu  il  avoit  j  faites  donc 
,， que  Y-yn  ne  foit  pas  le  feul  grand  miniftre  de  la  dynaftie 
»  Chang. 

"Un  prince  qui  n'a  pas  de  bons  miniftres,  ne  peut  bien 
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M  gouverner.  De  fagcs  miniftrcs  ,  au  fervicc  d\in  prince  ^ 

•  ，     .    广    1  r  •       *  \      r         j  Avant  l'Ere 

" qui  ne  voudroit  le  donner  aucun  loin  ni  les  leconder  ，  ne  chrétienne, 
»  feroicnt-ils  pas  inutiles ；  Pour  moi  ，  je  ne  demande  pas  i"" 

•         ,  Ou  -  ting  ou 

" mieux  que  de  bien  gouverner.  Mettez-moi  en  état  de  pou-   Cao  -  tjong, 
" voir  imiter  mes  glorieux  ancêtres,  &  de  rendre  les  peuples 
" heureux  "- 

«  Fou-vue ,  après  s'être  proftcrnc  devant  l'empereur,  lui 
»  répondit  :  je  veux  publier ,  dans  tout  rempirc ,  les  ordres 
" refpedablcs  du  fils  du  Ciel ,  afin  qu'on  connoilTe  la  chroi- 
" ture  de  fcs  intentions  "• 

Cao-tsong  &  fon  miniftre  Pou  -  vue ,  tinrent  l'mi  & 
rautre  ce  qu'ils  s'étoient  mutuellement  promis.  Le  miniftre 
n'oublia  rien  pour  féconder  les  vues  bienfaifantes  de  Cao- 
tsong  , &  Cao-tsong  s'appliqua  efficacement  à  mettre  à 
profit  les  inftrudions  du  fage  Fou-yue  :  auffi  vit-on  l'empire 
reprendre  fon  ancien  luftre,  &  redevenir  auffi  florilTant,  que 
du  temps  de  Tching-tang. 

La  fîxième  année  du  règne  de  Cao-tsong  )  fix  royau- 
mes étrangers ,  dont  la  Lingue  étoit  inconnue  à  la  Chine , 
envoyèrent  des  ambafladcurs  ，  qui  avoient  avec  eux  chacun 
leur  interprète ,  pour  rendre  hommage  à  Cao-tsong,  & 
fe  foumettre  à  fes  loix. 

Cependant  Kouei-fang  dont  le  pays  étoit  à  l'oueft  de  la 
Chine ,  le  fiant  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'aller  l'atta- 
quer à  caufc  des  montagnes  &  des  défilés  par  où  il  falloit 
paflcr ,  fc  révolta  ouvertement ,  la  trente-deuxième  année 
du  règne  de  Cao-tsong.  L'empereur  &c  fon  minillre,  por- 
tés a  la  douceur ,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  appaifer 
ce  rebelle  ；  mais  les  ménagemens  n'ayant  fcrvi  qu'à  donner 
encore  plus  d^ariogance  a  cet  efprit  fuperbe ,  il  fut  rélblu 
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- d'employer  la  force  pour  le  foumettrc.  On  envoya  une  armée 
^'hrétien^ne!  contre  lui  (i)  :  cette  guerre  dura  trois  ans ,  pendant  kfqucls 
les  troupes  de  Pcmpire  n'eurent  pas  toujours  l'avantage  j 

Cu  -  ting  on 


CkaO'tfong. 


mais  on  vint  enfin  a  bout  de  le  réduire.  Depuis  ce  tcmps-là , 
tout  fut  pailible  ，  les  officiers  firent  leur  devoir  ，  &:  les  peu- 
ples furent  heureux.  On  croyoit  voir  renaître  le  uègne  glo- 
rieux de  Tching-tang. 

La  quarante-unième  année  de  celui  de  Cao-tsong  ，  on 
marque  la  naiiïance  de  Ki-lic  ，  père  de  Oucn-ouang  :  Cou- 
kong  qui  avoit  époufc  Tai-kiang,  de  la  famille  de  Pé-ling, 
gouverneur  de  Yeou-fong,  en  eut  trois  fils ,  Tai-pé  l'aîné, 
Tchong-yong  &  Ki-lic.  Ki-lié  ,  quoique  le  plus  jeune  des 
trois  frères  ，  fuccéda  aux  états  de  fon  père  ，  &  fcs  defcen- 
dam  poffcdèrent  le  fceptre  impérial  durant  870  ans. 

Cao-tsong  conferva  l'empire  dans  une  paix  confiante, 
pendant  tout  le  temps  de  fon  règne  qui  fut  de  cinquante- 
neuf  ans.  Il  fut  regretté  de  fes  fujcts  &c  même  des  royaumes 
étrangers  [i). 


TSOU-KENG. 


Tsou-KENG ,  en  montant  fur  le  trône,  trouva  l'empire  dans 
rétat  le  plus  floriffant  ；  mais  Fou-yuc  qui  avoit  été  d'un  fi  grand 
fecoLU's  a  fon  père,  n'cxiftoit  plus  :  &:  comme  il  n'avoit  pas 
à  beaucoup  près  fes  talcns,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  ，  fous 


(i)  Le  commencement  de  cette  ç;uerre  eft  marqué  dans  l'explication  de  la  qua* 
trie  me  ligne  da  Koiia  Ouei-tfi  de  l'Y-king  ；  &  la  fin  dans  l'cxplicarion  de  la  troi- 
fième  ligne  du  Koiia  Ki-tfî ,  &c.  par  Tcheou-cong. 

(1)  Tûen-pien.  一 Sfc-Jti.  一 Oiiei-tçhao.  ― Oti-yuci.  一 Tchun-t(îeou. 
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fon  règne  ,  qui  ne  fut  que  de  fept  ans ,  l'empire  commença 
à  déchcoir  de  l'état  de  fplcndeur  où  l'avoit  mis  Cao-tfong. 

ChRÉ  ï  IIiNNE* 

La  troifième  année  de  fon  règne  ,  il  voulut  faire ,  pen- ― "《；' 
dant  deux  jours  de  fuite,  les  cérémonies  ordinaires  à  Cao- 
tfong  , à  qui  on  ne  donna ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
le  nom  de  CAo-rsoNCy  qu'après  la  mort ,  ayant  tou- 
jours été  appelle  ，  durant  fa  vie,  du  nom  de  Ou -  ting.  Le 
jour  que  Tsou  -  keng  fit  les  fccondcs  cérémonies  à  fon 
père  y  un  faifan  vint  fe  rcpofer  fur  le  faîte  (i)  du  toit  de  la 
falle  des  ancêtres  &  fe  mit  à  crier.  Tsou-keng  regarda  cela 
comme  un  mauvais  augure  (z),  Tfou-ki  ，  un  de  fcs  miniftrcs , 
profita  de  cette  occafion  pour  faire  quelques  réflexions  fur 
la  conduite  de  rempcrcur. 

" Le  moyen  ，  prince  ，  de  ne  rien  craindre  de  tout  ce  qui 
,， paroît  dans  la  nature  ，  c'eft  ，  à  l'imitation  des  fages  cmpe- 
，， rcurs  vos  prédéceffcurs,  de  ne  chercher ,  en  toutes  choies , 
>， que  la  raifon  &c  l'équité.  Parmi  les  prélens  que  le  Ciel 
，， nous  fait ,  il  y  en  a  qui  paffcnt ,  il  y  en  a  qui  durent 
" toujours.  Ce  n'cft  pas  lui  qui  caufe  r infortune  des  hom- 
»  mes  ，  ce  Ibnt  les  hommes  qui  fc  perdent  eux-mêmes  ，  en 
55  mettant  obflacle  à  fes  volontés.  Si  les  peuples  ne  fe  ren- 
，， dent  pas  vertueux ,  s'ils  ne  reconnoiflent  pas  leurs  fautes , 
,， &  ne  s'en  corrigent  point ,  k  Ciel  leur  crie  fans  cette  ，  n'ayez 


(i)  Le  Kang-mo  ：,  Sfe-ki  &  Tficn-pien  difcnt  que  cette  poule -faifan  fe  percha 
fur  une  des  oreilles  du  Ting  ou  vafe  des  facrifices.  Martini  ，  qui  place  cet  événe- 
ment fous  le  rcgne  de  Oa-tiug  ，  die  la  même  chofe.  Editeur. 

(1)  Cela  efc  extraordinaire ,  parce  que  ces  forces  d'apparitions ,  fréquentes  (lans 
les  hiftoiieas  Chinois  ，  font  toujours  regardées  comme  d'un  bon  augure  j  mais 
cette  interprétation  vient  du  ièns  que  l'on  croie  appercevoir  dans  le  difcouis  de 
Tfou-ki.  Editeur, 
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'  " égard  qua  la  vertu.  Après  cela,  ils  ofent  encore  dire  :  que 

Avant  l'Ere  ,  ^ 

Chkétienne.  "  voulez-vous  quc  iious  taillons  ？ 

Tfou^llng  Ciel  n'a  placé  votre  majcfté  fur  le  trône  que  pour 

，， avoir  foin  du  peuple  ，  &:  non  par  égard  pour  votre  parenté  : 
"ainfi,  ne  regardez  point  les  cérémonies  que  vous  faites  à 
" vos  ancêtres 》 comme  la  chofe  la  plus  importante  "- 


T  S  O  U  -  K  I  A. 


=  L'empereur  Cao - tsong  avoit  nommé  Tsou  -  kia  fon 
fécond  fils  ，  pour  lui  fuccéder  ;  mais  Tfou-kia  ,  croyant  cette 
difpofition  de  fon  père  injufte,  refufa  le  tronc  ,  fe  retira  de 
la  cour,  afin  de  convaincre  fon  frère  qu'il  ne  vouloit  point 
lui  difputei:  r empire.  Peut-être  auffi  qu'étant  naturellement 
porté  au  plaifir,  &  fe  connoiflant  d'un  naturel  fougueux , 
&  iiiconftant  ，  il  ne  voulut  pas  fe  charger  alors  d\ui  fardeau 
qu  il  n'auroit  pu  foutcnir.  Cependant  Tfou-kcng  ne  fut  pas 
plutôt  mort ,  que  Tsou^kia  monta  fur  le  trôiie j  ôc  fe  fit 
îcconnoître  fon  fucccflcur  à  rempirc. 

Ce  fut  alors  que  ，  ne  fe  contraignant  plus  dans  fes  ind" 
nations  vicieufes  ，  il  fit  paroître  un  orgueil  insupportable. 
Dédaigneux  &£  hautain,  il  fuffifoit ,  pour  encourir  fa  dif- 
grace  &c  les  effets  de  fa  colère ,  de  lui  faire  quelques  repré- 
fentations.  Entièrement  livré  à  des  plaifîrs  effrénés  ,  il  fe 
déshonora  par  de  honteux  excès  &:  par  les  iiijuftices  les 
plus  criantes.  Il  fe  déchargea  fur  fes  miniftrcs  du  gouverne^ 
ment  de  l'état  ，  de  peur  que  les  foins  qu'il  exigeoit  )  ne  piif^ 
feiit  fur  fes  plaifirs, 

=     La  vingt-huitième  année  de  fon  règne ,  naquît  le  fameux 
Oucn-  ouang  :  fon  père  Ki-lié;^  troifîème  fils  de  Cou-kong  , 

avoif 
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avôit  époufé  Tai-giii  ，  fcconde  fille  de  Gin-chi ,  prince  de 
Tfi ；  c'étoit  une  princcfle  qui  avoit  beaucoup  dcfprit  &  de 
droiture  ，  &  qui  paffoit  pour  la  plus  vcrtucufe  &  la  plus 
accomplie  de  fon  fiècle  ,  c'eft  à  les  foins ,  autant  qu'à  fes 
grandes  qualités ,  que  Oucn-ouang  dut  fa  réputation  j  répu- 
tation qui  lui  procura  le  fufFrage  des  grands  &c  des  peuples  ， 
àc  lui  mérita  le  trône. 

L'année  fuivantc  ,  Cou  -  kong  tomba  dangereufemcnt 
malade  ；  fe  voyant  près  de  fa  fin ,  il  voulut  fixer  fon  choix  fur 
celui  de  fcs  trois  fils ,  qui  lui  fuccéderoit  dans  le  gouvernement 
de  fon  pays  de  Tchcou.  Son  inclination  écoit  toute  entière 
pour  Ki-lié  fon  dernier  fils  ；  mais  il  craignoit,  en  le  déG^aant, 
que  Tai-pé  &  Tchong-yong,  fes  aînés ,  ne  tioublaflent  fes 
états  ，  par  le  rcflcntiment  qu'ils  en  auroient,  Tai-pé  &c  Tchong" 
yong ,  nlgnoroicnt  pas  rinclination  de  km'  père  pourKi-lié, 
&  le  dcfir  qu  il  avoit  de  le  nommer  fon  fucccffeur.  Pour  ne 
le  pas  gêner  dans  fon  choix  ces  deux  princes  quittèrent  la 
cour ,  &，  fous  prétexte  daller  chercher  des  plantes  médéci- 
nalcs  à  la  montagne  Heng-chan ,  ils  fe  retirèrent  à  King-man , 
( dans  la  partie  du  Kiang-nan  qui  cft  au  midi  du  Kiaiig). 
CoLi-kong  ne  les  voyant  point  revenir ,  &:  fcntant  fa  mort 
approcher ,  manda  Ki-lié ,  &c  faifant  taire  la  prcdilcdion 
qu'il  avoit  pour  lui  ，  il  lui  ordonna  ，  pour  le  bien  de  la 
paix ,  de  céder  la  couronne  à  Tai-pé ,  fon  aîné ,  quand  il 
leioit  de  retour. 

" Ki-lié  ne  voyant  point  reparoîtxe  fes  frères  ，  envoya  de 
tous  côtés  les  chercher  ，  pour  les  avertir  de  la  mort  de 
kur  père  &:  de  les  dernières  volontés.  On  les  trouva 
dans  le  pays  de  King-man,  Ils  revinrent  aufli-tôt  pour  fes 
obfèqucs  ；  mais  jamais  Tai-pé  ne  voulut  accepter  le  gou- 
Tonu  L  Ff 


Avant  l'Ere 

CHRiTIENNE. 


Tfou  -  kia. 


L50. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne, 


Tfou  -  fâa. 


verncment  du  pays  de  Tcheou  ，  quelques  inftanccs  que  lui 
fît  KMié.  Il  donna  pour  motif  de  ce  refus ,  rinclination  de 
leur  père  en  faveur  de  Ki-lié ,  prétendant  que  fon  droit  d'aï- 
neffc  ne  pouvoir  mettre  d'obftacle  à  fa  volonté.  Il  ajouta 
d'ailleurs  )  une  réflexion  ，  que  Confucius  croyoit  émanée 
du  plus  haut  degré  de  la  vertu  ；  il  dit  qu  il  ne  vouloit  point 
priver  le  peuple  des  avantages  qu'il  tireroit  de  la  fagefle  du 
gouvernement  de  Ki-lié  ,  &  que  fon  frère  avoit  un  fils  ，  tan- 
dis que  lui  n  en  avoit  point.  Ki-lié  fut  donc  obligé  d'ac- 
cepter le  gouvernement;  &  fcs  frères  retournèrent  à  King- 
man ， où  s'étant  concilie  Faffeilion  des  peuples  ，  ils  fondè- 
rent un  petit  royaume  )  qu'ils  appellèrcnt  le  royaume  de  Ou. 

Tsou-KiA  mourut  la  trente-troiflème  année  de  fon  règne, 
&  eut  pour  fucccflcur  Lin-fin. 


L  I  N  -  S  I  N. 


Lin  -  sin,  fils  de  Tfôu-kûi,  &:  digne  d'un  tel  père,  fe 
plongea  ，  comme  lui  ，  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il 
mourut  après  un  règne  de  fix  ans. 


KENG-TING. 


Son  frère  Keng-  ting  lui  fucceda.  Plus  modéré ,  à  la 
vérité  ,  dans  fes  plaifîrs  que  Lin- fin,  mais  auffi  négligent 
que  lui  dans  le  gouvernement ,  il  mourut  après  avoir  régné 
vîngt-un  ans 
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O   U  "    y*  Avant  CEre 

•  Chrétienne. 

Ou-y ,  fils  de  Keng-ting ,  fuccéda  aux  vices  de  fon  père  oJ.^y^ 
&c  de  fon  aïeul  ，  &  l'emporta  de  beaucoup  fur  eux  ；  fou 
impiété  le  conduifît  à  ne  craindre  ni  le  Ciel  ni  les  hommes. 
La  première  année  de  fon  règne,  pour  n'avoir  pas  devant  les 
yeux  les  meubles  dont  s'étoient  fervis  les  fages  empereurs 
qui  lavoient  précédé ,  &  dont  la  mémoire  étoit  pour  lui 
un  continuel  reproche ,  il  transféra  la  cour  à  Ho-pé  (  dans 

le  Ho-nan),  Trouvant  fur  fa  route  une  efpèce  de  ftatue  (i)  " 

广. 

d'homme ,  il  la  fit  prendre ,  &  la  mit  au  rang  des  Efpiirs 
célcftcs ,  par  rautorité  qu'il  avoir,  difoit-il  ，  fur  le  Ciel  &c 
fur  la  terre.  Il  voulut  en  conféquence ,  que  tous  les  peu- 
ples radoraflcnt ,  &  lui  adreflaflicnt  leurs  vœux  5  il  en  fit 
faire  quantité  de  fcmblables  qu'il  répandit  dans  toutes  les 
provinces. 

Il  ne  fut  pas  long-rcmps  h  fe  défabufer  fur  le  pouvoir  de 
cette  idole.  Il  eut  beau  la  foUicitcr  ^  elle  fut  fourde  à  fcs  priè- 
res , comme  à  fes  ordres.  Outré  de  n'en  pouvoir  rien  obtenir, 
il  la  fit  mettre  en  poudre  ,  &  ordonna  par-tout  de  la  brifer  ； 
puis  fe  tournant  contre  le  Ciel  ，  il  l'accufa  d，cn  être  l'au- 
teur ， &  jura  de  s'en  venger.  li  prenoir  fon  arc  ，  &  décochoit 
continuellement  des  flèches  contre  le  Ciel  ^  &:  pour  faire 
croire  que  fa  vengeance  étoit  entière  ，  il  faifoit  lufpcndre 
en  l'air  des  veflîes  pleines  de  fang  ，  qu'il  avoir  foin  de  déro- 
ber à  la  vue  du  peuple  ,  afin  qu'on  ne  s'apperçiit  point  d，où 


(i) 仏 e  efp~è"  de  ftatue  d'homme.  Le  P.  Martini  en  parle  ,  non  comme  d'une 
ftatue  ，  mais  comme  d'un  homme  que  cet  empereur  rencontra  &  voulut  faire  paffer 
pouj:  un  cfprit  céiefte.  Il  fe  trompe.  Editeur* 


Avant  l'Ere 


Ou  -  y. 
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ce  fan?^  découloit.  Il  publioit  enfuite ,  que  c  ctoient  la  des 
marques  de  fa  vengeance. 

Il  ne  porta  pas  loin  fon  impiété,  car  la  quatrième  année 
de  fon  règne  ,  étant  allé  a  la  chaflc  ，  un  coup  de  tonnerre 
le  renvcrfa  mort,  &  délivra  enfin  rcmpire  de  ce  monftre, 
dont  les  Chinois  ne  parlent  qu'avec  exécration. 

Ouen  -  ouang  fe  faifoit  autant  eftimcr  que  Ou  -  y  étoit 
dctefté.  Ses  paroles  ne  refpiroient  que  la  vertu  :  il  étoit  mo- 
dcftc  ，  docile  &c  prévenant  ；  il  fut  fur-tout  ，  à  l'égard  de  fes 
père  &c  mère  ，  d'une  obéiffance  &:  d'une  attention  que  les 
auteurs  Chinois  ont  célébrée  dans  leurs  écrits.  Tous  les 
jours  y  au  premier  chant  du  coq  ，  il  alloit  ，  à  leur  porte  ， 
attendre  leur  lever  &  s'informer  de  leur  faute.  Il  leur  ren- 
doit  ce  devoir ,  trois  fois  le  jour ,  &  ne  fouffroit  pas  que 
pcrfonne  que  lui  les  fervît  à  table.  Il  ne  trouvoit  rien  de 
difficile ,  quand  il  s'agiflbit  de  leur  prouver  fon  zèle  &c  fa 
foumiflion. 

Les  peuples  occidentaux ,  voifins  du  pays  de  Tcheou ,  ne 
pouvoient  ignorer  la  paix  &  le  bonheur  dont  on  jouiflbit 
dans  le  gouvernement  de  Ki-lié  ,  &  ils  en  niarquoieut  beau- 
coup de  fatisfadtion.  Quoique  indignés  de  la  mauvaifc  con- 
duite des  empereurs,  ils  reftoicnt  tranquilles,  dans  Fefperance 
que  la  famille  de  Ki-lié ,  répareroit  un  jour  le  tort  qu'ils  fai- 
foient  à  l'empire  ；  mais  ks  peuples  orientaux  de  la  Chine  ， 
trop  éloignes  du  pays  de  Tchcou,  pour  que  la  réputation  de 
la  famille  de  Cou  -  kong  fît  un  pareil  effet  fur  leur  cfprit , 
s'embarquèrent  en  aflez  grand  nombre ,  hommes,  femmes  &c 
cnfans  ,  &  furent  chercher  des  établiflcmcns  dans  Jes  ifles 
voifines  ou  ils  fondèrent  des  colonies  (i),  ―— 


(ï)  Le  P.  Couplet  croit  que  ces  Chinois  orientaux ,  ont  pu  peupler  le  Japon, 
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Les  autres  fe  révoltèrent  ouvertement  ，  &  fe  mettant  r 

'  ，  ， ，r         ，  *  j  ,  AVAM    L  lÎKE 

fous  la  conduite  du  gouverneur  de  Yen-king  { dans  la  pro-  CHPt-ihNNE. 
vince  de  Pé-king  ) ,  ils  prétendirent  fe  fouftraire  entière-  ^^^^ 
ment  a  la  domination  des  empereurs.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps  ，  que  Vou-y  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre ,  comme 
on  vient  de  le  dire. 


TAI-TING. 


Quoique  l'empire  fût  dans  un  trifte  état  ，  lorfqiie  Tai- 
TiNG  monta-  fur  le  trône  ,  cependant  il  y  avoit  Ifcii  d'cf- 
pérer  qu'il  rauioit  rétabli  dans  Ion  luftre  ，  fi  la  mort  ne 
ravoit  enlevé,  a  la  troiiîème  année  de  fon  règne.  C'étoit  un 
prince  qui  promctroit  beaucoup.  Il  étoit  modéré,  prudent, 
fage  ，  écoutant  volontiers  les  confcils  qu'on  lui  donnoit. 
Dès  qu'il  fut  fur  le  trône  ^  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire , 


【134, 


Orientales  popuH  per  in fiilas  maris  eoi  d  'ifperguntur  ；  Aine  force  Japonla ,  aluque 
infuU  kabuatA.  II  a  rai  fon  de  ne  donner  cela  que  comme  une  fimple  conjedure , 
car  les  hiftoriens  Chinois  ne  donnent  pas  de  plus  amples  éclairciircmens  fur  ces 
colonies.  Le  douleur  Kœmpfer  rapporte  ，  d'après  les  chronologies  Japonoifes  qu'il 
a  compulfccs  ,  que  ，  fous  le  règne  de  l'empereur  Sino-Jikwo  ，  un  des  trois  Né  10ns 
Chinois ,  un  médecin  ,  fous  prétexte  d'aller  chercher,  pour  ce  prince ,  un  remède 
qui  pût  le  rendre  immortel ,  palfa  au  Japon  avec  trois  cens  jeunes  hommes  & 
autant  de  jeunes  femmes  ，  &  y  fonda  une  colonie.  Les  Japon  ois  avouent  que  ce 
médecin  leur  porta  de  la  Chine  ,  la  politefi'e  -  les  arts  &c  les  fciences  utiles  à  la  vie , 
&  ils  montrent  encore ,  fur  leurs  côtes  méridionales  ,  l'endroit  où  il  aborda  j  8c 
les  leftcs  d'un  temple  qui  fut  bâci  en  fon  honneur.  Mais  Slno-JîUwo  eft  le  nom  en 
Japonois  de  Thfin-chî-koang-tî ,  fondateur  de  la  dynaftie  TnfiN  ，  l'an  247  avant 
l'Ere  chrétienne ,  &  il  y  a  948  ans  de  difference  de  la  dernière  année  de  Ou-y 
à  la  première  de  Thçin-chi-hoang-ii.  Kœmpfer  fixe  l'arrivée  des  Cbinois  au  Japon 
a  l'au  icg  que  Sino-fikwo  mourut  ；  ce  qui  eft  jufte ,  puifque  la  more  de  Thçin- 
chi-hoang-ti ,  qui  régna  trence-fcpt  ans  ,  tombe  efFcdlivement  l'an  109  avant  l'Ere 
chrcticmie.  A  cette  époque ,  les  Japonois  croient  à  leur  huitième  monarque,  & 
compioienc  déjà  455  ans  depuis  Sinmu ,  leur  picmier  empereur.  Editeur, 
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■  :  que  de  mettre  Ki-lié  à  la  tête  des  troupes  qu'il  vouloiî 

CHRiTiENNef  envoyer  contre  le  gouverneur  de  Yen-kipg ,  pcrfuadc  que 
fa  réputation  &  fa  fagefle  étoient  feules  capables  de  faire 

Tai  -  ting. 

rentrer  ces  rebelles  dans  leur  devoir  ；  mais  il  n'en  vit  pas  le 
fuccès  i  cet  avantage  fut  réfervé  à  fon  fuccefleur. 


T I  '  r. 

==r=  Ti-Y  ，  fils  de  Tai-king  ,  approuva  le  choix  que  fon  père 
avoit  fait  de  Ki-lié  pour  commander  Ces  troupes ,  &  il  le  con- 
firma dans  cette  charge ,  avec  d'autant  plus  de  fatisfaftion , 
qu'à  peine  monté  fur  le  trône  ，  il  le  vit  revenir  triomphant, 
du  pays  de  Yen  king  qu'il  avoit  fournis ,  après  une  viûoire 
remportée  contre  le  gouverneur. 

Les  peuples  du  pays  de  Yeou-ou  ，  fe  révoltèrent  &:  fccouè- 
mit  le  joug  de  l'empire.  L'empereur  éleva  Ki-lié  à  la  charge 
de  gouverneur  d'une  des  neuf  provinces ,  &  l'envoya  contre 
CCS  peuples  ，  qu'il  eut  bientôt  mis  à  la  railbn.  Il  réuilit  éga- 
lement contre  les  peuples  des  pays  de  Si-lo  ,  Chi-hou  &c 
Y-tou，  qui  l'occupèrent ,  pendant  les  fix  premières  années 
de  Ti-Y, 

==  L'empereur  fut  fi  content  de  fcs  fcrvices ,  qu'au  retour 
de  ces  expéditions,  il  le  fit  venir  dans  fon  palais  ，  &  prenant 
une  ta  fie  de  pierre  prccieufc  qu'il  fit  remplir  de  vin  ，  il  la  lui 
préfciita  de  fa  main  ，  en  le  déclarant  Heou-pé  ,  c  cft-à-dire 
prince  de  l'empire.  Ki-lié  ne  profita  pas  long-temps  de  cette 
-- faveur  :  l'armée  fuivantc  ，  qui  étoit  la  fcptième  année  du  règne 
de  Ti-Y  ，  étant  retourné  dans  le  pays  de  Tchcou ,  il  y  tomba 
malade  ,  &  mourut ,  âgé  de  cent  ans  ，  dans  la  quarantc- 
foième  de  fon  gouvernement. 
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Oucn-ouang  fuccéda  a  fon  père  Ki-lié ,  dans  le  gouverne-  -! 
ment  de  Tchcou  ，  la  douzième  année  de  Ti  -  y.  Après  chrItiu^kL^ 
les  trois  ans  de  deuil  ，  qu'il  obfcrva  dans  la  rigueur  de  i  ：^。. 
la  loi  ，  il  s'appliqua  tout  entier  au  gouvernement  de  les 
états.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'élever  au  manda- 
rin vit  , la  neuvième  partie  des  laboureurs  ，  afin  de  montrer 
reftime  qu'on  doit  faire  des  gens  de  cette  profcffion  ，  qui  ) 
par  leurs  fueurs  &:  leurs  peines ,  procurent  la  fubfîftance 
aux  autres  ,  &c  auffi  afin  d'encourager  cette  clafle  utile  ， 
par  rcfpoir  des  récompcnfcs.  Il  établit  des  commis  ou 
infpcdcurs  dans  les  paiTages  ，  &:  fur  les  frontières  des  diffé- 
rens  diftrids ,  pour  viliter  les  marchandises  de  tranfport, 
mais  avec  des  défenfes  très  -  rigoureufes  ，  aux  marchands 
de  donner  ，  &  aux  infpeûeurs  de  recevoir.  Il  fit  faire  un 
dénombrement  exad  des  perfonnes  âgées  de  l'un  &:  de 
l'autre  fexe  ，  favoir  :  des  vieillards  ，  qui  n'avoient  point  de 
femmes  pour  les  fervir  j  des  vieilles  femmes  ，  qui  iVavoicnt 
point  de  maris  pour  les  nourrir  \  des  vieillards  ，  privés  cTen- 
fans  pour  les  aider  à  vivre  ，  ainfi  que  des  jeunes  orphelins , 
dénués  de  tout  fecours.  Ce  dénombrement  achevé ,  il  drefla , 
pour  eux  ，  quelques  règlemens ,  dont  le  principal  étoit  que, 
dans  toutes  les  graces  publiques  ,  ils  fcroient  toujours  pré- 
férés aux  autres  ，  fuivant  leurs  bcfoins. 

A  l'exemple  de  Hcou-tfie  Se  de  Kong-Iieou ,  fes  ancêtres , 
&:  conformément  à  ce  qui  avoir  été  réglé  par  Cou-kong  & 
Ki-lié ,  il  avoit  un  grand  refped  pour  les  vieillards,  de  la 
bonté  pour  les  jeunes  gens,  &  beaucoup  d'eftime  pour  les 
fages  ，  avec  qui  il  aimoit  à  converfer.  Cette  conduite  lui  , 
procura  l'amitié  de  quantité  de  perfonnes  du  premier  méri- 
te , qui  fe  firent  un  honneur  de  s'attacher  ôc  de  fe  donner 
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" h  lui  y  tels  étoicnt  les  Tai-ticn,  les  Hong-yao ,  les  San-y- 
CHRÉTrENNE^  fciig  ，  Ics  Ycou  tfc  ，  les  Sin  kia  8c  autres  grands  de  rcmpire. 
I  I  So.  Oucn-ouang ,  vifitant  Ibn  petit  état ,  trouva  un  jour ,  fur  le 
*  grand  chemin  ，  le  cadavre  d'un  homme.  Touché  de  compaf- 
ûon ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  aux  mandarins  qui  l'ac- 
compagnoient  ，  d'aller  chercher  ce  qui  étoit  néceflairepour 
renfcvelir.  Ses  grands  lui  ayant  dit ,  qu'apparemment  cet 
homme  étoit  inconnu  ,  puifqu'il  étoit  ainfi  abandonné , 
Oucn-ouang  leur  répondit;  ，，  il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui 
" jn、ait  un  maître  >  &  il  n'y  a  point  de  terre  qui  n'ait  fon  fei- 
»  gncur.  Ce  corps  fe  trouve  dans  mes  terres  ，  je  fuis  donc  fon 
>3  maître  &  fon  {"eigneur  ；  pouvez-vous  dire  qu'il  n  eft  avoué  de 
"perfonne"  î  II  lui  fit  donner  la  fcpulture.  Ce  trait  d'hu- 
manité fe  répandit  j  ôc  chacun  dilbit  :  ,，  fi  ce  prince  verfe 
" ainfî  fes  bienfaits  fur  un  cadavre  abandonné ,  que  ne  fera- 
»  t-il  pas ,  pour  ceux  qui  s'attacheront  à  fon  fcrvice  et  J 

La  quinzième  année  du  règne  de  Ti-y  ，  ôc  le  cinquième 
jour  de  la  fixième  lune  ，  il  arriva  un  tremblement  de  terre 
fort  extraordinaire,  qui  ne  fe  fit  fentir  qu'au  pays  de  Oucn- 
ouang.  Les  mandarins  &  le  peuple  en  furent  fi  épouvantés, 
qu  ils  vouloicnt  quitter  la  ville  de  Ki-tchcou,  où  la  fccoufle 
avoit  été  plus  violente  ,  &  ils  proposèrent  à  Ouen-ouang  de 
bâtir  ailleurs  une  autre  ville  ，  parce  que  ce  tremblement 
étoit  d'un  très-mauvais  préfage.  Ouen-ouang  leur  répondit  : 
>3  fi  ce  tremblement  eft  un  pronoftic ,  c'eft  un  avis  de  nous 
»  corriger.  Si  le  Tien  veut  me  punir ,  comment  puis- je 
»3  révitcr  u  ？  Ce  prince  s'attacha  plus  fortcmcnt*que  jamais 
à  rcnouvcUcr  ù\  vertu ,  a  s'informer  de  la  fituation  de  fon 
peuple ,  &  fi  les  officiers  s'acquittoicnt  bien  de  leurs  emplois. 
Ouen-ouang  avoit  époufc  Tai-lsc  ，  dans  le  pays  de  Yeou， 

fin, 
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fin,  elle  lui  donna  dix  cnfans  mâles  (i);  Pé-yc-cao  l'aîné 
vécut  peu,  &  mourut  en  bas-âge;  le  fécond  vint  au  monde 

Chrétienne. 

la  vingtième  année  de  Ti-y  ,  il  fut  appelle  Fa  ；  c'eft  le  célè-  牛尸' 
bre  Ou  -  ouang  qui  fuccéda  a  Ouen  -  ouang  fon  père  ，  fe 
rendit  maître  de  tout  rempire  &  fonda  la  dynaftie  des 

TCHEOU. 

La  vingt-quatrième  année  de  Ti-y  ,  Kuen-y  fe  révolta  ^《^ 
vers  roueft  ,  &:  Hien-yun  ,  au  nord ,  paroiffoit  vouloir  en 
faire  autant.  Ti-y  envoya  contre  eux  Oucn- ouang,  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Ce  général  ，  fans  verfer  de  fang  &:  fans 
en  venir  aux  mains  ，  fit  paroître  tant  de  fupériorité  par  fa 
contenance ,  &  montra  tant  de  clémence  &:  de  générofité , 
que  les  révoltés  de  Kuen-y  rendirent  les  annes  j  &  fe  mi- 
rent à  fa  difcrétion.  Hien-yun  ,  à  cette  nouvelle ,  n'ofa  le 
révolter. 

Ti-Y  étoit  un  prince  modefte ,  bon,  mais  de  peu  d'ef 
pi'it ,  ne  fâchant,  ni  gouverner  par  lui-même ,  ni  comman- 
der à  fcs  miniftres.  11  n，eft  pas  étonnant  que  rempire  qui 


(I)  Comme  la  plupart  des  fiis  de  Ouen-ouang  ont  joué  un  grand  rôle  dans 
l'empire  ,  où  ils  pofTédèrent  des  principautés  que  Ou-ouang ,  parvenu  au  trône ,  leur 
donna ,  j'ai  penfé  qu'on  venoir  ici  leurs  noms  avec  plaifir.  Ils  croient  au  nom- 
bre de  douze.  Savoir  ：  i°.  Pe-ye-cao  ,  l'alné  de  tous,  qui  fut  tué  par  le  tyran 
Tcheou ,  dernier  empereur  des  Chang  j  2.°,  Ou-ouang ,  fondateur  de  la  dynallie 
Te  H  FOU  ；  5°.  Cho  -ften  ,  prince  de  Kouon  dans  le  Honan  ；  4°.  Tcheou- cong , 
fi  célébré  dans  les  écrits  de  Confucius ,  5c  prince  de  Lou  dans  le  Chan-tong  5  5". 
Tca-cho'tou  ，  prince  de  Tça  ，  dans  le  territoire  de  Yu-iiing-fou  Je  la  province  de 
Honan  )  6°.  Cko-tckin-to  ,  prince  de  Tçao  ,  dans  le  Chan  -  tong  ；  7°.  Cko-ou , 
prince  de  Tching ,  auffi  dans  le  Chan-tong  j  6。.  Cko-tchu ,  prince  de  Ho  3  terri- 
toire de  Pin^-yang  dans  le  Chan-fî  ；  9°.  K  hang -cho  ,  prince  de  Ouei ,  dans  le 
Honan  ；  ic°.  Pie-cong-cao  ,  prince  de  Pou  ,  territoire  de  Si-gan-fou  du  Chen-fî  ； 
11。.  TcaO'Vo  rchin ,  mort  jeune  j  "o,  Tckao-cong-che ,  piince  de  Yen  dans  le 
Pé-tchcli.  Editeur* 

Tome  L  Gg 
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avoit  foufFert  fous  les  règnes  précédons ,  s'en  reffentit 


Avant  VEhe  ^«--.-^ 
Chrétienne.  CnCOrc. 


Cet  empereur  eut  trois  ûh,  les  deux  premiers  d'une 
concubine,  &  le  troificme  de  Fimpératrice  5  les  deux  fils 
naturels  s'appelloicnt  Ouci-tfé  &:  Tchang-ycn  ；  le  légitime 
fe  nommoit  Tcheou,  Ti-y  fe  voyant  à  la  fin  de  fa  car- 
rière , voulut  nommer  fon  fucccfîcur.  La  chofe  ne  paroif- 
foit  pas  devoir  foufFrir  de  difficulté  ,  puifqull  avoit  un 
fils  légitime  ；  cependant  l'impératrice  elle-même  ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  jcunclTe  de  ce  fils ,  confcntoit  que  rem- 
pire  pafsât  à  Ouci-tfé  ，  &  la  chofe  fut  ainfi  réglée  par  rem- 
percur,  mais  les  grands  rayant  appris  ，  y  mirent  oppofition , 
ôc  alléguèrent  les  loix  de  l'empire  ，  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  violer.  L'empereur  n'eut  aucun  égard  à  leurs  représenta- 
tions, &  mourut  fans  rien  changer  à  cette  difpofition,  qu'il 
n' avoit  faite  que  du  confentement  de  l'impératrice.  Après 
fa  mort ,  les  grands  firent  valoir  leur  oppofition,  &  placè- 
rent Tcheou  fur  le  trône  ,  qui  fut  reconnu  par  toute  la 
nation.  Ceft  ce  Tcheou ,  nommé  plus  ordinairement  Chcou- 
fin,  qui  perdit  rempire  ，  &  par  lequel  finit  la  dynaftie  des 
Chang.  Ti-y  régna  vingt-fcpt  ans. 


CHEOU^SIN, 


Cheou-sin  étoit  d'un  naturel  très-dangereux ,  grand  par- 
leur, extrêmement  vif,  &  d'une  force  de  corps  fi  extraordi- 
naire , qu'il  tuoit  les  bêtes  féroces  ，  fans  d'autres  armes  que  fes 
mains.  Il  poffédoit  l'art  d'éluder  les  confcils  qu'on  lui  don- 
noit ,  ôc  de  cacher  adroitement  fes  fautes  :  il  étoit,  d'ail- 
leurs,  dïm  caractère  cruel  &  enclin  au  libertinage.  Dès  le 
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commencement  de  fon  règne ,  dépouillant  l'andenne  fim- 
plicité  de  fes  ancêtres ,  il  fit  faire  en  ivoire  les  petits  bâtons 
dont  il  fe  fcrvoit  a  table  ，  ce  qui  n、étoit  permis  qu'aux  jours 
de  grandes  cérémonies.  Ki- tfé ,  fon  oncle  &  fon  premier 
minirtre ,  homme  d'un  vrai  mérite ,  lui  dit  un  jour  à  cette 
OCCalion  &  en  foupirant  :  aujourd'hui  votre  majefté  fe  fin  de 
bâtonets  d'ivoire  ；  fans  doute  que  dans  peu  elle  ne  voudra  plus  boire 
que  dans  des  vafes  de  pienes  precieufes  &  ne  vivre  que  de  pattes 
d'ours  j  &  du  fang  qui  fe  trouve  renfermé  dans  le  ventre  des  leopards  ？ 

mais  Che  ou- s  IN  rompit  la  converfation  de  Ki-tfé  ，  &:  parla 
d  autres  chofcs  ，  avec  autant  de  fang-froid  que  fi  les  rcpré- 
fentations  de  fon  oncle  ne  reuflcnt  point  regardé. 

La  huitième  année  de  Cheou-sin  ，  Yeou-fou-chi  fit  miiic 
de  fe  révolter  ；  mais  rempereur  ayant  mis  fur  pied  une  forte 
armée ,  ce  rebelle  penfa  auffi-tôt  à  faire  fa  paix.  Il  lui  en- 
voya, pour  cet  effet,  de  magnifiques  préfens ,  du  nombre 
defqucls  étoit  Tan  -  ki ,  fa  propre  fille ,  d'une  beauté  par- 
faite , fpirituelle,  mais  d'un  caractère  diffimulé  ,  cruel  &: 
enclin  à  toutes  fortes  de  vices» 

Tan  -  ki  iVcut  pas  demeuré  quelques  mois  avec  Cheou- 
sin  , qu  elle  fe  rendit  mai  trèfle  abfolue  de  rcfpiit  &  du 
coeur  de  ce  prince  ；  rien  ne  fe  faifoit  plus  au  palais  &  dans 
rempire  que  par  fes  ordres.  L'empereur  n'ofoit  faire  pa- 
roître  d'cftimc  que  pour  ceux  qu'elle  louoit  ，  ôc  il  fuffifoit 
de  lui  déplaire  pour  mériter  la  mort.  Pendant  les  premières 
années  qu'elle  demeura  à  la  cour  ,  un  de  fes  principaux 
foins ,  fut  d'amafler  le  plus  de  richcfles  qu'elle  put;perfonne 
n'ctoic  a  couvert  de  fon  avarice  ；  dès  qu'une  famille  paffoit 
pour  riche,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  exciter  fx 
cupiditc.  Après  s  être ,  pour  aiiifî  dire ,  allouvie  de  prefquc 
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toutes  les  richefles  de  l'empire  ，  il  lui  prit  fantaifie  de  faire 
conftruire  en  marbre  une  tour,  appellee  Lou  tai,  ou  la  tour 
des  cerfs  ，  dont  les  portes  étoicnt  de  jafpe  ；  l'intérieur  ，  orné 
d'un  parquet  admirable ,  avoit  trois  lis  de  largeur  ou  un 
tiers  de  lieue  fur  cent  toifcs  d'clcvation  ，  ouvrage  qui  coûta 
dix  ans  de  travail  ，  &  qu'elle  enrichit  d'une  infinité  de  cho- 
fcs  précicufes.  Quand  cette  tour  fut  achevée ,  Taivki  y  fit 
allumer  une  fi  grande  quantité  de  flambeaux  &  de  lanter- 
nes, que  leur  clarté  cgaloit  celle  du  jour.  Elle  s'cnfcrmoit 
dans  ce  fupcrbc  palais ,  fix  mois  entiers  fans  en  fortir,  ne 
s'occupant  qu'à  varier  fcs  plaifirs ,  &  à  épuiler  tous  les  gen- 
res de  libertinage  ；  elle  aflembloit  des  jeunes  gens  de  run  & 
rautrc  fcxc ,  qu  elle  faifoit  dépouiller  de  leurs  habits,  &C 
qu'elle  cxcitoit  elle-même  aux  dernières  infamies  (i). 


(i)  Le  r.  M  aid  ni  attribue  à  l'impératrice  Ta-ki  ou  Tan  -  ki ,  la  mode  qui  règne 
encore  aujourd'hui  chez  les  dames  Chiiioifes ,  de  faite  confiller  une  partie  de  la 
beauté  ,  dans  la  peticefie  extraordinaire  <fe  leurs  pieds  ，  que  k&  nourrices  leur  fer- 
lent dès  l'enfance  pour  les  empêcher  de  croître  ,  &:  qu'elles  tâchent  encore  de 
rendre  plus  petits  à  mtfure  qu'elles  avancent  en  âge.  Au  lieu  d'attribuer  cette  mode 
des  petits  pieds  à  la  vanité  naturelle  au  fexe ,  quelques-uns  fe  font  imaginés  que 
】a  politique  auroit  infpirc  ce  goût  pour  retenir  les  femmes  dans  leur  logis ,  &  dans 
cet  ce  foumiffion  continuelle  où  elles  vivent.  Martini  ，  d'après  des  auteurs  qu'il  ne 
cite  pas ,  dit  que  Ta-ki ,  fous  la  figure  d'une  belle  femme  ，  étoit  un  dé'i  on  qui  ， 
po*ur  cacher  fes  pieds  de  chèvre  ,  avoit  imaginé  cîc  les  tenir  toujours  enveloppes 
de  bandelettes  ,  &  pour  appuyer  le  fait ,  il  ajoute  que  la  cliaiilîlue  des  Chinoif^s 
excède  à  peine  la  grandeur  des  pieds  de  chèvre.  Calcei  vero ,  queis  finie  a  mulures 
uîuntur  ,  adeo  parvî  j'uru 》 ut ,  fi  fint  ad  men  fur  am  reduHi  ^  earum  pedes  vix 
eaprinos  excédant  magnitudlne.  Je  crois  que  l'origine  des  petits  pieds  Ç\  fort  à  /a 
mode  parmi  les  Chinoifes ,  n'efl  pas  plus  due  à  Tan-ki  ，  que  U  fcte  des  lanternss 
l'eft  à  la  maitrcflc  de  Kic  ，  dernier  empereur  de  la  dynaflic  Hia  ，  appellee  Mei-hi  ，  à 
laquelle  le  P.  le  Comte  î'attribuc ,  d'après  des  contes  que  lui  ont  fait  les  Chinois, 
îl  fer  oit  aiTcz  extraordinaire  qu'une  nation  fi  févère  dans  fa  morale  &  rigide 
dans  fes  mœurs  ,  eût  vouki  confcrver  quelque  cliofe  de  deux  femmes  ，  dont  elle  ne 
parle  encore  à  pré  feu  t  c]u\ivcc  le  dernier  mépris ,  &  qui  fuient  caufe  de  la  chute. 
<1«  deux  grandes  dyriaftics  ,  Its  H"  &  les  Chaî^c,  Editeur* 
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Le  palais  de  rempercur  qui  fut  de  tout  temps  un  lieu 
facré ,  où  perfonne  n  ofoit  entrer ,  fous  peine  de  la  vie  j 
fans  un  ordre  exprès  ，  fut  ouvert  indiftinclemcnt  a  tout  le 
monde ,  avec  pleine  liberté  d'y  commettre  toutes  fortes  de 
crimes.  Les  gens  fans  moeurs  &:  fans  pudeur,  s'y  tranfpor- 
toicnt  de  jour  comme  de  nuit ,  &  après  s'être  gorgés  de 
viandes  &  de  vin  que  Tan-ki  ordonnoit  d'y  fervir  avec  une 
extreme  profuflon  ils  s  abandonnoicnt  à  tout  ce  que  la 
brutalité  peut  infpircr  de  plus  abominable  \  les  querelles , 
les  meurtres  &  les  aQalîinats  y  étoicnt  frcqucns  \  enfin  ,  tous 
les  vices  étoicnt  raflemblcs  dans  ce  palais ,  &:  y  régnoicnt 
avec  une  licence  effrénée. 

L'empereur  avoit  élevé  Ouen-ouang,  Kieou-hcou  &:  Ou- 
heou  ，  à  la  dignité  de  Kong  ou  de  Comtes  ，  qu'ils  méri- 
toient  par  les  fervices  qu'ils  avoicnt  rendus  à  l'état.  Kicou- 
heou  ne  fâchant  comment  arrêter  les  abominations  de  Tan- 
kî  &c  tirer  Cheou  -  sin  de  refclavage  où  cette  femme  le 
tcnoit  j  s'imagina  qu'en  fe  fervant  d'une  femme  d'un  carac- 
tère entièrement  oppofé  à  celui  de  r infâme  Tan  -  kia  ，  il 
pourroit  ，  peut-être,  lui  décillcr  les  yeux  ，  &  faire  diverfîou 
à  la  violence  de  fa  paffion.  Kicou-hcou  avoit  une  fille  ， 
douée  de  tous  les  agrémens  de  Fefprit  &  du  corps  ，  en  un 
mot ,  une  fille  accomplie  &  digne  d'un  tel  père.  L'efpérance 
qu'elle  avoit  de  fervir  l'état ,  rcmpêcha  de  s'oppofer  a  la 
propofition  que  lui  fit  fou  père  ，  de  la  préfenter  a  rempe- 
rcur. Elle  fe  flattoit  qu  elle  pourroit  changer  le  cœur  de  ce 
prince ,  &  lui  infpircr  des  fcntimcns  vertueux.  Kicou-heou 
la  préfenta  donc  à  Cheou-sin,  qui  fut  cT abord  ébloui  de 
fa  beauté,  mais  comme  la  vertu  cft  ennemie  du  vice ,  la 
difficultc  quelle  fit  de  fe  prêter  aux  infamies  de  Ch£ou-sin 
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&c  de  Tan-ki ,  lui  procura  la  mort.  L'empereur  &  fa  maitreffe 
CH^iTiL^Ef  ne  fc  contentèrent  pas  d'avoir  commis  ce  crime  ，  ils  eurent 
1147.      encore  la  cruauté  barbare  de  couper  fon  corps  par  quar- 
tiers ,  de  le  faire  cuire  ,  &  d'envoyer  ce  mets  horrible  à 
fon  père,  qu'ils  firent  aufïî  mourir  avec  fon  ami  Ou-heou. 

Cette  adlion  qui  fait  frilTonner  d'horreur ,  fut  connue  de 
Oiicn-ouang  ，  qui  ne  put  cacher  fa  jufte  indignation.  Tfong- 
hcoii-hou,  prefqu'auffi  fcélérat  que  rcmpcrcur  fon  maître, 
ayant  un  jour  entendu  Oucn-ouang  désapprouver  cette  atro- 
cité, en  avertit  Cheou-sin  ，  &:  lui  fit  craindre  qu  il  n  eût  quel- 
que deflein  de  révolte.  Cheou-sin  n ofoit  le  faire  mourir, 
parce  que  toute  la  nation  s'y  feroit  oppofce ,  &  qu'il  pour- 
voit en  rcfiiltcr  des  troubles  &  des  guerres  ，  dont  le  fuccès 
feroit  incertain  \  il  fe  contenta  donc  de  le  faire  arrêter  &c  de 
le  tenir  prifonnier  à  Ycou-ly  ，  la  onzième  année  de  fon 
règne.  Ouen-ouang  ne  fc  plaignit  point  de  cette  injufticc  ； 
il  difoit  à  ceux  qui  lui  en  témoignoieiit  leur  chagrin  :  ，，  qu'un 
" enfant  ne  foit  pas  aimé  de  fon  père  ，  il  n'cft  pas  pour  cela 
" difpcnfé  de  robéiflancc  &  du  rcfpcdt  qu'il  lui  doit  ；  qu  un 
" fujet  ait  raifon  de  défapprouvcr  la  conduite  de  fon  piin- 
" ce  ,  il  n'cft  pas  autorifc  à  lui  manquer  de  fidélité".  Cette 
moderation  lui  fit  honneur  ，  &:  lui  gagna  tous  les  coeurs. 

Cheou-sin  ，  pour  intimider  fcs  fujcts ,  &  leur  ôter  1  en- 
vie de  s'oppofer  à  fes  volontés  ,  inventa  un  nouveau  fup- 
plicc,  digne  d'un  prince  aufîî  barbare ,  &  dont  il  fit  lamu- 
fement  de  l'infâme  Tan  -  ki.  Il  fit  élever  une  colonne  de 
cuivre ,  creufe  en  dedans,  qu'il  faifoit  remplir  de  charbons i 
l'extérieur  étoit  enduit  de  poix  &:  de  réfine,  &:  quand  cette 
colonne  étoit  ardente ,  on  dépouilloit  les  malheureux  qu'il 
avoit  condamnes  à  mort ,  &  par  le  moyen  de  petites  chaî- 
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nettes  de  fer j  quil  leur  faifoit  attacher  aux  mains  ^  il  les 
contraignoit  d'cmb rafler  cette  colonne,  d'où  on  ne  les  dé- 
tachoit  que  lorfque  leur  chair  étoit  toute  diflbute.  Cheou- 
siN  &:  Tan-ki  ne  manquoient  jamais  d  affifter  à  ces  fpcdla- 
cles  inhumains  ，  &c  fouvcnt  on  les  entendit  éclater  de  rire  ， 
à  la  vue  des  foufFranccs  de  ces  infortunées  vidâmes  de  leur 
barbarie. 

Ouen-ouang  refta  trois  ans  dans  les  prifons  de  Yeou-ly  : 
ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  qu  il  travailla  fur  les 
Koua  du  livre  Y-king.  Fou- hi ，  rauteur  de  ce  livre ,  avoit 
feulement  lailTé  les  Pa-koua  ,  c  cft-à-  dire  ,  les  huit  Koua, 
Ouen-ouang  ^  par  une  multiplication  fîmple  ，  les  poufla 
jufqu  à  foixante-quatre ,  afin  d'avoir  dans  ces  difFcrens  chan- 
gemens ,  plus  d'images  devant  les  yeux  pour  faire  connoî- 
tre  fes  pcnfées.  Les  Koua  ne  difent  rien  en  eux-mêmes ,  & 
ils  ne  font  fufccptiblcs  que  des  images  ou  des  idées  qu'on 
veut  y  appliquer.  En  les  prenant  comme  images  du  ciel  & 
de  la  terre  ，  des  montagnes  &  des  plaines ,  de  1  eau  &  du 
feu  ，  des  vents  &  des  tonnerres  ，  il  n'y  a  rien  dans  la  nature 
qu'on  n'en  puifle  tirer.  Ouen-ouang ,  dans  fa  prifon  de 
Yeou-ly  ，  touché  des  malheurs  des  peuples  ，  prit  ces  ima- 
ges dans  un  fcns  moral  ，  de  rhomme  de  bien  &c  de  l，in> 
pie  ，  de  la  hauteur  &  de  la  foumiffion ,  de  la  modération. 
&:  de  radivité  ，  des  mouvcmcns  du  cœur  ，  &c  des  terribles 
effets  qu  ils  produisent  quelquefois  ；  en  un  mot  ，  il  fc  fervit 
de  CCS  images  pour  faire  connoître  à  la  poftcrité ,  les  mal- 
heurs de  fon  fiècle,  les  remèdes  néccffaires  à  tant  de  maux  ， 
la  conduite  que  celui  qiii  cft  en  place  doit  tenir  pour  con- 
fcrver  la  vertu,  &  ce  qu'on  doit  craindre  lorsqu'on  s'eft  aban- 
donné au  vice.  Il  lui  fut  aile  de  voiler ,  fous  ces  figures 
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énigmatiques  ，  les  vices  qu'il  condamnoit  ，  &;  fur  Icfquels  il 
auroit  été  dangereux  de  s'expliquer  trop  clairement.  Par 
une  multiplication  fimplc  ,  il  pouffa  donc  les  Koua  jufqu'à 
foixantc-quatre  ,  &:  publia ,  fur  chacun ,  l'explication  énig- 
matique  de  fa  peniee. 

Ou-ouang  cependant  étoit  plongé  dans  une  profonde 
triftcfle  ，  de  voir  fon  père  détenu  injuftemcnt  y  il  ne  s'occu- 
poit  que  des  moyens  de  lui  procurer  la  liberté  ；  chaque  jour 
il  en  conféroit  avec  fes  officiers  ，  fans  favoir  quel  parfi 
prendre.  S'abandonner  à  des  fentimens  de  vengeance  ,  c'étoit 
expofer  la  vie  de  Oucn-ouang  :  qu'il,  allât  en  perfonne  deman- 
der à  Cheou-sin  fa  liberté ,  il  pouvoit  fubir  le  même  fort 
&  peut-être  pis  encore.  Dans  cette  perplexité ,  Ou-ouang 
réfolut  d'envoyer  Hong-yao  &c  Tai-tien ,  deux  de  fes  offi- 
ciers ， avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  plus  rare  &  de  plus 
précieux  dans  fon  pays.  Le  peuple  de  Tchcou ,  à  rinfcu  de 
Ou  -  ouang ,  joignit  aux  préfens  que  portoient  Hong  -  yao 
&  Tai-tien  ,  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté  ，  qui,  feule , 
procura  la  liberté  à  Oucn-ouang  ■■,  car  dès  qu'elle  parut  devant 
l'infâme  Cheou-sin,  voilà  ,  leur  dit-il ,  (en  montrant  cette 
fille  )  plus  qu'il  ne  faut  pour  obtenir  la  délivrance  de  Ouen- 
ouang  ；  comment  pourrois-je  vous  la  rcfiifer  ，  en  raccom- 
pagnant de  fi  riches  préfens  ？  Il  ordonna,  qu'on  mît  ，  fuu-lc- 
champ  ，  Oucn-ouang  en  liberté  i  il  le  rétablit  dans  tous 
fes  privilèges  Se  dans  toutes  fes  charges  ,  &  l'augmenta 
même  en  dignité  ，  le  déclarant  le  premier  prince  de  fa 
cour  :  nouvelle  dignité  qui  lui  donnoit  le  droit  d'être  tou- 
jours accompagné  de  gardes  ，  armés  de  lances  &  de  pi- 
ques. Ouen-ouang  étoit  trop  mécontent  de  cette  cour  pour 
y  relier  long  -  temps.  Il  fc  retira  dans  fa  principauté  où 

il 
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il  fut  reçu  du  peuple  ，  avec  des  fcntimcns  de  joie  inexpri- 
mabks,  ' 

La  quatorzième  année  de  Cheou-sin  ，  a  peine  Ouen- 
ouang  fut-il  de  retour  dans  fou  pays,  que  les  feigncurs  de  Yu 
&:  de  Joui ,  qui  iVétoicnt  pas  d'accord  pour  quelques  terres , 
le  furent  prier  d'être  leur  médiateur  &c  leur  juge.  Dès  qu'ils 
entrèrent  fur  les  limites  du  pays  de  Tcheou,  les  laboureurs 
&c  tous  les  habitans  de  la  campagne  ，  qui  fembloient  devoir 
être  groflîers ,  leur  offrirent  leurs  fcrviccs ,  &  les  leur  ren- 
dirent même  avec  plus  de  zèle  que  leurs  propres  vaflaux. 
Ils  remarquèrent  dans  les  villes  une  politcfle  ，  une  honnê- 
teté, une  douceur  ，  un  cmpreffement  à  obliger  qu'on  ne 
voyoit  point  ailleurs.  Arrivés  au  palais  de  Ouen-ouang; 
ils  trouvèrent  une  modeftie  &c  une  affabilité  ，  des  airs  fî 
engageans,  qu'ils  fe  dirent  l'un  à  l'autre  :  nous  fommes  bien 
petits  1  fi  nous  étions  des  hommes ,  nous  reffemblerions  a 
ces  gens-ci.  Ces  deux  fcigneurs  fe  cédèrent  mutuellement 
cè  qui  faifoit  le  fujet  de  leur  différend ,  &  s'en  retournè- 
rent chez  eux,  publiant  par-tout  ce  qu'ils  avoient  vu  a  la 
cour  de  Ouen  -  ouang.  Quelque  temps  après ,  ils  vinrent 
avec  quarante  autres  feigneurs  de  même  dignité,  fe  fou- 
mettre  à  ce  prince. 

L'année  fuivante  ，  Tai-kong  ayant  quitté  la  cour  pour  ne 
pas  être  témoin  des  crimes  qui  s'y  commettoient ,  fc  retira 
fur  les  bords  de  la  mer  feptcntrionak  j  ayant  enfuîte  entendu 
parler  de  la  fagcfle  de  Ouen-ouang  &c  de  la  réputation  qu'il 
s'étoit  faite ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui.  Tai-kong  étoit  d'une 
très-ancienne  famille  ,  &  dcfccndoit  du  Sie-yo  ，  ou  premier 
miniftic  de  rempereur  Yao  ；  il  étoit  connu  fous  le  nom  de 
Lieou-chang,  C  etoit  un  homme  fage  ôc  vertueux  ，  d'une 
Tome  L  H  h 
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prudence  confommée  j  l'emploi  qui  lattachoit  a  la  cour  ， 
l'avoit  engagé  à  tenter  difFércns  moyens  pour  faire  changer 
de  conduite  à  lempcreiir ；  mais  n ayant  pu  réuffir ,  il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  retirer.  Un  jour  que  Oucn-ouang  étoit  à 
la  chafle  ,  il  rencontra  Licou  -  chang  fur  les  rives  fep- 
tentrionalcs  de  la  rivière  Ouei-choui  ；  Ouen-ouang  qui  le 
connoiflbit  de  réputation  ，  lui  fit  le  plus  grand  accueil  >  ils 
s'entretinrent  quelque  temps  cnfcmble ,  avec  une  égale 
latisfaftion  :  "  k  pays  de  Tchcou,  lui  dit  Ouen-ouang  ，  doit 
" augmenter  en  puiflance  quand  un  fage  y  viendra  dcmeu- 
«  rer  5  je  ne  doute  point  ，  à  vos  manières  &  à  vos  difcours , 
"que  vous  ne  foyez  ce  fage  que  j'attends  depuis  fi  long- 
"temps".  Enfuite  il  le  fit  monter  dans  fon  char,  &c  ils 
s，ai  rctourncrent  cnfcmble.  Quoique  Tai-kong  fût  déjà  âgé 
de  foixante-douze  ans  ，  Ouen-ouang  le  fit  fon  premier  mi- 
niftre-  Il  lui  rendit  d'importans  fervices  ^  &c  h  Ou  -  ouang, 
fon  fils. 

La feizième  année  de  Cheou-sin,  quelques-uns  des  fei- 
gneurs  qui  s'étoicnt  donnés  à  Ouen-ouang,  entreprirent  par 
un  cfprit  d'indépendance  ，  de  fe  fouftraire  à  robéiflance  qu'ils 
lui  dcvoicnt  ；  mais  Ouen-ouang  prit  la  réfolution  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Son  nouveau  miniftre,  Licou-chang, 
lui  confeilla  de  commencer  par  Mi-ficou ,  mais  Koan-fou 
fit  la  réflexion  que  Mi-fieou  avoit  de  bonnes  troupes ,  qu'il 
étoit  puiflant,  &  le  plus  à  craindre  de  tous  ces  feigneurs. 
" C，eft  précifcmeiit  pour  cette  rai  fon  ，  répondit  Lieou-chang, 
，>  qu'il  faut  commencer  par  lui ,  une  fois  réduit  ，  les  autres 
" fe  foumettront  d'eux-mêmes.  J'ai  pour  maxime  ，  de  com- 
，， mencer  toujours  par  le  plus  difficile  :  fi  yen  viens  à  bout , 
)， le  reftc  fuccède  aifément  "•  Ouen-ouang  fit  partir  fes  trou- 
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pes,  &:  les  alla  joindre  à  Kong-n"  d'où  il  fe  mit  en  marche 
pour  entrer  dans  le  pays  de  Mi-ficou.  Les  peuples  de  Mi- 
fieou, pleins  d'eftime  pour  Oucn-ouang ,  &:  fort  peu  attaches 
à  leur  feigneur ,  n  attendirent  pas  qu'il  commît  aucune 
hoftilité  dans  leur  pays  ；  dès  qu'ils  furent  fou  arrivée  ，  ils 
fe  faifircnt  de  leur  feigneur  ，  qu'ils  lui  livrèrent  enchaîne. - 
L'année  fuivante ,  il  rcduifît  le  feigneur  de  Ki  5  &  la  dix- 
huitième  ， le  feigneur  de  Yu. 

Oucn-ouang  trouva  plus  de  difficulté  à  foumettre  le  fei- 
gneur de  Tfong ,  &  même  il  étoit  prêt  à  rabandonner  ；  mais 
fur  des  informations  plus  particulières  de  fa  conduite  qu'il 
fe  procura  ,  "Quoi  ，  dit-il ,  le  père  &  les  cnfans  ，  les  frères 
" entre  eux ,  iiobferveront  aucune  règle  de  bicnféance  ，  on 
" n'aura  aucun  égard  pour  la  vicillcffe  ；  on  mépiifera  la  juf- 
»  tice  ；  les  tributs  iVauront  rien  d'arrêté ,  &:  les  peuples  feront 
*，  réduits  à  la  misère  ？  Je  ne  puis ,  fans  manquer  à  mon 
" devoir  ，  me  difpenfer  d'y  mettre  ordre  Il  partit  donc 
pour  cette  expédition ,  mais  il  fignifia  aux  troupes  d'être  fur 
leurs  gardes  ，  &  de  ne  pas  caufcr  le  moindre  dommage  au 
peuple  ,  &:  qu'il  puniroit  très-fcvèrcmcnt  ceux  qui  contre- 
viendroient  à  fes  ordres.  Il  demeura  un  mois  entier  dans  le 
pays  ennemi  ，  fans  rien  entreprendre.  Son  deflcin  étoit  de  les 
gagner  par  fa  clémence  ，  &  il  vouloit  leur  donner  le  temps 
de  la  reflexion.  En  effet ,  la  plupart  fe  rendirent  à  lui  ，&: 
les  autres  furent  contraints  de  fc  foumettre  par  la  force. 

Lorfque  Oucn-ouang  eut  rétabli  la  paix  parmi  les  vaflaiix , 
il  jugea  à  propos  de  changer  fa  cour.  Il  la  tr  an  (porta  dans  une 
nouvelle  ville  qu'il  fit  bâtir ,  &  appcUa  Fong  uhïng ,  du  nom 
de  la  iivière  Fong  choui  ，  fur  les  bords  de  laquelle  elle  étoit 
fituée-  11  fit  élever ,  dans  le  voilînage  &c  fur  un  monticule , 
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une  tour  ,  de  la  hauteur  de  trente  pieds,  fur  cent  vingt  pas 
"(Jhr^étien^ne!  de  circuit  ，  qu'il  appclla  Ling-tal  ，  dcftincc  aux  obfcrvations 
afti'onomiques.  Du  temps  de  la  dynaftie  des  Tang  ,  elle  avoit 
encore  vingt  pieds  de  haut  ，  &  quoique  en  affez  mauvais 
état  ，  on  pouvoir  juger  qu  elle  avoit  étc  plus  élevce.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  des  rcftcs. 

Un  an  après  que  Oucn-ouang  eut  fait  élever  cette  tour, 
ce  prince  mourut  âgé  de  quatre  -  vingt  -  dix  -  fcpt  ans  ,  il 
avoit  gouverne  le  pays  de  Tchcou  pendant  cinquante.  Dans 
la  maladie  qui  le  conduilic  au  tombeau.  ，  il  fit  venir  fon  fils 
Si-pé-fa  ,  connu  dans  riiifloire  fous  le  nom  de  Ou-ouang, 
&  lui  dit  :  "Mon  fils,  je  vais  mourir ,  fouvcnez-  vous  des 
" dernières  paroles  de  votre  pèi'e,  &  ne  les  oubliez  jamais. 
»  Je  iVai  que  trois  chofes  à  vous  recommander.  Quand  l'oc- 
>3  cafion  de  bien  faire  fe  présentera,  ne  la  di fierez  point ； 
" n'hcfitcz  pas  de  vous  corriger  des  défauts  que  vous  connoî- 
" trez  en  vous ,  &  prenez  garde  d'être  indulgent  à  cet  égard 
" Le  temps  d'agir  étant  venu  ，  faififfcz-k  ；  ce  font- là  les  fonde- 
" mens  de  la  vertu  :  aycz-la  toujours  en  recommandation  «. 
Les  vertus  de  Ouen-ouang  Font  rendu  fi  refpcdabic  dans 
tous  les  fiècles  ，  qu'on  n'a  point  ccfle  d'en  faire  les  plus 
grands  éloges.  Le  Chi-k'wg  cft  rempli  de  vers  à  fa  louange , 
compofcs  par  les  poètes  ，  qui  fleurirent  au  commencement  de 
】a  dynaftie  des  Tcheov.  Ce  recueil  peut  fe  partager  en  quatre 
parties.  La  première  roule  fur  les  vertus  particulières  de 
Ouen-ouang  ，  avant  qu'il  poffédâr  aucune  place,  La  féconde, 
fur  fon  gouvernement.  La  troifième  ，  fur  l'agrandi ffemcnt 
du  pays  de  Tchcou  ，  ôc  la  quatrième  ，  marque  comment 
il  a  perpétué  fa  dynaftie  fur  le  trône  pendant  plufîeurs  fiè- 
cles , en  faifant  fon  fils  Ou-ouang  héritier  de  fes  vertus. 
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A  la  mort  de  ce  prince,  le  pays  de  Tcheou  étoit  dans  " 
letat  le  plus  florillant  ；  il  ravoit  tellement  augmente  ,  par 皂: ÎS^iL^ 
la  fagefle  de  fon  gouvernement ,  qu'il  formoit  les  deux  tiers  h"' 

Ckeou  'fin* 

de  l'empire  ；  &  on  pouvoit  aflurer  que  li  les  Icigneurs  de 
Tcheou  ,  nétoicnt  pas  maîtres  de  la  Chine  entière  ，  ils 
rctoicnt  véritablement  de  tous  les  cœurs.  Afin  de  s'attacher 
davantage  Licou-chang  ，  fon  premier  miniftre ,  Ou-ouang 
époufa  Y-kiang  fa  fille ,  douée  d'excellentes  qualités.  La 
vingt  -  feptième  année  de  Tcheou  ,  elle  donna  un  fils  à  : 
Ou  -  ouang ,  qui  fut  nommé  Song.  Alors  la  plupart  des 
grands  ,  qui  s'étoknt  éloignés  de  Cheou-sin  ，  voyant  un 
fils  a  Ou-ouang  ，  le  follicitèreiit  vivement  de  prendre  les 
armes  ，  contre  les  deux  monftres  qui  tyrannifoicnt  rem- 
pire.  Ou  -  ouang  voulut  lavoir  la  penfée  de  Licou  -  chang 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  "  Tous  les  gens  de  bien , 
"tous  les  fhges ,  lui  dit  -  il  ，  fc  font  retirés  de  la  cour  de 
>3  Cheou-sin  ，  que  dois-je  faire  ？  dois-je  lever  des  troupes 
"pour  en  délivrer  l'empire  « ？  Licou-chang  ,  lui  confeilla 
de  ne  rien  entreprendre ,  qu  après  une  mûre  délibération , 
&:  le  rcfultat  fut  que  ce  prince  cnvcrroit  à  la  cour  de  rem- 
pereur  une  perfonne  affidce  ，  pour  avoir  des  nouvelles  fûrcs 
de  ce  qui  s'y  paflbit.  Cet  envoyé  raconta  des  chofcs  exé- 
crables &  qui  outrageoient  la  nature  :  un  feul  trait  fera 
juger  du  rcfte.  11  dit  donc  que  ，  pendant  le  peu  de  féjour 
qu'il  avoit  fait  a  la  cour  de  Tcheou ,  ce  tyran  &  1  infâme 
Tan  -  ki ,  ayant  voulu  (avoir  comment  les  enfans  fe  for- 
moient  dans  le  fcin  de  leur  mère ,  avoient  pris  plufieurs 
femmes  ，  enceintes  a  diffcrcns  termes  ，  &  leur  avoient  fait 
ouvrir  le  ventre  pour  contenter  leur  barbare  curiolitc.  Plu- 
fieurs autres  traits  que  l'envoyé  rapporta  j  &  dont  il  e(t 
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' inutile  de  fouiller  le  papier ,  firent  frémir  Ou-ouang  d'hor- 
reur &  ranimcrent  a  dclivrcr  la  terre  d'un  monftre  de  cette 
nature. 

Dans  le  même  -  temps ,  on  vint  lui  dire  que  le  fcigneur 
de  Ly  ,  s'étoit  révolte  contre  Fcmpereur  \  Ou-ouang  fans 
délibérer  ,  paffa  le  Hoang-ho  &  parut  en  prcfcncc  de  ce 
fcigneur,  qui  plein  deftime  &c  de  vénération  pour  lui,  ren- 
dit auffi  tôt  les  armes  &:  fe  fournit.  Il  ne  fut  pas  le  feul , 
car  la  plupart  des  feigne urs  de  l'empire  ,  le  fâchant  à  la  téce 
de  fes  troupes  ，  vinrent  le  joindre  près  de  Mong-tfin  ，  dans 
le  Honan  ，  au  nombre  de  plus  de  huit  cens ,  &  le  follici- 
tèrent  de  faire  dcfccndre  du  trône  ，  un  tyran  qui  le  désho 
iioroit ,  depuis  trente  -  cinq  ans,  d'une  manière  fi  infâme. 
»  C'cft  au  Tien  ,  leur  répondit  Ou-ouang ,  a  punir  tant  de 
" crimes  ；  il  ne  nous  a  pas  encore  fait  connoître  fes  vo- 
,， lontés  "•  Ce  prince  fc  retira  avec  fes  troupes. 

Quand  on  apprit  à  la  cour  ce  qui  vcnoît  de  fe  paflTer  à 
Mong-tfin  ，  &  que  Ou-ouang  avoit  fait  rentrer  le  Icigncur 
de  Ly  dans  fon  devoir  ，  Tfou-y  defccndant  d'une  ancienne 
famille  qui  avoit  toujours  fervi  fidèlement  la  dynaftie  des 
Chang  ,  héritier  de  la  fidélité  de  fes  ancêtres ,  fut  faifi  de 
crainte  pour  fon  prince  ；  il  alla  ,  fur  -  le  -  champ ,  trouver 
rempcreur.  "  Fils  du  Ciel,  lui  dit-il ,  tout  cft  perdu  pour 
"nous,  le  Tien  veut  faire  périr  notre  dynaftie.  Ce iVeft pas 
»  que  vous  manquiez  de  fujets  dévoués ,  &  que  vos  ancêtres 
"ne  vous  foicnt  favorables  auprès  du  Chang  - ti  ；  mais, 
" prince  ，  les  infamies  qui  fe  commettent  dans  votre  palais, 
"en  éloignent  vos  fidèles  fervi tcurs  ；  elles  irritent  le  Ciel 
"&  ruinent  votre  dynaftie.  Le  peuple  cft  dans  le  trouble , 
"les  grands  fout  méconteas  ,  pcrfonue  ne  vit  eu  paix  ； 
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«  la  lumière  de  la  raifon  paroît  éteinte  ，  les  loix  font  mé-  丄 
" prifées  &c  nos  coutumes  abolies.  Le  cœur  du  peuple  eft  chrItiL^t! 
"porté  à  la  révolte  ，  il  n y  a  perfonne  qui  ne  difc  :  d，où  ^^^^ 
" vient  que  le  Ciel  n  anéantit  pas  la  dynaftie  des  Chang  ？ ,"。 
，，& :  vous ,  fils  du  Ciel ,  vous  ofez  encore  dire  ；  que  peut-il 
" m'arriver  J  que  peut-on  me  faire  J  ne  fuis-je  pas  affermi 
" fur  le  trône  par  l'ordre  du  Ciel  "  ï 

Tfou-y  voyant  que  toutes  les  exhortations  étoient  inu- 
tiles , fc  retira  en  jettant  un  grand  foupir.  "Hélas!  dit-il , 
，5  coupable  d'une  multiplicité  de  crimes  qui  font  tant  d'hor- 
" reur  ，  ofez-vous  encore  efpérer  quelque  faveur  du  Tien  ？ 
" c'en  cft  fait  de  notre  dynaftie  ！  tout  annonce  fa  ruine 
>5  prochaine  «. 

Ouei-tfé  ,  fils  aîné  de  rcmpcreur  Ti-y  ，  voyant  l'empire 
des  Chang  fur  fon  déclin  ，  fit  appcUer  Ki-tfc  ôc  Pi-kan , 
miniftres  de  rcmpereur  &ù  leur  dit  (i).  "  J，cfpéi'ois  que  lem- 
" pire  par  vos  fagcs  inftruclions  pourroit  fe  rétablir  ；  mais  , 
»  hélas  ！  il  me  paroît  que  tout  cft  en  fermentation,  &c  qu'il 
»，  n  y  a  plus  moyen  de  ramener  les  efprits.  Nous  ne  man- 


(i)  chou- Icing ,  Chap.  Ouei-tfe.  Ce  prince  donne  à  Ki-tfé  le  titre  de  Fou-che 
ou  Fou-Jfe  ,  Pere-maitre  ；  &  à  Pi-kan  celui  de  Chao-tfe  ,  petit  Maître  ou  fécond 
Maître.  Ouei-tfé  étoit  fils  aîné  de  lemperciu  Ti-y  ，  mais  d'une  concubine  ，  raifon 
pour  laquelle  Cheou-sin  fut  préféré.  Son  nom  fignifie  le  Tfe  ou  le  comte  de  Ouei 
terre  ou  principauté  vers  le  territoire  de  Ouei-hoai-fou  dans  la  province  de  Ho-nan» 
qui  lui  appartenoit.  Il  s'enfuit  de  la  cour  lorfqu'il  vit  que  fon  frère  ne  tarderoit 
pas  à  être  détrôné  j  mais  il  fut  rappelle  par  le  fécond  empereur  de  la  dynaftie 
TcHEou  y  qui  le  créa  roi  de  Son  g  dans  la  province  de  Ho -nan ,  avec  exemption 
de  foi  &  hommage  ,  &  permiffion  de  Cuivre  les  loix  &  ufages  de  la  dynaftie  Cha^c, 
Pi-kan  &  Ki-tfé  étoient  oncles  d'Ouei-tfé.  Pi-kan  périt  <k  la  manière  que  le  die 
le  P.  de  Mailla;  pour  Ki-tfé  ,  il  fubit  la  prifon  ;  mais  en  fui  te  il  fur  crée  roi  de  Ja 
Corée  par  Ou - oiiang  ，  avec  les  mêmes  prérogatives  que  Ouei-tfé,  fon  neveu» 
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― ,， quons  pas  d'exemples  de  vertu  dans  nos  ancêtres  ，  mais 

Chrétienne. 

" livrés  à  la  débauche.  Se  plongés  dans  le  vin,  nous  avons 
"  dégénéré  de  cette  vertu  &  nous  r avons  étouffée. 

Lneou  -  fin, 

>5  Grands  &  petits ,  princes  Se  fujcts  de  la  dynaftie  ,  tout 
"eft  adonné  aux  vices  les  plus  honteux  :  on  méprifc  nos 
" loix ,  l'impunité  triomphe  ，  on  ne  craint  plus  les  chati- 
" mcns^  &  chacun  cédant  a  fcs  inclinations  ，  on  ne  voit  plus 
»  que  vols  ，  que  fourberies  &  que  trahifons  j  notre  dynaftie 
"eft  perdue  fans  rcflburcc.  Il  me  femble  voir  un  vafte 
" Océan  fans  rivage  ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  de  tra- 
»  verfcr.  ― 

" Sages  miniftres,  tous  les  gens  de  mérite  ，  tous  nos  vieux 
" officiers  le  font  retires  dans  les  déferts  pour  fuir  la  cour  ； 
"d'où  vient  ne  nous  avez-vous  pas  redreffés?  Pourquoi  ne 
" nous  avez-voiis  pas  avertis  "  ？ 

"Fils  de  Roi,  lui  répondit  Ki-tfé ^  le  Tien  a  déterminé  la 
" perte  de  la  dynaftie  ，  &c  c'eft  pour  cela  que  Cheou-sin  , 
，， plongé  dans  la  débauche  &  le  vin  ，  méprile  tous  les  avis , 
" maltraite  &  éloigne  tous  fes  fidèles  fujets.  La  dépravation 
" des  mœurs  &  la  licence  ，  font  parvenues  au  point  ，  que  le 
"peuple  vole  jufqu'aux  animaux  dcftinés  aux  facrinces , &c 
" que  les  magiftrats ,  loin  de  les  en  empêcher,  participent  à 
" ces  vols,  &  difputcnt  a  Pcnvi  a  qui  en  mangera.  On  foule 
" les  peuples,  en  ne  mettant  aucune  modération  aux  impôts, 
w  &  en  les  «exigeant  de  la  manière  la  plus  criante.  Les  magif- 
»  trats  ，  pour  fatisfaire  ravarice  infatiable  de  Fempereur , 
" imaginent  mille  moyens  plus  odieux  les  uns  que  les  autres , 
" &c  les  traitent  en  ennemis.  Les  campagnes  dcfolées  pcriflcnt 
" de  misère ,  ôc  ceux  qui  les  cultivent  ne  favent  à  qui  fe 
»，  plaindue. 

" Les 
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" Les  maux  afliègcnt  de  toutes  parts  la  dynaftie  s  je  veux  "'- 
" périr  avec  elle ,  &  jamais  ou  ne  me  verra  efclavc  d'aucune  chrItihn^n^! 
" autre.  Mais  vous,  fils  de  roi ,  vous  en  qui  toutes  nos  efpé-  "m- 
,， tances  font  fondées  ,  fuyez.  Qu'il  vous  fouvienne  du  con- 。"" 
«  feil  que  je  donnai  au  feu  empereur  Ti-y  mon  frère  & 
" votre  père  ,  de  faire  choix  de  vous  pour  lui  fuccéder.  Ce 
«  confeil  vous  a  perdu  dans  Pefprit  de  Cheou  -  sin  :  fuyez , 
»  je  vous  en  conjure  ,  fin  on  la  monarchie  eft  éteinte". 

Ces  trois  fagcs  étoient  parens  de  la  famille  impériale. 
Quoique  chacun  d'eux  agît  fclon  fcs  fcntimcns  particuliers , 
il  eft  cependant  vrai  qu'ils  ne  pcnfoicnt  qu  à  foutcnir  le 
trône  ,  ébranlé  de  toutes  parts.  Ouei  -  tfé  ，  frère  aîné  de 
Cheou-sin  ,  lexhortoit  fans  ceffe  à  fe  corrigci ,  mais  fes 
remontrances  étoient  inutiles.  Réduit  au  défcfpoir  ，  tantôt 
il  vouloit  fc  donner  la  mort ,  tantôt  il  vonloic  tuir.  Il  fuivit 
enfin  le  confeil  de  Ki-tfé  &  de  Pi-kan  ,  &c  difpanit. 

Pi-kan  ne  quitta  pas  la  cour  &  il  lui  en  coûta  cher.  Il  étoit 
d'une  droiture  &c  d'une  probité  qui  ne  connoilToient  pas 
le  déguifcment  ；  un  homme  de  ce  caraûère  au  milieu  d'une 
cour  corrompue  ，  ne  poiivoit  garder  le  lilencc  ，  en  la  voyant 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Chaque  jour  il  avcrtiffbit  Cheou- 
sin  de  fcs  fautes ,  &  Vcxhortoit  a  changer  de  vie.  Ces  dif- 
cours  déplurent  a  l'empereur.  Un  jour  que  Pi-kan  le  pref- 
loit  plus  vivement  ，  ce  prince  lui  dit  en  colère  : j'ai  appris 
" que  le  cœur  des  fages  avoit  fept  ouvertures  dificrentcs  > 
«  jufqu  ici  je  n'ai  pu  fatisfaire  ma  çudofité  "•  Puis  fe  tour- 
nant vers  des  fcélérats  de  fa  fuite  qui  ne  le  quittoicnt  jamais, 
il  leur  ordonna  de  lui  arracher  le  cœur.  Ainii  finit  le  fage 
Pi-kan  ，  fi  digne  d'un  fort  plus  heureux. 

Ki-tfé  ，  non  moins  zèle  pour  le  bien  de  l'état  que  Pi-kan , 

Tome  I.  Il 
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-  - n'éprouva  pas  cependant,  de  la  part  du  Tyran,  un  traîte- 

^hAjTéTti^n^^-E  nient  auffi  cruel.  Il  fut  dégradé  de  fon  rang  &  privé  de  fcs 
II"*      dignités.  Après  l'avoir  dépouillé  de  tous  fes  biens ,  il  le  rédui- 
' fit  à  rérat  d  cfclave ,  &:  le  fit  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon,  où  quelque  temps  après  il  contrefit  le  fou  pour  ne  pas 
écouter  ce  qu'on  lui  diroit  fur  l'ctat  critique  de  Fcmpirc. 

Ouei -tfé  ，  en  fe  retirant  de  la  cour ,  avoir  emporté  avec 
lui  tous  les  vafcs  &c  les  orncmciis  dont  on  le  fcrvoit  dans 
les  cérémonies  des  facrifices.  Ce  prince  fe  mit  lui  -  même 
la  chaîne  au  col  ，  ôc ,  en  cet  état  ，  il  fe  préfenta  dans  le 
pays  de  Tchcou  pour  être  mené  à  Ou-ouang  ；  ce  prince  en 
ayant  été  averti  fut  au-devant  de  lui  ，  &c  brifant  lui-même 
fes  fers ,  il  le  traita  avec  tous  les  honneurs  dûs  a  fa  naif- 
fance  &  à  fon  rang.  Ouci-tfé  lui  rendit  compte  des  raiibns 
qu'il  avoit  eues  de  quitter  la  cour.  Les  gouverneurs  des 
provinces ,  &  beaucoup  de  fcigncurs  qui  étoicnt  avec  Ou- 
ouang  , furent  vivement  touchés  de  ce  récit,  &  ils  prefsè- 
rent  de  nouveau  Ou-ouang  de  prendre  les  armes  pour  dé- 
livrer Fempire  d'un  monftre  tel  que  Cheou-sin.  Le  prince 
de  Tcheou  ，  d'après  ces  inftanccs  réitérées  ,  &  voyant  les 
chofes  pouffé  es  à  rextréme  ,  réfolut  enfin  de  déclarer  la 
guerre  a  Cheou  -  sin  (i\  Il  fc  prépara  à  cette  expédition 


(i)  La  dynaftie  Hia  ，  depuis  la  première  année  de  Yu  (  treizième  annce  du  cycle 
IX  )  ou  l'an  1105  ，  jufqa'à  la  trente-deuxième  année  de  Kié,  dernier  prince  de  cette 
famille ,  cjui  répond  à  l'an  17^7  avant  Jéfus-Chrift ,  compte  dix-fcpt  empereurs 
&  une  durée  de  455»  ans.  La  dynaflie  Chang  ,  depuis  la  premiere  année  de  Tching- 
tang  ，  jufqu'à  la  trente-deuxième  Se  dernière  année  de  Cheou-sin  ,  c*eft-à-dire  depuis 
l'an  17"  avant  Jclus-Cliiift  jufqu'à  l'ai]  1 113  ，  compte  vingt-huit  empereurs ,  qui 
forment  enfemblc  une  durcc  de  64^  ans.  Les  Chinois  ne  pas  d'accord  fur  la 
chronologie  du  Chap.  Ou  tch'ing  ,  qui  cfl  une  récapitulation  de  toute  Icxpedition 
Ou-ouang  contre  Cheou-sin.  Les  uns  iixeac  l'époque  du  décrônement  de  Cheou- 
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par  un  grand  facrifice  quil  fit  au  Chang-ti  pour  fe  le  rendre  ~r: 
propice ，  &  tirer  la  nation  de  Icfclavage  où  elle  gémiffoit  chrétienne! 
fous  le  gouvernement  tyrannique  de  fon  fouverain.  i'"' 

,      ,     ^         V  广     1        •      •  f     Cite  ou  -  fin. 

Ce  fut  la  treizième  année  de  fon  règne  fur  la  principauté 
de  Tcheou ,  que  Ou  -  ouang  fe  mit  en  campagne  ,  &  fe 
détermina  à  punir  le  tyran  de  l'empire.  Toute  la  Chine  étoit, 
pour  ainfl  dire  ，  portée  à  la  révolte  ，  &c  Ou-ouang  compta 
parmi  ceux  qui  vinrent  fe  ranger  fous  fes  étcndarts ,  jufqu'a 
huit  cens  feigneurs  titrés.  Quand  il  fut  arrivé  près  de  Mong- 
tfin,  il  fit  aflembler  tous  ces  fdgncurs  à  la  tétc  de  l'armée, 
&  avant  de  leur  faire  traverfer  le  Hoang-ho ,  il  leur  fit  le 
difcours  fuivant  (i) : 

，） Puiflans  feigneurs  qui  gouvernez  des  royaumes  qui  nous 
" font  attachés  par  les  liens  de  l'amitié  ，  &  vous  offif i"s  &c 
" foldats  ，  daignés  éconrer  ce  qur  j(-  vais  -vous  dire.  Le  Ciel 
,， &  la  terre  font  le  père  &  la  mère  de  la  nature  ,  mais 
，， rhonime  fcul  cft  doue  d'un  efprit  intelligent  :  autant  il 
55  eft  élevé  au-deflus  des  autres  créatures,  autant  un  fouve- 
" rain  doit  remporter  fur  le  peuple  par  la  llipériorité  de 
«  fon  intelligence.  Il  doit  le  gouverner ,  il  en  eft  le  père  ôc 
" la  mère. 


siN  à  l'an  1 1 1 5  avant:  l'Ere  chrétienne  ，  &  ils  s'autorifciit  du  début  de  ce  Chapitre  > 
qui  porte  :  "  Le  jour  Gin-chm  (  19  )  du  premier  mois  ，  à  côté  du  cadavre  mort , 
SI  (  c'eft-à-dire  près  on  la  veille  de  la  conjonction  du  foie  il  &:  de  la  lune)  ，  &  le  jour 
M  Kouel-Jfe  (  50)  commençant  à  paroîtrc ,  le  roi  partie  de  grand  matin  du  pays  de 
«  Tchcou  pour  aller  contre  Chang,  &c  Les  autres  prenant  l'hiftoire  pour  guide , 
placent  toute  cette  expédition  de  Ou-ouang  contre  Ci*eou-sin  l'année  d'eiifuitc, 
c'cft-à- dire  l'année  1 1 11 ,  treizième  du  règne  particulier  de  Oa-onang.  L'erreur  vieuc 
ck  ce  v-jue  l'année  1115  croit  biifextile  &  compta &  de  treize  mois  ,  &:  c]uc  ce  mois 
intercalaire  n'a  pas  d'autre  dénomination  que  celle  du  mois  après  lequel  il  arrive. 

(i)  Sfe-ki.  一 Ta-ki.  ― Tfien-pien.  ― Tfo-clii.  — Chu-king,  Chap.  Tai-fTe. 

li  X 
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" Aujourdliui  rempcrcur  n'honore  point  raugufte  Ciel 
&  vexe  fcs  lu  jets  ；  il  cft  cnfevcli  dans  la  débauche  du  vin 
&  des  femmes.  Livré  h  fon  naturel  méchant  &c  cruel  il 
ofe  exercer  la  plus  violente  tyrannie  \  il  étend  la  punition 
d'un  coupable  à  toute  fa  famille ,  il  difpofc  des  emplois 
en  faveur  de  ceux  qu'il  protège  ，  &  les  rend  héréditaires , 
fans  faire  aucune  diftinftion  entre  riionnêtc-homme  & 
le  fcélérat.  Il  a  enlevé  toutes  les  richcffcs  de  rempirc  par 
des  cxaûions  révoltantes  ，  pour  fe  bâtir  des  palais  ，  des 
maifons  de  plaifancc  ，  des  tours  ，  des  tcrrafies  ，  &  pour  fe 
faire  creufcr  des  étangs  &  des  lacs.  Il  fait  brûler  a  petit 
feu  les  gens  de  probité  ,  il  ouvix  le  ventre  des  femmes 
enceintes.  Le  Ciel,  courroucé  de  fcs  crimes,  avoit  choifî 
mon  père  Oacn-ouang  pour  venger  routrage  que  ce  tyran 

fait  à  la  natUlL,  ,  ;i  ivn  pu  ^irhpvpr  ce  grand  ouvi'agc» 

" Puiflans  chefs  des  royaumes  allies  ，  je  juge  par  votre 
défeftion ,  du  mauvais  gouvcrncmeiit  de  Cheou-sin  ，  &c 
qu  il  ne  pcnfe  point  à  fe  corriger.  Il  croupit  dans  fcs 
vices  :  il  ne  fait  plus  aucune  cérémonie  religicufc,  ni  au 
Chang-ti  ，  ni  aux  Efprits  ，  ni  a  fcs  ancêtres  ；  des  fcélérats 
enlèvent  impunément  les  vidimcs.  Il  dit  ，  l'empire  cft  k 
moi  5  le  deftin  nVa  mis  fur  le  trône  ，  qui  peut  m'en  faire 
dcfccndrc  > 

,3  Le  Ciel  a  établi  les  rois  pour  gouverner  ôc  protcger  les 
" peuples  y  ils  n  en  font  les  maîtres  que  pour  les  inftruire.  C'cft 
»  par  leur  canal  que  le  Chang-ti  diftribuc  fes  bienfaits  ；  ofe- 
M  rois- je  aller  contre  fa  volonté  ？  Quand  les  forces  font  éga- 
55  les  ，  il  faut  avoir  égard  à  la  vertu  ；  fi  la  vertu  eft  cgalc ,  il 
35  faut  confîdcrer  la  juftice  j  nos  forces  font  bien  inégales , 
M  Cheou-sin  a  une  multitude  innombrable  de  foldats  ；  mais 
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" ils  ont  tous  des  coeurs  difFcrcns  ；  moi  ，  je  n  en  ai  que  trois 
，， mille ,  mais  ils  n  ont  tous  qu'un  cœur. 

>3  Les  crimes  de  rempercur  furpaflent  tout  ce  qu'on  en  peut 
,5  dire  \  il  a  comblé  la  mclurc,  Le^Cicl  fait  voir  fuffilammcnt 
"qu'il  veut  le  fcrvir  de  moi  pour  le  punir ,  puis -je  aller 
ï5  contre  fes  ordres  fans  me  rendre  coupable  ？  Jour  &  nuit 
»5  je  pcnfe ,  en  tremblant,  a  les  exécuter  5  niais  j，cn  ai  pris 
»  la  réfolution  dans  la  fallc  de  mes  ancêtres.  J'ai  fait  un  facri- 
" fice  au  Chang-ti  ；  j'ai  imploré  le  ftcours  des  efprits.  Je  ne 
>， puis  me  difpcnfer  de  le  châtier  pour  obéir  aux  ordres  du 
«  Ciel,  &  je  vous  ai  tous  aflcmblés  pour  me  fccondcr. 

" Le  Ciel  aime  les  peuples  ，  &  fc  conforme  à  leurs  defirs  ； 
,3  mon  intention  eft  de  punir  le  vice  ，  &  de  rétablir  la  tran- 
，， quilliic  dans  ks  quatre  mers.  Aidez-moi  donc  dans  Fexecu- 
" tion  de  mon  defTHru  Le  temps  eft  propice ,  il  faut  en 
" profiter  ". 

Après  ce  difcours  ，  Ou-ouang ,  fuivi  de  tous  les  Tchu- 
hcoLi ,  à  la  tête  de  leurs  foldats ,  traverfa  le  Hoang-ho,  & 
fit  camper  fon  armée  au  nord  de  ce  fleuve  j  lorfqu  il  vit 
tout  fon  monde  raffcmblc  ；,  il  leur  fit  un  difcours  pour  les 
encourager. 

" Peuples  j  qui  êtes  venus  avec  moi  de  Foccident ,  foyez 
>5  attentifs.  J  ai  oiii  dire  qu'un  homme  de  probité  qui  cher- 
" che  à  faire  du  bien ,  ne  trouve  jamais  affez  de  temps  )  & 
55  qu  un  fcélérat  en  manque  également  pour  faire  le  mal. 
55CHEOU-SIN,  ce  malheureux  prince  de  la  dynaftie  de 
»  Chang  ，  ne  fc  laffe  point  de  commettre  des  crimes  d、:tei 二 
" tables  •，  il  chaffe  d'auprès  de  r^i  perfoniie  les  anciens  &: 
" les  fagcs  ；  il  les  prive  de  leurs  emplois  &  les  éloigne  de 
«3  fa  cour  ,  pour  ne  faire  focicté  qu'avec  des  fcéiérats , 


Avant  l'Erb 
Chrétienne* 

nil. 
Che  ou  -  ftn. 
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»  des  gens  perdus  de  vices ,  &:  coupables  de  toutes  fortes  de 
，， crimes  ；  il  fe  livre  avec  fureur  aux  femmes  &  au  vin  ，  &r 
" s'abandonne  à  toute  fa  cruauté.  Les  officiers  Subalternes 
" qui  r  environnent  fui  vent  fon  exemple  ；  dc-là  ，  ces  vcngcan- 
，， ces ,  CCS  factions  qui  s  cntrc-dcchirent ,  &c  ces  abus  d'auto- 
" rite.  Les  innocens  implorent  le  fe  cours  du  Ciel ,  &  crient 
" vengeance  contre  ces  crimes  dont  l'abomination  eft  mon- 
" tée  juiqu'cu  haut. 

"Le  Ciel  aime  ks  peuples ,  &c  répand  fur  eux  fes  bien- 
,， faits  ；  il  leur  donne  des  rois  qui  tiennent  fa  place  ,  qui 
»  Timitcnt  &c  lui  font  fournis.  Kié,  le  dernier  prince  de  la 
»  dynaftic  des  Hia)  n  ayant  pas  obéi  au  Ciel ,  répandit  le 
，， venin  de  les  vices  dans  rempirc,  &c  le  Ciel  chargea  Tching- 
" tang  de  fcs  ordres  pour  le  punir  ，  &  mettre  fin  à  la 
dynaftie  de  riz^  Les  crimes  de  Chfou  5  i  jn  Ibnt  plus 
，， horribles  que  ceux  de  Kié  ；  il  a  réduit  au  défclpoir  fon 
«  frère  aîné  Ouci-tfé ,  homme  de  probité  &  bien  intentioii- 
53  né  pour  l'état  ,  il  a  traité  avec  la  dernière  barbarie  ，  les 
)5  anciens  &:  les  fages  qui  rcxhortoicnt  à  fe  corriger,  difant 
" pour  toute  raifon  qu'il  étoit  chargé  des  ordres  du  Ciel  & 
" qu'il  rfavoit  rien  à  craindre.  Il  ne  garde  aucun  cxté- 
" rieur  &  traite  d'inutiles  les  facrificcs  ,  il  prétend  que  fa 
>5  conduite  tyranniquc  ne  peut  lui  nuire  en  rien.  Le  miroir 
，， rfeft  pas  loin  j  on  le  trouve  dans  le  dernier  empereur 
,， des  Hi^. 

'3  Le  Ciel  ，  continua  Ou-ouang ,  nVa  choifi  pour  châtier  la 
，， dynaftie  des  Chang  &c  pour  gouverner  le  peuple  de  l'cm- 
" pire  ；  il  m'en  a  urcv-ti  en  fongc  ，  &:  les  forts  tires  de  la 
" tortue  le  confirment.  D'après  ces  pr^iaijes  heureux  ,  je 
" vaincrai  rcmpercur  de  Chang. 
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» Cheou-sin  a  dans  fon  armée  des  dix  mille  &  dix  mille  ■ 
，， foldats  ，  dont  les  cœurs  troublés  n'ont  ni  courage  ，  ni  rélb-  chrétienne! 
" lution.  Ainfi  quand  je  n'aurois  que  dix  braves  gens,  pleins 

,  Cheou  -  Jin, 

>3  de  droiture  &c  de  rcfolution ,  dévoues  a  me  fuivre  &c  a  ne 
，>  me  point  abandonner  ，  je  croirois  être  encore  plus  fort 
"que  Cheou  -  sin.  Quand  ces  foldats  de  Cheou  -  sin 
»  feroicnt  d'une  même  famille  &  portcroient  un  même 
»  nom ,  pervers  &  fcélérats  comme  ils  font ,  je  ne  les  crain- 
ts drois  pas  ,  accompagné  de  mes  dix  braves  que  la  feule 
i5  vertu  aninieroit.  Quoique  le  Ciel  n'ait  ni  yeux  ni  oreilles , 
»  il  voit  tout,  il  entend  tout  par  Forgane  des  peuples  qui 
55  font  fcs  yeux  &  fes  oreilles.  Ces  peuples  efpércnt  tout 
"de  moi ,  il  faut  donc  que  je  marche  contre  Cheou-sin. 
«  La  réputation  de  nos  armes  nous  a  dévancés  ，  de  fous 
«  côtés  ；  je  ferai  i-nprif  ce  tvran  féroce,  &  "i  ie  puniflant 
M  j'acquerrai  la  même  gloire  dont  fe  couvrit  Tching-tang 
55  lorsqu'il  détrôna  Kié.  Courage  chers  compagnons  ！  ne 
»  craignez  point  cette  multitude  confufc  de  gens  chargés 
55  de  crimes  \  vous  verrez  qu'ils  n,oferont  foutenir  un  feul 
" de  vos  regards.  Les  peuples  m'attendent  comme  leur 
>3  libérateur  ,  ils  treffaillent  de  joie  a  la  vue  de  mes  troupes  ， 
" ils  s  cmprefTcnt  fur  nos  pas  pour  nous  faluer ,  ils  fe  bat- 
5>  tent  le  front  contre  terre  ,  avec  tant  de  violence  qu'ils 
" femblent  vouloir  le  brifer.  N'ayons  qu'un  cœur  &  qu'une 
" ame  \  concourez  avec  moi  a  exécuter  cette  entreprife  ，& 
>3  qu'une  paix  ,  perpétuée  dans  r empire ,  en  foit  le  prix". 

Le  jour  fuivant ,  rarmée  de  Ou  -  ouang  ,  divifcc  en  fix 
corps  (1),  étant  arrivée  fur  les  limitée  Uu  pays  de  Tcheou , 


(i)  Par  le  terme  de  fix  armées ,  ou  d'armée  divifce  en  fix  corps ,  on  entend 
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■  -  il  en  fit  la  revue  générale.  Ayant  appris  que  rempereiu* 

乞 h、rN/ti【n=  approchoit  à  la  tête  de  fes  troupes  j  alors ,  Oii-ouang  haran- 
III:.      gua  fes  foldats  pour  la  troilièmc  fois.  ，，  O  vous  qui  m'avez 

Cheou  -  fin,        广 •  •  ， 

"fuivis  de  rOccidcnt ,  vous  n'ignorez  pas  que  le  Ciel  nous 
" a  doués  d\mc  intelligence  qui  nous  en  feigne  à  difcerncr 
»  le  bien  &  le  mal.  Cheou  -  sin  ,  empereur  de  Chang 
>5  néglige  les  cinq  devoirs,  il  les  méprife  ;  il  a  mérité  de  tie 
î> rejette  du  Ciel,  &:  d'encourir  la  haine  des  peuples «.  On- 
ouang  leur  rappcUa  le  trait  de  ces  hommes  qui  avoient 
travei'fé  Feau  pendant  là  rigueur  de  l'hiver  ，  &  à  qui  il  fit 
brifer  les  jambes  pour  juger  de  la  force  de  leur  conftitu- 
tion  y  il  parle  de  la  mort  du  fage  Pi-kan  ，  fon  oncle ,  à  qui 
il  ^ît  arracher  le  cœur  ；  de  rcmprifonncmcnt  de  Ki-tfé  y 
dt  foil  irréligion  ,  de  fon  attachement  à  la  recherche  des 
arts  extraorduiaiicç  ,       des  onvr^s^c  i-ai"  pour  plaire  à 
une  femme.  Après  leur  avoir  fait  entendre  que  le  Chang-ti 
irrité  contre  ce  prince  ,  avoit  ordonné  de  le  punir  ，  il 
ajouta  : 

" Les  anciens  difoient  :  Celui  qui  me  traite  avec  douceur  eft 
"mon  maître  ;  celui  qui  m'opprime  eji  mon  ennemi.  Jamais  prince 

" n，a  traité  fon  peuple  plus  cruellement  que  Cheou-sin, 
" &:  il  eft  votre  plus  grand  ennemi ,  comment  donc  pour- 
" riez-vous  le  regarder  comme  votre  maître  ？  les  anciens 

" difoient  encore  :  Celui  qui  veut  faire  fleurir  la  vertu  j  doit 
w  travailler  avec  foin  à  la  faire  croître  j  &  celui  qui  veut  détruire  le 
" vice  j  doit  commencer  par  en  extirper  les  racines.  C'eft  pour  tarir 


d'ordinaire  l'armée  impériale  ,  car  les  plus  pui flans  d'entre  ^ ifnces  tributaires 
ne  .pouvoient  en  avoir  que  trois.  Mais  ici  riiid-oiien  regarde  déjà  Ou  -  ouang 
comme  empereur ,  &  lui  en  attribue  les  prerogatives.  Editeur, 

'  la 
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»  la  fource  de  tous  vos  maux,  que  je  me  fuis  mis  a  votre  ' 
" tête.  Cheou-sin  ell  cette  four  ce  empoifonnéc  ；  il  faut,  à 

Chrétienne, 


" quelque  prix  que  ce  foit  ，  nous  en  défaire.  J'efpére  tout 
" de  votre  courage  &  de  votre  vertu  ；  ceux  qui  le  diftin- 
" gucront  doivent  s'attendre  à  être  libéralement  récompcn- 
" fés  ；  mais  je  punirai  exemplairement  ceux  qui  ne  dou- 
" lieront  pas  des  marques  de  leur  valeur. 

" i\Ion  illuftrc  père  a  rempli  de  fa  fagcfle  tout  rcmpire , 
，， comme  le  folcil  &c  la  lune  qui  réclairent  de  toutes  parts. 
" Cette  fagcfle  le  manifcrta  d'abord  dans  1  Occident ,  ôc 
" bientôt  notre  principauté  de  Tchcou  fixa  les  regards  des 
" princes  voifins  qui  eu  ont  augmenté  la  puilTancc.  Ne 
" croyez  pas  j  fi  je  fuis  viftoricux  ,  que  je  m'en  attribue  la 
>5  gloire  ,  mais  à  mon  père  ；  fi  je  fuis  vaincu  par  Chcou- 
" fin  ，  ce  lie  fera  pas  la  faute  de  mon  père ,  &  on  ne  devra 
" attribuer  ma  perte  qu  à  mon  peu  de  vertu  "• 

Vingt-fix  jours  après  cette  harangue  )  c  eft-à-dire  ，  le  qua- 
trième jour  de  la  deuxième  lune  à  la  pointe  du  jouir,  Ou- 
ouang  qui  avoit  appris  que  les  troupes  de  Cheou-sin  étoient 
arrivées  à  Mou-yé  (r) ,  prit  une  hache  d'armes  d'une  main 
&  de  l'autre  un  grand  étendard  (2.)  pour  donner  les  fignaux, 
&  fortant  de  fa  tente  ,  il  parla  ainfi  à  fes  Ibldats  :  «  Chers 
" compagnons  que  j'ai  amenés  du  pays  d'Occident  ，  illuftres 
>5  rois  des  royaumes  alliés  ,  vous  qui  êtes  prépofés  à  l'admi- 


Cheou  -  fin* 


(i)  Mou-yé  y  plaine  (îtuée  au  midi  de  Oiiei-hoei-fou  dans  la  province  de  Ho- 
nan.  Voy.  le  Chap.  Mou-yi  du  Ckou-hing. 

(1)  Un  grand  étendard  blanc  ,  eu  Chinois  Pe-maou  ，  c'ctoit  le  fut  d'une  pique  fort 
longue , de  l'excrémité  duquel  pendoient,  par  intervalles  cinq  à  fix  gros  floccons  com- 
posés des  poils  Je  queue  de  vaches  du  Tl>ibec  ；  en  inclinant  cet  étendard  tantôt  d'un 
côté  Se  tantôt  d'un  autre ,  on  marquoic  l'eadroic  où  il  falloic  potcer  fes  efforts , 
&  quel  mouvement  il  falloit  faire.  Editeur^ 

Tome  L  Kk 


Avant  lT.kf 
Chrétienne  . 

I  1Z2. 

Cheou  - fin. 
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niftration  des  affaires  ；  vous  qui  êtes  mes  Sfe-tou ,  Sfe  ma , 
" Sfe-kongt  Yalu  &  Che-cki  (i)  ^  mes  capitaines  de  mille  &  de 
" cent  hommes ,  8c  vous  qui  venez  des  contrées  de  Yong , 
，, de  Chou ,  de  Kiang  ，  de  Mao  ，  d'Oliei ,  de  Lou,  de  Peng 
，， &  de  Pou  ,  mettez  -  vous  fous  les  armes  ，  dreffez  vos 
„  piques  ，  joignez  vos  boucliers  &  alignez  -  vous  ，  tenez 
" droites  vos  lances  à  crochets  (2.)  ，  &:  écoutez  mes  ordres. 
，， Voici  le  moment  de  combattre  &:  qui  va  décider  entre 
" nous  &  Cheou  -  sin.  Une  ancienne  maxime  nous  ap-- 

" prend  ,   que  la  poule  ne  chante  point  avant  le  jour ,   &  quc 

，， fi  elle  chante  ,  c'eft  un  préfage  certain  de  la  ruine  pro- 
»  chaîne  de  la  maifon.   Aujourd'hui  Cheou  -  sin  ne  fe 
,, conduit  que  par  le  caprice  d'une  femme  ，  c'cft  elle  qui 
" gouverne  &  qui  difpofe  des  charges.  Il  méprile  les  facri- 
»,  ficcs  &  les  oblations  j  il  n'a  point  d'amitié  ni  pour  fcs 
" oncles  ni  pour  fes   frères  ，  &:  il  leur  préfère  des  gens 
" fouilles  de  crimes.  Il  ramafle  de  tous  côtes  ，  des  fugitifs 
„  &  des  profcrits  ,  qu'il  comble  de  bienfaits  &:  qu'il  élè- 
" ve  aux  dignités  ；  il  en  fait  fes  confidens  ,  fcs  grands  du 
" premier  &  du  fécond  ordre  ，  fcs  miniftres  j  il  eft  caufe 
,， que  les  peuples  font  horriblement  maltraités  ，  &  que 
，， dans  la  ville  de  Chang  ,  fous  les  yeux  même  de  l'cmpe- 
" reur  ，  tout  iVeft  qu  impofturc  ，  malverfation  &  défordre' 
,， Aujourd'hui  ,  moi  ，  Fa  ,  je  me  propofc  d'exécuter 
，， ponduellement  &:  avec  refpedt  les  ordres  du  Ciel.  Je  vais 
" livrer  bataille.  N'allez  pas  troubler  les  rangs  en  vous 
" abandonnant  a  votre  ardeur.  Après  avoir  fait  fix  ou  fept 
" pas  en  avant  ，  arrêtez-vous  &  rétablilTcz  vos  rangs. 


(1)  Les  Che-chi ,  étoient  les  officiers  de  la  garde  de  Ou-ouang. 
(,z)  Efpèces  de  hallebardes. 
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«  Après  quatre ,  cinq ,  fix  ou  fcpt  attaques  ,  arrêtcz- 
" vous  &  rétabliflez  vos  rangs.  Soyez  attentifs  à  ces  ordres 
" Faites  voir  votre  valeur  dans  les  champs  de  Mou-yé  ；  à 
"la  vue  de  la  capitale  de  lempire,  montrez-vous  aulîi  ter- 
" riblcs  que  des  tigres ,  des  léopards  ，  des  ours  &  des  pëi  (i) : 
,， mais  prenez  -  garde  de  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui 
" viendront  fe  rendre  à  vous  ,  Se  qui  mettront  bas  les  ar- 
"mes.  Quiconque  manquera  à  fuivre  mes  ordres ,  fera 
" punie" 

Le  premier  jour  du  cycle  au  lever  de  l'aurore,  Cheou-sin 
à  la  tête  (i)  d'une  armée  comparable  ，  par  la  multitude 
innombrable  de  fcs  foldats ,  aux  arbres  d'une  grande  forêt , 
déboucha  dans  la  piame  de  Mou-yé  &  fe  préfenta  devant 
celle  de  Ou-ouang  (3). 

A  peine  Ou-ouang  eut-il  commencé  Fattaque ,  que  les 
troupes  impériales  lâchèrent  le  pied  &  furent  entièrement 
culbutées  ，  le  premier  rang  fur  le  fécond  &  le  fccond  fur  le 
troilîème  j  leur  frayeur  fut  fî  grande  qu'elles  tournèrent  leurs 
armes  contre  elles-mêmes  pour  s'ouvrir  un  paflage  &  fe  fan- 
ver.  Il  y  eut  tant  de  fang  de  répandu ,  afTure  le  Chu-klng  ，  qiVil 
s'en  forma  des  ruiflcaux  fur  lefquels  nâgeoient  les  grands 
mortiers  à  piler  le  riz  &c  le  mil.  Cette  bataille  décida  du 
fort  de  l'empire  ，  &c  Ou-ouang  n'eut  bcfoin  de  fc  revêtir 
qu  une  feule  fois  de  fa  cuiraffe  pour  rétablir  la  paix. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

I  iix. 
Cheoa-Jin» 


Ci)  Le  Pi  ou  Pëi ,  eft  une  efpcce  d'ours ,  plus  féroce  &  plus  fort  que  les  ours 
oriinaires  ；  fon  corps  moucheté  de  taches  blanches  &  roufTes  cft  plus  long  :  il  a 
aulTl  la  rcte  plus  allongée.  Editeur. 

(1)  Sfe-ma-  tfîen  écrie  que  l'armée  de  Cheou-sin  écoic  de  700,000  homines, 
Editeur. 

(3)  Cliu-l^irg  ,  Chap.  Ou-tching.  一 Ge-kiang  de  Kang-hi. 

Kk  z 


26o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Ere 
Chuétienne. 


Cheou  -  fin. 


Cheou-sin  voyant  tout  perdu  pour  lui  ，  fc  Hiuva  à  toutes 
brides  &c  alla  fe  renfermer  dans  fou  palais  de  Lin^tal  ，  où 
après  s'être  paré  de  fes  bijoux  les  plus  rares  ，  il  fit  auflî-tôt 
mettre  le  feu  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  de 
Ou-ouang.  Ou-kcng  ,  Ibn  fils ,  chargé  de  chaînes  &:  monte 
liU"  un  char  ，  fon  cercueil  à  fes  côtés ,  alla  fe  préfcntcr  en 
cet  état  à  Ou-OUANG,  qui  le  reçut  avec  bonté ,  lui  ôta  fes 
chaînes  &  fit  brûler  le  cercueil. 

Ou-ouang  apprit  par  Ou-keng  le  défcfpoir  de  Cheou- 
sin  &  fa  fin  déplorable  i  il  en  marqua  du  chagrin  &  fit 
partir  auffi-tôt  un  détachement  de  fon  armce  ，  pour  étein- 
dre le  feu  s  il  en  étoit  temps  encore ,  ou  du-moins  pour 
rcmpcchcr  de  fe  communiquer  a  toute  la  ville.  L'impéra- 
trice Taii-ki ,  unique  Iburcc  de  tout  le  défordre  &  de  F  ex- 
tinction de  Li  dynaftie  Chang  ,  eut  rimpudeace  de  fe  pa- 
rer de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux 》 &  de  fe  mettre 
en  marche  pour  aller  le  préfcntcr  a  Ou-ouaiig;  mais  les 
officiers  qui  commandoient  le  détachement  qu  il  avoit 
envoyé  pour  éteindre  le  feu  du  palais,  rarrêtèrcnt  &  la 
firent  enchaîner.  Ils  en  donnèrent  avis  a  Ou-ouang ,  qui 
indigné  des  maux  quelle  avoit  caufcs ,  envoya  ordre  de  la 
faire  mourir  (i). 


(i)  Chang-chu.  一 Tching-kiai.  一 TToclu.  — Ta-ki.  一 Tfien-pisn.  一 Sfe-ki, 
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Les  TCHEOU. 

uoiQUE  Ou-ou  AN  G  put  fe  regarder  comme  le 
maître  de  l'empire  ，  il  voulut  cependant  confulter  Lieou- 
chang  ，  &  lui  demanda  :  "  Si  je  viens  à  bout  d'éteindre  la 
" dynartie  Chang  ，  que  dois-je  faire  ？  :  J'ai  oui  dire ,  répondit 
" Lieou-chang,  que  le  prince  qui  a  véritablement  de  l'araoïu- 
,, pour  les  hommes  ,  protège  jufqu'a  leurs  maifons  ，  &; 
jî  que  celui  qui  les  hait  pouffe  fon  rellcntiment  jufqu'au 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


O"- 


ouangn 
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，， toit  des  maifons.  J'ai  encore  oui  dire ,  continua  Licou- 
，， chang ,  qu'un  prince  dans  une  circonftance  fcmblablc  a 
，, celle-ci  faifoit  mourir  tous  les  criminels  ，  &  ne  failbit 
»，  point  quartier  à  ceux  qui  ne  fc  foumettoîcnt  pas  Mais 
Tchcou-cong  ,  fon  frère  ，  lui  rcpréfenta  que  le  meilleur 
parti  ctoit  de  tranquillilcr  les  peuples ,  de  lailTer  le  labou- 
reur cultiver  en  paix  fon  champ  &  d'empêcher  qu'on  ne 
l'inquiétât;  ce  conlcil équitable  digne  de  celui  qui  le  dcn- 
noit ,  fut  du  goût  de  Ou-ouang. 

On  vint  annoncer  a  ce  prince  vidorieux  ，  que  les  peu- 
ples j  après  la  défaite  de  Chcou-lin  &  à  rapproche  de  fon 
armée  ，  s  étoient  tous  dilpcrfés  &c  réfugiés  dans  ks  monta- 
gnes 5  Ou-ouANG  fut  fcniîblc  k  ccuc  nouvelle  ^  il  envoya 
pliifîeurs  de  fes  officiers  de  tous  côtés  pour  les  rafTurer  &c 
les  faire  revenir  ^  avec  promcffe  de  fa  part  qu'on  ne  leur 
feroit  aucun  mal.  Il  fit  en  mcmc-temps  publier  des  ordres 
rigoureux  ,  contre  ceux  qui  leur  cauferoient  le  moindre 
dommage.  Ce  prince  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ville, 
que  le  peuple  n'y  fut  de  retour.  Chang-yong ,  un  des  plus 
fages  &  des  plus  habiles  miniftrcs  de  la  dynaftic  des  Chang  , 
contribua  le  plus  à  calmer  les  cfprits  &  à  les  raffurer  fur 
les  fcntimens  de  Ou  -  ouang.  Durant  tout 】c  temps  de 
fon  miniftère ,  il  n  avoit  rien  oublié  pour  changer  le  cœur 
de  Chcoii-fin  ；  mais  rebuté  ，  comme  beaucoup  d'autres  ,  & 
prévoyant  ce  qui  arriveroit  ，  il  avoit  quitté  la  cour  & 
s'étoit  retiré  dans  les  montagnes  ，  oii  il  artcndoit  révène- 
ment  des  troubles  qu'il  voyoit  fermenter  dans  toutes  les 
parties  de  rcmpirc.  11  apprit  dans  fa  folitudc  h  vidoirc  de 
Ou-ouANG  &  la  mort  de  Chcou-fîn,  par  une  foule  de  peu- 
ple qui  s'y  réfugioit  :  il  jugea  que  Ou-ouang  ,  dont  il 
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connoifToit  la  prudence  &:  la  fagcffe  n  avoit  rien  tant  a  cœur 
«que  de  voir  le  peuple  en  paix.  Il  pcrfuada  à  tous  ces  fugitifs 
de  retourner  ；  &:  afin  de  les  convaincre  qu'ils  n'avoient  rien 
à  craindre  ，  il  fc  joignit  a  eux  &  les  ramena  à  la  ville. 

Ce  fut  alors  que  Ou  -  ouang  fit  fon  entrée  dans  cette 
capitale  de  l'empire  ，  accompagné  de  trois  mille  chevaux. 
Chang-yong  &c  tous  les  habitans  s  emprcfsèrcnt  pour  voir 
cette  cérémonie  qui  fc  fit  dans  un  très-bel  ordre.  Pi-kong, 
frère  de  Ou-ouang，  maixhoit  à  la  tctc  :  "  N'cft  -  ce 
"pas -la  notre  nouveau  roi ,  demanda  le  peuple  à  Chang- 
»  yong  ？  Non ,  répondit-il ,  celui-ci  a  l'air  trop  fier  ,  ce  ne 
，3  peut  être  lui:  le fage  a  un  air  modcfte  &c  paroit  craindre 
"dans  tout  ce  qu il  entreprend.  Après ,  parut  Tai-kong 
" monté  fur  un  beau  cheval  ，  avec  lui  air  qui  infpiroit  la 
>5  frayeur.  Le  peuple  épouvanté  de  fa  feule  vue  demanda 
" à  Chang-yong  ，  feroit-ce-là  notre  nouveau  maître  ？  Non  , 
" répondit-il  ；  celui  -  ci  cft  un  homme  qu'on  prendroit , 
" même  quand  il  s  afficd  ，  pour  un  tigre  j  &  pour  un  aigle 
" ou  pour  un  cpervicr ,  quand  il  fe  diefle  fur  fes  pieds  : 
" quand  il  fc  bat  dans  une  aclion ,  ajouta-t-il,  il  fe  laiflc  cn> 
" porter  à  rardcui*  impctucufe  de  fon  naturel  bouillant  Se 
，， colère.  Le  fagc  n  cft  pas  tel  ，  il  fait  avancer  &  fe  retirer 
" à  propos.  Tchcou-kong  parut  à  la  tête  d'une  troifième 
" troupe  avec  un  air  majcftucux  ，  qui  fit  croire  auffi-tôt 
" au  peuple  que  c  étoit  Ou-ouang  ；  ce  n'eft  pas  encore 
55  lui,  répondit  Chang-yong  au  peuple.  Celui-ci  a  toujours 
，， un  air  levère  &  grave  &c  ne  penfe  qu'à  détruire  le  vice  ； 
" quoiqu'il  ne  foit  pas  le  fils  du  Ciel ,  le  maître  de  rem- 
" pire  ，  il  en  eft  le  premier  miniftrc  &c  le  gouverneur.  C，eft 
，， ainfl  que  le  fage  fait  fe  faire  craindre  ，  même  des  gens  de 


Avant  l'Ere 
ChrItjenke. 


Ou. 


ouang. 
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"bien".  Dans  le  moment  que  Chang - yong  s'cntretenoit 
avec  le  peuple ,  parut  un  homme  majcftueux  ，  mais  modefte? 
ûyant  également  un  air  fcrieux  &  affable  ；,  environné  dïine 
foule  d'officiers ,  qui  montr oient  affez  par  leurs  manières 
refpcftucLifes  que  celui  qu'ils  accompagnoicnt  ctoit  leur 
maître.  Le  peuple  alors  s'ccria  ，  "  ah  voici  fans  doute  notre 
，， nouveau  prince  ！  Ccft  lui,  répondit  Chang-yong ;  quand 
" le  fagc  veut  faire  la  guerre  aux  vices  &  rétablir  la  vertu , 
" il  eft  tellement  maître  de  fes  paffions  ，  que  jamais  il  ne 
>5  fait  paroître  aucun  mouvement  de  colère  contre  le  vice  , 
，） ni  de  joie  à  la  vue  de  la  vertu  (i) 

Lorfquc  Ou-ouang  fut  ciitré  dans  la  ville ,  il  fît  d'abord 
publier  qu'il  ne  prétendoit  point  changer  le  gouvernement 
des  Chang  ;  qu'il  vouloit  au  contraire  qu'on  obfcrvât  les  rè- 
glcmens  faits  par  les  anciens  fagcs  de  cette  dynaftie  ；  enfuite  ， 
il  fit  ouvrir  les  prifons  ，  Se  en  fir  fortir  Ki-tfé ,  à  qui  il  ren- 
dit des  honneurs  extraordinaires.  Il  ordonna  qu  on  enlevât 
tout  le  grain  que  Chcou-fin  avoit  fait  amonceler  à  Kin- 
kiao  y  &  qu'on  le  diftribuât  au  peuple.  Une  partie  des 
îichcffes  immcnfcs  qu'on  trouva  dans  la  famcufc  tour  Lou- 
tai,  fut  donnée  aux  officiers  &c  aux  foldats  de  rarmée ,  le 
refte  fut  abandonné  aux  peuples  fuivant  leurs  néceffités  : 
Ou-oUANG  n'en  voulut  rien  réfcrvcr  pour  lui'  Ce  prince 
renvoya  toutes  les  filles  &:  les  femmes  que  Cheou-fin  & 
Tan-ki  avoient  raflcmblces  dans  le  palais ,  &  voulut  qu'elles 
retournaffcnt  dans  leurs  familles.  Il  alla  enfuite  rendre  hom- 
mage à  la  vertu ,  &  fut  vifitcr  le  tombeau  (2,)  de  Pi-kan, 

(i)  Sfe-ki.  ― Chu- king.  ― Ta-tfioucn.  ― Ta-ki. 

(1)  Ce  tombeau  fc  voit  encore  aujourd'hui  au  nord  des  murailles  Je  Ouei-kouc- 
fou  ，  avec  cette  infciiption.  Tombeau  de  Fi-kan ,  grand-matcre  de  tempereur  de 
U  dynoftie  de  I^v, 

fur 
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fur  lequel  il  verfa  des  larmes ,  en  comblant  de  louanges 

ce  grand  homme  \  de-la ,  il  pafla  dans  le  village  de  Chang-  CHRixiENNEf 

yonff ,  qu'il  honora  d'une  vifite  comme  un  fage  dont  il  ^ 

J      G      i  ,  、      ，  Ou  -  oaung, 

eftimoit  ks  fervices  &:  la  fidélité  à  r égard  de  fon  prince. 
Cette  conduite  de  Ou-ouang  ，  remplit  de  joie  tous  les  peu- 
ples; "s'il  eft  fi  défintérefle  ^  difoicnt-ils ,  dans  un  temps  oit 
"tout  fcmblc  lui  ctre  permis j  s'il  eft  fi  chaftc  ,  fi  bicnfai- 
"fant,fi  equitable,  même  à  F  égard  des  morts ,  que  n'en 
*5  devons-nous  pas  efpcrer  «. 

Ou-ouANG  cependant  penfa  à  retourner  dans  fon  pays  de 
Tcheou ,  &:  fit  tout  préparer  pour  ce  voyage.  Il  envoya  preu- 
dre  les  neuf  vafcs  de  métal ,  que  le  grand  Yu  avoit  fait  fon- 
dre, &  fur  lefquels  étoit  en  relief,  la  description  géogra- 
phique des  neuf  provinces  de  Fempire  j  il  les  fit  tranfportcr 
dans  la  capitale  de  Tcheou. 

Ou-ouANG  arriva  à  Foiig-tching  de  Pou-tching ,  capitale 
des  Chang ,  le  premier  de  la  quatrième  lune;  il  licentia  les; 
troupes ,  &:  envoya  les  chevaux  de  fon  armée  dans  les  pâtu- 
rages de  la  montagne  de  Hoa-chan  (i) ,  &  les  bœufs  à  Tao- 
lin  (  1  ) ,  afin  de  faire  voir  à  tout  l'empire  qu'il  ne  vouloit 
point  de  guerre  ，  &  qu'il  ne  refpiroit  que  la  paix. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à  Fong-tching  ,  tous  les 
grands  de  l'empire  &:  généralement  tous  les  mandarins  de 
lettres  &  les  mandarins  d'armes,  vinrent  le  faluer ,  &  l  ap- 
pellèrent  d'un  commun  accord.  Fils  du  Ciel  ,  titre  qu'ils 


(0  Hoa-ckan  eft  une  montagne  près  du  Hoang-ho  dans  le  diftrid  de  Si-ngan- 
fou  5  elle  porte  encore  ce  nom.  Elle  eft  dans  le  ccrricoire  de  Hoa-yn-hien.  Editeur, 

(1)  Tao'lin  eft  un  bourg ,  appellé  Tong-kouan ,  fimé  fur  les  bords  du  Hoang-ho 
entre  le  Ho-nan  &  le  Chçn-fù  Editeur, 

Tomç  /.  Ll 
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二  -  l'obligèrent  de  prendre.  On  détermina  le  jour  pour  les  céré- 

chrétien^e!  monies  de  Ion  inauguration  ，  auxquelles  affilièrent  tous 
II"'      les  grands  &  les  fcigncurs  titrés,  des  parties  les  plus  cloi- 

Ou  -  ouang,  , 

gnees,  pour  porter  les  corbeilles  de  bois  &:  de  rofcaux  y  car 
Ou-ouANG ,  par  modcftie  ，  ne  voulut  fe  fcrvir  dans  ces 
ceremonies 5 que  de  vafcs  de  bois  ou  de  bambou;  mais  trois 
jours  après  ，  il  fit  un  facrificc  au  Tien  avec  une  grande  magni- 
ficence , cnfuitc  il  dit  : 

"Rois  &:  grands ,  notre  ancêtre  Heou-tfie  ，  qui  mérita 
»  fi  bien  de  1  état  par  les  fervices  importans  qu'il  rendit  a 
w  lagricultLire,  fous  les  règnes  de  Yao  &c  de  Chun,  fonda 
»  notre  royaume  ；  Kong-lieou  rilluftra  &  Fagrandit  après 
»  pluficurs  générations.  Tai-ouang  ，  dcfcendant  de  Kong-lieou, 
55  jetta  les  principes  fondamentaux  qui  ont  placé  notre  dynaftie 
" fur  le  trône  impérial;  il  quitta  le  pays  de  Pin ,  pour  aller 
M  s'établir  au  pied  de  la  montagne  Ki-chanj&  s'y  fit  admirer 
" par  fcs  vertus  ，  &  par  la  fagcfle  de  fou  gouvernement. 
)3  OuEN-ouANG  ，  mon  augufte  père ，  étoit  plein  d'excellentes 
" qualités.  11  fe  rendit  le  Ciel  propice  qui  le  chargea  de  fes 
" ordres  pour  pacifier  rempire.  Les  grands  royaumes  le  redou- 
，， toient  à  caufc  de  fa  puiffance  ,  les  chefs  des  petits  royau- 
>， mes  fe  mirent  fous  fa  proteûion,  il  gagna  leur  amitié  &c 
«  leur  confiance.  Après  neuf  ans  de  fatigues  àc  de  foins , 
，， il  mourut  fans  avoir  pu  achever  fon  grand  ouvrage.  J'ai 
»  faifî  fes  projets  ，  &  je  les  ai  fuivis  "• 

55  Je  n'ai  point  eu  intention  d'enlever  l'empire  à  la  dynaftie 
" des  Chang  ，  &  ce  n'cft  que  pour  obéir  aux  ordres  du  Ciel 
M  que  je  fuis  allé  contre  Cheou-fin ,  a  la  té  te  d  une  armée. 
«  Vous  avez  vu  comment,  après  avoir  rétabli  la  paix  parmi 
" les  peuples ,  ils  font  venus  au-devant  de  nous ,  hommes  &c 
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" femmes ,  avec  des  corbeilles  remplies  d'étoffes  de  foie  - 

，） jaune  &:  noire ,  pour  nous  témoigner  la  joie  qu'ils  avoient  "^^^八^^^丁！^^， 

" de  nous  fcrvir  &  de  fe  donner  a  nous.  Ne  croyez  pas  qu'ils 

,， aient  fuivi  en  cela  leurs  propres  inclinations,  c'cft  le  Ciel     "  o"""g' 

，， qui,  pour  leur  bonheur ,  les  a  portés  à  fe  foumettre  à  nous , 

"&:  a  nous  reconnoitre  pour  leur  maître  "• 

Ou-ouANG  s'appliqua  cnfuite  à  faire  des  règlemens  pour 
rétat  ；  comme  il  y  avoit  dans  Fcmpirc  cinq  fortes  de  fei- 
gncurs  titrés  ，  favoir ,  les  Kong,  les  H 舰， les  Pé ,  les  Tfé  Se 
les  Nan  ，  il  commença  par  determiner  retendue  des  terres 
qu'ils  dévoient  pofféder  fuivant  leurs  dignités.  Les  Kong 
&  les  Heouy  dcvoient  pofleder  cent  Us  de  terre ,  les  Pé , 

foixante-dix  ,  les  Tp  8z  les  -Ar.?«  ，  chiquante.  Il  examina  les  offi- 
ciers , foit  de  lettres  ,  foit  d'armes  qui  avoient  fervi  la  dynaf- 
tie  des  Chakg  ；  il  choifît  ceux  qui  avoient  la  réputation 
d'honnêtes  gens  &:  leur  donna  de  remploi  felon  leur  capa- 
cité. Il  renvoya  les  autres.  Ou-ouang  régla  les  cinq  devoirs , 
&  voulut  qu'ils  fuffent  pratiqués  avec  exactitude  ,  il  donna 
fes  foins  au  labourage  ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  négligeât 
cette  claffe  d'hommes  fi  utiles  à  l'état.  Il  porta  également 
fes  vues  fur  le  commerce  &:  fur  l'équité  qu'il  exigeoit  dans 
les  jugemcns;  il  voulut  qu'on  recherchât  avec  foin  les  fages 
de  l'empire  ，  afin  de  récompenfcr  leur  mérite.  Ce  fut  fur 
de  pareils  fondemens  que  ce  prince  établit  fa  nouvelle 
dynaftic. 

Ou-ouANG ,  pour  prouver  qu'il  ne  vouloit  pas  éteindre  la 
famille  des  Chang  ,  nomma  Ou-keng,  fils  de  Cheou-fin , 


Chu-king.  一 Meng-tfe.  一 Y-uheou-chou.  — Tfien-pien.  一 Sfe-ki.  Tchangitfc. 
Ta-ki.  一 Tchouang-cong,  ' 
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gouverneur  du  pays  des  Chang  ；  mais  pour  parer  a  tous 
les  inconvcnicns  qui  pourroicnt  en  réfultcr  ，  il  lui  donna 
pour  aflbciés ,  fcs  frères  Koan-chou  &  Tfai-chou.  Tous  ne 
furent  pas  contens  de  cet  arrangement  de  Ou-ouakg.  Ho- 
heou  ôc  Ngai-hcou  fe  révoltèrent  dans  le  pays  de  Mo  ；  les 
peuples  de  Suan-fang  &c  de  Chou ,  refusèrent  aufli  ouver- 
tement robéiflance  \  mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long- 
temps. Tchin-pen  ，  qui  étoit  entré  avec  des  troupes  dans 
le  pays  de  Mo  ，  donna  fi  à  propos  fur  ces  rebelles  ，  qu'il 
les  défit  entièrement  ^  fe  faifît  de  Ho-heou  &  de  Ngai-heou, 
fit  prisonniers  quarantc-fix  des  premiers  officiers  ，  &  remit  la 
paix  &  la  tranquillité  dans  tout  le  pays.  Pé-ouei  &c  Sii> 

hoauii,  ,  c]ui  avoicnt  etc  envoyés  contre  Ips  aUtl'CS  rcbellcs  , 

furent  également  heureux ,  avec  cette  différence  que  Pé- 
ouei  y  fans  combattre ,  réduifit  les  peuples  de  Suan-fang, 
qui  )  à  fon  approche ,  mirent  bas  les  armes ,  &:  fe  rendirent 
à  discrétion. 

Tout  étant  paifible  dans  l'empire ,  &  les  peuples  fournis  à 
Ou-OUANG  y  ce  prince  fixa  le  commencement  de  l'année  à 
la  lune  du  iblfticc  d'hyver  ，  dont  on  compteroit  le  premier 
jour  à  minuit.  Il  prit  la  couleur  rouge  pour  la  couleur  de 
fa  dynaftie  ，  &  voulut  qu'elle  fût  employée  fur  fes  drapeaux  ； 
&c  parce  que  la  ville  de  Fong-tching  étoit  trop  petite  pour 
contenir  la  grande  quantité  de  monde  qui  étoit  à  la  fuite 
de 】a  cour,  Ou  -  ouang  la  transporta  à  Hao  y  aujourd'hui 
Kicn  kang  hien  ,  dépendant  de  Si  -  ngan-fou,  clans  la  pro- 
vince de  Chen-fi  :  là,  il  établit  fix  colleges  ,  trois  grands 
ôc  trois  petits.  Les  cnfans  de  toute  condition  pouvoicnt 
entrer  dans  im  des  trois  petits  ，  depuis  râge  de  huit  ans , 
&  y  ikmcurcr  jufqu'à  lage  de  quinze ,  qu'ils  pouvoient 
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être  admis  dans  un  des  trois  grands.  On  nV  faifoit  aucune  ™^ 
diftinftion  des  pauvres  ou  des  riches  ，  des  nobles  ou  des  rYtiL^ 
roturiers  s  l'âge  feul  allignoit  a  chacun  fon  rang.  Ou-ouang 

Ou  -  ouangm 

ne  voulut  pas  même  que  fon  fils ,  héritier  de  l'empire,  fût 
exempt  de  cette  loi.  Ccft  dans  cette  école  que  l'empereur 
choififlbit  ceux  qui  lui  paroiflbicnt  les  plus  propres  à  rem- 
plir les  charges  &  les  emplois  du  gouvernement  qui  vcnoient 
à  vaquer. 

A  cette  même  époque ,  Ou-ouang  divifa  rempirc  en 
différentes  principautés  tributaires ,  dont  il  gratifia  les  def- 
ccndans  des  princes  qui  avoient  établi  l'empire  avec  tant 
de  fagefle.  Il  donna  le  pays  de  Tfîao  ，  dans  le  Chcn-il,  aux 
defcendans  de  Chin  -  nong  ；  le  pays  de  Tchcou ,  aujour- 
d'hui Tfi-ngan-fou,  capitale  du  Chan  -  tong ,  aux  defcen- 
dans de  Hoang-  ti  5  le  pays  de  Ki ,  aujourdliui  Chun- 
tien-fou  ,  ou  Pé-king  ，  aux  defcendans  de  Yao  ；  le  pays  de 
Tchin  ，  aujourd'hui  de  Kai-fong-fou ,  aux  defcendans  de 
Chun  5  le  pays  de  Ki,  aujourd'hui  Ki-hicn,  dans  le  Ho-naUj 
dépendant  de  Cai-fong-fou ,  aux  defcendans  de  Yii  ；  le  pays  de 
Yung-kicou,  à  Chang-fou  ，  un  de  fcs  maîtres  qui  ravoit  fcrvi 
avec  zèle  ；  Yung-kicou  ，  s'appelle  autrement  TJi  ，  &  c，cft  le 
pays  de  Tlmg-Tcheou-fou  ,  dans  le  Chan-tong.  Ou-ouang 
penlant  enfuitc  à  fa  famille,  donna  à  Tcheou-kong  ，  le  pays 
de  Kiu-feou ,  aujourd'hui  Ycn-tcheou-fou ,  dans  le  Chan- 
tong  Chao-kong  eut  le  pays  de  Pé-ycn ,  à  l'oucft  de  Chun- 
tieivfou  ,  ou  Pé-king 5  Pi-kang ,  le  pays  de  Pi,  aujourd'hui 
Si-ngaii-fou  ，  capitale  du  Chen-fi  ；  Choufien  ，  le  pays  de  Koan  ， 
aujourd'hui  Koan-té-kin-hicn,  de  Tching-tchcou,  il  donna  à 
Chcn-OLi,  le  pays  deTching,  aujourd'hui  Ouen-cliang-hicn , 
de  Hien-tchcou-foLi ,  dans  le  Chan-tong  ；  à  Chou-tou ,  le  pays 
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―  ， de  Tlai  ,  aujourd'hui  Chang-tfai-hicn  ,  dans  le  Ho-nan ,  a 
c'L^RÉTiENNEf  ChoLi-tchou,  le  pays  de  Ho  ,  dans  le  territoire  qui  dépend 
I  m  aujourd'hui  de  Ping-yang-foii  ；  à  Chou-tching  ^  tout  le  pays  de 
" 。續 《•  xfao  ，  aujourd'hui  Tfao-tchcou,  dépendant  de  Ycn-tchcou, 
dans  le  Chan-tong.  Le  nombre  de  ces  fcigncurs  à  qui  le  nou- 
veau monarque  diftribua  des  principautés,  fc  trouva  monter 
à  foixante-onze ,  dont  cinquante-cinq  étoicnt  de  fa  famille, 
Ou-OUANG  crut  que  cette  gcncrofîté  lui  gagacroit  le  cœur 
des  grands  ,  &  aflureroit  l'empire  dans  fa  maifou  j  mais  la 
fuite  ne  prouva  que  trop  combien  il  étoit  dans  r erreur.  Les 
guerres  que  ces  princes  tributaires  fc  firent  entre  eux ,  devin- 
rent très-préjudiciables  à  fes  fuccefleurs.  Ils  fc  virent  dépouil- 
lés prcfqu'enticrcment  de  leur  autorité  par  ceux  de  ces  prin- 
ces qui  visèrent  à  rindépcndancc ,  &  accrurent  leur  puif- 
fance  aux  dépens  de  celle  de  leurs  voifins.  Ils  empiétèrent  fur 
les  empereurs  mêmes  qu'ils  rcduiflrent  aux  dernières  extré- 
mités , &:  qu'ils  finirent  par  détrôner.  Non  content  de  ces 
difpofitions ,  Ou-ouang  qui  avoit  fort  à  cœur  de  perpétuer 
rcmpire  dans  fa  famille  ，  aflcmbla  tous  les  grands  (  i  )  ,  & 
leur  demanda  s  il  cxiftoit  quelque  ouvrage  qui  traitât  de  la 
manière  dont  un  prince  doit  fc  comporter,  pour  fe  mainte- 
nii:  conftammcnt  dans  la  pratique  de  la  vertu  ；  pour  confer- 
ver  toujours  fon  peuple  en  paix,  &  perpétuer  l'empire  &  la 
vertu  dans  fes  dcfcendans  ？  Tous  répondirent  qu  ils  n'en  con- 
noiflbient  pas.  Chang-fou,  maître  de  Ou-ouang  ，  ne  s  étoit 
pas  trouvé  a  cette  aflemblée  ；  Ou-ouang  le  fit  venir ,  &  lui 
dit  j  que  fans  doute  il  ne  rcftoit  plus  aucun  veftige  de  radmi- 
rable  doctrine  de  Hoang-ti  &  de  Tchuen-hio.  Elle  fc  trouve 


(i)  Ta-tai-li-tçien-tçoi 


DE  LA  CHINE.  Dyn.IIL  171 

encore  dans  le  livre  Tan- chou ,  lui  répondit  Chang-fou,  &fi 

votre  majefté  veut  en  entendre  la  Icdure  ，  il  faut  qu'elle  s'y  ^^n'^KiTiEti^^ 

difpofe  par  le  jeûne.  Ou-ouang  fc  prépara  a  cette  Icdlure      " 丄 

par  un  jeûne  de  trois  jours  ，  ainfî  que  fon  maître  Chang-     " 。 細。' 

fou  ；  alors  revêtus  Fun  &  l'autre  d'habits  de  cérémonies , 

Chang-foLi  prit  ce  livre,  &:  entra  dans  une  falle.  Ou-ouang 

refta  dehors ,  la  face  tournée  du  côté  du  midi;  Chang-fou 

qui  le  remarqua  ，  lui  dit  :  les  anciens  Rois  ne  fe  poftoicnt 

pas  ainfî  direûcment  en  face  du  midi  :  tournez-vous  entre 

l'orient  &  le  midi;  regardez  l'eft,  ôc  tenez -vous  debout  : 

alors  Chang-fou  ，  tourné  du  côté  de  l'oucft ,  lut  ce  qui  fuit  : 

" Le  refpcd  qui  furmonte  la  lâcheté  eft  très-louable  ；  la 

，， lâcheté  qui  furmonte  le  rcfpcâ: ,  l'anéantit  ；  la  jufticc  qui 

>3  remporte  fur  les  pallions  ，  eft  dans  l'ordre  ；  mais  fi  la  paf- - 

" fion  remporte  fur  la  jufticc ,  elle  produit  le  trouble.  Qui 

"ne  fait  rien,  fe  précipite  dans  la  fcnfualité.  Qui  n'a  point 

，， de  refpcdt  ，  n'a  point  de  droiture.  Les  fenfuels  &  tous  ceux 

，3  qui  s'écartent  de  la  vérité  ，  tombent  indubitablement ,  ôc 

" font  accablés  de  misères  ；  les  rcfpcdlueux  ，  au  contraire  ， 

，， qui  ne  s'écartent  point  de  la  vérité  ,  fubfiftent  toujours  ， 

，， &  font  comblés  de  biens.  Ce  font-là  les  moyens  de  fe 

，， confcrvcr  conftammcnt  dans  la  pratique  de  la  vertu  ；  de 

" maintenir  fon  peuple  en  paix，  &c  d'attirer  fur  fa  poftérité 

»  mille  bienfaits  qui  la  comblent  d，une  félicité  durable  u. 

Ou-ouang ,  après  avoir  entendu  la  kdure  de  ce  livre , 
fe  retira  tout  tremblant,  rcfolii  dcn  mettre  en  pratique 
les  maximes.  Et  pour  ne  les  point  oublier,  il  les  fit  graver 
ou  peindre  dans  tous  les  coins  de  fon  palais ,  fur  fcs 
meubles  ，  &  fur  fes  habits  mêmes.  Sur  fcs  tables  étoient  gra- 
vés ces  mots  :  Fait"  tout  avec  refpecl  &  avec  foin;  prcne^-gardc 
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！  que  votre  langue  ne  foït  pour  vous  un  fujec  de  confujion  ;  la  langue 
empoifonnc  ks  meilleurs  difcours  )  &  en  de  irait  tout  effet*  Sur  les 
glaces  on  lifoit  :  En  voyant  ce  qui  eft  devant  vous  j  psnfe\  à  ce  qui 
eft  derrière.  Sur  les  pilliers  &C  les  colonnes  :  Ne  dites  pas  comment 
peut-elle  tomber  ?  Ce  fcroit  commencer  votre  perte  ；  comment  peut- elle 
nuire  \  Ce  feroït  beaucoup  vous  expofer  ；  comment  peut'dlc  fe  gâter  ？ 
Ce  ferait  vous  mettre  fur  le  bord  du  précipice.  Il  fit  graver  fur  le 
baton  qu'il  portoit  :  Qu  il  ejl  dangereux  avoir  de  l'aigreur  contre 
quelqu'un  ^  &  de  fi  laijjïr  aller  à  la  colère  ！  Que  les  pajjions  violentes 
portent  de  préjudice  à  la  venu  ！  Que  les  riches  &  les  grands  s'écar^ 
tmt  aifcment  de  leurs  devoirs  ！  Sur  fa  ceinture ,  ces  mots  étoient 
brodés  avec  art  :  Si  la  lumière  s'éteint  ，  rappelle-^  -  vous  la  route 
que  vous  ave\  à  faire  j  marche^  avec  la  dernière  attention ,  &  toujours 
dans  la  crainte  ，  c'ejl  le  feul  moyen  du  vous  tirer  de  danger^  Sur  fes 
bottes  &:  fur  fes  foulicrs  ,  on  lifoit  ;  Soye-^  vlgilans  dans  vos 
fatigues  ；  Ji  vous  ttes  diligens  dans  vos  travaux  ，  infailliblement  vous 
deviendrci  riches.  Sur  fes  aflïettes  &fur  fcs  tables  ;  Buve^  pour  le 
feul  entretien  de  votre  corps  ；  mangei^  feulement  pour  la  nécejfné  de 
votre  ^anté y  recenei^-vous  fur  la  multitude  des  mets  &  empêche^  quon 
ne  vous  les  préfente.  SlU'  feS  poi'tes  :  La  bonne  réputation  efi  diffi- 
cile à  acquérir  &  facile  à  perdre  y  ne  faites  point  le  /avant  fur  ce  que 
vous  ignore'^  ^  &  ne  dites  pas 》 je  le  fais.  Ne  faites  point  t  habile  fur  çc 
qui  vous  pajfe  &  ne  dites  pas  j'en  puis  venir  à  bout  ；  autrement  ,  dans 
l'occafton  j  fajjîe^-vous  d'ailleurs  un  efprit  celejle  ,  il  vous  fera  impojji^ 
hk  de  vous  tirer  d'affaire.  Sur  fes  fciiêtrcs  :  Sacrifie^  au  Hoang-tien^ 
avec  le  dernier  refpccl  ;  &  dès  que  le  jour  commencera  à  paroure  j  ne 
manque^  jamais  de  l'adorer.  Sur  fon  labre  il  avoit  fait  graver  CCS 
paroles  :  Ne  vous  en  fervc^  que  pour  la  jujlïcc ,  cejl  aïnji  qu'il  vous 
ftra  avantageux  ；  mais  fi  vous  femploye^  contre  la  jujlice  j  //  vous 
poncra  un  grand  prejudice  ^  &c.  Ou-OUANG  avoit  parfcmé  CÇS 

Icntcnces 
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fentcnccs  fur  tout  ce  qui  pouvoit  s'ofh  ir  fouvent  à  fa  vue , 
&  étoit  à  fon  ufage,  afin  cTavoir  fans  celle  devant  les  yeux, 
un  cenfeur  fidèle  de  fa  conduite. 

Ou-ouANG  reçut  la  nouvelle  que  Pé-y  &  Chou-tchi  deux 
fujcts  de  la  dynaftie  des  Chang  ,  s，étoient  laiffés  mourir  de 
faim.  Ces  deux  fagcs  avoicnt  fcrvi  fidèlement  &  avec  zèle , 
cette  dyiiviftie  ，  fous  le  règne  de  Cheou-fin  ，  à  qui  ils  iV avoicnt 
pas  manqué  de  faire  fouvent  de  vives  remontrances  fur 
fa  conduite  ，  &c  ils  étoicnt  du  nombre  des  mécontens  qui 
fe  retirèrent  de  la  cour.  Après  la  mort  fimcftc  de  ce  dernier 
empereur  de  la  dynaftie  Chang  ，  &:  loiTque  Ou-ouang 
retournoit  dans  fon  pays  de  Tcheou  ，  Pé-y  &c  Chou-tchi  for- 
tircnt  de  leur  folitude  ；  ils  furent  à  fa  rencontre,  &  prenant 
fon  cheval  par  la  bride ,  ils  lui  dirent  :  "Vous  qui  vous  piquez 
"de  vertu ,  comment  avez - vous  ofé  vous  révolter  contre 
"votre  prince ,  &  contre  votre  père ,  jufqu'a  l'obliger  de  fc 
，， donner  la  mort?  Où  eft  votre  fidélité J  Où  cft  votre  obéif- 
>5  fanceu?  Les  gardes  qui  acconipagnoient  Ou-ouang  mirent 
le  fabre  à  la  main  ，  &  vouloient  tuer  ces  deux  hommes  pour 
les  punir  de  leur  hardie Ûc  j  mais  Ou-ouang  s'y  oppofa : 
>， arrêtez ,  leur  dit  il 》 ce  font  deux  fagcs  qui  ne  font  que  ce 
»  que  la  fidélité  d'un  fujet  à  r égard  de  fon  prince  légitime  leur 
" infpire  ,  il  faut  les  laiffer  aller  fans  leur  faire  aucun  mal". 

Pé-y  ôc  Chou-tchi  ,  voyant  que  tous  leurs  efforts  ,  en 
faveur  de  la  dynaftie  Chang  ,  feroicnt  abfolument  inutiles  ， 
&  que  Ou-ouang  avoit  éré  reconnu  dans  tout  lempire  ， 
renoncèrent  à  tout  commerce  avec  le  refte  des  hommes.  Ils 
furent  fe  cacher  dans  la  montagne  de  Cbeou-yong  ,  réfolus 
d'y  vivre  de  racines  &  des  herbes  qui  y  croiffoiau,  pour 
qu'il  ne  fut  pas  dit  qu'ils  ufaflcnt  de  grains  qui  appartiens 

Tome  L  Mm 


Avant  l'Ere 

CHRiTIENKE. 

1 1 2.1. 
Ou  -  ouang. 
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T"""*"-*"^  droient  à  la  nouvelle  dynaftie.  Ils  vécurent  ainfi  quelque 
CHRéTiENNEf  tcmps  ,  jufqu'a  ce  qu'une  vieille  femme  ，  paffant  par  cette 
II"'      montagne,  &  ayant  fu  d  eux  la  vie  qu'ils  menoient  &  le 
" 0 續。 *   motif  qui  les  y  obligeoit  ，  leur  dit  ；  «  Je  trouve  votre  rai- 
M  fonnemcnt  fingulicr  ，  vous  ne  voulez  pas  vivre  des  grains 
»  dont  les  hommes  vivent,  parce  que  les  Tcheou  font  maî- 
"ti'es  de  l'empire,  &  que  vous  ne  voulez  pas  vous  nourrir 
"de  ce  qui  leur  appartient  5  cft-ce  que  ces  racines  ，  ces  her- 
" bcs  que  vous  mangez  ne  font  pas  les  productions  d'une 
" montagne  qui  appartient  aux  Tcheou  ur*  Ces  deux  fages 
fe  regardant  l'un  &c  l'autre  ，  trouvèrent  qu'elle  avoit  raifon  ； 
dès-lors  j  leur  tête  étant  fans  doute  afFoiblie  par  une  ma- 
nière de  vivre  fi  auftère ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  priver 
•  de  tout  ，  de  peur  de  manquer  de  fidélité  à  la  dynaftie  des 

Chang  ,  dont  ils  étoient  nés  fujcts ,  &  ils  fe  laifsèrcnt 
mourir  de  faim.  Ou-ouang,  à  qui  on  apprit  cette  nouvelle 
en  parut  affligé  \  il  loua  publiquement  leur  fidélité  &  leur 
attachement  à  leur  prince ,  &:  s'il  dcfapprouvoit  leur  excès 
de  zèle  ，  il  fe  condamnoit  lui  -  même  d'en  avoir  été  la 
caufc  (i). 

La  vidoire  de  Ou-ouang  ouvrit  une  communication 
de  la  Chine  avec  les  peuples  voifins  ，  tant  ceux  de  l'eft  &c 
du  feptentrion  ，  que  ceux  de  l'occident  &  du  midi  ，  qui 
envoyèrent  des  ambafladeurs  à  Ou-ouang  ，  avec  des  pré- 
fens  ，  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  l'empire  &  fe 
reconnoitre  fcs  tributaires.  Parmi  les  préfens  que  les  occi- 
―  dentaux  apportèrent ,  il  y  avoit  des  chiens  d'une  grandeur 


(i)  Lun-yu.  一 Tching-tfc,  — Cou-chi-kao,  一 Tfien-pien'  ― Lieou.chi.  一 Meng- 
tfe.  一 Confucius.  — Ta-ki, 
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extraordinaire  ，  qui  donnèrent  occafîon  à  Chao-kong ,  frère  : 
de  Ou-OUANG  ，  &:  Tai-pao  OU  grand  pacificateur  de  lem-  CHRiTiENNef 
pire  j  qui  étoit  la  troifième  charge  de  l'état ,  de  faire  a  ce  i"" 

1  丄  一  Ou.  -  ouang, 

fujet  quelques  remontrances  au  nouvel  empereur.  Elles  for- 
ment la  matière  d'un  petit  chapitre  du  Chu-king  ^  qui  a  pour 
titre  :  Lou-ngao  ,  c  eft-a-dire ,  le  chien  du  pays  du  Lou  (I).  Chao- 
kong  y  fait  fentir  à  fon  frère  que  les  préfens  des  étrangers 
&  des  princes  voifins  ,  font  un  hommage  &  un  tribut  rendu 
à  la  vertu ；  mais,  que  ces  préfens  ne  doivent  confifter  qu'en, 
des  chofcs  néceffaires  à  la  vie,  comme  des  vêtemcns ,  des 
vivres  ou  des  meubles  ，  &;  non  en  raretés  abfolumcnt  inu- 
tiles &  de  pure  cuiriofité.  "  Des  chiens ,  des  chevaux  nés 
"dans  des  climats  différens  du  nôtre ,  ne  peuvent  que  difti- 
，， cilemcnt  s'y  accoutumer  ，  lui  dit-il ,  il  n'en  faut  pas  nourrir  : 
,, fi  vous  ne  marquez  aucun  empreflement  pour  les  oifcaux , 
»j  les  animaux  &  autres  raretés  des  pays  éloignés ,  alors  les 
" étrangers  touchés  de  votre  fageflc  &:  de  votre  défintérelTe- 
，， ment  fe  rendront  eux-mêmes  à  votre  cour 

Ou-OUANG  ，  eut  égard  à  la  représentation  de  fon  frère  ， 
&  il  ordonna  que  dorénavant  on  ne  lui  offrît  plus  pareilles 
chofes  ；  mais  pour  cette  fois  la  rareté  &:  les  belles  qualités 
de  ces  chiens  rengagèrent  à  les  recevoir.  Ils  étoient  hauts 
de  quatre  pieds ,  d'un  naturel  doux,  fidèles  &c  d'un  inftind 
fi  merveilleux,  qu'ils  connoiffoient  la  penfée  de  leuis  maî- 
tres , dont  ils  exécutoient  les  ordres  avec  ponctualité. 

Le  fage  Ki-tfé  prit  congé  de  Ou-ouang  ,  pour  aller  fe 


(!)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pays  de  Lou  avec  le  royaume  de  Lou,  qui  étoit 
contenu  dans  la  province  de  Chan-tong.  La  difette  de  la  langue  Chinoife  eft  caufe 
de  ces  équivoques  conrinuelles ,  mais  l'écriture  n'en  fouffrc  pas  ；  les  caraftèrés 
qui  expriment  ces  deux  pays  n'ont  pas  la  moindre  reûcniblancc  entre  eus.  Editeur. 

Mm  z 
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= '      ― mettre  en  poflcffion  de  la  Corée  ，  dont  ce  prince  l'avoit 
cnTiTiEifNEf  gratifié  en  toute  Souveraineté  pour  lui  &:  pour  fes  dcfccn- 
""-      dans*  Quand  il  fut  forti  de  prifon ,  Ou-ouang,  qui  connoif- 
" 0"  g'  foit  fou  mérite ,  eut  avec  lui  pluficurs  entretiens  fur  la  pra- 
tique de  la  vertu  &:  fur  le  bon  gouvernement  du  peuple. 
Ki-tfé  lui  en  parla  d'une  manière  fi  relevée  &  dans  un  fî 
grand  détail  que  Ou*ouang  réfolut  de  remployer  &  d'en 
faire  fon  premier  miniftrc ,  mais  Ki-tfé  lui  répondit  tou- 
jours avec  autant  de  courage  que  de  fidélité  ,  qu'ayant  juf- 
qucs-la  fcrvi  la  dynaftie  des  Chang  ,  de  qui  la  famille  avoit 
reçu  tout  fou  luftrc  ，  il  ne  palîeuoit  jamais  au  fervice  de 
celui  qui  r avoit  détruite,  malgré  fes  grandes  qualités.  Ou- 
OUANG,  loin  de  défapprouver  ces  fentimcns  généreux ,  loua 
hautement  Ki-tfé  devant-  toute  fa  cour ,  &  crut  ne  pou- 
voir moins  faire  en  fa  faveur ,  que  de  le  créer  foiiverain  du 
royaume  de  Corée  (i). 
,  一     La  fcconde  année  après  la  défaite  du  dernier  empereur 

de  la  dynaftie  Chang  ,  Ou-ouang  tomba  malade ,  &c  fut 
en  danger  de  perdre  la  vie.  L'empire  n  étoit  pas  encore  fî. 
tranquille  qu  il  n'y  eût  à  craindre  quelques  révolutions  de 
la  part  des  mécontcns.  Les  deux  grands  maîtres  de  l'empire 
Tai-kong  &:  Chao-kong  tinrent  confeil  enfemble  \  Chao- 


(i)  Sfe-ki.  — Heou-han-chu.  — Ta-ki.  一 Sou-cbi.  一 Pan-kou. 

L'entretien  <]ue  Ki-tfé  eut  avec  le  nouvel  empereur  fait  l'objet  d'un  chapitre  chi 
ChoU'king  y  intitulé  Hong  -  fan.  Il  y  eft  queftion  de  morale  ，  de  pliyfique  &  ti'aC" 
tioiogie  ,  de  divination  ，  de  politique  &  de  religion  ；  Ki-tfé  donne  ce  traité  fingu- 
lier  comme  ayant  été  reçu  du  Ciel  par  l'ancien  empereur  Yu  ,  fondateur  de  la 
dynaftie  Hia  ；  ainû  c'eft  un  morceau  de  la  plus  haute  antiquité  ，  à  ne  dater  même 
cjue  de  Ki-tfé  5  mais  outre  qu'il  eft  fort  obfcur  ，  comme  il  n'a  aucun  rapport  à 
l'hiftoirc  ，  le  P.  de  Mailla  n'a  pas  jugé  d'en  faire  ufage ,  &  nous  croyons  qu'il  a 
bUn  fait.  Editeur^ 
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kong  vouloit  qu'on  conlulrât  les  forts  ；  mais  Tcheou  kong  ―  i 
lui  répondit  ,  qu  il  ne  falloit  pas  donner  ce  chagrin  aux  c^Rti-rEN^E! 
anciens  princes.  Prenant  cette  affaire  fur  lui ,  il  fit  élever 

•  Ou  -  ouang, 

trois  tertres  ，  au  milieu  dclquels  il  y  avoit  une  place  vuide  \ 
il  mit  fur  chacun  de  ces  tertres  les  chofes  néceflaircs  poul- 
ies cérémonies  qu'il  vouloit  faire  à  Tai-ouang  ,  à  Ouang- 
ki  &  à  Oucn-ouangj  il  en  fit  élever  un  quatrième  pour  lui- 
même  , du  côté  du  midi ,  où  fe  plaçant  la  face  tournée  du 
côté  du  nord  ，  il  pofa  le  Pi ,  prit  en  main  le  Kouei  &  fit 
la  cérémonie.  Alors  il  fit  écrire  par  le  Che  ou  hiftorien  de 
l'empire  cette  prière.  "Votre  fils  ,  votre  defccndant  cft 
>5  accablé  d'une  dangeveufc  &:  cruelle  maladie  ；  fi  le  Ciel  vous 
" a  chargés  du  foin  de  ce  cher  fils  ,  il  cft  temps  que  vous 
" le  fecoiuic 厶 Je  prie  le  Tien  d'accepter  que  je  meure  pour 
" lui.  J\ii  la  piété  d'un  fils  &c  fuis  préparé  à  obéir  à  mes 
»  ancêtres  dans  tout  ce  qu'ils  me  commanderont.  J  ai  tout 
" ce  qu'il  faut  pour  fervir  les  efprits.  Votre  neveu  Ou- 
" ouANG  ne  pofsède  pas  comme  moi  ces  qualités  ；  il  a  été 
" nommé  à  rempire  par  la  cour  du  Chang-ti ,  &  il  k  gou- 
" verne  de  manière  à  rendre  le  trône  ftabic  &  à  le  pcrpé- 
)3  tuer  à  vos  petits  neveux.  Il  eft  chéri  &  refpcdé  de  tous 
>5  fes  fujets.  Ne  détruifez  pas  r ordre  rcfpeftable  dont  le  Ciel 
>， Fa  chargé  ，  &c  nos  anciens  princes  auront  fans  cefle  une 
" falle  où  ils  feront  honorés".  Tcheou-kong  ，  enluitc,  con- 
fulta  trois  fois  les  forts  de  la  tonue  ^  pour  favoir  fi  fa 
prière  fcroit  exaucée.  Trois  perfonnes  qui  firent  cette  céré- 
monie fur  trois  grandes  tortues ,  trouvèrent  les  pronos- 
tics heureux.  Alors  ^  on  ouvrit  l'armoire  fermée  d'une 
bande  dor  ^  &:  on  confulta  le  livre  qui  n'annonça  égale- 
ment qu'on  avenir  heureux. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


Ou  -  oaang. 
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La  cérémonie  achevée ,  Tcheou-kong  prit  la  prière  qu'il 
avoit  fait  écrire  &  la  mit  dans  l'armoire  fermée  dîme  bande 
d'or ，  afin  quelle  fût  un  monument  étemel  de  la  fincérité 
de  fes  fcntimcns.  Le  lendemain  Ou-ouang  recouvrit  la 
fanté. 

La  quatrième  année  de  fon  règne ,  tous  les  princes  & 
les  grands  de  1  empire  ，  vinrent  lui  rendre  hommage  ，  fui- 
vant  les  rits  établis  par  les  anciens  &:  fages  fondateurs  de 
la  monarchie.  Ki-tfc ,  roi  de  Corée  ，  iVy  vint  que  l'année 
d'après;  dans  fa  route ,  il  paffa  par  la  capitale  de  la  dyiiaftie 
précédente  Fn  ,  &:  la  voyant  tout-a-fait  déferte  ,  &:  que 
l'herbe  croiflbit  dans  le  palais  des  empereurs  ，  comme 
dans  les  lieux  les  plus  fauvages  ，  il  en  fut  extraordinairement 
touché.  Il  n'ofa  pas  faire  paroître  fa  douleur  au  dehors ,  de 
peur  de  donner  quelques  foupçons  de  fa  fidélité ,  &:  il  fc 
contenta  d'y  laifler  quelques  vers  énigmatiques  qui  ne  font 
pas  parvenus  dans  leur  entier  jufqu'à  nous.  Il  fut  reçu  de 
Ou  -  OUANG  avec  toutes  les  marques  d'cftime  &  de  bien- 
veillance qu'il  pouvoit  fouhaitcr  ，  &  ne  s'en  retourna  en 
Corée ,  que  comblé  des  bienfaits  de  rcmpcreur. 

Ou-ouANG  vécut  encore  trois  ans ,  &  il  en  profita  pour 
achever  d'établir  la  concorde  dans  l'empire  &  dans  fa 
famille  j  il  mourut  a  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans,  &  laifla 
le  trône  a  fon  fils  Tching-ouang  (i). 


(i)  Sfe-ki,  一 Ta-ki.  一 Li-ki,  一 Chu-king  ^  Chap.  Kia-ting. 
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TCHING'O  U  A  N  G.  Avant  l'Ere 

Chrétienne. 

TCHING-OUANG  étoit  fort  jeune  quand  Ou-ouang  mou-      '！  i"' 

,  Tchïng-ouangt 

rut.  Ou-ouang  ,  à  fa  mort,  le  recommanda  a  Ion  frère 
Tcheou-kong,  qu'il  déclara  gouverneur  de  l'empire.  Tcheou- 
kong  iVaccepra  cet  emploi  ，  qu'il  envifageoit  comme  de 
beaucoup  au-deffus  de  fes  forces  ，  que  dans  refpérance  que 
fes  frères  raideroicnt.  Il  prit  leurs  avis  ，  &  le  réfultat  de  leur 
confcil ,  qui  fut  mis  par  écrit ,  portoit:  que  fi  Fempcrcur 
n'imitoit  pas  rattcntion  de  fes  fagcs  piédéccfleurs  à  prati- 
quer la  vertu  ；  s'il  ne  s  attachoit  pas  à  remplir  les  obliga- 
tions de  fa  dignité  ,  tant  par  rapport  à  lui-même ,  que  par 
rapport  aux  peuples ,  s'il  ne  marchoit  pas  dans  la  route 
de  la  raifort  6c  de  ia  juftice  ；  li  dans  les  affaires ,  il  ne  pre- 
noit  pas  foin  de  diftinguer  le  vrai  du  faux ,  &  ce  qui  eft  con- 
forme à  la  raifon  ou  ne  rcft  pas  ；  s'il  négligeoit  de  puifcr 
dans  la  ledure  des  anciennes  hiftoires  ,  les  exemples  de 
vertus  qui  s  y  trouvent  rapportés  ，  alors  le  Tal-ffe  ou  pre- 
mier miniftre ,  qui  étoit  Tai  -  kong ,  feroit  obligé  de  cor- 
riger &  de  reprendre  rempercuu  fur  ces  points  eflentiels. 
Le  gouverneur  de  l'empire  ，  Tcheou  -  kong  ，  feroit  chargé 
de  veiller  &  de  voir  ，  fi  Fempcreur  avoit  de  l'inclination 
pour  fes  parens  ，  une  compaflîon  naturelle  pour  les  bar- 
bares ，& r  de  la  civilité  a  l'égard  des  principaux  mandarins  j 
s'il  étoit  rigide  envers  les  criminels  ；  s'il  n'obfervoit  pas 
les  loix  dans  la  diftribution  des  emplois  ；  fi  dans  les  céré- 
monies du  deuil ,  il  ne  faifoit  pas  paroître  de  la  triftefle  ； 
s'il  ne  rempliffbit  pas  les  ades  de  religion  &  de  pieté  avec 
refpeâ;  ；  s'il  manquoit  d'équitc  h.  1  égard  des  folda rs  ，  &  de 
fidélité  envers  les  princes  de  l'empire  ；  s'il  diilribuoit  les 
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^  ' '" ' ' —— -'^  rccompcnfcs  ou  lôs  peines  ùms  raifon  légitime  ；  s'il  ne 
Chrétienne.^  rccompciifoit  pas  la  vci'tu  ；  s，il  ctoit  Opiniâtre  ；  s'il  ne  répan- 
II"'      doit  les  bienfaits  que  fur  ceux  qui  appiochoicnt  de  fa  per- 

Tching'Ouang.  .  , 

•Tonne  ，&  iVavoit  que  du  mcpns  pour  ceux  qui  en  etoicnt 
éloignes  5  s'il  iVétoit  pas  maître  de  fa  colère  &  de  fes  paf- 
iions  ；  en  un  mot  ，  tout  ce  qui  rcgardoit  la  civilité  ,  les 
cérémonies ,  la  jufticc  ,  la  faine  dodrine  ,  étoit  du  rcflbrt  de 
Tchcou-kong  ，  qui  dcvoit  veiller  à  ce  que  le  jeune  empe- 
reur ne  manquât  à  aucun  de  ces  points. 

Chao-kong,  prince  de  Yen ,  devoit  r avertir  de  conferver 
fur  le  trône ,  la  gravité  &  la  majcftc  convenable ,  &o  pren- 
dre garde  qu'il  reçût  avec  rcfpcd  les  inftrudtions  qu'on  lui 
doniieroit  j  il  devoit  encore  lui  recommander  l'attention 
&C  raliiduité  à  fes  Ictftufcs  ，  ôc  voir  sll  ne  parloit  pas  incon- 
fidcrcmcnt  j  enfin ,  û  ，  dans  fes  allions  d'aller ,  de  venir , 
d'avancer  j  de  recuicr ,  de  porter  fa  tête  ，  fes  mains  &c  fon 
corps ,  il  n  avoit  pas  égard  aux  inftrudions  qu'on  lui  auroit 
données. 

Sfe-y ,  fon  fécond  maître ,  étoit  chargé  d'examiner,  fi  dans 
les  temps  de  récréation  ,  il  imitoit  trop  Icgèrcment  les  jeu- 
nes gens  qu'on  mcttoit  auprès  de  fa  perfonne  ；  s'il  ne 
témoignoit  point  de  dégoût  pour  fes  mairres  ；  s'il  ne  répon- 
doit  pas  aux  honnêtetés  des  princes  éloignés  ；  s'il  marquoit 
trop  de  fierté  à  l'égard  des  grands ,  qui  par  leurs  emplois 
ne  quittoient  pas  fa  perfonne. 

Le  fous  gouverneur  de  l'état;  devoit  veiller  lorfque  Tcra- 
pcrcur  entroit  ou  fortoit  du  palais  ，  s'il  obfcrvoit  les  l'its 
convenables  \  fi  fes  habits  ，  fon  bonnet,  fa  ceinture  croient 
arranges  avec  bicnfcancc  ，  afin  de  lui  infpircr  l'attention 
il  devoit  avoir  jufquc  dans  les  plus  petites  choies  j  enfin  , 

dans 
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dans  les  moindres  adions  ，  il  failbit  paroître  de  l'amour  pour  S 
la  droiture ,  Téquitc ,  la  jufticc  &  la  vertu.  CHR^iTiENNef 

Le  pacificateur  de  rempire  étoit  chargé  de  voir  fi  l'empc- 
rcur  ne  fe  livroit  pas  trop  au  plailir  ；  fi，  pendant  la  nuit ,  ^  ^ 

après  avoir  fait  recirer  fcs  courtifans,  il  ne  s'adonnoit  pas 
au  vin  ，  ou  à  la  débauche }  s'il  dormoit  ou  s'il  fe  Icvoit 
pour  courir  ça  &  là j  fi,  étant  affis,  il  étoit  trop  inquiet , 
&c  fe  tournoit  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  ；  s，U  avoit 
de  la  propreté ,  foit  fur  fa  pcrfonne ,  foit  dans  les  chofes 
qui  étoient  à  fon  ufage. 

Chao-kong  devoir  veiller  à  ce  que  ce  prince  s'appliquât 
à  manier  le  fabre ,  la  pique  ，  la  flèche  &  autres  armes  tant 
ofFenfives  que  défensives  j  à  ce  qu'il  ne  négligeât  point  les 
inftrumens  de  mufiquc ,  ni  ic  thaiit ,  ôc  prît  goÛL  k  jouer 
&  à  chanter  fuivant  les  règles  établies  par  les  anciens.  Car 
la  mufique  &L  les  armes  faifoicnt  partie  de  réducation  d'un 
empereur. 

Enfin  le  grand  maître  d'aftronomie  devoit  rinftruîrc  des 
mouvemcns  du  folcil ,  de  la  lune  ，  des  planètes  &c  des  étoi- 
les , ainfi  que  des  phénomènes  ccleftes ,  &  tâcher  de  len- 
couragcr  ，  avec  tout  le  refpeft  dû  à  fa perfonae ,  lorfquil 
négligcroit  de  s'appliquer  (i). 

Tcheou-kong  pcrfuadé  que  les  exemples  font  plus  d，im- 
preflîon  que  toutes  les  méthodes  &c  que  toutes  les  règles , 
mit  en  vers  les  plus  belles  avions  des  anciens  princes ,  qu'il 
aflailTonna  de  réflexions  folidcs ,  &  il  les  faifoit  apprendre 
à  TcHiNG-oUANG,  pour  lui  former  lefprit  &le  cœur  (i). 


(i)  Sfe-ki.  一 Fou-tchi. 
(t)  Chi-king ,  Ta-ya, 

Tome  J. 
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一  睡    Tchcou-kong  fut  ，  fans  diflîculté,  celui  de  tous  les  frères 

^VHAfTfeTTi^^^E  de  Ou-ouang  ,  qui  avoit  le  plus  de  mérite  ，  &  c、cft  ce 
iiiJ'  qui  avoit  porté  ce  prince  à  le  déclarer  gouverneur  géné- 
c  mg ouang,  &  commc  régent  de  l'empire.  Chao-kong ,  fon  aîné, 
ne  fut  pas  content  de  cette  préférence  marquée  ；  il  n  ca 
témoigna  cependant  rien  dans  les  commcnccmens ,  & 
aflîfta  comme  les  autres  au  confcil  qui  fe  tint  pour  l'é— 
ducation  du  prince  5  il  reçut  même  _>  en  apparence  avec 
fatisfadioii ,  l'emploi  qu'on  lui  donna  \  mais  peu  de  temps 
après  ，  il  fut  trouver  fon  frère  Tcheou-kong  ，  lui  repré- 
senta fou  grand  âge  &:  fcs  infirmitcs ,  &  lui  déclara ,  en 
un  mot  ，  qu'il  défiroit  fe  retirer  &  aller  prendre  pofleffion 
de  fa  principauté  qu'il  n'avoit  pas  encore  vue  (i).  Tcheou- 
kong  chercha  k  le  détourner  de  te  Ucflein  qui  pouvoit 
être  préjudiciable  à  la  nouvelle  dynaftie  ^  qui  avoit  encore 
bcfoin  de  fes  fervices.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  falloit  pas 
compter  fur  une  faveur  du  Ciel  toujours  conftante  j  que 
fi  le  Ciel  avoit  accordé  une  longue  durée  a  la  dynaftie  pré- 
cédente , il  falloit  en  attribuer  la  caufc  aux  miniftres  intel- 
ligcns  &  équitables  qu'elle  avoit  eu  le  bonheur  de  pofleder, 
&  fur-tout  aux  fages  Y-in  ,  Y-tché  ，  Tchin-hou  ，  Ou-hien  , 
Kan-pan  ,  &: c.  qui,  par  leur  zèle  &  leurs  fervices,  a  voient 
été  les  foutiens  de  Fétat. 

Que  fi  Oucn-ouang  avoit  gouverné  avec  fuccès  ，  c'eft 
parce  qu'il  avoit  été  fervi  fidèlement  par  Cou-fou  ，  Hong- 
yao  j  San-y-ching  ，  Tai-tien  &  Nan-coiig-cou  ，  qui  acqui- 
rent à  ce  prince  une  gloire  immortelle  ，  &  firent  le  bon- 
heur des  peuples.  Que  ces  mêmes  miniftres  avoient  frayé 


(i)  Sfe-kif  — Ta-ki.  — Tfien-picn,  — «hu-king,  Chap.  Kiun-lTc  ou  Kiun-chi. 
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à  fon  fils  Ou-ouang  ,  une  route  qui  l'avoit  conduit  au  trône  ' '曜' ■  '  ~ -rrf 

de  lempire.  »  Quant  à  moi.  Tan,  continua-t-il ,  dénué  de  "^丫 二; 丄 

»  talens ,  je  fuis  femblable  à  un  homme  qui  veut  travcrfer 

" un  grand  fleuve  ，  &c  je  tenterai  de  le  traverfer  avec  vous.  丁。— 。 讓 

" Notre  jeune  empereur  eft  fur  le  trône  comme  s'il  n'y 

" étoit  pas.  Ne  me  furchargez  point ,  par  votre  retraite; 

，， en  ne  fuppléaiit  pas  à  ce  que  je  ne  puis  faire  _>  rempire  en 

" foufFriroit ,  &  on  ne  pourroit  plus  efpérer  dy  entendre  le 

>3  chant  de  l'oifeau  Fong-hoang, 

" Ou-ouang  vous  ouvrit  fon  cœur  ,  en  vous  élevant  aux 
w  dignités  &  en  vous  propofant  comme  rexemplc  de  la 
,， nation.  Il  vous  dit  :  mettez  tous  vos  foins  à  élever  mon 
,， fils ,  &  à  le  rendre  digne  du  trône.  Quelle  douleur  pour 
" lui  ，  fi  cet  empire ,  qu  il  a  établi  par  la  fupérioritc  de  les 
95  talens  ，  venoit  à  tomber  ！ 

" Je  vous  découvre  mes  vrais  fentimcns  ,  illuftre  maître 
j>  &c  pi'otedeur  de  rempcreur  ；  confidcrez  la  chute  de  la 
M  dynaftie  précédente  ，  &  jugez  de-la  combien  font  redou- 
»,  tables  les  arrêts  du  Ciel  fur  la  révolution  des  empires. 
»  Ne  peut-il  pas  nous  en  arriver  autant  ？ 

" Si  je  n'épanchois  pas  mon  ame  dans  votre  fein ,  ap- 
" puyerois-je  fi  fort  fur  cet  objet  ？  C'dl  à  nous  deux  à  per- 

fcdionncr  ce  que  nous  avons  entrepris  ^  Vous  ne  pouvez 

，， vaus  y  refufer  Dans  un  temps  plus  heureux  &c  lorf- 

，， que  rempire  fleurira  ，  vous  pourrez  dépofer  votre  charge 
M  entre  les  mains  de  quelqu'autre. 

" Nous  ne  fommcs  que  deux  qui  fervons  rempcreur 
" efficacement  j  &  qui  avons  mis  rempire  fur  le  pied  où 
,， il  eft.  Uniflbns-nous  pour  achever  ce  que  Oucn-ouan§ 
" avoit  fi  heureufemcnt  commencé.  Tâchons  que  fa  bicu- 

Nn  % 
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ï3  faifance  parvienne  jufque  dans  les  pays  les  plus  éloignés, 
CHRiTi^NEf  ,，  même  où  le  foleil  fe  lève  &c  quelle  nous  foumctte  tous  les 
II"'      "  peuples.  Pouvez-vous  me  blâmer  dans  ce  que  je  dis  ；  je  n'ai 

Tching-ouang, 

" en  vue  que  les  ordres  du  Ciel  &  l'avantage  des  pctiples, 
>5  Vous  n'ignorez  pas  la  difpoficion  de  ce  peuple  ；  ce  n  eft  pas 
iy  tout  du  commencement ,  il  faut  confidércr  la  fin  ；  il  s  eft 
" comporte  d'abord  avec  docilité  ，  mais  fon  inconftance 
" naturelle  peut  l'empêcher  de  pcrfévércr  ；  fuivcz  fcrupu- 
,  " leufcmcnt  cet  avis.  Allez  donc  ，  &  redoublez  de  zèle,s，ii 

" fe  peut,  dans  les  fondions  de  votre  miiiiftèi'c". 

Chao-kong  écouta  avec  plaifir  le  difcours  de  fon  frère  ^ 
&c  y  convaincu  par  fcs  raifons  ，  il  quitta  le  dclTein  qu'il 
avoit  de  fe  retirer.  Il  lui  promit  de  l'aider  autant  que  fes 
forces  &c  retendue  de  fes  lumières  le  lui  pcrmettroient.  Ils 
donnèrent  d'abord  leurs  foins  aux  préparatifs  néceflaircs 
pour  les  funérailles  de  Ou-ouang.  Cette  pompe  funèbre  fe 
fit  à  la  fixième  lune,  avec  toute  la  magnificence  poiîible , 
&  fuivant  le  rit  impérial.  Son  corps  fut  porté  à  Pi,  h  trente 
lieues  à  Foueft  de  la  ville  de  Fong-tching ,  où  Ouen-ouang 
faifoit  fa  demeure. 

TcHiNG-ouANG  ，  à  la  mort  de  fon  père  ，  n'avoit  que 
treize  ans,  &  quoique  d'un  âge  fi  tendre ,  il  rccevoit  fur  k 
trône  la  foumiflîon  de  fes  lujcts.  Il  rfavoit  point  encore  le 
bonnet  qu'on  ce  prenoit  qu'à  quatorze  ans  commencés.  Les 
obsèques  de  Ou-ouang  étant  finis,  Tcheou-kong  difpofa 
tout  pour  la  cérémonie  de  donner  le  bonnet  à  Tching- 
ouANG  ,  &  il  ordonna  à  Tchcou  -  yong  ,  de  préparer  le 
difcours  qu'il  devoit  faire  à  rempereur  ，  fuivant  la  cou- 
tume. Tcheou-kong  conduifit  Tching-ouang  dans  lafalle 
de  fes  ancêtres ,  &c  après  les  ceremonies  ordmaixes  y  il  le  fit 
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afTcoir  fur  un  tronc ,  prepare  a  ce  deflcin  ，  d'où  le  jeune  ― 

empereur  entendit  lire  les  avis  fuivans :  "Un  fouverain  doit  ，  CHRÉriENNEf 

" le  plus  qu'il  peut ,  donner  un  libre  accès  au  peuple  auprès  姆 

" de  fa  perfonne  ，  ôc  en  éloigner  tous  les  flatteurs.  Sou- 

" venez  -  vous  ，  prince  ，  de  bien  employer  votre  temps  ；  de 

" mcprilcr  les  richcflcs  ；  de  n'avoir  près  de  vous  que  des  gens  、 

,， vertueux  &  fagcs  ；  de  ne  donner  les  charges  qu  aux  talons 

" &  au  mérite".  Tcheou-kong  prit  cnfuitc  le  bonnet  ，  le  mit 

fur  la  téte  de  rempcreur ,  en  lui  difant  :  "  Il  faut  quitter  main- 

" tenant  tout  ce  qui  relient  le  jeune  homme ,  &  ne  rien  faire 

" d'indigne  du  nouvel  ornement  dont  votre  majefté  eft  revê- 

" tue.  Son  principal  devoir  eft,  d'honorer  IcHoang-ticn,  & 

»  d'exécuter  fcs  ordres  avec  rcfpeft  &  Ibumillion ,  elle  doit 

，， mettre  tous  fcs  foins  à  taire  pratiquer  la  vertu  h  peuples, 

" &  à  leur  procurer  les  moyens  de  vivre  contcns.  Que  votre 

»  majefté  jette  fouvcnt  les  yeux  fur  les  belles  aftions  de  fes 

«  ancêtres ,  &  tâche  de  les  imiter  ；  par-là  ,  elle  rendra  fon 

" empire  floriffant ,  &  le  perpétuera  dans  fa  famille  "•  Après 

cette  courte  exhortation  ，  tous  les  princes  ，  les  grands  &  les 

mandarins  ，  lui  rendirent  leurs  hommages. 

Cette  affaire  importante  ayant  été  réglée  par  Tcheou- 
kong  ， ce  miniftre  penfoit  a  aller  prendre  poffclîîon  de  la 
principauté  de  Lou  ，  dans  le  Chan-tong ,  que  Ou-ouang 
lui  avoit  donnée ,  mais  comme  il  nepouvoit  que  difficilement 
s'éloigner  de  la  cour  fans  rexpofer  à  des  troubles,  il  s'en 
démit  en  faveur  de  fon  fils  Pé-kin ,  qui ,  fans  différer  ，  fc  dif- 
pofa  à  s'y  rendre.  Tcheou-kong  lui  parla  ainfî  à  fon  départ; 
>5  Souvenez -VOUS ,  prince ,  de  ce  que  vous  êtes  j  vous  êtes 
" mon  fils,  &:  moi  je  fuis  fils  de  Oucn-ouaiig ,  frère  de  Ou- 
>5  ouang  ,  &:  oncle  de  Tching-ouang,  qui  tient  aujour- 
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^r—         "  d'hui  l'empire;  ayez  toujours  devant  les  yeux  que  vous  êtes 
^'^rItieIIe^  ,，  d、une  maifon  illuftre  ，  par  fa  noblcffe  6c  par  fa  vertu.  Quand 
"  vous  ferez  arrivé  dans  votre  principauté  ,  fi  on  vous  offre 
，， douze ,  rendez  la  valeur  de  trente  ；  aux  gens  vertueux ,  quoi - 
" qu'ils  ne  vous  offrent  rien  ,  donnez  cent  ；  mais  aux  fages  qui 
,， vous  ferviroat  avec  zèle ,  &  qui  vous  parleront  fans  déguifc- 
"ment  de  vos  défauts ,  ne  craignez  point  d'être  prodigue , 
" &c  donncz-Icur  jufqu  à  mille.  C  cft  par  ce  moyen  &c  avec 
" le  fccours  feulement  de  trois  fagcs ,  que  je  fuis  venu  au 
>， point  de  maintenir  rempire  en  paix.  Ainfi  ,  recevez  avec 
" honneur  &  avec  bonté  ,  ceux  qui  viendront  s'offrir  a 
»)  votre  fervice ,  &c  recherchez  avec  foin  ceux  qui ,  par  trop 
" de  modeftie  ，  fe  tiendroicnt  caches.  Quand  vous  aurez  pris 
,， poITeffion  de  votre  principauté ,  icncz-vous  homme  a  vous 
»>  enorgueillir?  Un  défaut  pareil  ne  fe  rencontre  point  dans 
" un  fage  ；  il  iVeft  familier  qu'à  ces  princes  qui ,  contens  de 
»,  boire  &:  de  manger  ，  font  en  place  comme  des  ftatucs  ；  les 
，, gens  droits  &  vertueux ,  oublient  avec  plaifir  le  rang  élevé 
>5  qui  les  met  au-dcffus  des  autres  )  pour  s'humanifcr  Se  fe 
" rendre  d'un  abord  facile.  Ils  fe  dépouillent  volontaire- 
" ment  de  leurs  richcfles  ，  &:  s'appauvrillcnt  avec  joie,  pour 
" fecourir  les  infortunés.   C，eft   par -là  qu  ils  acquièrent 
" une  véritable  gloire  ,  &  qu'ils  établiflent  folidement  leur 
" famille  (i)  et. 

A  peine  Pé-kin  fut-il  parti  pour  la  principauté  de  Lou , 
que  Koan- chou,  Tfai-  chou.  Ho -chou  ，  ayant  appris  que 
Tcheou-kong  avoit  été  fait  adminiftratcur  de  l'empire,  après 


(O  Sfe-ki.  ― Tfîen-pien.  一 Y-tcheou-chou.  ― Ni-kîong.  ― Kou-oiicn,  一 Con， 
fucius.  一 Kia-yu.  — -Hoang-fou-mi .  一 Cliu-king  Ta-tckuen^ 
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la  mort  de  Ou-ouang ,  ôc  mécontens  de  ce  choix,  résolu- 
rent de  le  perdre.  Ils  firent  courir  le  bruit  que  Tcheou-kong 
avoir  des  deflcins  pernicieux  contre  l'état  ；  que  le  jeune 
empereur  n'en  tireroit  aucun  fervice  ,  &  qu'il  fc  repcntiroit 
un  jour  de  lui  avoir  abandonné  les  rênes  du  gouvernement. 
Ces  bruits  fi  oppofcs  à  la  vérité  ，  ne  firent  pas  beaucoup  d'im- 
prclTîon  ，  dans  les  commcncemcns  ，  fur  refprit  de  Tcheou- 
kong  , &ne  diminuèrent  rien  de  fon  zèle  5  mais  voyant  qu'ils 
en  faifoient  fur  le  jeune  prince ,  il  prit  la  résolution  de  fc 
retirer  du  côté  de  l'eft  ,  fans  en  prévenir  l'empereur. 

Les  peuples  de  ces  contrées  le  reçurent  avec  des  témoi- 
gnages de  joie  extraordinaires  ；  tous  les  mandarins  &  le 
peuple  venoient  lui  faire  la  cour  ，  comme  s'il  avoit  été  leur 
prince.  Chaque  jour  il  paroiflbit  de  nouvelles  pièces  de 
vers  à  fa  louange  ，  &  fi  Tcheou-kong  avoit  eu  quelque  cha- 
grin de  quitter  la  cour  de  Tching-ouang  ,  la  joie  de  ce 
peuple  étoit  bien  capable  de  le  dillîper.  Ce  fut  là  que  5  profi- 
tant de  fon  loifir,  il  travailla  à  expliquer  les  384  ]incolcs  ou 
Koua  de  rY-king  ,  fuivant  l'idée  que  Ouen-ouang  fon  pèue , 
en  avoit  donnée.  Prenant  les  chofes  naturelles  &c  phyfiqucs 
pour  fondement ,  il  décrivit  les  reflbrts  qu'on  failbit  jouer 
pour  le  perdre ,  &  r avantage  que  rhomme  de  bien  a  fur  les 
méchans. 

Tcheou-kong  fut  deux  ans  entiers  dans  cet  exil  volontaire , 
durant  lesquels  il  ne  laiffoit  pas  cTavoir  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  fes  frères  ,  qui  avoicnt  fait  courir  des  bruits  fi  désa- 
vantageux à  fon  zèle.  Il  empêcha ,  par  fa  prudence  ，  qu'ils 
ne  fiflent  autant  de  mal  à  rcmpirc  qu'ils  avoient  deffein  d  en 
faire.  Ce  fut  du  fond  de  cette  retraite  qu  il  envoya  à  Tching- 
OUANG ,  des  vers  qu'il  avoit  faits  pour  réclairer  fur  ces 


Avant  l'Ere 
ChrItienke, 

Tcking'Ouang. 
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" mal-intentionnés.  Il  donna  à  cette  ode  le  nom  de  roifeau 
CHRÉTiENwf  Tchi-kiao  ,  &  il  y  parloir  ouvertement  du  dcflcin  qu  ils  avoient 
lïi;.      de  fe  révolter.  Tching-ouang  ，  que  la  conduite  irrégulière 

Tcking'ouarg, , 

de  Ou-kcng  ，  fils  de  Chcou-fin  ，  de  Koan-chou  ，  &c  de  Tfai- 
chou  fes  oncles,  avoit  détrompé  ,  étoir  fort  revenu  des  foup- 
çons  injuftcs  qu'il  avoit  eus  contre  Tchcou-kong,  &  loin  de 
condamner  ce  prince ,  il  a  en  parloit  plus  qu'avec  éloge, 

L'efpérance  d'une  récolte  qui  promettoit  l'abondance  à 
l'empire,  fut  tout-à-coup  détruite  par  des  ouragans  &c  des 
tonnerres  affreux,  qui  couchèrent  les  bleds  par  terre ,  en  les 
enterrant  dans  la  fange.  Les  vents  ie  déchaînant  avec  furie , 
déracinèrent  &  brisèrent  les  plus  gros  arbres.  Tout  le  monde 
fut  dans  la  confternatioii  &c  faifi  d'épouvante.  L'empereur  , 
accompagne  des  grands ,  avec  leurs  bonnets  de  cérémonie, 
ronds  par  devant ,  &  fans  pendans  quarrés  par  derrière ,  eue 
recours  au  Kin-ting,  ou  à  rarmoire  fermée  d  une  bande  d'or, 
où  étoient  confcrvés  les  a  dies  faits  par  les  princes  dans  les 
temps  de  calamité.  La  première  chofe  que  Tching-ouang 
y  trouva  ，  fut  le  facnfice  que  Tchcou-kong  avoit  offert  de 
fa  vie ,  pour  obtenir  le  recouvrement  de  la  fanté  de  Ou- 
ouang.  Tching-ouang,  furpris  de  cet  afte  de  générofîté, 
demanda  à  fes  grands  &c  aux  officiers  prépofcs  aux  céré- 
monies , fi  la  chofe  s'ctoit  efFcftivcmcnt  paflee  ainfi.  Sur  la 
rdponfe  affirmative  qu'ils  lui  firent ,  &:  fur  ce  qu'ils  ajoutè- 
rent , en  foupirant  ，  que  Tcheou-kong  leur  ayant  demandé  le 
fecret  ，  ils  n'avoient  pas  ofé  en  parler ,  ce  prince  prit  cet  ade 
de  dévouement  ，  &  le  montrant  à  tout  le  monde  ,  il  s  c'cria, 
les  yeux  baignés  de  larmes  :  "  Tchcou-kong  a  porté  fon 
" zèle  jiifqu'à  ofiiir  fa  vie  pour  la  confcrvation  de  mon  père, 
w&  moi  y  comment  l'ai- je  rccompenfc  ！  Loin  de  recon- 

" noître 
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w  noître  une  pareille  gcnérofité ,  je  lui  ai  fait  rinjufticc  de 
" foupçonncr  fa  fidélité.  Il  cft  vrai  que  j，étois  enfant  &c  que  ^chrétiem!e! 
"j，ignorois  cette  aftion  héroïque  ；  mais  cette  ignorance  ne  ，，.""' 
«  me  juftifie  pas.  Il  cft  inutile  de  confulter  le  Pou  ，  ou  le  fort  ' 
M  de  la  tortue ,  fur  la  colère  du  Ciel  ；  il  venge  rinnocence 
M  de  TcheoLi-kong.  Je  veux  moi-même  aller  au-devant  de 
»  ce  prince  ，  &  réparer  d'une  manière  éclatante ,  rinjure 
" que  j'ai  faite  à  fa  générofité  j  cette  demarche  ne  peut  que 
»  m' honorer  \  Féquité  l'exige  ,  6c  la  majefté  du  trône  n'en 
»  fouffrira  pas  "  (  i  ). 

Le  jeune  empereur ,  accompagné  des  grands  de  fa  cour , 
partit  avec  un  cortège  magnifique.  A  peine  fut-il  arrivé  fur 
les  frontières  du  pays  où  s'étoit  retiré  Tcheou-kong  ，  que 

les  nuages  s'épaiiîîfTant  donnèrent  une  pluie  douce  &  bien- 

faifante  j  un  vent  diamétralement  oppofé  à  celui  qui  a  voit 
eaufé  tant  de  ravages ,  fit  relever  les  bleds  &c  les  riz.  Tai- 
kong  &:  Chao-kong,  ordonnèrent  en  méme-temps  aux  gens 
de  la  campagne  de  redreffcr  les  atbres  que  le  premier  veut 
avoit  renvcrfés ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  prompti- 
tude &:  de  fuccès ,  qu'il  ne  parut  prefque  plus  aucun  vcftige 
des  dégâts  que  la  tempête  avoit  occafionnés.  On  recueillit 
une  moiflbn  fi  abondante ,  qu'il  y  avoit  peu.  d'exemples 
d'une  récolte  auffi  riche. 

Tcheou-kong  étoit  a  peine  de  retour  à  la  cour ,  &c  rentré 
dans  le  miniftère ,  que  Koaivchou,  Tfai-chou,  Ho-chou&: 
Ou-keng ,  fe  révoltèrent  ouvertement  &  prirent  les  armes , 
fous  prétexte  de  défendre  la  dynaftie  des  Tcheou  ，  contre 

(0  Chu-king  ,  Chap.  Kin-tiug.  一 Chi-king  ,  Odes  Pin-fong  &  Lang-pa.  一 Tchii, 
Oaen-cong.  ― Tching-tfe. 
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les  cntrcprifcs  de  ce  miniftrc.  Ou-kcng ,  fils  de  Cheou-fin, 
oiR^ÉTiE^NNEf  fut  ravi  de  la  défunion  qu'il  voyoit  dans  la  famille  impé- 
riale ,  efpérant ,  qu'à  la  faveur  de  ces  diyifîons ,  il  pourroit 
Tching  ouang.  remonter  fur  le  trône  de  les  ancêtres  ；  auffi  fomcnta-t-il  la 
rebellion  par  des  difcours  ，  où  il  ne  fc  propofoit  d'autre  but, 
que  d'aigrir  Koan-chou  ,  Tfai-chou  &  Ho-chou ,  contre 
Tcheou-kong  ，  en  les  aflurant  de  rattachement  fîncère  de 
tous  les  anciens  fcrviteurs  de  la  dynaftie  des  Chang. 

L'empereur  ，  irrite  de  la  témérité  de  fes  oncles  ，  Se  des 
menées  de  Ou  -  kcng  ，  ordonna  a  Tcheou  -  kong  ，  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  de  l'empire  ，  &  d'aller  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Tcheou  -  kong  fit  favoir  cet 
ordre  aux  officiers  ，  en  leur  mandant  de  le  venir  trouver. 
Les  officiers ,  pctfuadcs  que  cette  guerre  pourroit  caufcr  de 
grands  troubles  ,  représentèrent  à  Tcheou -kong  ，  qu'il 
ctoit  dangereux  d'animer  les  partifans  de  la  dynaftie  des 
Chang  ,  qui  étoicnt  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  pen- 
foit ,  &  qui  pour  être  cachés  ,  n'en  étoient  pas  moins  à 
craindre  ；  qu  il  leur  paroiflbit  à  -  propos  pour  ramener 
Koan  -  chou  ，  Tfai  -  chou  &  Ho  -  chou  ，  de  chercher  une 
voie  plus  douce  que  celle  des  armes 5  qu'il  falloit  tâcher, 
avant  tout  ，  de  rompre  l'union  étroite  que  ces  princes 
avoicnt  avec  Ou-keng.  Tcheou -kong  ,  charmé  de  faire 
connoitrc  que  cette  guerre  n  étoit  pas  fon  ouvrage  ，  écouta 
.  volontiers  leurs  représentations  ，  &  alla  fur-lc-champ  les 

porter  à  1  empereur.  Tching-ouang,  peu  fatisfait  de  cette 
oppofuion  des  officiers  à  laquelle  il  ne  s'attcndoit  pas  )  les 
fit  tous  affemblcr  (  i 


(0  Tching-kang.  一 Tching.  — Tfien-pien.  Tfai-yuen.  — Chu-king-gc-kiang, 
«— Chang-chou,  - -Tching-kiai.  — Chu-king.  — T^tfuen.  —Chap.  Ta-kao. 
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«Princes,  vaflaux,  grands  &c  officiers  ,  écoutez  les  ordres 
"que  je  vais  vous  donner  :  le  Tien  ，  irrité  ,  fans  doute,  CHR^TiL^Ef 
»  contre  ma  famille  ,  voulant  punir  mes  fautes  ,  nous  a  "：；' 

Tcking'ouanoi 

，， affligés  de  pluficurs  malheurs  ，  en  me  retirant  mon  père, 
" Je  rai  perdu  que  je  n'étois  encore  qu'un  enfant,  fans  expc- 
，， rience  ，  incapable  de  marcher  fur  les  traces  de  mes  ancê- 
" très  ，  &c  de  maintenir  la  paix  parmi  les  peuples.  J  etois 
»  bien  éloigné  de  fonder  &  de  comprendre  les  de  ft  e  ins  du 
" Tien. 

" Semblable  à  un  homme  ^qui  doit  paffer  une  rivière  pro- 
>， fonde,  je  cherche  quelqu'un  qui  m'aide  dans  ce  paffage  j 
" je  n'ai  pcnfé  jufqu  ici  qu'à  faire  éclater  la  magnificence  da 
M  trône  ,  &:  à  ne  point  oublier  la  gloire  que  mon  père  s'eft 
M  acquife  en  fe  rendant  maître  de  l'empire.  Oferois-jc  rien 
95  faire  contre  les  bienfaits  du  Tien ？  Ou-ouang,  mon  père, 
，， en  me  remettant  rcmpire ,  me  fit  clairement  connoître 
»，  que  notre  pays  d'occident  auroit  beaucoup  a  foufFrir , 
,3  &c  que  le  repos  &  la  tranquillité  qu'on  y  goûte  ,  fcroicnt 
" un  jour  troubles ,  fer  ois- je  allez  borné  pour  ne  pas  apper- 
" cevoir  qu'il  me  vouloit  faire  connoître  ce  qui  fe  paffe 
»  aujourd'hui  ï 

«  Ou-kcng ,  malgré  fa  foiblcfle  ,  cft  le  dernier  rcjctton 
" d'une  famille  qui  a  été  puiflantc.  Sans  confultcr  fcs  for- 
" ces ,  il  ofe  entreprendre  de  rétablir  le  gouvernement  de 
" fes  ancêtres  ，  quoiqu'il  n'ignore  pas  que  c'cft  le  Tien 
" qui  les  a  châtiés.  Il  fait  la  maladie  qui  fermente  dans 
«  l'état  ；  il  fait  que  le  peuple  n'eft  pas  tranquille  :  voici 
"le  temps  ,  dit- il  ，  de  réparer  notre  perte  ,  &  par -là, 
«il  montre  clairement  le  mépris  qu'il  fait  de  la  dynafcie 
«  Te  HE  ou, 

Oo  % 
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Chrétienne, 

Tcking-ouang, 
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" Si  Ou-kcng  eft  aflez  privé  de  raifon  pour  faire  aujour- 
" d'hiii  quelque  mouvement  qui  fa  (Te  connoître  fcs  deffdns, 
" fâchez  que  jMrai  moi-même  a  la  te  te  d'une  dixaine  de  bra- 
î3  ves  gens  du  peuple ,  qui  ne  craindront  ni  le  péril  ，  ni  ！ a 
" peine,  &  qui  Suffiront  pour  nVaidcr  a  rétablir  la  paix  dans 
»  Fempire ,  a  foutenir  l'ouvrage  de  Ou-ouang  mon  père  ，  &  à 
ï，  défendre  mon  honneur  &:  ma  gloire.  Princes  &  grands  de 
»  ma  cour  ，  je  vous  ai  affcmblcs  pour  vous  avertir  du  dcflcîn 
" que  j'ai  d'aller  avec  vous ,  punir  ces  traîtres  &c  ces  rebelles, 
33  qui  ont  la  témérité  de  faire  des  Icvccs  ,  &:  d'exciter  des 
53  troubles. 

"Je  fais  que  vous  n'approuvez  pas  ma  réfolution  ；  que  vous 
»  envifagez  cette  cntrcprife  comme  périlleufe  &  difficile  ，  &: 
M  que  vous  redoutez  les  partifans  de  la  dynaftie  Chang,  Tout 
55  jeune  que  je  fuis ,  j'ai  penfé  à  tout  ce  que  vous  pouvez 
M  m'oppofer  ；  je  ne  puis  changer  de  fcntimcnt.  Les  forts  de 
ï3  la  tortue  que  J*ai  confultés  ，  ne  m'annoncent  que  du  bon- 
" heur;  mais  je  foupire ^  lorfque  je  confidère  que  cette  guerre 
，5  va  écrafcr  le  peuple  &  le  réduire  à  la  misère.  Cet  objet 
»  véritablement  digne  de  compaffion  m'afflige  ；  je  ne  puis 
" cependant  me  difpcnfer  d'obéir  au  Tien.  Quant  aux  peines 
M  &:  aux  fatigues  qu'il  me  faudra  efliiyer ,  ne  croyez  pas  que  je 
M  pcnfe  a  les  éviter 5  ainfi  ，  princes,  grands  &:  officiers  de  mon 
w  empire  ，  foycz  tranquilles  fur  ce  point.  Avec  le  fccours  du 
" Tien  &  rexcmple  de  mon  père ,  j'efpère  réufïîr  dans  mon 
»  entreprise* 

" Le  Chang-ti  veut  que  je  punifle  Ou-kcng ,  ofcrois-je  ne 
" pas  exécuter  fcs  ordres  ？  N'cft-ce  pas  le  Tien  ，  dont  nous 
>5  avons  reçu  tant  de  bienfaits  ,  qui  s, eft  fervi  du  miniP 
n  tèrc  de  mon  père,  pour  élever  notre  famille  au  point  de 
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)5  grandeur  où  elle  eft  î  Serois-je  allez  ingrat  pour  aller  dircc- 
" tement  contre  fes  volontés ？  Vous ,  anciens  mandarins,  qui 
,3  avez  vieilli  dans  le  mini  ft  ère  ,  &:  vous  y  êtes  rendus  fi  habi- 
，3  les  ，  vous  n'avez  pas  oublié  ，  fans  doute  ，  les  travaux  que 
,， Ou-ouang  a  cfluyés  ，  &  les  fuccès  que  le  Tien  lui  a  accor- 
" dés.  Serois-je  le  digne  fils  d'un  tel  père  ，  fi  les  difficulties 
33  m'arrêtoicnt  î  Le  Tien  compare  les  maux  du  peuple  à  une 
，3  maladie  :  je  la  connois  cette  maladie  ,  &  je  dois  la  traiter 
" avec  les  remèdes  convenables  "- 

»  Que  diriez-vous  d'un  fils  qui  auroit  reçu  de  fon  père  le 
»  plan  d'une  maifon ,  ôc  qui  ne  s  occupcroit  pas  à  en  faire 
" les  fondations,  ni  à  plus  forte  raifon  à  en  élever  les  mu- 
»  railles  ？  Que  diriez -vous  encore  d'un  fils  qui  refulcroit 
" d'enfemenccr  les»  terres  que  fon  père  auroit  labourées , 
M  &c  qui  rcndroit  inutiles  fcs  peines  &  fes  travaux  J  Que 
>9  recueilleroit  ce  fils  au  temps  de  la  moiflbn  ？  Voilà  cepen- 
》3  dant  ce  que  vous  me  confeillez  de  faire. 

"Un  aîné  ou  un  père  de  famille  laifTent  un  fils  ，  fi  ce  fils 
" étant  attaqué  ，  n  ctoit  pas  encouragé  &  fecouru  par  les 
>， gens  de  fa  maifon ,  que  faudroit-il  en  pen  fer? 

" L'empire  eft  un  héritage  que  le  Tien  a  ôté  aux  Chang 
"pour  nous  le  donner  à  cultiver  :  devons-nous  être  négli- 
" gens  à  le  faire  valoir  ？  Je  veux  fuivre  les  exemples  de  mon 
" père  ，  &  rétablir  l'ordre  fur  mes  frontières  j  les  forts  que 
" j'ai  confultcs,  ne  m'annoncent  rien  que  de  favorable,  c  eil 
«  pourquoi  j'irai  punir  les  rebelles  de  roricnt  u. 

Ou-keng  ，  qui  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  Koan- 
chou  &c  Tfai-  chou  ,  avoit  encore  eu  l'adrcfle  cTy  attirer 
Yen  &  Hoai-y  ，  tous  deux  princes  de  la  création  de  Oi> 
ouang.  Chacun  de  ces  princes  avoit  fes  vues  particulières. 


Avant  l'Ere 
ChrIttenne, 

出 5. 
Tching'Ouang, 
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Ou-kcng  vouloit  rctablir  fa  famille.  Koan-chou  &  Tfaî- 
chou  chcrchoicnt  a  s'éleva'  par  la  ruine  de  Tchcou  kong. 
Yen  &  Hoai-y ,  prétcndoicnt  s'emparer  de  la  principauté  de 
Lou  ,  dcpouiller  Pc-kin ,  fils  de  Tcheou-kong ,  &  agrandir 
par-là  leurs  domaines  ；  &  comme  Ou-kcng  craignoit ,  avec 
raifon ,  que  le  fils  de  Tcheou-kong  ne  vînt  tomber  fur  fon 
pays ,  pendant  qu'il  iroit  contre  les  troupes  de  Tching- 
oUANG  y  il  engagea  Yen  &:  Hoai-y ,  à  tourner  leurs  forces 
contre  Pé-kin  ,  bien  pcifuadc  ,  par  la  connoiffance  qu'il 
avoit  de  la  bravoure  de  ce  prince  ，  qu'ils  ne  le  chaflTcroient 
pas  aifément  de  fon  pays  ，  mais  qu'ils  rempécheroient  au 
moins  de  venir  le  troubler  dans  fon  grand  dcfl'ciii. 

TcHiNG-ouANG  ayant  fait  revenir  à  fon  fcntîmcnt  fes 
grands  &c  fes  officiers  ，  toutes  les  troupes  fc  difposèrent 
à  marcher  contre  Ou-kcng ,  fous  la  conduite  de  Tcheou- 
kong.  Si  Ou-keng  avoit  été  le  maître  ablblu ,  il  auroit , 
fans  doute  ，  fait  beaucoup  de  peine  à  Tching  -ouang  ； 
mais  Ko  an-  chou  &  Tfai-chou  ，  ne  fe  laiffoicnt  pas  aifc- 
ment  gouverner,  ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte.  Tcheou- 
kong  ， qui  s'en  doutoit  ，  ne  perdit  point  de  temps  :  il  les 
furprit  ，  leur  livra  bataille  &c  la  gagna.  Il  fit  Ou-kcng  pri- 
fonnicr  ，  &:  remit  dans  tout  le  pays  la  tranquillité  que 
cette  revoke  avoit  troublée.  Koan-chou  &:  Tfai-chou, 
voyant  leur  parti  ruiné  fans  rclTource  ，  fe  fauvèrcnt  avec 
les  fuyards  :  mais  ，  où  fuir  ？  Tout  fe  foumcttoit  aux 
troupes  vidtorieufcs  de  Tcheou-kong,  Koan-chou  fut  fi 
chagrin  de  cette  défaite ,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après.  Pour  Tfai  -  chou  ,  il  efpéra  que  les  liens  du  fang 
qui  rattachoicnt  a  rcmpcrcur  ，  lui  obticndroicnt  fon  par* 
don.  Il  s  alla  jettcr  a  les  genoux  avec  tous  les  fentimcns 
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de  regret  &c  de  foumiiïîon  que  l'état,  où  il  étoit  lui  infpi-  '' 

. , 、  AvAKT  l'Ere 

roit  (l).  Chrétienne. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffbicnt  dans  le  pays  des 

_._  •         、  Tching-ouang> 

Chang  ，  Pé  -  kin  apprit  que  Yen  &  Hoai  -  y  vcnoicnt  a 
lui  ；  il  alTembla  les  officiers  de  fes  troupes  ，  &  leur  parla 
en  ces  termes  (i) : 

M  Hoai-y  &c  les  troupes  de  Siu-jong,  fe  font  ligues  pour 
，， nous  faire  la  guerre  ；  mais  ayez  bon  courage  ,  mettez 
，， en  état  vos  calques  &c  vos  cuiraffcs.  Attachez 】e  plus 
" fortement  qu'il  fe  pourra  ,  les  boucliers  des  chars  de 
,， guerre ,  &  prcnez-bicn  garde  d'être  négligens  en  ce  point, 
>3  Préparez  vos  arcs  &  vos  flèches  ，  que  le  fer  de  vos  piques 
" foit  inébranlable  ，  aiguifcz  vos  fabrcs. 

" Il  faut  que  le  peuple  applanifTe  la  route  pair  où  doit 

>5  palTer  notre  armée  ，  qu  il  prépare  les  lieux  où  nous  devons 
53  camper  ，  de  manière  que  nos  chevaux  &c  nos  bœufs  y 
>3  foicnt  au  large  ；  que  par-tout  on  tienne  prêts  des  ponts- 
" levis  fermes  &c  folidcs  ,  fur  Icfqucls  nos  chevaux  puiflent 
，， paffcr  fans  rifques  ,  la  négligence  cil  un  crime  que  je  ne 
》， pardonnerai  pas, 

«Je  ne  pretends  point  qu  on  pourfuive  trop  loin  les  chc- 
" vaux  ou  les  bœufs  ，  les  hommes  ou  les  femmes  qui  fui- 
«  ront ,  &  je  veux  que  tout  ce  qu'on  aura  enlevé  me  foit 
" apporte.  Je  faurai  récompenfcr  ceux  qui  le  mériteront, 
" de  même  que  je  punirai  f^vèremcnt  ceux  qui  manque- 
" l'ont  à  ces  ordres ,  &  s'aviferont  de  voler  ou  de  brifer 
" quelque  chofc. 


(i)  Tfai-yuen.  一 Tfien-pien,  ― Chu-king-fia. 
(i)  Chu-kiug.  Chap.  Mi-chû 
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-  -'     " Je  veux  partir  dans  peu  de  jours  pour  aller  chercher 

CHRÉTit^NEf  ，，  1  ennemi  ；  faites  inceflammcnt  préparer  les  vivres  ,  ayez 
, "  foin  qu  il  y  en  ait  en  abondance  :  ce  point  eft  important. 

Tching-ouang. 

>3  Vous  vous  rendriez  coupables  s'ils  venoicnt  à  manquer. 

" Que  les  foldats  de  nos  limites  du  nord  ，  fud  &  oueft 
" fe  difpofcnt  à  faire  rarrière-garde  ，  qu'ils  aient  foin  de  fe 
" trouver  au  rendez-vous.  J'ai  réfolu  de  partir.  Je  ne  ferai  pas 
" mourir  ceux  qui  n  y  viendront  pas  à  temps  ；  mais  qu  ils 
" fâchent  que  je  ne  leur  pardonnerai  jamais.  C'cft  à  ceux 
M  des  limites  à  préparer  la  paille  &  les  bois  néceiïairesi  qu'ils 
»  en  faffent  de  grands  amas ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  trop". 
Le  jour  du  départ  déterminé  ，  Pé-kin  fe  mit  en  marche 
pour  aller  au-devant  de  rcnnemi  ；  fon  armée  étoit  de 
beaucoup  inféciem-e  en  nombre ,  niais  compofée  des  meil- 
leures troupes ,  &  qui  avoient  en  lui  une  confiance  qu'il 
méritoit.  En  arrivant  à  la  vue  de  rarmce  ennemie ,  il  la 
trouva  rangée  en  bon  ordre  ，  mais  mal  poftée  y  Se  comme 
il  étoit  encore  d'aflcz  bomic-heure  ,  il  réfolut  de  la  faire 
charger  fur  -  le  -  champ.  Le  choc  fut  vif,  &:  la  victoire 
long  -  temps  difputée  ；  mais  enfin  l'aîle  que  commandoit 
Yen ,  ayant  été  enfoncée  ,  elle  mit  le  défordre  parmi  les 
troupes  de  Hoai-y  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  boucherie. 
L'épouvante  fut  fi  grande  dans  les  pays  dépendans  de  ces 
4eux  princes  ，  que  fi  Pc-kia  avoit  voulu  profiter  de  fa  vic- 
toire ， il  iiii  auroit  été  facile  de  s'en  empaixr  ；  content 
d^avoiu  puni  les  rebelles ,  il  fe  retira  plein  de  gloire  dans 
le  pays  de  Lou  (i). 
Tching-ouang  ，  après  la  vicloirc  remportée  fur  Ou-kcng, 


Se 
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&  celle  que  vcnoit  de  gagner  Pé-kin  ,  condamna  Ou-kcng  - 
à  mourir.  Enfiiitc  il  fit  venir  Oiici-tfé  ,  fils  de  l'empereur 

Chrétienne. 

Ti  y  Se  frèire  du  tyran  Chcou-fui  ,  qu'il  fubftitua  à  la  place  i";' 

"  J  l  ching-ouang ^ 

de  Ou-keiig  &  créa  prince  de  Pou-tching  ,  où  les  empe- 
reurs de  la  dynaftie  des  Chang  avoient  tenu  leur  cour.  Il 
eut  la  générofité  de  vouloir  confcrvcr  en  lui  les  rcftes  d'une 
famille  fi  illudre.  Le  chapitre  du  Chwking  (i)  _»  intitulé  Ouei- 
tfé-tchi-ming ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  ordre  donné  au  prince  de  Ouc'i ,  peut 
être  confidéré  comme  un  monument  qui  renferme  les  fen- 
timens  de  rempereur  ,  à  regard  de  ce  prince  &:  des  empe- 
reurs Chang  dont  il  defccndoit.  En  effet,  Tching-ouang 
en  lui  donnant  rinvcftiture  du  pays  de  Pou-tching,  lui  adrcflTa 
ce  difcours,  dans  lequel  parlant  de  Tching-tang  fondateur  de 
ia  dynaftie  Chang  comme  d'un  prince  digne  d，unc  éternelle 
mémoire  ,  il  ajoute  :  "  Il  eft  jufte  de  la  perpétuer  cette 
" mémoire ,  en  établiiïant  un  de  fes  dcfcendans  qui  lui  faflc 
" les  cérémonies  ordinaires.  Prince ,  vous  êtes  le  feul  de  fou 
>5  augufte  famille  qui  puifficz  les  obferver  avec  dignité  ；  c'eft 
" pour  cette  raifon  que  je  vous  ai  choifi.  Ufez  des  coutu- 
" mes  de  vos  ancêtres  ,  de  leur  mufique ,  de  leurs  chars , 
"de  leurs  bannières ,  je  vous  le  permets.  Ufcz - en  avec 
" dignité  ，  &c  d'une  manière  qui  leur  fafle  honneur.  Je 
" veux  dorénavant  vous  traiter  avec  tous  les  égards  dûs  à  un 
" prince  étranger.  Ne  nous  attachons  run  &  rautrc  qu  a 
" la  vertu ,  c  cft  le  moyen  de  perpétuer  nos  familles  ，  & 
" de  les  maintenir  dans  la  gloire  que  nous  ont  acquis  nos 
" ancêtres. 

" Uauguftc  Tching-tang,  étoit  un  prince  rempli  de  fageiïç 


(I)  Chu-king.ge-kiang  de  Camhi.  一 Chang-chu-tching-kiai. 

Tome  J'  Pp 
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-.  - " &:  de  vertus  ,  d'une  a  me  élevée  ，  &  libérale  ，  qu'aucun 

ch'//tien^ke!  "danger  n'ctoir  capable  d^ébranlcr.  Le  Tien  touché  de  fes 
iiz"      "grandes  qualités  ,  le  choifît  pour  punir  les  crimes  de  la 

Tcking-ouaiîg.  .  ^ 

53  famille  des  Hia  ，  &  le  faire  monter  fur  le  trône.  11  aimoit 
" les  peuples  comme  fcs  enfans  ；  il  ufa  de  clcmence  à  leur 
" égard  ，  il  les  maintint  dans  la  vertu  ，  &:  les  éloigna  du 
" vice  ；  il  mérita  qu'une  longue  fuite  de  fes  defccndans 
53  jouît  des  avantages  que  tant  de  belles  qualités  lui  avoicnt 
53  procurés  Tching-ouang  finit  par  dire  à  ce  prince  , 
qu'en  confîdération  de  fcs  illuftres  ancêtres ,  &  pour  récom- 
pcnfcr  les  talens  Supérieurs  qu  il  rcmarquoit  en  lui  ，  il 
lui  donnoit  le  titre  de  Kong  ^  la  plus  éminente  des  dignités 
après  celle  d'empereur.  Il  le  chargea  ，  en.  cette  qualité ,  de 
gouverner  les  Hia  (i)  orientaux  ，  c'cit-â-dirc ,  les  Chinois  du 


(1)  Le  nom  de  Hia  orientaux  que  le  Chou-hing  donne  au  pays  de  Song  du 
Honan ,  prouve  l'cftime  que  les  Tcheou  faifoienr  de  la  dynaftie  Hia  ,  qu'ils  ne 
regardoiciit  point  comme  entièrement  éteinte  &  dont  ils  refpe(fVoient  ks  dcfcen- 
^ans.  La  Chine,  déiîgnce  en  genua  1  dans  les  Livres  Chinois  fous  les  noms  de 
T'un-kia  ,  Ciel  inférieur ,  ce  qui  eft  fous  le  ciel ,  &  de  Tchong-houe ,  royaume 
<3u  milieu  ，  a  porté  luccelTivemcnt  le  nom  des  différentes  familles  impériales  qui 
l'ont  gouvernée.  Par  exemple  ，  le  nom  de  Chine  que  nous  lui  donnons  ，  nous  eft 
venu  des  Arabes  Se  des  Indiens  qui  le  prononcent  Thjine  ；  Se  il  cft  certain  que 
c'eft  le  nom  que  cet  empire  portoic  vers  le  milieu  da  troificmc  fitcle  avant  jéfus- 
Chrift  ，  dans  le  temps  qu'il  étoic  gouverné  par  la  famille  des  Thsjn  ，  c]ui  trouva 
moyen  d'en  réunir  les  difFérenres  parties  fous  fa  puilfance,  en  tlécruifant  les  princes 
qui  la  partageoienr.  La  clémence  des  fondateurs  de  la  dynaftie  Tcheou  ne  leur 
permit  pas  d'éteindre  les  rejettons  Je  rilluftre  famille  de  Ht  a  ，  qui  voulurent  bien 
fe  contenter  des  petits  royaumes  qu'ils  leur  donncrent  en  fouvcraineté.  Ils  poussè- 
rent même  la  générofité  juf<:]u'à  leur  pcrmettic  de  facrifier  au  Cliang-ti  ,  d'avoir 
un  calendrier  particulier  ^  en  un  mot  ，  de  confcrvcr  les  loix ,  les  coutumes  &  les 
ufages  de  la  dynaftie  Hia  ；  prerogatives  ctbnt  les  empereurs  étoiciit  extrêmement 
jaloux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tching-ouang  ne  donne  ，  aux  peuples  de  Song  ，  le 
tic  Le  de  Hia  orientaux  qu'à  raifon  de  la  permiiTîon  qu'il  leur  donnoit  de  vivre  feloa 
rancien  gouvernement  des  Kxji^  &  d'ai^ôir  un  loi  de  cette  famille.  Editeur, 
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pays  de  Song  ,  dans 】e  Honan  j  qui  étoicnt  orientaux  a  ― 
r égard  de  la  cour  j  &  il  lui  recommanda  de  rcftcr  attaché  c^KtriE^^E! 
aux  TcHEOV  ,  &  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  leui-  i";' 
déplaire.  '  ^ 

Après  que  Tching-ouang  eut  fait  mourir  Ou-keng ,  & 
donné  la  principauté  de  Song  (  qui  cft  aujourd'hui  le  pays 
de  Kouei-té-fou  dans  le  Honan  )  à  Ouei-tfé  ，  il  détermina 
le  châtiment  que  méritoicnt  fcs  oncles  ,  Tfai-chou  &  Ho- 
chou  5  car  on  a  dit  que  Koan-chou,  après  fa  défaite ,  mou- 
rut dans  la  ville  de  Chang.  Tfai-chou  fut  condamné  a 
une  prifon  perpétuelle  à  Cou-lin  ,  avec  défenfe  davoir 
aucune  communication  avec  qui  que  ce  fût  du  dehors  i 
le  Chu-king  y  dit  qu'on  réduiflt  à  fcpt  chars  les  marques  de 
fa  dignité  pafTéc.  Ilo-ctiou  ,  fut  dégradé  &:  dépouillé  de  ' 
toutes  fes  dignités  &:  prérogatives  ,  &  réduit  au  rang  du 
peuple  pour  l'elpace  de  trois  ans  ，  au  bout  defquels  s'il 
chaiigeoit  de  conduite  &  donnoit  des  preuves  de  fon 
repentir ,  on  le  rérabliroit,  Tfai-chou  a  voit  un  fils,  nommé 
Tlai-tchong  ,  prince  brave  &  rempli  de  bonnes  qualités  ； 
Tcheou-kong  le  propofa  pour  lui  fuccéder  dans  la  prin- 
cipauté de  Tlai.  L'empereur  y  confcntit ,  fous  la  con- 
dition néanmoins ,  qu  il  n'en  portcroit  le  titre  qu  après 
la  mort  de  fon  père,  Lorfquc  Tching-ouang  lui  eii 
donna  rinveftiture  ,  il  raccompagna  d'inftruftions  conte- 
nues dans  un  chapitre  du  Chu-kmg  )  qui  a  pour  titre  Tfai- 
tchong^tchi-ming  ,  &  lui  marqua  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir  pour  mériter  la  continuation  de  fes  faveurs.  Il  lui 
recommanda  fur  toutes  chofes  ,  de  fuir  l'exemple  de  fon 
père  ，  qui  avoir  été  contre  fes  ordres  &  avoit  manqué  de 
fidélité  à  fon  égard  ；  de  fe  confervcr  ami  des  quatre  grands 

Pp  % 


Avant  l'Ere 
Tcking-ouang, 
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vaflaux  fes  voifins  ;  d'entretenir  runion  avec  fes  frères,  &: 
enfin  de  défendre  &  de  foutenir 】a  famille  impériale. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  récompcufer  les  troupes  j  Tchcou- 
kong  le  fit  avec  beaucoup  de  difcerncment  èc  de  géné- 
rofité.  丁 out  le  monde  fut  content  3  il  fit  plus  encore  )  il 
employa  le  talent  qu'il  avoit  de  faire  des  vers  pour  en 
compofer  à  leur  louange  ，  afin  de  confcrver  la  mémoire 
de  leurs  fcrviccs  &  de  leurs  aftions  (i). 

La  quatrième  année  du  règne  de  Tching-ouang  ,  le 
temps  du  deuil  de  fon  père  fini^  il  fit  les  cérémonies  accou- 
tumées dans  la  falle  de  fes  ancêtres ,  accompagné  de  tous  les 
grands  de  fa  cour  qu  il  voulut  entretenir  fur  le  bon  gouver- 
nement de  rempire  ,  fur  Fétat  préfcnt  où  il  fe  trouvoit, 
&:  fur  la  condulce  du  peuple. 

Tchcou-kong  peu  content  de  la  manière  dont  Tching- 
OUANG  avoit  reçu  les  grands,  les  invita  chez  lui ,  &  leur 
dit:  "  Quand  nous  allons  devant  le  fils  du  Ciel,  nous  ne 
>5  pouvons  nous  y  préfcnter  avec  trop  de  refpeâ:.  L'empe- 
" rcur  tient  à  notre  égard  la  place  du  Tien  ,  il  cft  le  maî- 
>5  tre  &c  nous  dépendons  tous  abfolumcnt  de  lui ,  mais  il 
" ne  fauroit  être  trop  inftruit  de  la  manière  dont  il  doit 
«5  fe  comporter  à  Fégard  de  fes  fbjets";  tous  les  grands 
en  convinrent ,  &c  ayant  demandé  audience ,  ils  parlèreat 
ainfi  :  * 

" Pour  bien  gouverner  rempire  ，  il  eft  important  qiK 
" votre  majefté  ait  à  fes  côtés  des  miniftres  éclairés ,  fages 
»  èc  fidèles.  Les  (i)  Tchang-pe  font  obligés ,  par  leur  emploi. 


(0  C hi- king.  ― Tong-chan. 

(1)  Te  hang  (îgnifie  ordinaire  ^  ce  qui  arrive  journellement ,  Se  Pc  y  qui  ctoil 
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" de  procurer  au  peuple  leur  fubfiftancc  ，  &  de  veiller  à  ce 
»  que  les  vivres  ne  manquent  pas.  Les  Te  hang -g  In  (i)  doi- 
>5  venc  veiller  fur  la  conduite  des  mandarins,  &c  en  inftruire 
"votre  majeflé.  Les  Tchun-gin  font  obliges  de  veiller  a 
" ce  que  la  juftice  fc  rende.  Les  Tchouai-y  (i)  font  char- 
>5  gés  des  chofcs  qui  font  à  rufage  de  votre  majcfté.  Les 
" Hou'pen  doivent  avoir  foin  des  flèches,  des  piques  &:  autres 
»  inftrumens  de  guerre.  Votre  majeftc  ne  fauroit  être  trop 
" attentive  fur  le  choix  de  ces  officiers  qui  font  toujours 
>5  près  de  fa  pcrfonnc. 

" Ah  ，  dit  alors  Tcheou  -  kong  ，  que  ces  emplois  font 
»  relevés  &  import 篇 , mais  «qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  fe 
" donnent  la  peine  néceffaixc  pour  les  remplir  dignement  ！ 

♦5  Anciennement  ,  fous  le  rc^nc  de  Yu  j  on  recherchoit  dcS 

" gens  capables  &:  expérimentés  ，  des  fagcs  avec  qui  ce  prince 
>， honoroit  le  Chang-ti  ；  on  s'excrçoit  à  la  pratique  des  neuf 
>3  vertus  ，  de  forte  qu'il  ii'étoit  pas  néceffaire  d'ufcr  de 
"remontrances:  tel  étoit  le  maître ,  tels  étoient  les  minify 
,， très.  Dans  la  fuite  des  temps  ，  des  confidérations  purement 
" humaines  ，  ayant  engagé  les  princes  a  fc  relâcher  dans  la 
" diftribution  des  emplois  ，  &  les  grands  craignant  de  faire 
" de  la  peine  à  leur  prince  ，  infenfiblement  il  ne  s  eft  plus 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


Tcking-ouangt 


le  titre  de  la  troifième  dignité  de  l'empire,  peut  fe  rendre  par prtfct ,  intendant 
prépofé  j  les  interprètes  du  Chou-king  difent  que  les  Tckang-pe  ctoienc  des  offi- 
ciers qui  avoient  foin  de  rapprovifionnement  3  c'eft  ce  que  les  Arabes  appellent 
Meuhtefib  ,  &c  les  Grecs  Agoranome,  Editeur, 

CO  Les  Tchung-gin ,  felon  le  P.  Gaubil ,  traitoicnr  les  affaires  importantes  du 
royaume  &  celles  de  la  religion.  Les  Tchun-gin  étoient  juges  criminels  ,  Te  hurt 
fignifie  vérifier,  approuver.  Côtoient  les  trois  premières  charges  de  la  cour.  Editeur, 

(i)  Les  Tckouaî-y  ,  ou ,  comme  a  lu  le  P.  Gaubil ,  les  Tcho-y  avoienc  foia  dc5 
meubles  &  des  habits  de  l'empereur.  Editeur. 


Avant  CE  re 
Chrétienne, 


Tchîng-ouang, 
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î  "  trouvé  de  fidèles  miniftrcs.  Des  princes  tels  que  Kié  ont 
" méprifé  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ôc  ont  pcidu  Fcmpire. 

" Tching-tang,  dont  le  Tien  fe  fervit  pour  punir  Kié, 
" n'eut  pas  plutôt  pris  poffeffion  de  rempire  ，  qu'il  choific 
»  des  gens  fages  &  éclairés  pour  remplir  les  emplois  de 
" Thang-pe  ，  de  Tchang-gin  &c  de  Tchun-guu  Par-là ,  il  fe  fit  une 
" fi  grande  réputation  que  tous  les  gens  inftruits  s'cmpref- 
，， sèrcnt  de  le  fervir.  Il  étendit  au  loin  les  bornes  de  fon 
" empire  ,  &c  l'éclat  de  fa  vertu  brilla  de  tous  côtés. 

" Chcou-fin,  le  dernier  de  fa  dynaftie ,  homme  inhumain 
«  &  barbare  ^  ne  choifit  pour  raider  dans  le  gouvernement 
，， que  des  gens  de  fon  caradlère  ；  il  s'attira  la  colère  du 
S)  Chang-ti,  qui  fubftitua  notre  famille  à  celle  des  Chang, 

55  Ouen-ouang  ôc  Uu-ouang ,  lios  glorieux  ancêtres ,  ne 
，， confièrent  ces  trois  emplois  iinpcrtans  qu'a  des  perfonnes 
"d'un  cœur  droit ,  fincère  ôc  éclairé.  Le  Chang-ti  trouva 
)) en  eux  des  gens  qui  le  fervirent  avec  refpedl  &  fidélité  ^ 
)) &  le  peuple  ,  des  officiers  attentifs  à  tous  fes  befoins. 
" Outre  les  trois  grands  officiers  qui  avoicnt  foin  de  termi- 
,， ner  les  affaires  ，  de  rendre  la  juftice  ，  de  nourrir  le  peuple 
，， &c  de  le  maintenir  en  paix  ，  nous  avons  dans  le  fécond 
"ordre  ，  les  Hou-pen,  qui  ont  foin  des  armes  ofFenfivcs  & 
" défcnfives ,  les  Tchouai-y  ，  qui  font  chargés  des  habits  & 
»  autres  meubles  qui  regardent  la  perfonne  de  r empereur 5 
" les  Tfeou-ma  ，  qui  ont  foin  des  chevaux  ；  les  Siao-yn ,  qui  doi- 
,， vent  veiller  fur  la  conduite  des  petits  officiers  ；  les  Hi-po 
»,  de  la  droite  &  de  la  gauche  ,  qui  ont  foin  des  chars  &c 
，， des  habits  ；  les  cent  Se  &c  les  Fou  ，  qui  font  pour  la  bouche; 
" le  grand  「ou  ou  chef  des  officiers  de  la  ville  impériale  ； 
»)  le  petit  Pe'j  ceux  qui  ctoient  pour  les  fciences  ôc  les  arts; 
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>5  les  cent  Se ,  qui  préfidoient  fur  les  officiers  du  dehors  j  le 
" Tai-cke  OU  grand  hiftorien  \  le  Yn-pé  ;  les  Sfc  tou  Sfc  ma) 
" Sfe-kong  y  les  officiers  prépofés  fur  les  pays  de  Ouci  ，  de 
" Liu  ，  de  Tching  ，  des  trois  Po  &  des  Fan  ；  enfin  tous  les 
" emplois  qui  demandent  des  gens  zélés  &c  capables  ，  foit 
" dans  le  palais ,  foit  dehors  ，  foit  a  la  cour  ，  foit  dans  les 
" provinces    étoient  remplis  par  des  gens  de  mérite. 

" Un  prince  ne  peut  faire  tout.  Oucn-ouang  ne  publioit 
" pas  lui-même  fes  ordres ,  &  n'e>xaminoit  pas  les  criminels  j 
" il  ne  fe  tranfportoit  pas  fur  les  lieux  pour  vérifier  les 
" faits  ，  il  en  chargcoit  des  officiers  dont  il  connoillbit  le 
" mérite.  Ou-ouang  ，  fon  fils  ，  votre  auguftc  père ,  lui  fuc- 
»  céda  &  ne  changea  rien  aux  règlcmcns  qu'il  avoit  établis  5 

" il   rimita  en  tout,  8sr  il  o\-ic-^uic  autant  de  gloire. 

" Prince  ，  vous  êtes  fur  le  trône  5  appliquez-vous  à  con- 
" noîtrc  a  fond  les  grands  à  qui  vous  confierez  des  charges. 
>5  C  cft  ce  que  faifoicnt  Ouen-ouang ,  &  Ou-ouang  dans  la 
，， moindre  affaire  ；  conlultcz  les  fagcs  miniftrcs  qui  vous 
，3  environnent  ，  &:  n'oubliez  jamais  ce  que  vous  devez  à 
"votre  peuple.  Souvenez - vous  que  vous  dcfccndez  des 
M  princes  Ouen-ouang  &  Ou-ouang  ，  &c  que  vous  êtes  obligé 
" de  les  imiter.  Eloignez  de  vous  &  du  miniftère, 】e  fourbe 
«  qui  ne  fait  que  tromper  ,  &  tout  homme  qui  ne  prend 
" intérêt  aux  affaires  de  l'état  qu'autant  qu'elles  lui  font  uti- 
" les.  Faites  choix  de  gens  fages ,  droits ,  fincèrcs ,  délinté- 
«  reflcs,  Prcncz-garde  fur-tour  qu'ils  ne  faflent  des  fautes 
" dans  radminiftration  de  la  juftice.  L'honneur  &  la  vie 
»  de  rhomme  eu  dépendent.  Il  ne  faut  pas  négliger  les 
" armes  ；  les  foldats  qui  ne  font  pas  exercés  font  fouvcnt 
" plus  de  mal  que  de  bien.  En  temps  de  paix ,  on  ne  doit 


Avant  l、Ere 
Chrêtiekne, 


Tching-ouang, 
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" pas  fufpcndrc  ces  fortes  d'exercices.  Il  faut  dreffer  des 
" foldats  en  temps  de  paix ,  pour  qu'ils  foicnt  utiles  en  temps 
,， de  guerre,  Qu'cft-ce  qui  a  porté  ia  réputation  du  grand 
5，Yix,  au-delà  des  limites  de  1， empire  ?  Qu'cft-cc  qui  a  fait 
«  révérer  Oucn-ouang  de  fes  voifins  &:  acquis  a  Ou-ouang 
" 1  empire  ；  N  eft  -  ce  pas  le  foin  qu'ils  ont  eu  de  ne  rien 
" négliger  ,  &  d'être  prêts  a  tour  événement  ?  Voilà  ，  prince , 
，5  les  modèles  que  vous  devez  fuivre  ，  Il  vous  voulez  per- 
«  pétuer  l'empire  dans  votre  famille  (i)". 

L'avis  que  Tchcou-kong  donnoit  a  Tching-ouang  de 
tenir  toujours  les  troupes  en  haleine  étoit  d'autant  plus 
néccflaire,  qu'a  cette  époque  même  les  princes  de  Yen  & 
de  Hoai-y  ，  peu  intimidés  de  la  punition  de  leurs  confédérés  ， 
continuoicnt  de  taire  la  guerre  ，  non  contre  le  prince  de 
Loii  )  dont  ils  avoiciit  éprouve  Li  valeur  ，  mais  dans  l'an- 
cicn  patrimoine  des  Chang.  Tching-ouang  envoya  contre 
CCS  rebelles  ，  vainquit  Hoai-y  qu'il  chaffa  de  fon  pays ,  & 
prit  le  prince  de  Yen  qu  il  fit  mourir  à  Pou-cou.  Il  rendit 
raifon  de  cet  ade  de  levérité  dans  une  pièce  qu  il  appclla 
TJîang  -  pou'cou  ,  qui  ne  fubfifte  plus.  Il  obligea  enfuitc  les 
peuples  afFedionncs  a  la  famille  des  Chang  ,  de  quitter  leur 
pays  j  pour  habiter  auprès  de  la  rivière  Lo-ho  ,  dans  r en- 
droit où  on  leui:  bâtit  la  ville  de  Lo-yang  (i). 

A  la  troifième  lune  ，  cette  nouvelle  ville  de  Lo  -  yang 
fe  trouvant  en  état  d'être  habitée  ，  Tcheou-kong  fit  aflcm- 
blcr  les  anciens  officiers  qui  avoicnt  été  employés  fous 
la  dynaftie  des  Chang  ，  à  qui  on  avoit  donné  des  maifons 


(i)  Chu-king.  Chap.  Li-tcliing. 

(î)  Mcng-tfe,  — Kong-tchueii.  — Tfien-picn, 
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dans  cette  ville  ，  &:  il  leur  annonça  les  ordres  (  i  )  de  ■■"  "  ' 
rcmpcreur  :  "  L'élévation  des  princes  à  l'empire  ne  dépend  "^丫^八^^丁,^^^!^? 
«  point  des  hommes  ,  mais  du  Tien.  Vous  qui  avez  été  i"" 

Tcking'Ouang, 

" miniftres  &c  officiers  fous  la  dynaftie  de  Yn  ,  pourquoi  con- 

w  feryez-vous  toujours  dans  le  cœur  un  cfprit  de  révolte  ？ 

w  Ne  favez-vous  pas  que  votre  prince  Chcou-fiii  iVa  perdu 

" l'empire  ，  que  parce  qu'il  s  eft  plongé  dans  un  abîme  de 

" crimes ,  dont  il  n'a  jamais  voulu  fe  retirer  J  II  a  allumé 

" contre  îui  la  colère  du  Chang-ti ,  qui  lui  a  ôté  l'empire 

>3  pour  nous  le  donner.  Pouvons  -  nous  aller  contre  fcs 
»  ordres  ？ 

" Lorlque  la  dynaftie  des  Chang  occupoit  le  trône  , 
" notre  pays  de  Tckeou  a  étoit  qu'une  très-petite  princi' 
" pauté  (丄 )； aurions-nous  jamais  oie  alpirer  au  trône  ？  Mais 
" le  Ciel  qui  ne  protège  point  le  vice  ，  s，eft  déclaré  pour 
M  nous.  Les  feuls  crimes  de  Cheou-fiii  ont  été  caufc  de  fa 


(i)  chu- king ,  Chap.  To-fTe  ou  To-che, 

(2.)  L'éditeur  du  Chou-king  marque  dans  le  fommaire  de  ce  chapitre.  "  II  paioît 
»  par-là  ，  qu'il  n'y  avoi:  pas  alors  beaucoup  de  villcr;  dans  la  Chine,  &  que  les 
95  peuples  vivoienc  dans  les  campagnes  «.  Cette  exprefUon ,  par-la  ,  indique-t-ellc 
ce  que  dit  ici  Tclieoii-kong  fur  le  peu  d'étendue  du  patrimoine  des  Tcheou  fous 
le  rcgae  de  la  dynaftie  Chanc  ，  ou  implement  —la  conftrudtipa  de  la  nouvelle 
ville  de  Lo-yang  ？  Dans  l'une  &:  l'aime  fuppofition  ，  je  n'appciçois  pas  fur  quel  fonde - 
meoc  pofc  cette  conjecture.  Tcheou-kong  ne  perfuada  à  Tching-ouang  de  conf- 
truire  cette  nouvelle  ville  ,  que  pour  y  attirer  les  anciens  officiers ,  fervireurs  de 
la  dynaftie  Chang  ,  afin  de  les  veiller  de  près ,  Se  de  faire  celTer  les  idées  de 
révolte  donc  ils  cncretcnoient  les  peuples  ；  cette  politique  étoit  bien  vue  &  lui 
rgulTic ,  conime  on  en  aura  la  preuve.  Quanr  au  patrimoine  des  Tchzou  ,  il  éroic 
peu  confide rabîc  eu  effet  ，  &  kiu  grande  puilfance,  fans  avoir  recours  au  Chang-ti, 
ne  vin:  que  de  leur  bon  gouvernement  qui  leur  attira  l'eftinie  &  la  foiimilllon 
He?  princes  8c  des  feigticurs  vaifaux  de  l'empire  ，  à  l'aide  defquels  ils  décrônèfent 
C!ieou-fin.  Le  nombre  prodigieux  des  principautcs  que  Ou-ouang  créa  en  faveur 
des  princes  de  fa  maifon  &:  des  feigticurs  qui  l'avoicnt  aidé  à  monter  fur  le  tronc , 
fie  prouve  guère  le  fcntimcQt  que  je  combats.  Editeur. 

Tome  L  Qq 


Av  \NT  l'Ere 

CHliÉriLNNE. 


Tching-ouang, 
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" perte.  Le  peuple  fouffroit  &c  croit  trouble.  Le  changement 
" que  nous  voyons ,  ne  devroit-il  pas  vous  pcrfuader  de  la 
" volonté  du  Tien  ？ 

»  Vous  n\ivcz  qua  vous  rappcllcr  le  paffé，  pour  juger  du 
,， parti  que  vous  avez  à  prendre.  Si  vous  dites  :  la  famille 
"des  TcHzou y  ne  fait  pas  gouverner  un  grand  empire  j 
35  je  vous  demande  fi  la  famille  des  Hîa  ne  pouvoir  pas 
"en  dire  autant  de  celle  des  Chang?  Nos  anciens  difoient 
，3  que  le  Chang-ti  a  donné  à  riiomme  une  raifon  capable 
，， de  le  conduire  au  vrai  repos.  Kié  ，  dernier  prince  de  la 
>5  dynallic  des  II i a  ,  rcnverfant  toutes  les  règles  de  la  vertu , 
33  &:  s'oppofant  a  ce  que  la  raifon  lui  didoit  ，  pouvoit-il 
，， trouver  le  repos  ？  Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  ii 
s>  irrita  le  Cliaiig-ii  qui  ravcrtii  peu-  divers  prodiges ,  mais 
w  pcrfiftant  dans  les  crimes  Se  dans  toutes  fortes  de  débau- 
»  chcs ,  le  Tien  ，  juftemcnt  indigné  ，  lui  ôta  rcmpire  pour 
»  le  donner  à  Tching-tang. 

" Depuis  Tching-tang  jufqu'à  Ti-y ,  les  facrificcs  au  Chang- 
，3  ti  n'ont  point  été  interrompus  ；  mais  Chcou-fin  ，  fils  de 
35  Ti  -  y  5  incapable  de  fuivre  les  lumières  du  Tien  ，  &  de 
3>  fe  laiffer  toucher  par  l'exemple  de  les  ancêtres ,  mcrita  les 
»  châtimens  les  plus  rigoureux.  Le  Chang-ti,  pour  mon- 
"trer  à  la  poftérité  qu'il  ne  vouloit  punir  que  lui,  ne  fouf- 
M  frit  pas  que  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  aucun 
»  royaume ,  grand  ou  petit,  reçût  le  moindre  tort. 

,>  En  retranchant  Cheou-fin  ,  le  Chang-ti  nous  a  fubftitués 
»  a  fa  place  ；  telle  a  étéJa  volonté  du  Tien  ，  &  vous  voyez 
»  clairement  l'obligation  où  vous  êtes  de  nous  obéir  &  de 
" vous  foumcttre.  Penfcz-vous  que  vous  ayant  tranfportés 
53  icip  a  r  occident  de  votre  pays,  vous  pourriez  encore  nous 
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«  faire  de  la  peine?  Avez-vous  oublié  que  lorfquc  Chcou-  - 
" fin  eut  perdu  l'empire ,  nous  ne  laiflamcs  pas  de  donner  ^了1"1^二1|；'^5^^2！ 
"la  principauté  des  pays  ,  d'où  vous  venez  ,  à  Ou-kcng  fon  im. 
»  fils  î  Mais  Ou-kcng  s  étant  révolté ,  vous  l'avez  aidé  dans  ^cAm 纩。" ûwg' 
»  fa  révolte ,  &  vous  nous  avez  mis  dans  la  néceffité  de 
，， vous  tranfportei  ici.  Au  refte  ，  c'eft  votre  avantage  ；  cloi- 
«  gués  de  tout  fujet  de  trouble  &  de  révolte  ，  &  unique- 
，， ment  occupés  à  remplir  votre  devoir  ，  vous  y  trouverez 
" la  paix  &  le  repos. 

" Quand  je  vous  ai  tranfportés  ici  ，  je  n  ai  nullement  con- 
»  fidéré  mon  avantage  ，  mais  le  vôtre  j  ne  vous  oppofez  point 
" aux  ordres  du  Tien  que  je  n  ofcrois  rue  difpcnfer  d'cxé- 
" cuter,  &C  ne  m'en  voulez  pas  de  mal.  Vous  favcz  ce  qui 
55  fe  pafla  au  commencement  de  la  dynaftie  des  Chang  ,  lorf- 
" que  ces  princes  fuccédèrent  aux  Hia  j  nous  en  avons  le 
»  récit  dans  l'hiftoire  de  ce  temps-là.  C、eft  aujourd'hui  la 
M  même  chofe.  Je  vous  rapporte  cet  exemple  afin  que  vous 
,， ne  vous  en  preniez  pas  à  moi ,  &:  que  vous  fâchiez  que 
" c  eft  par  l'ordre  du  Tien  que  j'agis. 

"Sujets  des  quatre  principautés ,  quand  vous  vous  révol- 
" tâtes  dernièrement ,  il  fut  jugé  que  vous  méritiez  tous 
,， la  mort  ；  mais  on  ne  put  fe  réfoudre  a  vous  punir  fi  févc- 
" renient.  On  détermina  qu'il  valoit  mieux  vous  tranfporter 
" ici  pour  y  vivre  fous  nos  loix.  J'ai  fait  bâtir  cette  grande 
" ville ,  afin  de  vous  faire  connoître  que  je  ne  vous  regarde 
" point  comme  étrangers  j  afin  que  vous  vous  foumettiez  , 

&  que  vous  vous  occupiez  à  cultiver  les  terres  qu  on 
" vous  donne. 

"Si  vous  ne  manquez  pas  à  robéiflfance  que  vous  me 
w  devez  ,  le  Tien  vous  comblera  de  bienfaits  ，  autrement 
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-' - " on  VOUS  ôtcra  vos  terres  ；  &r  ufant  de  rautorité  que  le  Tien 
CHKYTitNNEf  "  m,a  donnée,  je  vous  châtierai  févèrcment.  Vivez  donc  en 


Tcking'Ouang, 


"paix,  &c  faites  fleurir  le  commerce.  Rendez  cette  ville  de 
»  Lo-yang  célèbre  par  fa  foumiffion ,  &:  vous  aurez  la  confo- 
,， lation  de  voir  vos  enfans  comblés  de  richcffcs ,  &c  honorés 
" par  les  emplois  qu'ils  obtiendront  parmi  nous". 

Cette  même  année  ，  a  la  cinquième  lune  ，  Tching-ouang 
revenu  a  Tfong-tchcou  ，  après  rentière  défaite  des  princes- 
Hoai-y  &  Yen  &  le  tranfport  de  leurs  peuples  dans  la  ville 
de  Lo  -vang  y  nouvellement  conftruite  ,  compofa  un  dif- 
cours  ,  qu'il  ordonna'  a.  Tchcou-kong  de  publier  après  fon 
retour  de  Lo-yang. 

Cet  écrit  cft  adreffé  aux  mandarins  &anx  chefs  des  quatre 
royaumes  de  Koan ,  Tfai,  Ho  &:  Chang  ，  finies  dans  les  pro- 
vinces de  Ho-nan  &c  de  Chan-fî  ,  qui  ，  par  leur  révolte  ， 
avoicnt  mérite  la  mort ,  mais  auxquels  Tching-ouang 
avoir  accordé  une  amniftic  générale.  Tchcou-kong  y  dit, 
au  nom  de  rcmpereur,  que  le  peu  de  rcfpeft  qu'ils  avoient 
eu  pour  les  ordres  du  Ciel  ，  &  leur  négligence  à  l'honorer 
par  des  cérémonies  &:  par  des  Sacrifices ,  les  avoicnt  jettes 
dans  ce  précipice.  Il  leur  rappelle  les  débauches  &  le  gou- 
vernement tyran  nique  de  Li-koué  ；  les  maux  qu'il  fit  foufFrir 
aux  peuples  en  diflribuant  les  emplois  a  des  gens  cruels  &: 
avares.  Tching-tang  ，  prince  doux  &  pacifique  ，  nommé  par 
le  Ciel  pour  punir  &:  détruire  la  dynaftie  Hia  ，  rétablit  le 
bon  ordre  &  rendit  aux  peuples  ，  accables  depuis  fi  long- 
temps , le  bonheur  &  le  repos  après  lefqucls  ils  foupiroient. 
îl  ajoute  que  depuis  Tching-tang  jufqu  a  l'empereur  Ti-y  , 
prédéceffeur  de  Cheou-fiii ,  la  vertu  fut  honorée  &  rccom- 
penfée   mais  quil  n'en  fut  pas  de  mcnic  fous  le  règne  de  ce 
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dernier  prince-  11  fait  voir  aux  chefs  des  quatre  royaumes  que 
ce  n  eft  pas  le  Ciel  qui  a  ôté  rcmpire  a  la  famille  des  Hia  , 
ni  à  celle  des  Chang  ,  mais  qu  on  doit  attribuer  la  chute  de 
ces  deux  dynaftics  a  la  débauche  ，  a  lorgueil  S>c  aux  crimes 
de  Li-koué,  ainfi  qu  aux  mauvaifcs  mœurs  &à  la  cruauté 
de  Chcou-fin. 

" Qu'eft-il  néccflaire  ，  continue  Tching-ouang,  de  vous 
«  retracer  tout  ceci?  J'ai  accordé  une  amniftic  générale  aux 
，>  peuples  de  vos  quatre  royaumes  ，  bienfait  dont  vous  de- 

vricz  être  rcconnoillans  ；  d'où  vient  cependant  que  vous 
»  êtes  encore  inquiets  ？  D'où  vient  que  vous  ne  vous  foumet- 
" tez  pas  à  notre  dynaftie  ？  Je  vous  ai  fait  bâtir  des  mailbns  , 
î，  je  vous  ai  donné  des  terres  à  cultiver  ,  il  ne  vous  manque 

>5  rien  ,  d'où  vient  donr  rjuc  vou3  confervea  cet  cfprit  de 

" rébellion  î  D'oii  vient  que  vous  ne  vous  foumettez  pas  aux 
，3  ordres  du  Tien. 

,， J'ai  fait  ce  que  J'ai  pu  pour  vous  obliger  à  rentrer  dans 
，3  le  devoir.  Je  vous  ai  avertis  plufieurs  fois.  Si  vous  ne  chan- 
" gez  ，  fâchez  que  j'ufcrai  de  toute  la  rigueur  des  lobe.  En 
" vous  obligeant  de  quitter  votre  pays  pour  demeurer  à 
>5  Lo-yang,  je  vous  ai  donné  pour  infpcdlcurs ,  des  officiers 
" prudens  &c  lages.  Si  dans  quatre  ou  cinq  ans ,  ils  font  con- 
»  tens  de  votre  foumiffion ,  foyez  sûrs  que  je  vous  diftin- 
，， gucrai  dans  la  diftribution  des  emplois.  Je  vous  en  donne 
»  ma  parole  ，  &c  elle  eft  facrée  (i) ". 

Ce  difcours  qui  avoit  été  précédé  de  1  exhortation  que 
Tcheou-kong  leur  avoit  dcja  faite  au  nom  de  l'empereur, 
fit  tant  d'impreffion  fur  ces  anciens  ferviteurs  de  la  dynaftie 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


Tching-ouang, 


(i)  Chu-king.  Chap.  To-fang. 
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！^'  '"  "■-  Chang  ，  que  depuis  ce  tcmps*là  ils  furent  auffi  afFcdlionnés 
CH^èTiENNEf  ^  la  dynaftie  Tcheou  ，  qu'ils  en  avoient  paru  jufques-là  éloi- 
iiii'  gnés  ；  de  forte  que  Tching-ouang  ^  ayant  annoncé  une 
Tchtng  ouang.  ^^- chaffc  vcrs  la  partie  méridionale  de  la  montagne 
Ki-chan  ,  ils  demandèrent  à  ce  prince  la  pcrmiffion  de 
le  fuivre ,  qu'il  leur  accorda.  Cette  chafle  fe  fit  avec  un 
cortege  nombreux,  parce  que  les  princes  &  les  gouverneurs 
avoient  accompagné  rempcrcur.  Ils  y  goûtèrent  tant  de  fatis- 
fadion ,  qu，ils  lui  proposèrent  de  s'engager ,  par  ferment ,  à 
lui  être  fidèle.  Tching-ouang  agréa  leur  demande,  d'au- 
tant plus  volontiers  que  les  princes  Tchou-pé  ，  King-maa 
&:  Sien-mcou  ,  qui  n'étoient  fournis  à  rempire  qu  autant 
qu'ils  le  vouloient  bien,  étoient  de  cette  partie.  Tching- 
ouAiNG  interrompit  donc  la  cliafTc ,  ôc  fit  dreffcr ,  fur  le 
fommct  de  la  montagne ,  un  pavillon  ，  fous  lequel  il  reçut 
le  ferment  de  tous  les  princes  les  vaffaux  (  i  )•  Les  princes 


(i)  L'hiftorien  Chinois  ne  marque  pas  quelles  étoient  les  cérémonies  ufîrées 
pour  CCS  fortes  de  fer  men  s.  Mais  on  voie ,  dans  la  fuite  ,  que  lorlque  les  Tchu- 
heou  y  c'eft-à-dire  les  princes  vaiTaux  de  l'empiic ,  faifoient  entie  eux  des  alliances 
Se  fc  jui oient  une  fidélité  réciproque  ,  ils  cimencoient  leurs  fermens  ,  en 
frottant  les  lèvres  avec  le  fang  d'un  bœuf  qu'on  enterroic  en  fuite  tout  vif. 
Le  caradère  ming  ,  qui  exprime  ce  fcrnienr ,  eft  compofé  de  deux  mots ,  dont 
l'un  fignifîc  éclairer  ，  manifefter  ，  &  iViutre  ，  le  fang.  Dans  l'origine  ，  les  con- 
trad  an  s  buvoient  de  ce  fang  ，  &  s'en  fer  voient  ，  au  lieu  d'encre  ,  pour  écrire  le 
traite.  Les  Ta r tare? ,  à  ce  que  je  penfe  ，  ont  emprunté  cet  ufage  des  Chinois  ，  & 
y  ont  fait  quelques  changemens.  Lorfquc  Genghis-khan  fut  arrivé  fur  les  rives  du 
Paii-tchouni  avec  fon  armée  ,  Ha  far ,  fon  frère ,  fît  tuer  ua  cheval  ^  Gcngliis-khan 
but  de  l'cavi  de  cette  rivière  ，  &  fît  ferme  ne ,  en  invoquant  le  Ciel  ，  de  partager 
avec  fes  officiers  le  doux  &:  Vamcr  ,  &  s'offrit,  s'il  y  maiiquoic,  à  devenir  comme 
te  au  qu'il  bavoir.  Ses  officiers  burent  aulTi  de  l'eaa  &  fii'em  le  me  me  ferme  ne , 
&  l'hiftoire  remarque  que  leurs  familles  fe  piquèrent  d'une  fîJclitc  Se  d'une  incrc- 
pidité  à  toute  épreuve.  En  i  zi  i  ，  Yalii-lieou-ko ,  prince  de  la  famille  cîes  Lcao , 
pour  donner  des  preuves  de  fa  fidélité  à  l'cgard  de  Genghis-khan ,  dont  il  fc  dL^cIa- 
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Tchou-pé ,  King-man  &  Sicn-mcou ,  fuivircnt  leur  exem- 
ple , ce  qui  remplit  de  joie  toute  la  cour,  &  ne  contribua 
pas  peu  à  confirmer  les  anciens  officiers  de  la  famille  pré- 
cédente ， dans  le  parti  quails  avoient  pris  d  ctre  fidèles  aux 
TCHEOU  (i). 

TcHiNG-ouANG  ，  pour  rcunir  les  princes  &  les  foumcttre 
entièrement  ，  s'appliqua  a  examiner  leur  conduire  ；  il  punit 
ceux  qui  négligcoicnt  de  venir  lui  rendre  leurs  hommages  ， 
&L  l'établit  1  ordre  &:  la  tranquillité  dans  toutes  les  parties  de 
rcmpire  où  il  fe  tranfporta.  Tous  les  grands  vaflaux  fe  con- 
formèrent à  fes  règlcmcns  ；  il  fut  gagner  rcftime  &c  l'amitié 
de  fes  fujets,  &  même  des  barbares  qui  demandèrent  à  lui 
être  fournis  ，  &  à  vivre  fous  les  loix.  Lorfqu  il  eut  vifité  : 
toute  la  Chine  ^  de  retout  k  Troiig-ichcou  j  il  s  OLLupa  à 
créer  différentes  charges  qu'il  crut  néccflaircs  pour  le  gou- 
vernement de  rétat  ，  &:  la  fixième  année  de  fon  règne ,  il 
publia  un  édit  concernant  ces  nouvelles  créations  ，  où.  il 
s'exprimoit  ainfî  (z), 

"Dam  ces  heureux  fièclcs  où  les  loix  étoîcnt  en  vigueur , 
" les  fages  princes  ne  pcnfoient  qu'à  confervcr  rcmpire  en 
>， paix  5  mais  quelques  foins  qu'ils  fe  foicnt  donnés  ，  on  a  vu 
" cependant  le  trouble  fuccédcr  à  la  plus  grande  tranquil- 
»lité;  eft -ce  faute  de  bonnes  loix  ；  Non  certainement , 
,3  puisqu'elles  prévcnoient  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
" le  repos  des  peuples. 


Avant  l'Ere 
ChrItienne. 


TcÂl 


lug-ouarg. 


roàt  vafîal  ，  monta  fur  la  montagne  de  Kin,  facrifîa  des  vidimes,  un  c/ievai  blanc 
8c  un  bœuf  noir ,  brifa  une  flèche  ,  &  fit  fon  ferment.  Editeur, 

(I)  Tfo-tchutn.  ― Tou-chi.  ― Ouai-cchuen. 

(1)  Chu- king.  Chap.  Tcheou-koan, 
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: '■■  ■■  -  "  Yao  &  Chun  ayant  examiné  rantiquité  (  i  ；  ,  créèrent 
CHRYxiENNEf  "  cent  officiers.  Dans  le  palais  ,  les  Pe  koué  avoient  foin  de 


Tckin^-ouang. 


" determiner  en  dernier  rcflbrt ,  toutes  les  affaires ,  avant 
" qu'elles  fuflcnt  rapportées  a  rempcrcur  ，  &  le  Sfc-yo  avoit 
»  infpciftion  fur  tous  les  gouverneurs  &  les  vaflaux  de 
" l'empire.  Hors  le  palais  ，  ces  princes  avoient  les  Tcheou- 
" mou  &c  les  Hcou-pé  ；  chaque  province  avoit  le  ficn  ；  les 
" premiers  avoient  foin  qu'il  ne  manquât  rien  au  peuple 
n  pour  vivre  eu  paix  ；  les  féconds  avoient  infpcclion  fur 
" les  officiers  des  provinces  ，  &c  les  cmpêchoicnt  de  fouler 
" le  peuple  ；  la  correfpondance  établie  entre  ces  officiers 
" du  dedans  &  ceux  du  dehors ,  confcrvoit  la  concorde 
" dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Les  empereurs  des  Chang 
" ôc  de 6  Ui^  ，  augiiicnièrcn c  Uu  double  le  nombre  de  ces 
" officiers  ，  à  mefure  que  les  peuples  fe  multiplièrent.  Ces 
»5  princes  fages  &:  éclairés,  n'ont  jamais  pcnfé  que  le  bon 
，） gouvernement  confiftât  dans  le  petit  ou  le  grand  nom- 
" bre  d'officiers ,  mais  dans  leur  choix, 
îî Quoique  fans  mérite  (i)  ，  j'ai  luccédé  à  ces  grands  princes , 

(i)  Le  P.  Gaubil  conclut,  d'après  cette  exprefîion ,  que  Yao  &  Chim  dévoient 
avoir  des  connoifTaiices  fur  les  femps  qui  les  avoient  précédés  ,  &  il  a  raifon.  Il 
eft  parlé  dans  le  Tfo-tckuen  des  officiers  âc  Hoang-ti  ，  &  de  Chao-hao  qui  régnoicnc 
^vnnt  Yao.  Confucius ,  dans  fes  commentaires  fur  V Y- king ,  parle  de  Foa-lii ,  de 
Çhin-nong  ôc  de  Hoang-ti  ，  comme  de  princes  qui  ont  régné  avant  Yao.  Editeur, 

(z)  Le  texte  porte ,  tout  petit  que  je  fuis  ;  la  politclFe  chez  les  Chinois  eft 
poulfée  à  un  point  ，  qu'ils  n'employent  ordinairement  que  des  termes  de  mépris 
cuand  ils  parlent  d'eux-mêmes  Se  de  ce  qui  leur  appartient  ，  lels  que  font  5  fiao 
petit  ；  tfien  j  mépiifable  \  hîa  ,  infcîneur  5  pou-tfai ,  inériidiL  ；  ficw-feng  ,  petit 
difpipie  i  p.our  dire  ma  maifon  ,  kan-hîa  ，  froide  maifoii  ;  mon  fils  Jïao-kiuer^ , 
pecic  chien.  Le  terme  moi  eft  incivil ,  &  ne  fe  peur  employer  qu'eu  parlant  à  un 
valet,  C'eft  tout  l'oppofc  lorfqu'on  parle  de  quelqu'un  ou  à  quelqu'un  5  on  prodigue 
alors  les  tcimcs  de  koiiei ,  illuftrc  \  tfun  ,  noble  j  pao  ,  précieux;  chang ,  liauc  ; 
ta 》 grand  ；  kao  j  élevé ,  &c.  Editeur, 
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" &:  je  fuis  dans  la  crainte  qui  ne  m'abandonne  ni  jour  ^ 
"ni  nuit,  de  ne  pouvoir  marcher  fur  leurs  traces;  je  trcm-  CHRirii'N^Ef 
" ble  de  ne  pouvoir  rcuffir.  ："。' 

»  Les  trois  officiers  que  nous  appelions  les  trois  Comtes,  ^  "《 
" font  le  Tai'JJi  ，  le  T ai  fou  ôc  le  Tal-pao  ；  k  Tai-ffe  eft  le  grand 
"maître  de  l'état,  qui  a  rintendance  fur  tous  les  officiers. 
" Le  Tdi -fou  qui  tient  la  féconde  dignité  ，  doit  aider  le 
" Tai'Jfe  dans  fon  emploi ,  &:  il  jouit  du  même  pouvoir, 
"mais  il  lui  eft  fubordonné.  Le  Tai-pao  eft  le  grand  pacifica- 
" tcur,  &  doit  veiller  à  ce  que  la  paix  &l  la  tranquillité  de 
" Icmpire  ne  reçoivent  aucune  atteinte  :  ces  trois  grandes 
" charges  ne  doivent  être  exercées  que  par  des  officiers  du 
" premier  mérite. 

" Nous  avons  encore  les  mv:s  Knu  ou  vicomtes  ；  favoir , 
rt  le  Chaojfej  le  Chao-fou  &c\^  Chao-pao ,  qui  exercent  les  mêmes 
,， emplois  ,  &  font  tenus  des  mêmes  obligations  que  les 
" Tai-JJi  j  Tai  fou  &c  Tai-pao ,  mais  en  fecond.  Ces  fix  premiers 
M  officiers  de  l'état  doivent  s'aider  mutLiellemcnt  \  ils  peuvent 
,， aifcmcnt  faire  fleurir  l'empire ,  &:  m  être  du  plus  grand 
>5  fecours.  L'emploi  du  Tchong-tfai ,  ou  premier  prclîdcnt  du 
,î  tribunal  de  qui  dépendent  tous  les  mandarins  ，  veillera 
" fur  la  diftribution  des  charges  qu'il  fera  avec  difccrne- 
，） ment  &  avec  juftice.  Le  Sfe-tou  ou  premier  prcfidcnt  du 
" Hou-pou  y  tribunal  des  deniers  publics  ，  tiendra  la  main  à  ce 
»  que  le  peuple  foit  attentif  dans  robfei  vancp  des  çinq  fortes 
»5  de  devoirs.  Le  Tfong - pé  ou  prcmiei*  prcfidcnt  du  tribunal 
»  des  rits  ，  aura  foin  de  maintenir  les  peuples  dans  la  bonne 
n  dodrine ,  &  veillera  à  ce  que  les  facrifices  fc  fa  (lent  avec 
M  tout  le  refpeâ:  convenable  5  le  Sfe  ma ,  ou  premier  préfî- 
n  dent  du  bureau  de  la  guerre ,  aura  foin  des  troupes  ^  &; 

Tome  L  Rr 
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- " maintiendra  la  paix  fur  nos  frontières.  Le  Sfc-keou  ou  pre- 
^n/tiL 丄〜， " mier  préfidcnt  du  tribunal  des  crimes ,  fera  obfervcr  les 
II  lo.      ,，  loix  contre  les  criminels  &  les  malfaiteurs.  Le  Sfc-kong  ou 

Tching  ouang,  , 

" premier  preudent  du  tribunal  des  ouvrages  publics  ，  veillera 
" à  ce  que  les  différentes  routes ,  foit  par  eau  ，  foit  par  terre , 
55 les  bâtimens  &  autres  ouvrages  publics,  foient  toujours 
»  en  état. 

M  Les  affaires  ainfi  partagées  en  fix  différens  tribunaux, 
" tous  les  officiers  qui  les  compofcnt  s'acquittent  de  leur 
，， devoir  ,  fuivant  robligation  de  leurs  charges ,  je  ne  doute 
，， point  que  Pon  ne  voie  quelque  changement  heureux  ， 
" &:  que  nous  n'afFermiflîons  la  paix  dans  l'empire.  Tous 
»  les  fix  ans,  les  cinq  Fou ，  ou  les  princes  vaffaux  des  cinq 
" ordres  difFcrcns,  viendront  a  la  cour  faire  hommage ,  &c 
" de  douze  en  douze  ans  ，  rcmpcrcur  en  pcrfonne  ，  fui- 
" vant  le  temps  ,  ira  vifitcr  les  provinces ,  accompagné  de 
M  fcs  niinittrcs.  Les  princes  &:  les  mandarins  des  provinces ^ 
" viendront  le  recevoir  .  &: 】ui  propoferont  ce  qu'ils  croiront 
" expédient  pour  le  bien  de  l'état  ；  ils  recevront  fcs  ordres , 
" &  de  cette  manière  les  peuples  fe  maintiendront  en  paix , 
J5  &  les  mandarins  feront  éclairés. 

" O  vous  qui  fervez  i  empire  ，  mandarins  ，  quels  foins  ， 
33  quels  rcfpcfts  ne  devez-vous  pas  avoir  pour  les  emplois 
M  qui  vous  font  confiés  ？  Soyez  fur- to  ut  attentifs  à  la  juftice  ； 
»  les  fupplices  ne  font  que  pour  corriger  le  vice.  Il  faut 
w  avoir  des  égards  pour  le  public ,  &  étouffer  toutes  vues 
w  particulières,  vous  ferez  connoître  par-là  que  vous  aimez 
" les  peuples.  Voyez  comment  faifoicnt  les  anciens ,  lorfqii'ils 
" entroient  en  charge.  N'arrêtez  rien  qu'après  un  mûr  exa- 
M  men ,  &:  vous  verrez  que  vous  ferez  peu  de  fautes,  prenez 
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les  loix  pour  la  bafe  de  votre  conduite  ；  que  des  raifoniic- 
mens  artificieux  ne  mettent  point  le  trouble  dans  vos  ^h^^tte^n^e! 
adions.  N'agiffez  jamais  fur  des  doutes ,  principalement  ？"。' 

Tching-o  aan^» 

S'il  eu  qucftion  d'affaires  de  quelque  confcqucncc.  Ne 
les  gâtez  point  par  votre  négligence ,  &  foyez  parfaite- 
ment inftruits  de  vos  obligations ,  autrement  ce  feroit 
être  comme  une  ftatuc  tournée  contre  une  muraille. 
" Pour  vous,  mandarins  des  tribunaux,  fouvcncz-vous  de 
trois  chofcs  :  fi  vous  avez  une  intention  droite  ,  vous 
acquerrez  du  mérite  :  fi  vous  êtes  foigncux  à  pratiquer  la 
vertu,  vous  ferez  fleurir  les  loix,  &  fi.  vous  ctcs  décidés 
dans  l'exécution  ,  vous  vous  cpargncrcz  beaucoup  de 
pciae.  Un  orgueilleux  en  place  ，  n'y  fera  pas  long-temps  ， 

&  la  retribution  d'un  pnjdiguc  11c  peut  lui  ctrc  d、un  grand 

fecours.  Plus  vous  êtes  élevés  ，  plus  vous  devez  être  hum- 
bles ôc  refpcftucLix  à  l'égard  de  tout  le  monde.  Que  votre 
vertu  ne  fe  démente  jamais.  Si  vous  fuivez  cette  règle , 
fâchez  que  vous  jouirez  d'une  paix  confiante  y  mais  fi  vous 
n'avez  que  l'apparence:  de  la  vertu ,  vous  devez  vous  atten- 
dre .à  avoir  le  cœur  dans  une  agitation  continuelle ,  fans 
efpérancc  de  repos. 

" Plus  vos  dignités  font  émincntcs  ，  plus  vous  devez  peu-  、 
fer  à  la  difficulté  de  vous  y  maintenir  ；  tout  doit  être 
pour  vous  un  fujet  de  crainte.  Si  vous  ne  doutez  de  rien  ， 
vous  n'êtes  pas  loin  de  votre  chute.  Accueillez  les  fagcs, 
n'en  fouffircz  pas  d'autres  auprès  de  vous.  Ayez  le  cœur  de 
' tous  vos  mandarins  ,  fans  cela  il  eft  difficile  qu'il  ne  s'élève 
•  des  troubles.  Si  ceux  que  vous  produirez  dans  les  emplois 
>  sen  acquittent  dignement,  ils  feront  votre  gloire,  &prou- 
»  veront  votre  difccrnement  ；  autremcnr  ils  feront  votre 

Rr  z 


3i<5  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

―  一  ,， déshonneur ,  &  donneront  a  connoîtrc  que  vous  êtes  indi- 

chiTétien^L^  "gncs  du  pofte  que  vous  occupez.  Vous  donc ,  grands  ofïî- 
iiio.      >5  cicrs ,  qui  poflcdcz  les  premières  charges  de  la  couronne  , 
c  in^^uang.  „  appliquez  -  VOUS  h.  les  remplir  avec  fidélité.  Aidez  votre 
" prince ,  travaillez  au  repos  du  peuple,  &  faites  rcgner  la 
" vertu  dans  tout  rcmpire  "• 

Cette  mcme  fixième  année ,  Tching-ouang  ,  après  avoir 
établi  fcs  différens  officiers,  reçut  la  nouvelle  que  les  am- 
bafladeurs  d'un  royaume  étranger  ，  appelle  le  royaume 
de  Yue-tchang'chi  y  vcnoient  lui  apporter  des  préfens ,  & 
faire  hommage.  Ce  royaume  ,  fitué  au  fud  du  pays  de 
Kiao  -  tchi  ou  de  la  Cochinchine ,  n  avoit  jamais  envoyé 
perfonne  en  Chine.  L'empereur  ordonna  de  les  amener 
à  fa  cuLir ,  ôc  qif  on  leur  rendît  par-tout  beaucoup  d'hon- 
neurs. Ce  prince  les  reçut  fort  bien  ，  les  traita  avec  dif- 
tindion  ，  &  accepta  leurs  préfens  ，  parmi  Icfquels  étoit 
un  faifan  blanc,  efpèxre  inconnue  jufques-lh  ；  après  quoi , 
il  leur  fît  demander  pour  quel  fujet  ils  étoicnt  venus. 
Ils  répondirent,  par  interprètes ,  que  les  vieillards  difoicnt 
hautement  dans  leur  pays ,  que  depuis  trois  ans  on  n'avoit 
vu  ni  vents  ,  m  tempête  ，  ni  pluies  hors  de  faifon  ，  ni 
grandes  vagues  fur  la  mer,  &c  qull  falloit  qu'il  y  eût  quelque 
caufe  fpccrale  d'une  telle  faveur  du  Tien  ；  qu'apparemment 
le  trône  de  la  Chine  étoit  occupe  par  un  fage  empereur  y 
qui  leur  procuroit  ces  bienfaits. 

Tcheou-kong,  après  cela  ，  les  conduifît  à  la  falle  des  ancê- 
tres de  la  famille  régnante ,  où  il  fit  étaler  ，  à\\n  côté  ks  pré- 
fens qu  ils  avoient  apportés ,  &  de  l'autre  ceux  que  Tching- 
ouang  cnvoyoit  h  Icitr  prince,  parmi  lefquels étoicnt  cinq 
chariots  d\mc  nouvelle  invention.  Ces  chariots  mettoicnt  à 
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couvert  &  indiquoient  en  même- temps  la  route  qu'ils 
tenoient  j  par  le  moyen  d'une  petite  boîte  ,  faite  en  forme 
de  pavillon  ou  de  dôme  ,  fufpcndue  a  rimpérialc  ,  dans 
laquelle  étoit  une  main  qui  marquoit  toujours  le  fud,  de 
quelque  côté  que  les  chariots  tournaircnt.C  eft  pour  cette  rai- 
fon  qil  on  les  appcUa  Tckl-nan-tché  (l)  ou  chariot  du  fud.  Cette 


Ava>:t  l'Ere 
Chrétienne, 

Tc/iîng'Ouang, 


(i)  Aucun  des  interprètes  ne  cloute  qu'il  faille  entendre  de  la  boufToIe  l'ex- 
prefTîon  Tcki-nan-tcjie  ,  mot-à-mot ,  le  char  qui  indique  le  midi.  Les  Chinois 
l'appellent  encore  aujourd'hui  Tcki-nan,  Il  y  a  toute  apparence  que  nous  leur 
devons  cette  découverte  importante  donc  Marco-Polo ,  au  retour  de  fes  voyages , 
aura  donné  la  connoifTance  à  l'Eurupe  ，  ainfî  que  celle  de  l'Imprimerie.  II  y  a 
beaucoup  d'apparence  encore  que  nous  l'avons  connue  alTez  long-temps  avant  que 
d'en  faire  ufage  ；  car  il  en  cft  parlé  dans  des  vers  de  Guyot  de  Provins  ，  qui 
écrivoic  dans  le  douzième  fiècle,  &  qui  nous  en  a  donné  la  defcription  fous  le 
nom  de  Marinette  ou  Marinière- 

~) 

Un  an  font  qui  mentir  ne  peut 
Par  vertu  de  la  Marinette  ^ 
Une  pierre  laide  &  no  ire  £  ce 
Ou  H  fer  volontiers  fe  joint 
Et  fi  regarde  le  droit  point  ， 
Tuifquc  l' aiguille  l'a  touchée  , 


En  l'eau  la  mettent  fans  plus  ， 
Et  //•  fetus  li  tient  dejfus. 

Cependant ,  en  i  598  ，  lorfque  les  Portugais  pénétrèrent  pour  la  premiere  fois 
dans  la  mer  des  Indes  ，  ils  y  trouvèrent  un  nombre  prodigieux  de  vailTeaux  ,  Se 
un  commerce  réglé  fur  toutes  les  côtes  des  Indes  ，  fur  celles  de  l'Afrique  ，  de 
l'Arabie  ，  de  la  Mer  rouge  &  de  la  Perfe ,  ce  les  furprit  beaucoup;  mais  ils 
le  furent  encore  davantage  ，  lorfque  Vafco  de  Gama  ayant  demandé  au  roi  de 
Mclinde  un  pilote,  qui  conduisît  fa  flotte  à  Calicut,  il  trouva  dans  ce  pilote , 
nommé  Kanaka  ，  gentil  de  Guzarate  ，  un  homme  fi  habile  dans  la  navigation  ， 
que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  aftrolabe,  il  y  fie  peu  d'attention ,  parce  qu'il 
étoit  accoutume  à  fe  fervir  de  la  bouflble  ，  du  quart-de-cercle  &  des  cartes  géo- 
graphi^]aes.  Si  on  s'en  rapporte  aux  Chinois  ，  l'origine  de  la  boullble  remonte 
chez  eux  à  plus  de  1600  ans  avant  Jéfus-Chrift  fous  le  règne  de  Hoang-ti  ，  à  qui 
ils  attribuent  un  nombre  prodigieux  d'iaventions.  Le  Ouai-ki  aflure  que  cet  cm* 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 


Tchlng'Ouang, 


【 10 力 
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machine  fut  d'une  grande  utilité  aux  envoyés  de  Yuc-tchang- 
chi;  car  arrivés  au  royaume  de  Fou-naivlin ,  fur  le  bord  de 
la  mer ,  ils  montèrent  des  barques  ，  &  par  le  moyen  de  cette 
bouffblc  ，  ils  ne  mirent  qu  un  an  pour  retourner  dans  leur 
royaume. 

Après  le  départ  de  ces  ambalTadcurs ,  Tching-ouang  ,  à 
la  fcpticme  année  de  fon  règne  )  le  deux  de  la  féconde  lune , 
pnt  la  rcfolution  de  quitter  Tchi-fong ,  ancienne  cour  des 
princes  de  Tcheou  ,  pour  aller  a  Fong-tching ,  &c  dc-là  a 
Lo-yang,  où  il  rcfolut  d'ctablir  fa  cour.  Tcheou-kong  & 
Chao-kong  qui  avoicnt  la  dignité  de  Tai-pao ,  furent  devant 
pour  difpofer  toutes  chofcs  :  ces  deux  miniftres  ne  partirent 
cependant  de  Fong-tching  que  le  trois  de  la  troifième  lune 
pour  fe  rendi-e  a  L.o-yang^  oui  Uc  arrivèrent  le  cinq  au  matin. 
Ils  parcoururent  avec  foin  toute  la  ville  ，  nivelèrent  le  ter- 
rein  &c  déterminèrent  en  fuite  rendroit  où  on  bâtiroit  le 
palais  &:  la  falle  des  ancares  de  la  famille  impériale  ；  on  mar- 
qua aufïï  les  divers  endroits  où  l'on  dcvoit  faire  des  ponts  ， 
6c  de  combien  il  falloir  aggrandir  Lo-yang  ，  pour  en  faire  une 
ville  impériale.  Cet  examen  fait  &  le  plan  tracé  ,  Tcheou- 
kong  qui  ctoit  bon  mathématicien,  fît  élever  un  Gnomon ^  de 
huit  pieds  de  haut ,  pour  prendre  les  différentes  hauteurs  du 


percur  ，  pour  venir  à  bout  du  rebelle  Tchi-ycou  qui  avoir  ，  dit-on  ，  l'art  d'obfcurcir 
Fair  ，  fit  conftruire  un  chariot  qui  indiquoic  Je  midi  (  Tcki-nan  )  ，  &  par  le  moyen 
ciuc|ucl  il  trouva  Tchi-ycou  qu'il  prit  &  enchaîna  daus  l'endroit  où  fe  donna  la 
bataille  ，  appellee  ,  à  rai  ion  de  cette  défaite  ；  Tfioue-pl-tchi-ye  ，  la  campagne  ou 
le  camp  du  frein  rompu,  Tchia-in  ，  cité  dans  les  annales ,  à  cette  même  époque , 
prétend  que  fous  Hien-tfong ,  empereur  des  Tan  g  (  dont  le  règne  commença  l'an 
806  de  Jéfus-Chrift  ) ,  on  détermina  la  forme  às.  ce  char.  Il  avoit  une  impériale 
furmontce  de  la  figure  d'un  ft  en- gin  ou  d'un  immortel.  De  quelque  côté  que  le  char 
allac ,  il  montroit  toujours  le  midi  avec  fa  main.  Editeur. 
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foleil  ；  ce  Gnomon  lui  donnoit  a  midi  ，  le  jour  du  folftice  d'été  ， 
lombre  d'un  pied  cinq  pouces  huit  lignes  ；  au  folftice  d'hi-  chrYtienke,^ 
ver,  l'ombre  de  treize  pieds  un  pouce  &:  quatre  lignes  ；  &  aux 

，  ,      •  ,     r  -    J  •  1-  Tcking-ouang, 

deux  equinoxes  ，  celle  de  lept  pieds  trois  pouces  lix  lignes. 

Le  jour  fuivant  ，  Tchcou-kong  fit  un  facrifice  au  Tien  ，  & 
lui  immola  deux  bœufs  ，  pour  demander  qu'il  protégeât 
cette  nouvelle  ville.  Il  adrefla  difFcrcns  ordres  aux  grands 
du  pays  ，  qui  les  reçurent  avec  refpedl  \  alors  il  fe  difpofa  à 
retourner  à  la  cour.  Chao-kong ,  à  la  tête  des  principaux 
d'entre  les  princes  héréditaires  des  Chang  ,  les  prcfcnta  à 
Tchcou-kong ,  ainfi  que  les  préfens  qu'ils  ofFroient  à  rera- 
pereur  avec  les  cérémonies  ordinaires^  c'eft- à-dire,  à  genoux. 
Alors  Chao-kong  prenant  la  parole  dit  à  Tcheou-kong  : 
" Je  vous  prie  d'avertir  l'empereur  ，  que  la  bonté  que  fa 
" ma) eft é  a  eue  de  faire  bâtir  la  ville  de  Lo-yang ,  a  rempli 
" de  reconnoiffance  les  peuples  de  Chang  qui  l'habitent  ， 
，， ils  font  entièrement  changés.  Ce  qui  les  a  fur-tout  com- 
55  blés  de  joie ,  c，eft  d'avoir  des  mandarins  particuliers  qui 
" aient  loin  de  leurs  affaires.  Hélas  ！  k  Hoang-tien ,  le  Chang-ti 
>>  avoit  placé  Cheou-lîii  fur  le  trône  comme  fon  fils  aîné  ； 
，， mais  fes  crimes  l'ont  fait  rejet  ter.  Le  prince  qui  eft  fur  le 
" trône,  joui"  a  la  vérité  ，  d'un  bonheur  fans  bornes  ；  mais 
，， qu'il  eft  expofé  à  des  malheurs  fans  fin ,  Ôc  quel  reiped  ne 
>3  lui  doit-on  pas! 

" Si  la  dynaftie  Chakg  s'cft  perdue  ，  on  ne  doit  point  en 
" accufcr  les  fages  &  anciens  princes  qui  l'ont  gouvernée 
" avec  tant  de  prudence  &c  de  fuccès  ，  mais  leurs  defccndans 
»，  qui  par  leur  mauvaife  conduite  &  par  leurs  vices  ，  ont 
55  écarté  d'auprès  d'eux  les  bons  miniftrcs  ，  &:  les  ont  obli- 
î,  gés  de  fc  cacher  pour  fe  louftrairc  à  leur  injufte  colère  5 
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■f.    .  qui  ont  contraint  leurs  fujcts  hommes  &:  femmes  de 

CHRiTiENNEf  "  prcndix  leurs  enfans  dans  leurs  bras,  de  les  baigner  de 
力  " larmes  ，  en  demandant  vengeance  au  Tien,  &:  en  partant 
Tchmg-ouang.  pour  allct  chcrchci*  ailleurs  quelque  alyle  où  ils  fuflcnt  à 
" couvert  de  leur  cruauté.  Le  Tien  touché  de  compaflîon , 
»  les  a  tirés  de  la  misère  ，  en  mettant  rcmpire  en  d'autres 
,， mains.  Q Libelle  attention  ne  doit  pas  avoir  un  prince  pouj: 
" la  vertu ？ 

" Loifque  les  peuples  de  Hja  étoicnt  gouvernés  par  des 
»  princes  fages  6c  vertueux  ，  tels  que  le  grand  Yu  ，  le  Tica 
" en  prcnoit  foin  ，  &  accordoit  fa  protcdion  à  leurs  dcf- 
" ccndans  j  mais  quand  leurs  dcfccndans  ont  abandonné 
" la  vertu  ，  le  Tien  les  a  auffi  abandonnés ,  &;  ils  font  tom- 
" bés.  Il  en  cft  de  même  de  ia  dynaftie  Chang  :  Tching- 
" tang  attiroit  fur  fes  dcfccndans  &c  fur  les  peuples  les 
)î  faveurs  du  Tien  ；  Chcou-fin  ne  mérita  que  fa  colère  & 
«  perdit  rempire. 

" Notre  jeune  prince  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône , 
" ne  doit  pas  rejetter  les  avis  des  anciens  qui  ont  de  Pexpé- 
"l'knce;  il  doit  chérir  leur  vertu,  il  doit  cftimer  leur  habileté, 
" 6c  il  Aiivra  les  intentions  du  Tien.  Quoique  jeune ,  il  cft 
" fils  aîné  du  Tien.  S'il  réunit  parfaitement  fon  peuple ,  il 
n  peut  s'aiïlu'er  d'être  heureux  ；  s'il  commence  bonncr 
"heure  à  craindre  de  ne  pas  remplir  entièrement  fcs  obli- 
，>  gâtions  ，  le  peuple  craindra  de  ne  pas  lui  être  fournis 
53  parfaitemcnc.  Quand  l'empereur  viendra  ，  il  doit  fc  rcf-. 
" fouvcnir  qu'il  tiendra  ici  la  place  du  Chang-ti  ,  il  faut 
>3  qu'il  gouverne  ce  peuple  par  iui-mémc  ，  &c  il  rendra  cclè- 
" bre  ce  pays  du  mili  u".  Tchcou-kong  ，  dit  lui  même  :  ，，  Si 
»  l'empereur,  fuivant  les  intentions  du  Chang-ti ,  fait  avec 
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»  refpcâ:  les  facrifîces  pour  demander  fa  protcftion  ，  il  - 
»，  pourra  par  ce  moyen  efpérer  de  réuffir  dans  le  gouver-  c^h^Ttienne! 
" ncment  du  m'dku ；  ce  n'cft  quavec  ce  fecours  que  le  peu-  "。？' 
«  pie  peut  efpérer  d'être  heureux.  Le  bon  gouvernement         。"" 《• 
" dépend  beaucoup  des  officiers  dont  on  fe  fcrt.  Les  anciens 
»  mandarins  des  Chang  ，  favcnt  comment  il  faut  gouverner 
,， leur  peuple  ,  fi  on  leur  donne  de  nos  officiers  pour 
v>  les  inftruire  de  nos  loix,  infeiifiblcmeut  vous  les  verrez  s'y 
" accoutumer. 

v5  Un  prince  qui  cft  maître  de  l'empire  ，  ne  fauroit  trop 
M  eftimer  la  place  qu'il  occupe,  &  ne  pas  rcfpedcr  la  vertu  : 
，！ >  nous  devons  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux  les  exem- 
>5  pics  des  HiA  &c  des  Chang.  Qui  de  leui:  temps  auroit  ofé 
«  dire  ，  je  fais  que  notre  dynaftie  durera  des  années  ,  ou 
>3  je  fais  qu，dle  finira  bientôt?  Ce  font  elles-mêmes  qui  ，  par 
" leur  peu  d'eftime  pour  la  vertu ,  fe  font  perdues  ,  Tching- 
" OUANG  ,  notre  maître  fuccède  à  ces  princes  ,  il  faut  qu  il 
»，  fuccède  à  la  veitu  de  ceux  qui  ont  établi  ces  dynaftics. 

M  Les  peuples  de  Lo-yang  font  comme  des  en  fan  s  à  qui 
>5  on  apprend  à  fe  nourrir.  Le  Tien  leur  a  donne  un  pen- 
>3  chant  qui  peut  les  porter  au  bien  ou  les  entraîner  au  mal  ； 
»  cela  dépendra  de  la  manière  dont  nous  les  gouvernerons 
" dans  CCS  commcuccmcns.  Il  faut  que  notre  prince  les 
，， traite  avec  bonté ,  qu'il  refpcfte  la  vertu  &  fâche  la  récom- 
î>  penfcr  \  il  gagnera  par-là  leur  cœur  &  leur  attachement- 
>ï  II  ne  faut  pas  ufcr  de  la  dernière  févérité  ，  à  leur  égard , 
w  fous  prétexte  qu  ils  feront  de  grandes  fautes ,  peu-à-pcu 
" ils  fc  corrigeront.  Le  prince  qui  occupe  la  première  place 
«  doit  auffi  être  le  plus  vcrtuciix.  Que  tout  le  monde  s'écrie  ; 
«  que  notre  dynaftie  des  Te  he  ou  dure  autant  que  celle  des 
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" Hiui ,  ôc  qu  elle  ne  finifle  point  comme  celle  des  Chang  ！ 
" Le  prince  doit  favoir  qu'il  n'cft  affermi  fur  le  trône  qu'au- 
" tant  que  le  peuple  cft  content". 

Chao-kong ,  après  ce  difcours  ，  fc  mit  a  genoux  ^  battit  de 
la  tête  contre  terre  ，  Se  ajouta  ;  "  Moi  petit ,  mais  fidèle 
" fujct  de  fa  majcfté,  j'ofc  la  prier  de  recevoir  rhommage 
，， de  fon  peuple ,  des  mandarins  &  de  fes  officiers  ^  qu  elle 
，， daigne  les  éclairer  comme  elle  fait  fes  anciens  fujetsj  ils 
)3  ont  droit  comme  eux  a  fes  bienfaits  «. 

Tcheou-kong  ayant  reçu  ordre  de  demeurer  à  Lo-yang, 
par  un  courier  envoyé  exprès ,  fe  mit  à  genoux  devant 
ce  courier  &:  lui  parla  ainfî  :  "  Je  fuis  à  Lo  -  yang  ，  par 
»  un  ordre  de  fa  majefté ,  afin  de  difpofcr  toutes  chofes 
"pour  y  recevoir  fa  cour  ;  quand  tout  fera  en  état  ，  je  vous 
"  prie  de  lui  dire  qu  il  cft  expedient  que  je  m'en  retourne. 
，， C'cft  par  un  bienfait  fignalé  du  Hoang-ticn ,  que  cette 
î5  ville  a  commencé  à  s'clever ,  &  j'cfpère  rachcvcr  de  même. 
"Après  avoir  examiné  avec  Chao-kong,  nous  avons  dcter- 
M  miné  remplacement  que  doit  occuper  le  palais  de  fa 
»  majefté  ，  &  celui  qui  eft  deftiné  pour  le  peuple.  Dès  que 
" je  fus  arrivé  ici ,  je  me  transportai  au  nord  de  Hoang-ho 
n  pour  vifiter  la  rivière  Li-choui  j  de-la  )  je  tournai  du  côté 
«  de  reft  &c  enfui  te  du  côté  de  Foueft  ，  pour  prendre  con- 
«  noiflance  des  rivières  Kien  -  choui  &  Tchcn  -  choui ,  & 
«  comparer  les  pays  quelles  arrofent  avec  ceux  que  parcourt 
»  la  rivière  Lo-ho.  J'examinai  de  même  le  pays  de  l'eft  de  la 
53  rivière  Tchen- choui,  &:  fis  dreffcr  une  carte  cxafte  de 
M  tout  ce  pays,  pour  être  préfentée  à  fa  majefté".  Tcheou- 
kong  , fans  perdre  de  temps,  fit  repartir  le  courier  pour 
ia  cour. 
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TcHiNG-ouANG  ，  après  avoir  reçu  les  dépêches  de  Tcheou- 


kong  ，  renvoya  le  courier  avec  cette  réponfe  :   "  Je  n  ai  ^^h^pI^étu?^* 
«  garde  de  ne  pas  refpefter  comme  je  le  dois  ,  les  bien-  "o?' 
" faits  du  Tien.  Le  lieu  que  vous  avez  choifi  ，  me  fait  T 、― -。 賺 g* 
" connoître  que  c,eft  un  bonheur  pour  la  dynaftic  Tchkou 
" de  vous  avoir  ，  &c  le  foin  que  vous  avez  d'expédier  mon 
" courier  ，  eft  un  effet  de  votre  zèle  pour  mon  fervice. 
"Vous  me  fouhaitez  les  faveurs  du  Tien  ，  des  mille  Se 
»  mille  années  ；  fi  j'ai  quelque  félicite ,  n'cR-ce  pas  à  vos 
M  fagcs  confeils  que  je  la  dois  ？  Nous  en  profiterons  l'un 
*j  &  rautre  «. 

Tchcou-kong  ,  lui  répondit  :  "  Quand  votre  majcfté  vicn- 
"dra  dans  cette  nouvelle  cour  ,  il  faut  qu'elle  y  paroiffe 

•3  avec  éclat.  La  premier/*  cKore  <juelle  y  fera  ,  CevoL  d'oftrir  im 

»，  facrifice  pour  cette  nouvelle  ville,  quoique  l'ufage  n'en  foit 
"point  fixé  dans  nos  livres.  J,ai  difpofé  les  officiers  d'ici , 
" à  aller  au-devant  de  votre  majcfté.  Je  leur  ai  fait  cntcndtc 
，， quelle  auroit  égard  à  leurs  fervices  &  à  leur  mérite. 

" Dans  les  récompcnfes  que  votre  majefté  diftiibucra  , 
" elle  doit  avoir  entre  fes  mains  un  mémorial  où  ie  mérite 
M  de  chacun  foit  marqué  cxaftcmcnt.  C  eft  à  elle  de  donner 
" aux  mandarins  les  inftruâions  néceflaires  ^  mais  je  crains 
" quelle  ne  fe  laifle  aller  à  quelques  inclinations  parti  eu- 
" Hères.  Elles  font  de  la  nature  du  feu  ；  d'abord  il  ne  fait 
»  pas  grand  effet  ^  enfuite  il  devient  fi  grand  ，  qu'il  cft  ira- 
" pofïible  de  l'éteindre.  Par  rapport  aux  coutumes  ，  ne  chan- 
" gcz  pas  le  plan  de  conduite  que  vous  m  avez  vu  Ai  ivre  ；  , 
«  ne  vous  fervcz  maintenant  que  de  vos  anciens  officiers  j 
M  mais  expliquez  les  affaires  à  ceux  d'ici.  Appliquez-vous, 
,， faites  paroître  que  vous  jugez  avec  difcernemcnt ,  louez 

Sfi 
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" le  mérite  &:  vous  verrez  que  vous  vous  attirerez  les  louan- 
"  ses  de  tous. 

II。 力        " Imitez  vos  ancêtres  Oiien-ouang  &  Ou-ouang.  Soyez 

Tchin^-ouang.  ^  , , 

" attentif  au  relpcdt  ，  ou  a  1  irreverence  des  grands  a  votre 
35  égard.  Il  eft  de  la  dernière  conféqucnce  qu'un  fujet 
" ne  manque  pas  à  ce  qu'il  doit  à  fon  prince.  Celui  qui 
" manque  aux  ceremonies  ，  eft  ccnfé  ，  felon  la  façon  de 
" pcnfcr  du  peuple  ,  manquer  de  rcfpcâ:  ；  fouvcnt  c'eft  grof- 
»  fîèrcté, 

" Faites  attention ,  prince  ，  combien  je  fuis  occupé.  Sui- 
" vez  exaâ:emcnt  ce  que  je  vous  ai  cnfcigné  principalement 
" fur  les  moyens  de  connoître  le  naturel  des  peuples  &;  de 
53  les  aider.  Il  eft  dailgcreux  de  ne  pas  être  attentif  fur  ces 

M  articles.  Si  vonc  \\y\\vc*7  \ix  riroihire  dc  VOtlC  pèl'C  ，  &  VOUS 

5)  conformez  à  mes  inftrudlions ,  vous  ne  vous  égarerez 
"pas  ；  venez  donc  ，  prince ,  &  foyez  fur  vos  gardes.  Je  vais 
" mefurcr  les  terres  ，  afin  de  les  diftribucr  avec  équité,.  Si 
" les  peuples  de  ce  pays  fe  foumetteiit,  vous  verrez  venir  k 
" nous  ceux  des  pays  éloignés. 

TcHiNG-ouANG ,  répondit  a  Tchcou  -  kong  :  "  Si  vous 
93  m，aide 之 dc  vos  lumières  ,  j'cfpère  faire  des  progrès  dans 
，， la  vertu.  Quelque  jeune  &  foible  que  je  fois  encore  ，  vous 
" ferez  éclater  dans  ma  perfonne  les  grandes  qualités  dc  mon 
" aycul  Oucn-ouang  ，  &  de  mon  père  Ou-ouang  ；  vous  me 
" conduirez  a  ne  rien  faire  contre  le  refpeâ:  que  je  dois  aux 
55  ordres  du  Tien,  &  avec  votre  fecours  nous  réunirons  tous 
53  les  peuples.  J'clpcre  que  vous  m'aiderez  à  faire  avec 
53  pompe  les  cérémonies  j  a  eftimer  par-deflus  tout  les  fa  cri- 
" ficcs  ，  &:  même  à  pratiquer  des  vertus 》 dont  nos  livres  ne 
，》 parlent  pas* 
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»  Votre  miniftère  s'cft  fait  connoître  avec  éclat  de  tout  le  " 圓 ， 
»  monde.  Il  ncft  perfonnc  qui  ne  foit  inftruit  de  l'attention  chrYtiL^ne! 
"que  vous  apportez  dans  tout  ce  que  vous  faites.  Votre  ii"' 
S5  douceur  &:  votre  moderation  mettront  la  paix  dans  tout 
" mon  empire ,  &  maintiendront  en  vigueur  les  fages  inf- 
" trudions  laiffées  par  mon  père  &  par  mon  aïeul  (i)  "• 

TcHiNG-ouANG ,  marqua  fou  arrivée  à  Lo-yang,  par  un 
facrificc  folemnel  au  Tien  ，  avec  un  appareil  &c  une  magni- 
ficence dont  on  n'avoit  point  vu  d'exemple.  Cette  pompe 
fit  beaucoup  d'imprcffion  fur  le  peuple  &  lui  infpira  une 
eftime  pour  rcmpercur  ,  qui  s'accrut  encore  par  les  céré- 
monies qu'il  fit  a  Oucn-oLiang  &:  à  Ou-ouang  dans  la  falle 
de  fcs  ancêtres,  TcHiNG-oUANG  ，  après  s'ctre  acquitté  de  ces 
deux  devoirs  eflentids  voulut  examiner  fon  nouvel  établif- 
fement  de  Lo-yang. 

La  ville  étoit  quarrée  &:  chaque  face  avoit  dix-fept  mille 
deux  cens  pieds  de  Jong  ，  &c  par  confcquent  foixantc-huit 
mille  huit  cens  pieds  de  tour  ，  c'cft-à-dire  ，  neuf  lis  &  plus 
de  face ,  &  trente-huit  Ils  de  tour.  Ses  fauxbourgs  avoicnt 
dix-fcpt  Us  de  longueur.  Au  midi,  elle  étoit  défendue  par 
la  rivière  Lo-ho ,  au  nord ,  elle  s'étendoit  jufqu'a  la  mon- 
tagne Ki-chan.  Dans  les  deux  fauxbourgs  ，  dévoient  être 
les  magafîns  des  chofes  nécefTaires  à  rapprovifîonncment  de 
la  ville  &  au  commerce.  Le  tertre  ou  monticule  deftiné 
pour  les  Sacrifices  au  Tien ,  étoit  de  cinq  fortes  de  terres  5 
à  reft  ，  elles  étoient  vertes  ；  au  fud  ,  rouges  ；  a  l'oueft  ， 
blanches;  noires  au  nord  &  jaunes  au  milieu.  Au  nord  du 
tertre ,  étoit  le  temple  dédié  au  Tien.  Heou-tfie ,  chef  de  la 


(i)  Chu-king ,  Chap.  Lo-kao. 
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famille  des  Tcheou  ^  lui  rcnoit  compagnie.  Le  lieu  oîi 
^H^R^TTEN^Ef  l'empereur  devoit  faire  les  ceremonies  à  l'es  ancêtres  étoit 
i【oy.      compofé  de  cinq  grandes  falles  ,  dont  l'une  s'appelloit  Tai-^ 
in^  Quang. 巾-日。 ； fccondc  ，  Tfong-hong  ^  la  troifièmc ,  Kao - fcong;  la  qua- 
trième , Lou-tchin ,  la  cinquième  ,  Ming-tang.  Chacune  de  ces 
falles  avoit  fes  galleries  ，  avec  trois  rangs  de  fenêtres. 

TcHiNG-ouANG  fut  fatisfait  de  l'ordonnance  &c  de  la 
diftiibution  de  Lo-yang  récompcnla  libcralcmcnt  tous 
ceux  qui  avoicnt  fait  paroître  du  zèle  pour  ce  nouvel  établif- 
fcmcnt.  Après  avoir  donné  fcs  foins  à  la  fubfiftance  des 
pauvres ,  il  fongea  à  retourner  à  rancienne  cour  ，  pour  y 
demeurer  en  attendant  que  Lo-yang  fût  entièrement  achevée. 
Il  ordonna  à  Tchcou-kong,  qui  étoit  aimé  du  peuple,  d  y 
rcftcr  pendant  fou  abfencc  ，  afin  de  faire  obfcrvcr  les  loix  ，  &: 
d'y  établir  les  coutumes  &  la  police  qu  il  jugcroit  néccflaiies 
au  maintien  du  bon  ordre, 

Tcheou-kong,  Te  proftci  nant  jufqu'à  terre ,  fc  difpofa  k 
obcir  &:  à  remplir  les  intentions  de  fon  maître  fur  ladmi- 
niftration  qu'il  lui  confioit  datis  cette  nouvelle  ville ,  dont  il 
vouloit  faire  le  fiège  de  rempire. 

Comme  rempire  étoit  divifc  en  plufîcurs  principautés 
qui  prenoicnt  toutes  le  titre  de  royaumes  ,  Tchcou-kong 
donna  au  pays  de  Lo  -  yang  celui  de  royaume  du  milieu , 
Tchong-koue  ；  ccft  de-là  fans  doute  qu，cft  venu  le  nom  que 
la  Chine  porte  encore  aujourd'hui  ，  car  on  ne  trouve  pa^ 
qu'elle  lait  eu  avant  cette  époque (i  1. 
Auffi-tôt  que  rcmpcrcur  fut  arrivé  à  la  cour  deTcheou, 


(i)  Comme  la  ville  de  Lo-yang  ,  fituée  dans  le  Ho-nan  ,  fe  trouvoit  ，  à-peu-prè«î  ， 
au  centre  de  la  Chine  d'alors ,  étant  environnée  de  tous  côtés  par  les  autres  pro* 
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il  dépêcha  un  courrier  a  Tcheou-kong  pour  s'informer  de 
fa  fanté  ；  chofc  qu'un  prince  ，  fuivant  le  rit  chinois  ，  ne 
doit  jamais  faire  a  l'cgard  de  fon  fujet  ,  ni  un  fupcrieur 
vis-à-vis  de  fon  inférieur  :  Tcheou-kong  qui  ne  favoit  point 
flatter  ，  refufa  cet  honneur  &  répondit  à  Tching-ouang. 

" Le  courier  de  votre  majefté  m,a  remis  du  vin  de 
«  Ku  -  tchang ,  en  me  demandant  de  fa  part  des  nouvelles 
，3  de  ma  fanté.  Quant  aux  deux  vafes  de  vin  Ku-tchang  (i) , 
»  comment  oferois-jc  en  boire  J  C'eft  un  vin  qu  on  n  offre 
»  que  pour  marquer  k  rclpcd  qu'on  a  pour  la  pcrfonne  à 
" qui  on  le  préfcntc.  Je  rfai  garde  de  m'en  fervir  que  pour 
" les  facrificcs  ，  ou  dans  les  cérémonies  des  ancàrcs.  Mais 
" un  prince  ne  doit  pas  s'informer  de  la  fanté  de  fon  fujet; 
" c'eft  un  honneur  que  je  ne  puis  recevoir  ,  fans  manquer 
" aux  ufages  &c  aux  loix  de  lempire". 

Après  que  les  travaux  de  Lo-yang  furent  achevés 》 Tcheou- 
kong  en  partit  pour  aller  joindre  Tching-ouang.  Il  apprit 
en  arrivant  que  fon  frère  Tfai-chou  ，  étoit  mort  dans  la 
prifon  où  fa  révolte  Favoit  conduit.  Tching-ouang  avoit 
donné  fa  principauté  à  fon  fils  Tfai  -chang  j  mais  par 
un  effet  de  fa  bonté  ，  r empereur  avoit  voulu  que  le  père 
la  poflcdàt  encore  fa  vie  durant.  Ainfi  Tfai-chang  iVen  prit 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
nop. 

Tching-ouang^ 


[loS, 


\inces ,  le  nom  de  Tchong-koue  ou  royaume  du  milieu  ，  donne  à  cette  province 
où  l'empereur  tenoic  fa  cour,  aura  été  employé ,  dans  la  fuite ,  pour  dcfioner 
toute  la  Chine.  L'origine  de  ce  nom  ,  infinuce  dans  ce  que  die  ici  le  P.  de  Mailla 
me  paroît  la  féale  a  laquelle  on  doit  s'arrêter.  Il  ne  faut  pas  prêter  aux  anciens 
Chinois  le  ridicule  de  croire  q  ie  leur  empire  étoit  placé  au  milieu  du  monde.  Le 
nom  de  Tulimpa-koron  ，  que  les  Taitares  Manckeoux  donnent  aujourd'hui  à  la 
Chine  ,  n'cfl  que  la  tradutflion  du  mot  Tchong-koue,  Editeur, 

(0  Ku-tchang  étoit  un  vin  fait  de  milkc  noir,  appelle  ku ,  &  d'une  herbe 
odoriférante ,  appellee  tchang.  Editeur, 
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-  - poiïcifion  qu'à  cette  huitième  année  du  règne  de  Tching- 

Avant  CEre   八 ^， - 、… 

CKÉT.ENNE.  OUANG. 

II08.  Cette  même  année  les  defccndans  de  Yao  auxquels  Ou- 
Tchmg  ouang,  ouang  avoit  donne  des  terres  à  titre  de  principautés  ，  vou， 
lant  agrandir  leurs  domaines  ，  firent  la  guerre  a  leurs  voi- 
fins.  TcHiNG-oUANG  qui  aimoit  la  paix  ,  les  fit  avertir  plu- 
fieurs  fois  de  retirer  leurs  troupes,  &c  de  ne  point  troubler 
la  tranquillité  commune.  Ces  nouveaux  princes  enfles  de 
quelques  petits  avantages  qu'ils  avoient  remportés  ，  refusè- 
rent d'obéir.  L'empereur  en  fut  fi  irrité  qu'il  rcfolut  de  les 
détruire  ，  &  envoya  contre  eux  une  puiflante  armée ,  qui  les 
dépouilla  de  leurs  états.  Tching-ouang  les  donna  à  fou 
frère  Chou-yu. 

TchcoLi-kong  ，  dont  les  fatigues  exceflîves  &:  les  grands 
travaux  pour  le  fervice  de  l'état ,  avoicnt  confidcrablemcnc 
altéré  la  fan  té  ，  fcntant  fon  terme  approcher ,  voulut  don- 
ner une  dernière  marque  de  fon  zèle  à  fou  prince  ,  par  le 
placet  fui  van  t  :  、 

I  "  Le  vrai  fage  ne  cherche  point  le  repos.  Quiconque 
" fait  la  peine  qu'il  y  a  de  labourer  &  de  recueillir  ，  fait 
,3  ce  que  c，eft  que  le  travail  Se  la  fatigue.  Il  fait  que  la 
M  moiflbn  en  cft  inféparable ,  Se  il  voit  dès  -  lors  combien 
" refpcrance  de  ceux  qui  rcfufcnt  de  travailler  eft  frivole. 
" Quand  je  penfe  à  ces  fortes  de  gens ,  il  me  femblc  voir 
" des  cnfans  de  laboureurs  qui ,  témoins  des  fatigues  de 
»  leurs  pères  £>:  de  leurs  mères  ,  pour  labourer  la  terre , 
" la  fémer ,  la  purger  des  herbes  inutiles  ,  l'arrofer  dans 
" les  temps  de  fée  h  ere  (Te  ,  la  moiffonner  ,  fcparer  le  grain 
"de  la  paille,  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  les  foula- 
î5  gcr  i  ils  ne  fe  4oniicnt  du  mouvement  que  pour  jouir  du 

fruiç 
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»  fruit  de  leurs  travaux  ；  alors  ils  fe  livrent  fans  réfcrvc  aux  - 
" plaifirs ,  en  difant ,  nos  anciens  n'y  entendent  rien  :  nos  CHRi^ENNEf 
>3  anciens  ne  favent  pas  jouir.  "。《， 

" J'ai  oui  dire  ，  que  rcmpercur  Tai-ou,  de  la  dynaftie  des 
î，  Chang  ,  étoit  fi  attentif,  fi  circonfpcd ,  fi  foigneux ,  &c  fi 
，， agiffant  qu'il  n'auroit  pas  ofé  être  un  moment  en  repos, 
" Auffi  fon  règne  fut-il  de  foixante-quinze  ans.  Cao-tfong 
" ne  paffa  point  fa  jcunefle  à  jouir  dans  le  palais  de  rem- 
" pereur  Siao  -  y,  des  avantages  de  fa  naiiTance.  Son  père 
>， ravoit  fait  élever  à  la  campagne  ，  afin  qu  il  fût  témoin 
»  des  peines  &  des  fatigues  que  le  peuple  eflfuyoit ,  pour 
>， procurer  la  fubfiftance  aux  autres.  Auffi  quand  il  fut 
" monté  fur  le  trône ,  il  garda  trois  ans  entiers  un  pro- 

" fond    filcnCC  ；   mnil  quoiqu'il    *io  parlât  point  ，    il  iVétoit 

，， pas  pour  cela  oifîf  :  occupé  fans  cefle  des  moyens  de  ne 
«  pas  faire  de  fautes ,  il  n'auroit  pas  ofé  perdre  un  feul  mo- 
«  ment.  Quand  il  eut  rétabli  la  paix  &  le  bon  ordre ,  tout 
»  le  monde  bénit  fon  règne  ，  auffi  poffeda  - 1  -  il  l'empire 
»  cinquante-neuf  ans. 

" Tfou-kia  ，  avant  que  de  monter  fur  le  trône  ne  paroiffoit 
«  avoir  aucune  vertu  &c  fe  plaifoit  à  fréquenter  les  gens  de 
，， bafTe  extraction  ；  mais  lorsqu'il  fut  en  place  ，  il  changea  de 
M  conduite  ，  reconnut  fon  erreur ,  &c  mit  toute  fon  applica- 
" tion  à  rendre  le  peuple  heureux.  Son  humanité  s'étendit 
»  fur  le  pauvre  ，  la  veuve  &:  l'orphdin.  Auffi  occupa-t-il  le 
»  trône  trente-trois  ans. 

»  Il  y  a  eu  des  princes  qui  iVont  cherché  que  leurs  plai- 
»  firs.  Ennemis  du  travail  &  de  la  gêne ,  ils  n'ont  jamais 
,》 fu  ce  que  c  ctoit  que  fouffrir  ；  mais  combien  de  temps 

Tome  I.  Tt 


Chrétienne, 
1 106, 

Tching-ouang* 
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w  ont-ils  joui  de  l'empire  ?  Leurs  règnes  ont  été  d'une  courte 

Avant  l'Ere      j,, ' 

" Jamais  princes  n'ont  fu  fuir  le  plaifir  ，  comme  Tay- 
" ouang  ôc  Ouang-ki  nos  ancêtres  ；  n'a-t-on  pas  vu  Oucn- 
»  ouang  votre  aycul ,  déguifc  fous  l'habit  d'un  homme  du 
" commun  ,  aller  tranquillifcr  le  peuple  ？  Il  fe  traveftif- 
" foit  en  laboureur  pour  lui  procurer  des  vivres  ，  &  ne 
，， trouvoit  rien  de  difficile,  quand  il  s,agiffoit  de  le  foula- 
>3  ger.  Les  malheureux  ，  la  veuve  &  l'orphelin  étoîent  les 
" premiers  objets  de  fcs  attentions.  Tous  les  jours  dès  le 
" matin  ,  fans  fe  donner  le  loifir  de  prendre  fes  repas  ,  il 
" s'occupoit  tout  entier  des  befoins  du  peuple  ；  jamais  les 
" plaifirs  ou  la  chafîe  ne  purent  le  tenter  ，  ni  le  diftraire 
" de  fes  obligations  cfTcnticUcs  :  aufli  quoique  avancé  en 
»  âge  ，  quand  il  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  il  régna 
" encore  cinquante  ans.  Imitez  ，  prince ,  cet  illuftre  modèle, 
" &  n'oubliez  point  les  dernières  paroles  du  plus  fidèle  de 
»  vos  fujcts  "• 

La  mort  de  Tcheou-kong  fut  une  grande  perte  pour 
TcHiNG-oUANG.  Quoiqu'il  eût  recommandé  qu'on  l  enter- 
rât  à  Fong-tching ,  rempcreur  voulut  qu'il  fût  mis  dans  le 
tombeau  de  la  famille  impériale.  Il  lui  fit  faire  des  obsèques 
non  comme  à  un  fujet  ，  mais  comme  à  un  prince  de  fa 
famille ,  &  de  même  que  s'il  eût  occupé  le  trône  {i\ 


(a)  Tcheou-kong  ctoic  un  des  plus  grands-hommes  de  fon  fiècle  5  il  étok 
aftronome  &  géomètre  ,  &  on  a  encore  ，  à  ce  qu'écrit  le  P.  Gaubil ,  les  hauteurs 
méridiennes  folfticiales  du  foleil  ，  qu'il  obferva  dans  la  ville  de  Lo-yang.  On  a 
"VU  ce  qu'il  fit  fur  ！ es  Koua  de  VY-krng  pendant  fa  retraite.  On  lui  attribue  plu- 
fleurs  autres  ouvrages.  Il  pafTc  pour  avoir  compofé  le  Li-ki  ou  le  livre  des  Rits  j 
c'cft-à-dire ,  qull  aura  recueilli  les  anciennes  cérémonies  auxquelles  il  aura  pu  faire 
quelques  changcmens.  On  aiTurc  encore  qu'il  y  a  plufieurs  morceaux  de  lui  dans 
le  livxe  Tcheou-li,  Editeur» 
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Tcheou-kong  laifla  huit  enfans  \  Pékin  ,  l'aîné ,  poflcdoit  la 
principauté  de  Lou  du  vivant  de  fon  père.  Le  fécond , 
hérita  de  fes  biens  dans  le  pays  de  Tchcou  ，  &  fut  comme 
lui ,  employé  dans  le  miniftère  ；  mais  non  pas  avec  la  même 
gloire  ni  avec  le  même  fuccès.  Ses  autres  enfans  furent 
pourvus  de  différais  emplois  dans  radminiftration  intérieure 
&C  extérieure  de  rempire. 

TcHiNG-ouANG ,  pour  remplacer  Tcheaii-kong  dans  le 
gouvernement  de  Lo-yang  ,  choifit  Kiun-tchin  ，  quoiqu'il 
lui  connût  peu  d'expérience  ；  mais  il  étoit  d'un  caraftère 
doux  ,  affable  &  docile.  Ces  qualités  le  lui  firent  préférer 
à  beaucoup  d  autres  qui  avoient  plus  de  mérite  &  de  talcns, 
mais  qui  auroient  pu  s'en  prévaloir  pour  changer  ladmi- 
niftration  que  Trhpmi-lrort^  avoU  <»tal>lîo  ,  à  laquelle  r em- 
pereur ne  voulut  pas  qu'on  touchât.  Ce  prince  ,  en  donnant 
fes  inftrudions  au  nouveau  gouverneur  ,  lui  recommanda  de 
fe  faire  aimer  du  peuple  comme  fon  prédécefleur ,  de  fuivre 
le  plan  qu'il  avoit  tracé ,  &:  de  n  avoir  pas  la  folle  préemp- 
tion de  prétendre  faire  mieux  que  lui.  Il  lui  recommanda 
encore  d'écouter  tous  les  avis  qu'on  lui  donneroir,  &  s'il 
s'en  trouvoit  quelqu'un,  d'utile  ,  de  lui  en  faire  part  :  "  Souve- 
,， nez-vous,  ajouta  ce  prince  j  que  c，cft  par  un  gouvernement 
"doux  qu'on  gagne  les  cœurs.  Dans  les  affaires  épineufcs , 
«interrogez  ceux  qui  font  devant  6c  derrière  vous  ；  fi  tous 
" font  du  même  fcntiment,  examinez  encore  avant  de  vous 
" décider.  Soyez  fans  ccffe  attentif  à  votre  devoir:  votre  place 
" ne  connoît  point  le  repos.  Quiconque  n'a  pas  le  bonheur 
" d'être  inftruit  ou  guidé  par  un  fagc ,  doit  être  d  une  circonf- 
" peftion  extrême  dans  tout  ce  qu'il  fair.  Un  gouverneur 
" doit  traitei  le  peuple  en  père,  prévoir  fes  bcfbins,  &c  cher- 
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" cher  à  les  foulager  des  impôts  qui  le  foulent  ；  fon  exemple 
，， eft  la  règle  de  la  conduite  des  autres.  Il  eft  à  l' égard  du 
，, peuple  ce  que  le  vent  eft  à  l'herbe  :  elle  fuit  néceflairement 
>3  l'impulfion  qu'il  lui  donne  "- 

Kiun-tchin  juftifia  par  la  fagefle  de  fa  conduite ,  le  choix 
de  l'empereur.  11  fe  comporta  a  Lo-yang  avec  tant  de  pru- 
dence ， en  fuivant  cxaftcmcnt  toutes  les  règles  du  gouver- 
nement de  Tchcoii-kong ,  qu'on  eût  dit  que  ce  fa gc  mi- 
nière , gouvcrnoit  encore.  Tching-  ouang  ,  fatisfait  de 
fon  zèle ,  réfolut ,  l'armée  fui  van  te  ，  qui  étoit  la  douzième  de 
fou  règne ,  de  faire  la  vifitc  de  fes  états.  Suivant  les  confti- 
tutions  de  l'empereur  Chun ,  on  faifoit ,  de  trois  en  trois 
ans  ，  un  examen  général  de  la  conduite  des  mandarins.  De 
cinq  en.  cinq  ans  on  les  examinoit  plus  févèicment  i  on 
puniflbit  les  négligeas  &  les  coupables  ，  &  on  rccompen- 
foit  ceux -qui  s'étoient  acquittes  de  leur  devoir  par  une  fage 
conduite.  De  fix  ans  en  fix  ans  ，  les  princes  &c  grands  offi- 
ciers , venoient  à  la  cour  rendre  leurs  hommages  à  l'empe- 
reur , &  recevoir  fes  ordres.  Tous  les  neuf  ans  ,  les  hiftoricns 
du  dehors  faifoient  l'exaracn  des  ouvrages  ，  &  tous  les  douze 
ans  ，  l'empereur  devoit  aller  en  perfonne  vifiter  les  provinces 
de  l'empire  ，  ce  que  Tching-ou ang  commença  à  mettre  en 
pratique  ；  il  fit  cette  vifite  avec  la  dernière  exaditude.  Il  vit 
tous  les  princes,  les  grands ,  ks  mandarins ,  &  il  n'y  eut 
aucun  officier  dont  il  ne  voulût  connoître  les  bonnes  ou  les 
mauvaifes  qualités.  Il  fit  beaucoup  de  largcffcs  au  peuple  > 
&c  plufieurs  règlcmens  pour  le  mettre  à  couvert  des  mal- 
vcrfations  des  officiers  ,  après  quoi  il  revint  h  la  cour , 
comblé  de  louanges  &:  de  gloire. 

De  retour  de  cette  vifite  )  la  treizème  année  de  fon  règne , 
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il  fit  divers  règlcmens ,  dont  l'un  co;iccrnoit  la  monnoic.  Du  ， 
temps  de  Yao  ，  de  Chun  ，&:  de  Yu  jufqu  aux  Chang  ，  on  s,é-  CHRiriLiEf 
toit  fervi  de  trois  fortes  de  monnoic  pour  le  commerce;  fous  ^  ,  ！  :。；• 

Tcntng-ouang^ 

TcHiNG-ouANG  OU  commciica  à  fe  fervir  de  deniers ,  dont  la 
forme  étoit  ronde ,  ayant  un  trou  quarré  au  milieu  ,  du  poids 
d'un  tchu  ，  c'eft-a-dire  de  la  vingt-quatrième  partie  d'une  once  ， 
ou  du  poids  de  cent  petits  grains  de  millet  ；  depuis  ，  cette  moii- 
noie  a  toujours  eu  cours  dans  toute  la  Chine.  Il  régla  encore 
que  la  toile  y  &c  les  pièces  de  foie  ，  feroicnt  larges  de  deux  pieds 
deux  pouces  ，  &c  longues  de  quatre  tckang  ，  &  quatre  pieds. 

L'empire  jouit  d'une  paix  profonde  tout  le  reftc  du  règne 
de  TcHiNG  -  OUANG ,  qui  fut  de  trente  -  fcpt  ans.  Cette  ― 
année ,  le  fcizième  de  la  quatrième  lune ,  fe  fcntant  défail-  ：。？？' 
lir  ，  il  fe  fit  apporter  de  l'eau  pour  fe  laver  les  mains  ，  après 
quoi  il  dit  k  ceux  qui  le  fcn'oient ,  d  aller  prendre  fon  bon- 
net a  pendans  ,  avec  fcs  habits  de  cérémonie ,  &:  de  les 
pofer  fur  la  table  de  pierres  précicufes ,  il  manda  enfuite  tous 
les  grands  &  les  préfîdens  des  fix  tribunaux,  &  leur  adreflanc 
la  parole  ：  , 

" Ecoutez  ，  leur  dit-il  ，  mes  dernières  volontés ,  &  exécutez- 
" les  fidèlement.  Je  vous  laiffe  mon  fils  aîné  Kang-ouang  pour 
" être  mon  fucccflfeur  &  votre  maître  ；  ayez  pour  lui  le  refpcd 
" que  vous  devez  à  fa  dignité  ，  &c  le  zèle  de  fujcts  fidèles.  Ne 
»  vous  rebutez  pas  des  difficultés  j  qu'une  perfévérancc  gcné- 
" reufe  vous  les  faffe  furmontcr.  Aimez  ks  peuples  ；  appli- 
«  quez-vous  avec  le  plus  grand  foin  à  les  maintenir  en  paix, 
" La  vertu  &:  le  bon  exemple  ,  leur  infpircnt  du  rcfpccfî: 
" &  de  ramour  pour  leur  devoir  ；  veillez  fur-tout  à  ce  que 
»  mon  fils  ne  commence  pas  fon  règne  par  une  conduite 
，， indigne  d'un  monarque  «， 
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Les  grands ,  avant  que  de  fe  retirer ,  firent  emporter  la 
tente  impériale  ，  faite  en  forme  de  dais  ，  &;  le  lendemain 
TcHiNG-ouANG  mourut  la  trente-feptième  année  de  foa 
règne ,  regretté  comme  le  digne  fils,  &  rhéritier  des  vertus 
de  Ouen-ouang  &:  de  Ou-ouang. 

KANG-OUANG. 

:  Dès  que  Tching-ouang  fut  expiré  ,  Chao-kong,  qui  exer- 
çoit  la  charge  de  Tchong-tfai ,  ou  gouverneur  de  rempire ,  dit 
à  Tchong-hoan  &  à  Naii-kong-maou ,  deux  grands  de  rétat , 
d'envoyer  Tfi-hcou  &:  Lu-ki  ，  deux  capitaines  des  gardes  , 
à  la  tête  de  leur  troupe  ,  au-devant  de  Kang-ouang,  leur 
nouveau  maître ,  hors  de  la  porte  du  midi ,  &  de  le  con- 
duire dans  un  des  appartemens  où  le  dévoient  faire  les  céré- 
monies du  deuil.  11  ordonna  enfuite  aux  hiftoriens  de  mettre 
par  écrit  les  derniers  ordres  qu  avoit  donné  Tching-ouang, 
de  même  que  les  cérémonies  qui  dévoient  fe  pratiquer  pour 
le  deuil ,  &c  le  changement  de  règne.  Le  fcptième  jour  il 
fit  apporter  les  bois  néceflaires  pour  les  funérailles. 

Quand  tout  fut  préparé  ,  Chao-kong  envoya  les  petits 
officiers  qui  fervoient  l'empereur  ，  prendre  les  ornemcns  im- 
périaux &  tout  ce  qui  étoit  fpécialement  à  fon  ufage ,  après 
quoi  il  fit  conftruirc  une  grande  lallc  vis-à-vis  de  la  porte 
qui  regarde  le  midi.  Dans  le  milieu ,  au  nord  de  cette  fa  lie , 
il  fit  élever  le  dais  impérial.  On  étendit  à  terre  trois  rangs 
de  nattes  (i)  ，  dont  les  bordures  étoicnt  de  damas,  mêlées 

(I)  Cette  defcription  ,  qui  nous  donne  une  idée  àc  nos  catafalques,  eft  tirée 
4'uii  chapitre  du  Chou-king ,  intitulé  Kou-ming  ,  c'cft-à-dire ,  /es  derniers  ordres  , 
parce  qu'il  contient  en  effet  k  teftamcnt  de  Tcliing-ouang.  Ce  chapitre  eft  un  des 
plus  difficiles  de  ce  recueil  ，  par  la  varié  ce  du  cérémonial  ancien  doue  il  y  eft  parlé» 
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de  blanc  &  de  violet  ，  fur  lefquelles  fut  placée  la  table  de 
pierres  précieufes.  C'éîoit  ainfi  que  Tching-  ouang  avoit 
coutume  de  recevoir  les  princes  &  les  grands  de  l'empire  ， 
lorfqu'ils  venoient  lui  faire  hommage.  Le  trône  impérial 
étoit  tourné  à  l'eft  ；  les  nattes  étoicnt  faites  de  glaytuh^ 
avec  une  bordure  de  damas  de  différentes  couleurs ,  &  la 
table  ，  de  coquillages  de  mer  \  afïîs  fur  ce  trône  ，  Tching- 
ouang  déteiminoit  les  affaires  de  l'empire.  Les  nattes  d'un 
fécond  trône  ，  étoicnt  faites  de  pellicules  de  germes  de 
bambou,  &: la  table  de  pierre  rare  admirablement  travaillée \ 
c'étoit  de  cette  manière  que  Tching-ouang  invitoit  à  quel- 
ques feftins  ，  les  grands  ou  les  vieillards.  Du  côté  de  l'oueft, 
dans  un  lieu  féparé  ，  regardant  le  midi  ，  on  étendit  trois 
rangs  de  nattes ,  faites  d'écorces  d'arbres ,  dont  les  bordures 
étoicnt  de  damas  noir ,  &:  une  table  de  vernis  \  c'étoit-là  que 
Tching-ouang  rccevoit  fes  parens. 

Après  ces  premiers  préparatifs  ，  le  Tchong-tfai  fit  apporter 
les  cinq  fortes  de  pierres  précieufes ,  &  les  autres  joyaux  de 
la  couronne,  du  nombre  defquels  étoient  un  fabre  de  cou- 
leur de  cuivre.  Il  fit  placer  fur  la  table  du  trône  de  l'oueft, 
les  conftitutions  des  anciens  rois  ,  &  deux  fortes  de  pierres 
précieufes  ，  appellees  l'une ,  Hong-pi ,  &  l'autre  ，  Yuen-}  en.  Sur 
la  table  ，  du  côté  de  left ,  il  mit  les  perles  qu'on  droit  de  la 
montagne  Hoa-chan ,  celles  des  infulaires ,  de  la  mer  orien- 
tale ， la  fphère  célefte  de  Chun  &c  le  Ho-tou  de  Fou-hi.  Les 
habits  d'exercices  de  danfe  du  royaume  de  Yn ,  les  grands 
coquillages  de  mer  ，  le  grand  tambour  ,  haut  de  huit  pieds , 
&  de  quatre  de  diamètre  ，  étoient  expofés  à  l'endroit  où  le 
plaçoit  la  mufique.  Les  piques  ，  les  arcs  i  les  flèches  faites 
de  bambou  ，  &  autres  inftrumens  de  guerre  ,  furent  ranges 
du  côté  de  l'eft, 
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圃  •     Auprès  de  lefcalier  des  ffotes  Ôc  en  dehors ,  Chao-kong 

Chrétienne!^  fit  placer  Ics  ciiiq  foitcs  dç  chai's  de  Icmpereuri  le  premier , 
i。7S'  orné  de  pierres  précieufes,  ne  fcrvoit  qu'aux  jours  de  facri- 
K^ing-ouang,  .  fccond ,  coLivcrt  dc  plaques  d'or,  étoit  pour  aller 
élever  a  la  dignité  de  prince ,  quelqu'un  de  fa  propre  famille  j 
mais  lorfqu  il  dlevoit  à  la  même  dignité  quelque  étranger , 
il  ne  fc  fcrvoit  que  d'un  char  de  bois  fimplc.  Le  char  d'ivoire 
ctoit  dcftiné  a  inftaller,  à  la  dignité  de  prince  de  Tempirc , 
quelque  grand  d'une  autre  famille  que  la  fiemie  j  il  faifoit 
ufage  du  cinquième ,  fait  de  cuir,  lorfqu  il  nommoit  quel- 
qu'un de  fes  fujets  a  une  place  éminente. 

Chao-kong  pofta  en  dedans  de  la  porte  Pi- men ,  deux 
gardes ,  portant  un  bonnet  de  peau  grifc,  armés  d'une  pique 
à  trois  crochets  ，  longue  de  vingt  pieds  ；  il  mit  en  dehors 
quatre  autres  fentincUcs  ，  ayant  des  bonnets  de  peau  de  cerf 
marquetée ,  la  hallebarde  à  la  main  ；  la  fcntinelle  de  rcfca- 
lier  du  dedans  ，  avoit  en  tête  le  bonnet  de  cérémonie  à 
pendans ,  rond  par  devant  8>c  quarre  par  derrière ,  haut  de 
huit  pouces  &  long  de  fcize ,  avec  une  hache  d'armes  \  un 
autre  avec  le  même  bonnet ,  le  coutelas  nud ,  gardoit  le 
corps-de-logis  de  roudl;  un  troiiièmc  au-devant  de  Tappar- 
tcmcnt  de  reft /un  bonnet  de  même  façon  en  tête,  étoit 
armé  d'une  pertuifannej  un  quatrième ,  auffi  avec  le  bonnet 
de  cérémonie,  avoit  une  pcrtuifannc  a  crochet ,  &c  ic  cin- 
quième étoit  pofté  a  côté  des  degrés  du  corps-de-logis  du 
milieu  ，  refponton  ou  demi-pique  à  ia  main. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  rcmpcrcnr  Kang-ouang  arri- 
va ) ayant  pour  marque  de  fon  deuil ,  un  bonnet  de  chan- 
vre , fait  d'une  cfpècc  de  corde  non  trcffée  qui  fonnoit  vingt 
replis  auteur  de  fa  tête.  Il  ctoit  revêtu  des  habits  ordinaires 

au 
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aux  cérémonies  des  ancêtres.  Lorfqu  il  monta  les  degrés,  il 
fut  reçu  par  tous  les  grands  &:  les  princes ,  portant  également  cVR^riENNEf 
des  bonnets  de  chanvre,  vêtus  de] robes  de  couleur  brune ,  i。7S- 
fans  orncmens,  &c  ranges  fur  deux  files  au  bas  de  rcfcalier. 
L'empereur  étoit  fuivi  du  Tai-pao ,  du  Tai-jje  &  du  Tai-tfong 
en  habits  de  deuil  ，  c  cft-à-dirc  ，  du  premier  miniftrc^  du  fur- 
inteadant  de  ralh'onomie  &:  du  préfidcnt  du  tribunal  des 
rits ,  trois  des  grands  officiers  de  l'empire.  Après  qu'il  fut 
entré  ,  le  Tai-jje  lui  préfcnta  les  dernières  volontés  de  Tching- 
ouang  ，  en  lui  difant:  o  Ce  font-la  les  derniers  ordres  que 
" nous  a  laiffé  notix  grand  pi-ince ,  votre  père ,  en  mourant , 
»  &C  que  nous  avons  trouvés  fur  la  table  de  pierres  précicu- 
" fcs  ;  par  CCS  ordres,  il  vous  déclare  fon  fucccfleur ,  &  notre 

" ITiaîfro.  Vonc  avf*^  en  Inî  ，m  gi-aiid  modèle  ^  Il  a  établi  d'ad- 

" mirables  loix,  il  vous  exhorte  à  les  faire  obfcrver ,  à  réfor- 
" mer  les  vices,  a  fuivre  la  vertu ,  à  conferver  la  paix  dans 
" lempke ,  &  a  foutcnir  la  reputation  de  vos  auguftcs  pré- 
M  déceflcurs  Oucn-ouang  &:  Ou-ouaxig,  en  faifant  exécuter 
" leurs  fagcs  règlcmens  "• 

Kang-ouang,  après  s'être  proftenié  jufqiTa  terre , 
répondit  au  Tai  -  Jfc  :  "Foible  &c  petit  comme  je  le  fuis, 
,， pourrai-je  jamais  foutenir  le  trône  &  gouverner  avec  autant 
M  de  gloire  que  mes  illuflres  prédécefTcurs  "  ？ 

L'empereur  fc  mettant  à  genoux  devant  le  cercueil  de 
fon  père  ，  battit  trois  fois  de  la  tête  contre  terre  ，  &c  prit 
des  mains  He  fcs  officiers  ，  trois  tafles  qu'il  offrit  par  trois 
fois  ，  &  ks  pofa  en  fuite  fur  une  table  qui  étoit  auprès  du 
cercueil.  Chao  -  kong  lui  ayant  préfcnté  les  vafcs  ,  Kang- 
ouang  ks  rendit  au  maître  des  cérémonies ,  qui  fit  une 
profonde  révérence  en  les  recevant  j  le  nouvel  empereur 
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lui  rendit  le  falut.  Cette  cérémonie  achevée  ,  tous  les  prin- 
ces &c  les  grands  fortirent  de  la  falle  pour  fc  ranger  en  haie, 
hors  de  la  porte. 

L'empereur  s'arrêta  dans  la  cour  ，  fous  la  porte  Yng-min  ； 
Chao-kong  &:  Pi-kong  ，  à  la  té  te  des  princes  &c  des  grands, 
entrèrent  en  ordre  dans  cette  cour  ，  ayant  laifle  dehors  leurs 
chevaux  qui  étoicnt  tous  blancs,  &  à  crinières  rouges.  Là  , 
fe  rangeant  quatre  par  quatre  ，  ils  fe  mirent  tous  à  genoux , 
&  après  avoir  frappé  par  trois  fois  la  terre  de  leur  front, 
ils  offrirent  à  leur  nouveau  maître  ，  les  préfens  d'ufage  a  fon 
inauguration  ,  qui  confiftoicnt  en  chevaux  &:  en  pièces  de 
foie.  Après  cet  hommage ,  ils  battirent  encore  par  trois  fois 
la  terre.  L'empereur  répondit ,  de  la  même  manière  ,  a  leur 
falut. 

Le  gouverneur-général  de  l'empire  ，  &  le  premier  préfî- 
dent  du  tribunal  des  ouvrages  publics  ，  fe  tournant  vis-à-vis 
run  de  lautre  ，  fe  faluèrcnt  mutuellement  ，  après  quoi  ， 
profternés  jufqu'à  terre  devant  le  nouvel  empereur  ，  ils  lui 
dirent  ;  "  Qu  il  nous  foit  permis  ,  prince  ，  de  vous  reprcfen- 
"ter  avec  tout  le  relpcft  que  nous  vous  devons ,  que  fi  le 
53  Tien  a  ôté  Fempire  à  la  dynaftie  des  Chang  pour  le  don- 
33  ner  à  notre  famille  occidentale  de  Ten e ou ,  c'cft  un  effet 
»  de  fa  bonté  à  notre  égard.  Oucn-ouang  &  Ou-ouangdoci- 
55  les  à  fes  ordres,  ont  commencé  notre  dynaftie  avec  éclat. 
55  Tchingouang ,  votre  père ,  a  été  foigncux  à  maintenir 
35  leurs  loix  en  vigueur,  &  a  rendre  fcs  peuples  heureux  en 
" leur  procurant  la  paix  :  vous  fucccdez  au  trône  de  ce  grand 
53 prince ,  vous  devez  fuccéder  à  les  vertus". 

Kang-ouang  répondit:  w  Oucn-ouang  &  Ou-ouang ；, 
" portoient  k  vertu  a  un  degïc  fi  éroineat  de  perfcdion  qu'il 
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" de  leurs  princes ,  le  bien  des  peuples ,  l'honneur  de  la  vertiL  Kang-ouang, 
" C，eft-là  ce  qui  a  touché  le  cœur  du  Chang-ti. 

,， Ou-ouang  avoit  établi  des  princes  hors  de  fes  limites , 
" afin  de  procurer  la  paix  à  fes  dcfcendans  j  vos  ancêtres  fe 
«  font  tous  fournis  a  un  ou  deux  de  ma  famille  y  ils  ies  ont 
，， reconnus  pour  maîtres  :  fuivez  leur  exemple ,  aidez-raoi 
,， à  conferver  la  paix  "•  Après  que  l'empereur  eut  parlé ,  tous 
les  princes  &c  les  grands  le  faluèrent  &  fortirent.  Ce  jeune 
monarque  s'étant  acquitté  de  ces  premiers  devoirs  de  piété- 
filiale  , quitta  fon  bonnet  de  cérémonie  pour  commencer 

le  deuil  picrciÎL  pa.i  Ica  Iwbc. 

L'empire  jouiQbit  d'une  paix  profonde  lorfque  Kang- 
OUANG  en  prit  poffeffion  ；  il  chercha  tous  les  moyens  de 
le  maintenir  dans  cet  heureux  état,  &  il  en  vint  à  bout 
par  les  foins  infatigables  de  Chao-kong  ，  qui  avoit  coutume 
de  dire  ，  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer  introduire  le  défordre 
parmi  le  peuple  pour  k  repos  d'un  feul  homme.  Ce  minif- 
tre  a^lif ,  conformément  au  précepte  de  Ouen-ouang ,  fit 
la  vifite  de  toutes  les  terres  de  l'empire  pour  les  mefurer  ； 
il  afligna  à  chacun  ce  qu  il  en  pouvoit  labourer ,  mit  par- 
tout des  limites,  &  établit  des  règlcmens  pour  terminer  les 
difFéi'ends  qui  pourroient  furvenir  à  leur  occafion. 

Dans  cette  vifite  ，  Chao-kong  ne  fe  contenta  pas  de  régler 
ce  qui  concernoit  les  terres  labourables  ，  il  examina  encore 
avec  foin  les  pays  propres  à  nourrir  les  vers-à-foie  ；  il  fit 
augmenter  le  nombre  des  mûriers ,  des  manufadurcs ,  des 
ouvriers  &  indiqua  la  manière  de  faire  circuler  le  commerce 
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二  -  des  foies  dans  toutes  les  provinces  de  rcmpirc.  Ces  foins 

乞 qui  procuroicnt  labondance  aux  peuples  ，  faifoicnt  que 
ï。7S'      chacun  s'acquittoit  de  fou  devoir ,  &:  que  les  prifons  étoienî 

Kang-ouang,  ，  ^ 

la  plupart  dclertes.  On  permettoit  même  à  ceux  qui  y 
étoient  d'en  fortir  pour  aller  cultiver  leurs  terres  ，  &  en 
recueillir  la  moiflbn ,  ces  prifonnicrs  ne  manquoicnt  point 
en-fuite  de  revenir  fous  lesverroux  fans  y  être  contraints.  L  em- 
pire floriffoit  au-dedans  &  au-dchors  avec  tant  d  éclat,  que 
les  nations  voiflncs  s'cmpreflbicnt  de  fc  foumetrre  a  Kang- 
OUANG.  Ce  prince  fit  revivre  les  règnes  de  Yao  &  de  Chun. 

Kang-ouang  la  douzième  année  de  fon  règne  ,  le  pre- 
mier de  la  fixièmc  lune  ，  partit  de  Tfong-tchcoa  ，  capitale 
du  pays  de  Tcheou ,  pour  fe  rendre  à  Fong-tching  ，  ou  étoit 

la  fallc  de  fcs   anteiTts  ，  OL  y  falic  1"  »^^iwiiiuiiicî>  a  Ouen- 

ouang  :  il  nomma  Pi-kong  gouverneur  de  Tc-hing-tchcou  , 
&  lui  recommanda  en  lui  en  remettant  la  commifficn , 
d^imitcr  dans  fon  gouvernement  la  conduite  qiVavoit  tenue 
Tcheou-kong  ,  fon  père  _>  dans  celui  de  Lo-yang  ，  &:  de 
fuivrc  les  fages  inftrudions  qu'il  avoit  laiflces.  Il  lui  recom- 
manda encore  d'employer  tous  fes  foins  à  ramener  les 
anciens  fervitcurs  de  la  dynaftie  des  Chang  ，&  à  les  ren- 
dre bien  intentionnés  pour  celle  des  Tcheou  ：  "Allez  mon 
" cher  maître  ，  mon  père  ，  ajouta  rcmpcreur  ；  n'ufez  pas 
" de  trop  de  févérité  ，  ni  de  trop  de  douceur  à  Fégard  du 
35  peuple  5  procurez-lui  la  paix  &  rabondancc,  c,eftle  moyen 
" d'obtenir  de  lui  qu'il  remplifle  fes  devoirs.  Un  peuple  qui 
" vit  dans  raifancc  &c  fous  un  gouvernement  équitable 
" devient  un  peuple  vertueux ,  s'il  ne  l'ctoit  pas  auparavant. 
" Votre  devoir  cft  de  diftribucr  les  récompcnlcs  ôc  les  peines 
" avec  difcernemenL  On  diftinguc les  cours  davcc  les  corps- 
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15  de-Iogis  ；  de  même  il  y  a  une  diftindion  marquée  entre     " '  ， 
«  le  bien  &c  le  mal  :  ceft  à  votre  fagacité  à  la  faifir ,  de  chrYtienne^ 
" manière  que  perfonne  ne  puifle  pas  fe  plaindre  de  vous,  i。67' 
"Nos  voifius  pénétrés  de  rcfpcd  pour  la  fagefle  de  nos  ^ 
" loix  ,  s'empreffcront  à  les  lu  ivre  ；  il  vous  en  reviendra ,  a 
" vous  ，  un  honneur  qui  rejaillira  fur  vos  dcfccndans ,  &  à 
)5  moi  ,  un  avantage  qui  fera  le  triomphe  &  la  gloire  de 
，， mon  règne  ce. 

Pi-kong  marcha  fi  bien  fur  les  traces  de  fon  père  ，  qu'il 
gagna  le  cœur  &c  la  confiance  du  peuple  commis  a  fcs 
foins  ，  &  qu'il  en  obtint  fans  peine  tout  ce  qu'il  voulut  5 
il  changea  enfin  les  rcftes  de  rafFedion  que  ce  peuple  avoit 
pour  la  dynaftie  des  Chang  ,  en  un  véritable  zèle  pour  celle 
des  TcwFn" 

La  feizième  année  du  règne  de  Kang-ouang  mourut 
Pé-kin  ，  prince  de  Lou  dans  le  Chan-tong  ；  il  avoit  pris 
poffcffion  de  la  principauté  de  Lou  la  première  année  de 
Tching-ouang ，  &:  lavoit  par  conféquent  poffédée  cinquante- 
trois  ans.  C'étoit  un  prince  rempli  d'cfprit  &  de  bravoure  ^ 
ami  du  peuple  ôc  de  la  paix  ，  un  digne  fils  de  Tcheou-kong  ； 
il  laifla  fes  états  à  fon  fils  Kao-kong  ，  qui  ne  les  pofleda 
que  quatre  ans  ,  au  bout  dcfquels  il  mourut.  Son  frère 
Yang  kong  lui  fuccéda. 

La  vingt-fixième  année  de  Kang-ouang  ，  Chao-kong 
prince  infatigable  ，  qui  avoit  rendu  des  fervices  infinis  à 
rempire  ，  mourut  dans  une  tournée  qu'il  faifoit  pour  le 
bien  de  rétat.  Le  peuple  en  marqua  tant  de  douleur  qu'il 
fe  fit  lui-même  une  loi ,  de  ne  couper  aucune  branche  des 
poiriers  ，  à  l'ombre  dcfquels  Chao-kong  faifoit  le  partage 
des  terres  j  ce  tcmoignage  de  leurs  regrets  fut  mis  en  vers  ， 
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dont  le  fens  ctoit  :  Poiriers  fi  favorifcs  de  la  nature,  croif- 
" fez  ，  ne  craignez  plus  ；  vous  avez  garanti  Chao-kong  des 
，， ardeurs  du  foleil  :  il  s'cft  repofé  fous  votre  ombre  :  quelle 
" main  téméraire  ofcroit  retrancher  le  moindre  de  vos 
" rameaux  "  ？ 

L'autre  perte  que  fit  rcmpire  ,  fut  celle  de  rempercur 
Kang-ouang  ，  prince  digne  de  régner  par  l'amour  qu'il 
avoir  pour  fon  peuple.  Il  avoit  fouvent  a  la  bouche ,  que 

les  princes  &  les  grands  ne  font  pas  en  place  pour  jouir  des  avan- 
tages (tune  fortune  qui  feroït  à  charge  au  peuple  )  &  qu'il  ne  leur 
ejl  permis  d'en  jouir  que  quand  leurs  fujets  font  contens.  Il  mourut 
regretté  de  tout  le  monde  la  vingt-fixième  année  de  fon 
règne. 

La  memf*  année  la  pcincîp^inté  de  How    pcr^lit   fon  prinCC 

Yang-kong,  auquel  fuccéda  fon  fils  Ycou-kong, 

TCHAO-OUANG. 

TcHAO-ouANG  ，  ayant  reçu  de  Kang-ouang  l'empire  dam 
io"'  un  état  de  paix  que  rien  ne  troubloit  ，  fe  perfuada  qu'il 
pouvoit  jouir  des  biens  que  fa  naiflfance  lui  avoit  procurés. 
Peu  attentif  aux  fages  inltrudions  de  fon  père  ,  il  fe  repofa 
entièrement  fur  fcs  miaiftres  du  foin  du  gouvernement. 
Mais  par  malheur  pour  lui  ，  ces  miniftres  n'avoicnt  ni  le 
zèle  ,  ni  l'habileté  ，ni  la  vertu  dcsTchcou-kong  ，  des  Chao- 
kong  ， des  Kiun-tchin  &  des  Pi-kong.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  règne  ，  on  vit  paroître  dans  les  cieux  &  fur 
la  terre  des  phénomènes  qui  avertiflbicnt  de  ce  qu'on  avoit  à 
craindre  d\in  pareil  gouvernement.  La  lune  ,  beaucoup  plus 
éclatante  qu'a  l'ordinaire,  fut  nuancce  de  couleurs  diffé- 
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rentes.  On  vit  dans  un  puits  du  palais  ，  Peau  s'élever  avec  des  =^ 

bouillonncmeiis  extraordinaires,  jufqu  au-dcffus  de  fon  ouver-  ^rRtTiEifNE^ 
ture.  Ces  prodiges  ne  firent  aucune  imprcffiou  fur  Fcfprit  lour- 
de TcHAO-ouANG  ；  livré  tout  entier  au  plaifir  de  la  chafle ,  Tchao-oiuing* 
fans  confidcrer  le  dégât  qu'il  caufoit ,  il  ravagcoit  les  terres 
de  fes  fujets  ，'&  en  abîraoit  les  récoltes.  Leurs  cris  &  leurs 
plaintes  ne  le  touchèrent  point  ，  &  les  rcprcicntations  ref- 
pedueufcs  de  fes  miniftres  ne  firent  aucune  imprcffion  fur 
lui.  Emporté  par  fa  fureur  pour  la  chaffc ,  il  mécontenta 
fi  fort  les  peuples  dont  les  terres  étoicnt  faccagées  par  fes 
courfes  continuelles  ,  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  le  per- 
dre &  de  le  faire  mourir. 

La  quatorzième  année  de  fon  règne  ，  Ouci-kong  ，  frère  : 
de  Yeou-kong  ，  prince  de  Lou ,  pouffé  par  l'ambirion  de 
régner  le  fit  un  puiflant  parti  contre  fon  aîné;  il  prit  les 
armes  &c  fe  révolta.  Ycou-kong  qui  étoit  un  bon  prince,  ne 
croyant  pas  fon  frère  capable  de  cette  trahifon ,  ne  s'étoit 
point  prccautionné.  Il  radcrabla  ce  qu'il  put  de  troupes  pour 
fe  défendre  ；  mais  comme  elk&  étoicnt  inférieures  aux 
rébelles ,  il  perdit  la  bataille  &  la  vie  de  la  main  de  Ouei- 
kong  même  ，  qui  fe  rendit  maître  de  les  états ,  &  fe  fit  recon- 
noitre prince  de  Lou.  Tchao-ouang  auroit  du  k  punir 
de  fa  perfidie  ；  elle  étoit  d'un  pernicieux  exemple  pour  les 
petits  princes  :  mais  comme  cet  empereur  avoit  entièrement 
abandonné  le  gouvernement  à  fes  miniftres ,  &  qu  ils  étoient 
plus  attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers  qu'à  ceux  du 
public  ，  ils  laiisèrcnt  Ouci-kong  jouir  impunément  du  fruit 
de  fon  crime. 

La  cinquanre-unièmc  année  de  fon  règne  ，  le  peuple  King- 
maa  de  la  province  de  Hou-kouang ,  au  midi  du  grand 
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;  - fleuve  Kiang  ,  parut  vouloir  fe  révolter.  Tchao-ouang 

■^"ÎiArN/tieL】【,e  réfolut  daller  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  les  con- 
tenir dans  la  foumiffion  ；  mais  pour  fatisfaire  en  même-temps 
foh  inclination ,  il  y  conduifit  fon  armée  en  cha fiant,  ce  qui 
caufa  un  dommage  irreparable  aux  pays  par  où  elle  pafla. 
Les  peuples  au  défefpoir  ,  ayant  eu  ordre  dé  conftruirc  ua 
pont  fur  la  rivière  du  Han ,  pour  fon  paffage ,  le  firent  de 
manière  que  】oi:fqu，il  fut  au  milieu ,  le  pont  fe  rompit  ； 
ce  prince  tomba  dans  l'eau  avec  fa  fuite.  Sin-yu-mi  un  de 
fes  officiers  ，  le  fauva  de  ce  péril  en  nageant.  Cet  officier  fe 
lançant  une  féconde  fois  à  l'eau  ，  en  retira  encore  Tchai- 
kong  \  mais  il  ne  put  porter  le  même  fecours  à  d'autres  qui 
fe  noyèrent.  L'empereur  moiu'ut  peu  de  temps  après  des 
fuites  de  cet  accident,  &  le  peuple  fit  éclater  fa  joie. 

MOU'OUANG. 


Lorfqne  Tchao-ouang  partit  pour  aller  contre  les  King- 
man ， il  avoit  laifle  à  la  cour  fon  fils  Mou-ouang  ，  pour 
tepir  fa  place.  Mou-ouang  pénétré  de  la  mauvaise  con- 
duite de  fon  père  ，  voulut  profiter  de  fon  abfence  pour 
rétablir  l'ancien  gouvernement.  Il  tint  plufieurs  confeils 
avec  quelques  grands  de  la  cour  qui  lui  étoiciit  attachés, 
tels  que  Kiun  -  ya  Pé  -  kiong.  Dans  ces  entrefaites  ，  ils 
apprirent  l'accident  qui  venoit  d'arriver  à  rempereur.  Mou- 
ouang  partit  fiu'-le-champ  pour  le  rendre  auprès  Je  i'oix 
père  ；  les  peuples  qui  connoilïbicnt  la  droiture  de  fes  intea- 
tions  &  qui  étoient  inftruits  de  la  chute  de  Tchao-ouang  ， 
furent  au-devant  de  lui ,  comme  s'il  eût  été  déjà  leur  maî- 
tre, &:  lui  tcmoignèrcat  la  joie  qu'ils  en  auroient, 
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A  peine  ce  prince  fut-il  arrivé  ，  que  Tchao-ouang  expira.  一  - 
Mou-OUANG  fut  aulTi-tôt  proclamé  empereur.  Il  avoit  déjà  ^^HRiriENNEf 
cinquante  ans  lorfqull  monta  fur  le  trône ,  &  étoit  par-  訓^ 

广，  ，        ，       ，  , .  •  Mou-ouang. 

conlequent  en  état  de  régner  par  lui-même  ;  mais  comme 
un  des  principaux  points  du  gouvernement  confifte  a. avoir 
des  miniftres  fagcs ,  fidèles  j  &c  zélés  pour  le  bien  public  , 
qui  aident  leur  prince  de  leurs  lumières  Se  le  foulagent 
dans  radminiftration  de  la  juftice  ,  Mou-ouang  fit  Kiun-ya 
&  Pé-kiong  fcs  deux  premiers  miniftres.  Kiun  -  ya  eut  le 
département  du  peuple ,  &  Pc-kiong  fut  chargé  de  ce  qui 
concernoit  les  officiers  de  la  cour  &  les  affaires  domcftiques 
du  palais.  Après  ce  choix  ,  Mou-ouang  adrefTant  la  parole 
à  Kiun-ya 》 lui  dit  : 
" Kiun-ya  ,  vos  ； uicêrrps  S>r  votre  père  ont  toujours  fervi  ===== 

999' 

>3  rctat  avec  zèle,  perfonne  ne  Tignore.  Leurs  fcrviccs  font 
，, marqués  jufques  dans  les  étendards  de  Fcmpire.  J'ai  fuc- 
" cédé  à  Ouen-ouang ,  a  Ou-ouang  ，  a  Tching-ouang  &  à 
»  Kang-ouang  dont  les  noms  font  lî  refpcdablcs  Se  fi  clie- 
»  ris  ;  ils  font  venus  a  bout ,  avec  le  iecours  des  fidèles 
»  miniftres  qu'ils  avoient  à  leurs  côtés ,  d'établir  une  forme 
»  parfaite  de  gouvernement  ,  &c  de  faire  régner  la  vertu  : 
" Je  veux  tâcher  de  marcher  fur  leurs  traces.  Je  fuis  faifî  de 
" crainte ,  dans  le  pofte  où  je  fuis  ，  comme  un  homme  qui 
" fcroit  pourfuivi  d'un  tigre  ，  où  comme  fi  je  marchois 
»  au  commencement  du  printemps  fur  la  glace  qui  fe  fond. 
" Pai  jctré  les  yeux  fur  vous  :  vous  ferez  dorénavant  mes  、 
，, pieds  ,  mes  mains  &  mon  cœur.  Donnez  tous  vos  foins  a 
" faire  obferver  les  cinq  devoirs.  Empêchez  que  la  divifion 
，， ne  fe  mette  parmi  le  peuple  ；  il  n eft  pas  de  lui,  de  pcn- 
«  fer  toujours  juftc  y  ccft  a  vous,  que  je  viens  de  charger 
Tome  I,  Xx 
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-  - " de  fa  concjuite  ,  d'avoir  des  lumières  plus  sûres  &  plus 

c^R^iTiEN^NEf  »  étendues.  Dans  les  grandes  chaleurs  ,  s,il  ne  vient  pas  à 
" pleuvoir  le  peuple  fc  plaint  &  murmure  ；  en  hiver  ,  fi  le 
" froid  eft  rude ,  il  fc  plaint  encore  :  c'eft  qu  il  ne  redoute 
" point  d'autres  maux.  Votre  devoir  eft  de  prévenir  fcs 
" befoins  ou  fcs  craintes.  Si  vous  le  foulagez ,  la  confiance 
" en  vous  &  fa  docilité  vous  feront  éprouver  une  fatis- 
" fadion  5  que  je  partagerai  avec  vous  j  puilque  mon  uni- 
" que  defir  efl  de  le  rendre  heureux  "• 

Les  commenccmcns  du  règne  de  Mou-ouang  ，  firent 
concevoir  de  lui  les  plus  belles  efpérances  ；  mais  les  heu- 
rcufes  difpofitions  qu'il  fit  paroître  furent  bientôt  cor- 
rompues ， par  la  flatterie  des  courtifans  qu'il  eut  la  foi- 
blefTe  d'écouter;  fon  adivité  fc  raUcntit  、  &:  il  abandonna 
à  fes  miniftres  le  foin  des  affaires  ，  pour  contcnccr  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  de  fe  faire  voir  dans  un  char  magnifique, 
qui  efFaçoit  tout  ce  que  le  luxe  avoit  encore  pu  inventer 
de  plus  riche.  Tfao-fou  ,  petit-fils  de  Ki-chong  à  la  cinquic* 
me  génération  ,  &  à  la  troifième  de  Mong-tfcng  ，  qui  avok 
été  dans  les  bonnes  graces  de  i  empereur  Tching-ouang , 
connoiflant  le  foible  de  Mou-ouang  ,  fe  rendit  fi  habile 
a  conduire  un  char  ，  qu  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  le  lui 
difputer.  Pour  fe  rendre  agréable  a  fon  maître ,  il  fit  venir 
des  pays  étrangcirs  les  plus  beaux  chevaux  qu'on  put  trou- 
ver y  parmi  lefquels  il  en  choifit  huit  des  mieux  faits  &c  des 
plus  vîtes  à  la  courlc ,  dont  il  fit  prclcnt  à  l'empereur  j  &:  il 
s'offrit  pour  ks  conduire. 

(i)  Durant  le  temps  que  Mou-ouang  ，  étoit  occupé  a 

(1)  Yeou-kong  ,  qui  régna  quatorze  ans ,  fut  tué  l'an  1039  par  Ouei-kong. 
Ce  meurtrier  monta  fur  le  trône ,  &  régna  cinquante  ans,  c'dtà-dirc  jufqu'oi 
l'an  力 
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fes  parties  de  plaifir  ,  la  principauté  de  Lou  perdit  fon 
prince.  Ouei-kong  s'en  étoit  rendu  maître  par  le  meurtre  de 
fon  frère  Yeou-kong  ；  ce  prince  ne  manquoit  pas  de  bonnes 
qualités  ，  qui  l'auroient  rendu  digne  du  rang  qu'il  occu- 
poit  ，  fi  fa  perfidie  n'en  avoit  obfcurci  tout  le  mcrite.  Il 
mourut  la  quinzième  année  du  règne  de  Mou-ouang  ,  & 
cut  pour  fon  fuccefleur ,  fon  fils  Li-kong. 

L'empereur  Mou-ouang,  contre  la  coutume  de  fes  pré- 
décefleurs ,  fortoit  fouvent  de  fon  palais  dans  fon  char , 
uniquement  pour  fe  faire  voir  ；  il  avoit  encore  hérité  en 
partie  du  penchant  de  fon  père  pour  la  chaffe  ,  ce  qui 
l'entraînoit  fouvent  affez  loin  de  la  cour.  Ayant  appris  que 
dans  le  jpays  de  San-ouei ,  à  l'oueft  de  la  province  de  Slc- 

tcliucn  (Se  au  iiui  J  tic  la  liioiiiagiic  51-fclng-Lliaii  ,  où  cil 

une  des  fourccs  du  grand  fleuve  Han-kiang  ，  les  oileaux  & 
les  bêtes  fauves  fc  ratîcmbloicnt  à  la  montagne  Tching- 
niao-chan ,  il  voulut  que  Tfao-fou  l'y  conduisît  la  treizième 
année  de  fon  règne ,  &c  n'en  revint  que  fur  la  fin  de  l'année 
fui 〜- ante. 

Il  fut  fi  content  de  cette  courfe ,  qu'il  réfolut  d'en  faire 
une  féconde  la  dix-feptième  année  de  fon  règne,  du  côté 
des  fources  du  Hoang-ho.  Ce  pays  cft  plein  d'un  infinité  de 
fources.  Le  lac  Yao-tchi ,  lui  parut  fi  charmant  qu'il  fcm- 
bloit  avoir  oublié  fa  cour  ；  tous  les  jours  étoient  marqués 
par  des  feftins ,  des  jeux,  &:  la  comédie,  fans  s  embarraflcr 
beaucoup  du  gouvernement. 

Les  petits  princes  tributaires  voyant  que  ce  monarque 
s'occupoit  fi  peu  du  loin  de  l'empire  commencèrent  à  fc 
le  difputer  entre  eux  ；  &  comme  perfonne  ne  fe  mcttoit  en 
devoir  de  les  accorder  ,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au 

Xx  X 
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prince  de  Siu.  Ils  furent  le  trouver  au  nombre  de  trente-fix, 
avec  des  préfcns  de  pierres  prccicufes ,  &c  de  foicrics  ；  ils 
s'ctoicnt  armés  d'arcs  &  de  flèches  ，  .afin  de  lui  marqua: 
qu'ils  ctoient  prêts  à  répandre  leur  fang  pour  fon  Icrvice , 
contre  quiconque  oferoit  l'attaquer. 

Mou-OUANG  prit  cette  démarche  pour  une  révolte  ,  & 
forma  la  réfolution  d'en  arrêter  les  progrès.  Il  fc  rendit  dans 
fon  char  ，  avec  fon  condudeur  Tfao-fou  chez  le  prince 
de  Tchou  )  qui  vint  le  recevoir  &  lui  offrit  fes  fcrvice?. 
Mou  OUANG  les  accepta  ，  &  lui  ordonna  d'aller,  a  la  tête 
des  troupes  de  l'empire  ，  punir  le  prince  de  Siu.  Mais  ce 
prince ,  Fun  des  plus  modérés  &:  des  plus  jaloux  du  bon- 
heur de  fon  peuple ,  n，avoit  aucune  pcnfée  de  fc  révolter. 
Comme  il  n  avoit  point  voulu  fc  mêler  des  diflcrcnds  des 
autres  petits  princes  ,  il  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  fe 
défendue  contre  les  troupes  de  l'empereur  ；  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  a  Pong-tching  j  près  de  la  montagne  Ou-yuen- 
chan,  où  plus  de  dix  mille  familles  de  fes  fujcts  le  fuivircnt. 

Mou-OUANG  fatisfait  de  la  foumiffion  du  prince  de  Siu, 
&:  plus  encore  de  la  vîtcfTe  avec  laquelle  Tfao-fou  Pavoit 
ramené  ,  à  laquelle  il  attribuoit  le  fiiccès  de  la  difpcrfion 
des  princes  mécontcns  ，  laifla  le  prince  de  Siu  jouir  de  fa 
principauté  ，  &:  éleva  Tfao-fou  ，  à  celle  de  Tchao  ，  dans  le 
territoire  de  Ping-yang-fou  ，  dans  le  Chan-fi  ，  dont  la  pos- 
térité en  jouit  jufqu  à  la  douzième  génération. 
:  Cependant  la  négligence  de  Mou-ouang  ,  avoit  encore 
excité  la  cupidité  de  Ta  pi  &  de  Pe-chi ,  tous  deux  princes 
des  ICoan-jong  OU  Tartares  occidentaux  de  la  Chine  5  ils 
étoicnt  entrés  la  trente-cinquième  année  de  fon  règne  fur 
les  frontières  de  rempire ,  &c  y  avoicnt  fait  quelque  butin. 
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Mou-OUANG,  charmé  davoir  un  prétexte  de  fortir  de  fa  — 
cour ,  où  fes  miniftrcs  l'importunoicnt  fans  ccffc  fur  fon  chrétienne! 
peu  d'application  aux  affaires ,  rcfolut  de  marcher  en  per-  9^7- 

_  ,  .  ,  \     r    r      -n        Mou-  ouang 

fonne  contre  ces  deux  princes.  Tiai-kong,  de  la  tamille , 
lui  rcpréfeiita  le  danger  quil  couroit  d'aller  lui-même  a  une 
expédition  dont  le  fuccès  étoit  incertain.  Qu'un  empereur 
fage  fcrvoit  mieux  l'état  dans  fon  cabinet  &c  au  milieu  de 
fou  confcil  ，  qu'à  la  tête  d'une  armée  •》 enfin ,  qu'il  ne  dcvoit 
la  commander  en  pcrfonnc  ，  qu  après  s'être  a  duré  de  pou- 
voir s，en  tirer  avec  gloire.  Que  fi  les  deux  princes  ennemis 
qu'on  avoit  vus ,  dans  les  commcnceniens  de  fon  règne  , 
charmes  de  fes  vertus ,  venir  lui  faire  hommage  ，  avoicnc 
changé  ,  lempcrcur  qui  ne  marchoit  plus  fur  les  traces  de 
fes  augnftes  prédéceflcurs ,  ne  devoit  s'en  prendre  qu  à  lui- 
même.  "Retournez,  prince  ,  ajouta  Tfai-kong,  à  votre 
" première  vertu  ，  &  nos  ennemis  fe  foumettront  d'eux— 
" mêmes  "• 

Mou-OUANG,  fans  écouter  ces  fages  confcils  ，  partit  à  la 
tête  de  la  plus  nombrcufe  armée  qu'on  eût  encore  vue 
dans  l'empire.  Affis  fur  fon  char  ，  comme  s'il  eût  été  déjà 
triomphant  ，  il  prit  la  route  de  Koan-jong  ，  nom  qu'on 
donnoit  alors  aux  pays  des  Tartares  occidentaux  ；  mais  les 
princes  Ta-pi  &c  Pe-chi  ，  a  la  nouvelle  de  rapproche  de  cette 
formidable  armée  ,  fe  retirèrent  ，  en  laiflant  le  pays  défert, 
d'où  Mou-OUANG  ne  rapporta  que  quatre  loups  &  quatre 
cerfs  blancs ,  avec  la  honte  d'avoir  fait  une  fi  grande  levée 
de  boucliers  ；  pour  conquérir  des  bêtes  fauvages. 


Fin  du  premier  Volume. 


